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PRÉFACE. 


Le  Souverain  Pontife ,  en  érigeant  un  siège  épiscopal 
à  Laval ,  vient  de  diviser  en  deux  portions  le  territoire 
autrefois  soumis  à  TÉglise  du  Mans;  cet  acte  important 
marque  naturellement  la  limite  que  nous  devons  poser^ 
à  nos  récits.  Nous  continuerons  jusqu^à  celte  date ,  et 
sans  rien  modifier  dans  le  litre  ni  la  méthode,  la  marche 
de  nos  annales ,  comprenant  toute  Thistoire  de  Tancien 
évéché  du  Mans,  aux  différentes  époques  de  sa  durée. 

Nous  regrettons  que  retendue  considérable  du  volume 
que  nous  livrons  aujourd'hui  au  public ,  et  Tabondance 
des  matières  qui  nous  restent  à  traiter  dans  les  suivants, 
ne  nous  permettent  pas  de  faire  ici  Texamen  sérieux 
d'un  ouvrage  récemment  publié  sous  ce  titre  :  LeUre$ 
au  R.  P.  Dom  Paul  Piolin ,  religieux  Bénédictin  de  la 
Congrégation  de  France ,  à  Sole$mes ,  en  réponse  aux 
objections  contre  Vintroduction  du  christianisme  dans 
les  Gaules  aux  ii""  et  m''  siècles ,  précédées  dé  lettrés  sur 
la  nécessité  d'un  examm  de  Touvrage  intitulé  monu- 
ments  inédits  sur  T Apostolat  de  sainte  Marie^Madekine 
en  Provence;  1855.  —  En  240  pages  in-8*,  Fauteur 
touche  à  un  si  grand  nombre  de  questions  ;  il  émet  des 
opinions  si  contraires  aux  nôtres  ;  il  interprète  souvent 
des  textes  dans  un  sens  si  différent  de  celui  que  nous 
croyons  y  reconnaître^  qu'une  discussion  de  détail  noMs 
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entraînerait  beaucoup  au  delà  des  limites  d'une  simple 
préface. 

Même  en  nous  bornant  aux  observations  que  l'auteur 
fait  sur  notre  propre  travail  (  nous  n'avons  point  mission 
pour  défendre  les  écrits  des  autres  ),  nos  répliques  occu- 
peraient une  place  considérable.  Nous  le  regrettons 
cependant;  parce  que  nos  études  nous  ont  mis  en  état 
de  fortifier,  par  de  nouvelles  preuves ,  le  fait  que  nous 
avons  établi  dans  V Introduction  à  cette  histoire ,  relati- 
vement à  la  mission  de  saint  Julien  au  premier  siècle  de 
notre  ère.  D'ailleurs  ,  qu'est- il  besoin  pour  nous  de 
rechercher  de  nouvelles  preuves,  après  la  haute  appro- 
bation dont  nous  pouvons  à  juste  titre  nous  prévaloir? 
En  effet,  le  retour  du  diocèse  du  Mans  à  la  liturgie 
romaine  ayant  nécessité  la  rédaction  d'un  nouveau  Pro- 
pre, la  commission  chargée  de  ce  travail  a,  dans  son 
rapport  officiel ,  entièrement  adopté  le  sentiment  que 
nous  avions  défendu ,  l'appuyant  sur  les  arguments  que 
nous  avions  rassemblés.  11  nous  est  donc  permis  de 
prendre  quelque  part  dans  les  félicitations  adressées  par 
le  cardinal  préfet  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites , 
dans  sa  lettre  au  chapitre  du  Mans.  Bien  que  cette  lettre 
contienne  plusieurs  choses  qui  n'ont  pas  rapport  directe- 
ment à  notre  sujet ,  nous  croyons  devoir  la  reproduire 
ici  en  entier  : 

GENOMANEN. 

Revcrendissimi  domiai ,  congcsta  in  adjecto  exemplari  ofGcia 
propria  diœccsis  Cenomancnsis ,  qiise  paucis  ante  mortem  die- 
bus  prœclaroB  memoriœ  episcopus  Joannes-Baptista  Bouvier,  suo, 
vestrumque  omnium  nomine,  Sanctissimi  Domini  nostri  Pii 
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Papœ  IX  judicio ,  correctioni  et  sanctioni  reverenter  proposuit , 
lisec  sacra  Rituum  Gongregatio ,  de  raandato  ejusdem  Doraini 
nostri  y  maturo  examiDi  subjecit ,  singulisque  perpensis ,  opos 
Tidit  tanta  daboratum  industria ,  tanta  artis  criticœ  et  renim 
liturgicaniin  peritia  concinDatum ,  ut  dignum  censucrit,  quod 
iiniversim  probaretur^  paucis  duntaxat^  levibusque  inductis 
emendationibus,  quasin  ipsius  exemplaris  margine  adnotatas 
reperietis. 

Prolatmn  antem  a  sacm  GoDgregatione'judicium  quum  Sum- 
mus  Pontiféx,  referente  subscripto  sacrœ  ipsius  GoDgregationis 
^ecretariOy  in  omnibus  ratum  habuerit  et  cônûnnaTerit,  vestrum 
modo  erit,  catbedralis  Ecclesise  dignitates  et  canonici,  tuique 
proesertim ,  qui  vicarii  capitularis  munere  fiiDgeris ,  conjunctis 
studiis  et  animis  id  curare,  ut  qui  pastori  vestro  adbuc  incolumi 
in  hoc  exarando  opère  adjudicem  manum  scite,  solerterque  prœ- 
buistis,  ejus  ad  prœmium  cœlitum  nuper  evocati,  ardentissimam 
de  Romanà  Litui^ià  istic  restauratida  votum  citius ,  quoad  ûeri 
possit,  impleatis. 

Et  intérim  diu  bene  valeatis. 

Bomœ,  45  aeptembris  4855. 

Vestrum  studiosus, 
G.  ËPiSGOPUS  Alban.,  Gard.  PatrizzIi 

s»    IL     Ca    PtflBl* 

(Rr^  Vkario  Capitulari,  Dignitatibiu  et  Canonieis  Caihedraliè 
Eccksiœ  Cenomanen.) 

Si  Ton  considère  la  cause  principale  des  méprises  dans 

lesquelles  est  tombé  M.  d'O ,  on  la  trouvera  dans 

rinconvénient  auquel  il  s'est  soumis  ,  d'accepter  de 
seconde  et  de  troisième  main  les  textes  dont  il  avait  à 
faire  usage.  Lui-même  Tavoue,  il  ne  s'est  presque  jamais 
imposé  la  lâche  de  remonter  aux  sources.  S'il  a  quelque- 
fois consulté  les  originaux,  il  ne  s'est  pas  donné  la  peine 
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de  lire  Touvrage  entier;  et  cependant  quiconque  s^est 
fait  de  la  critique  autre  chose  qu'un  amusement  y  sait 
que  sans  cette  précaution  on  ne  peut  être  sûr  de  saisir 
toute  la  Taleur  d'un  témoignage.  Auprès  des  lecteun 
sérieux ,  cette  observation  suffira. 

Nous  terminerons  cette  préface  en  rectifiant  un  mot 
de  la  page  216  du  précédent  Yolume.  L'auteur  que  nous 
y  citons,  soutient  en  effet  que  le  type  monétaire  des 
quatre  temples  a  dû  prendre  naissance  dans  les  ateliers 
ecclésiastiques  du  Mans  ;  toutefois  la  légende  de  la  mon- 
naie dtée  n'est  pas  Christiana  religio,  mais  bien  Graiia 
mRex.  Au  reste,  toutes  les  méprises  que  nous  pour- 
rons reconnaître  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  seront 
corrigées  dans  la  préface  du  dernier  volume. 
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CHAPITRE  XV. 

960—1055. 
l 

ÉPISCOPAT  DE  SIGEFR07.— (960-995.) 

Troubles  causés  dans  le  Maine  par  Tambitron  de  la  maison  de  Bellême. 

—  Élection  simoniaque  de  Sigefroy.  —  Ses  démêlés  avec  le  comte 
Hugues;  pertes  qui  en  résultèrent  pour  TÉglise.  •—  Scandales  donnés 
par  Sigefroy.—  Rétablissement  du  chapitre  de  Saint-Pierre-de-la-Gour, 
des  abbayes  de  la  Couture  et  d'Évron ,  du  prieuré  de  Saint-Victeur. 

—  Fondation  des  prieurés  de  Saint-Hippolyte  de  Vivoin ,  de  Saint- 
Berthevin-de-la-Tannière ,  de  Saint-Aubin-du-Pont,  de  TAbbayette.— 
Influence  de  ces  monastères. —  Dernières  années  de  Tévéque  Sigefroy. 

—  Sa  mort  et  sa  sépulture.  —  Progrès  des  comtes  d* Anjou  dans  le 
Maine. 

A  peine  l'Église  du  Mans  avait-elle  joui  de  quelques 
années  de  repos  sous  Tadministration  réparatrice  de  Mai- 
nard^  qu'une  nouvelle  série  de  tribulations  commença  pour 
elle,  et  s'étendit  à  un  siècle  presque  entier.  Tant  de  malheurs 
naquirent  de  la  rivalité  ijui  éclata  entre  deux  familles  des 
plus  puissantes  du  pays  :  celle  des  comtes  du  Maine  et  celle 
des  seigneurs  de  Bellème. 

m.  ^ 
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Cette  rivalité ,  et  les  suites  fimestes  qu'elle  eutralna 
après  elle,  exigent  que  nous  jetions  un  coup  d'œil  rapide 
sur  l'état  de  notre  pays  au  moment  où  elles  éclatèrent. 
Alors  la  troisième  dynastie  de  nos  rois  établissait  les  faibles 
commencements  de  sa  puissance.  Entourés  de  barons 
égaux  et  même  supérieui-s  en  pouvoir,  les  rois  de  France 
n'avaient  d'autres  richesses  que  les  revenus  de  leurs 
domaines,  d autres  forces  que  les  sujets  de  lem*  duché. 
Leur  état  comprenait  d'abord  le  Maine,  l'Anjou,  la  Toii- 
raine,  l'Orléanais,  presque  toute  Tlle-de-France,  et  lesud- 
€st  de  la  Picardie  jusqu'à  la  Somme.  Mais  l'agrandissement 
des  comtes  d'Anjou ,  de  Blois ,  de  Chartres  et  de  quelques 
autres,  réduisit  les  domaines  royaux  à  des  limites  beau- 
coup plus  étroites.  La  faiblesse  du  monarque  et  l'exemple 
de  tant  de  puissantes  principautés,  comme  la  Normandie, 
TAnjou  ,  la  Champagne ,  la  Bourgogne  ,  qui  s'étaient 
accrues  successivement  tantôt  par  la  force,  tantôt  par  la 
ruse ,  faisaient  naître  dans  l'esprit  de  tous  les  hauts  suze- 
rains l'espoir  de  s'étendre  aux  dépens  des  voisins  et  de  se 
créer  un  État  qui  ne  relevât  que  d'eux-mêmes.  La  suite 
fera  voir  comment  le  faible  domaine  de  nos  comtes  fut  un 
objet  constant  d'ambition  pour  les  princes  d'Anjou,  de 
Normandie,  de  Bellême  et  d'autres  encore,  à  une  époque 
où  il  n'y  avait  pas  de  pouvoir  central  assez  puissant  poiu* 
maintenir  les  di'oits  réciproques  des  grands  vassaux. 

La  maison  de  Bellême  manifesta  la  première  ses  desseins 
d'agrandissement  ;  elle  entreprit  de  s'établir  dans  le  Maine 
par  la  voie  de  l'Église,  qui  occupait  un  rang  important  dans 
la  hiérarchie  féodale.  Elle  plaça  successivement  trois  de 
ses  membres  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans,  et-ces  trois 
prélats  gouvernèrent  le  diocèse  pendant  cfuatre- vingt- 
quinze  ans.  Elle  en  éleva  d'autres  à  des  prélatures  infé- 
rieures et  à  des  digoités  importantes  dans  notre  Église;  et 
elle  jouit  d'une  influence  très-grande  dans  le  Maine  pen- 
dant toute  cette  période. 

Elle  possédait  le  comté  de  Corbonnois,  la  plus  grande 
partie  du  Perche,  la  vic^irie  du  Sonnois,  le  tenritoire  de  la 
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Ferté-sur-Huisne ,  nommée  plus  tard  la  Ferté-Bernard. 
Ainsi  cette  famille ,  intimement  unie  aux  ducs  de  Nor- 
mandie, avait  dès  lors  jeté  de  profondes  racines  dans  le 
Maine.  Elle  travailla  sans  cesse  à  y  affermir  son  pouvoir, 
jusqu'à  ce  que  Sigefroy  parvint  à  s'asseoir  sur  la  chaire 
ëpiscopale  du  Manif. 

Sigefroy  eut  trois  frères  :  Rotrou ,  cojnte  de  Mortagne , 
mort  encore  jeune;  Yves  de  Creil,  plus  connu  sous  le  nom 
d'Yves  I**  de  Bellême,  qui  jouit  de  la  seigneurie  de  ce  nom 
et  augmenta  beaucoup  les  possessions  de  sa  maison;  enfin 
un  troisième  frère  dont  on  ignore  le  nom,  mais  auquel  les 
évêques  de  Chartres  inféodèrent  les  cinq  baionnies  du  Per- 
che-Gouet,  et  qui  fut  la  tige  des  seigneurs  de  cette  pro- 
vince. 

Yves  de  Bellôme  était  chef  des  arbalétriers  à  la  cour  de 
Louis  d'Outre-mer ,  emploi  qui  lui  conférait  la  direction  de 
tous  les  ouvrages  de  fortification  des  places  et  des  châteaux. 
Lorsque  le  roi ,  oubliant- qu'il  devait  son  établissement  sur 
le  trône  à  un  duc  de  Normandie ,  retint  en  captivité  le  fils 
de  celui-<;i ,  Richard  I",  encore  enfant ,  Yves  fut  l'instru- 
ment principal  de  la  délivrance  du  jeime  prince.  En  recon- 
naissance, Richard  lui  donna  plus  tard,  pour  lui  et  ses 
descendants ,  le  territoire  d'Aiençon ,  et  une  grande  éten- 
due de  terre  sur  la  fi'ontière  de  Normandie,  à  la  charge  de 
lui  en  faire  hommage ,  et  de  veiller  de  ce  côté  à  la  sûreté 
de  ses  États.  Yves  lit  construire  les  châteaux  d'Alençon,  de 
Séez  ,  duMesle-sur-Sarthe,  d'Essey  et  d'autres  encore. 

On  dit  que  ce  seigneur  et  ses  enfants  possédèrent  à  un 
haut  degré  l'art  de  fortifier  les  places,  et  l'on  admire  môme 
aujourd'hui,  dans  les  débris  des  foiiicresses  dont  ils  couvri- 
rent une  partie  du  Maine  et  de  la  Normandie ,  les  traces 
toujours  subsistantes  de  leur  génie.  Yves  réunit  dans  seb 
ma'ms  la  seigneurie  de  Mortagne  qui  était  échue  en  partage 
à  son  frère  Rotrou ,  et  aussi  vraisemblablement  Nogent-le- 
Rotrou  et  ses  dépendances.  Il  fonda  dans  son  château  de 
Rellême  une  église  en  Thonneur  de  la  Mère  de  Dieu ,  et 
lui  donna  plusieurs  églises  paroissiales  dans  le  Corhonnois 
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et  le  Sonnois  (i).  11  est  aussi  connu  par  ses  libéralités  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire  (2) ,  et  de 
TAbbayette,  prieuré  considérable  dans  la  paroisse  de  la 
Dorée ,  membre  du  Mont-Saint-Michel  (3). 

Yves  de  Bellême  mourut  au  plus  tôt  en  Tannée  997, 
alors  que  l'un  de  ses  fils  était  assis  sur  le  siège  du  Mans.  11 
laissait  cinq  enfants  :  Guillaume,  qui  lui  succéda  dans  la 
seigneurie  de  Bellême  ;  Avesgaud ,  qui  devint  évêque  du 
Mans ,  et  qui  obtint  en  partage  le  territoire  de  la  Ferté- 
sur-Huisne  et  une  partie  du  Sonnois;  Yves,  que  Ton  croit 
tige  des  seigneurs  de  Château-Gonthier  et  de  Nogent-le- 
Rotrou;  Godehilde,  qui  épousa  Albert,  seigneur  de  la 
Ferté-en-Beauce  ;  et  enfin  flildeburge,  qui  fut  mariée  à 
Aymon ,  seigneur  de  Château-du-Loir,  et  qui  devint  mère 
de  Gervais ,  successeur  de  son  oncle  Avesgaud  dans  la  chaire 
épiscopale  du  Mans  (4). 

D'après  ce  simple  aperçu,  on  comprend  avec  quel  œil 
jaloux  les  comtes  du  Maine  durent  voir  les  progrès  de  cette 
famille  qui  s'annonçait  comme  une  rivale  menaçante. 
Cette  inquiétude  était  augmentée  par  tous  les  exemples 
d'usurpations  que  l'on  avait  alors  ;  et  d'ailleurs  les  sires  de 
Bellême  apparaissaient  comme  les  protégés  des  ducs  de 
Normandie,  jeune  nation  dont  l'activité,  l'adresse  et  la 
puissance  faisaient  le  désespoir  de  tous  ses  voisins. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  la  mort  de  l'évoque 
Mainard,  arrivée  en  960  (5),  devait  nécessairement  apporter 

(1)  Fret,  Chroniques  percheronnes j  t.  lïl,  p.  Î58. 

(%)  Vie  de  Gauzlin^  nom.  9,  publiée  par  M.  Léop.  Delisle,  1853. 

(3)  D.  Briant,  Cenomania. 

(4)  Dora  Briant,  Cenomania.  —  Orderic  Vital ,  Historia  ecclesiasticay 
apud  D.  Bouquet ,  t.  XI ,  p.  628  et  passim.  —  Willelmus  Gemeticensis , 
Historia  Normannorum,  ibid.,  t.  X,  p.  191.—  D.  Mabillon,  Fêtera  ana- 
lecta^  t.  III,  p.  197. —  Gilles  Bry,  Histoire  des  pays  et  comtés  du  Perche, 
p.  28  et  passim.  —  Odolant-Desnos ,  Mémoires  historiques  sur  Alençon, 
1. 1,  p.  98  et  passim.  —  Fret,  Chroniques  percheronnes,  1. 1,  p.  279  et 
passim.  —  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  I^e,  1.  III,  c.  xvii.  —  VArt 
de  vérifier  les  dates,  comtes  d^Alençcn  et  passim. 

(5)  Une  charte  de  Tévêque  Mainard  {Livre  Blanc ^  num.108)  porte 
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de  grands  embarras^  par  la  complication  des  intérêts  qui 
se  trouvaient  en  présence.  L'élection  de  son  successeur  fut 
vivement  disputée.  L'un  des  prétendants,  Sigefroy,  dont 
on  vient  de  rapporter  Forigine,  s'assiu-a  Tappui  de  Foul- 
ques le  Bon,  comt«  d'Anjou ,  qui  avait  aussi  conçu  l'espoir 
de  se  rendre  maître  de  notre  province  dans  un  avenir  peu 


cette  date  :  «  Actum  Cenomannis,  in  anno  xv,  régnante  Lothario  rege.  n 
Or,  la  quinzième  année  de  Lothaire  ne  peat  être  antérieure  à  968  ou  969. 
Il  s^ensuivrait  que  le  commencement  de  Tépiscopat  de  Sigefroy  se  rap- 
porterait à  970  environ.  Toutefois,  cette  date  repose  sur  une  copie  posté- 
rieure de  trois  siècles  à  Toriginal ,  qui  est  perdu  depuis  longtemps  ;  elle 
contredit  trois  ou  quatre  dates  positives  données  par  un  manuscrit  anté- 
rieur (Bibliothèque  du  Mans,  n.  224).  C!omme  il  peut  y  avoir  ici  une 
simple  erreur  de  copiste,  qui  aura  écrit  xv  au  lieu  de  y,  il  ne  semble  pas 
que  Ton  doive  déranger  la  chronologie  admise  par  de  graves  autorités. 
On  a  d'ailleurs  une  charte  de  Sigefroy ,  datée  de  Tan  971  (  vid.  infra  ) , 
laqueUc  suppose  plusieurs  années  d'épiscopat  déjà  écoulées.  Enfin  Télec- 
tion  de  Sigefroy  doit  être  peu  éloignée  de  la  mort  du  comte  d'Anjou 
Foulques  le  Bon ,  décédé  le  1 1  novembre  958.  —  Mais  les  raisons  sur  les- 
quelles s'appuie  le  sentiment  contraire  étant  très-fortes ,  nous  devons  les 
faire  connaître  au  lecteur.  La  contradiction  relative  à  Tépoque  de  la 
nomination  de  Sigefroy ,  disent  les  savants  qui  adoptent  la  date  de  968 
donnée  par  le  Livre  Blanc ,  peut  provenir  d'une  supposition  fausse  de  la 
part  des  auteurs  du  Pontifical.  Ces  auteurs  connaissaient  la  durée  de 
chaque  épiscopat  depuis  saint  Aldric.  A  partir  de  la  mort  de  ce  prélat,  ils 
n*ont  pas  cru  devoir  admettre  de  vacances  dans  le  siège ,  et  la  somme 
totale  donnait  sans  doute  960.  —  Pour  les  auteurs  modernes,  il  peut  se 
faire  que  Tadoption  de  cette  date  ait  été  le  résultat  d'une  confusion  de 
personnages.  Segenfredus ,  nom  donné  à  notre  évêque  dans  les  titres  du 
temps,  diffère  peu  de  Begenfredus,  qui  est  celui  que  portait  un  évêque  de 
Chartres  encore  vivant  en  960.  Quelque  charte  de  ladite  année  où  figure 
ce  nom ,  avec  la  simple  qualification  ^episcopus ,  est  très-capable  d'avoir 
occasionné  «se  méprise.  Dom  Denys  Briant ,  dans  le  Cenomania ,  et 
quelques  auteurs  à  sa  suite,  Gauvin  entre  autres  {Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans ,  Instrumenta,  p.  xxx ,  texte,  p.  26 ) ,  ont  commis  une 
erreur  semblable  à  la  suite  d'une  confusion  de  ce  genre.  Le  premier  cite 
une  charte  du  Cartolaire  du  Mont-Saint-Michel  (  Carta  YvoniSy  Cabinet 
des  chartes,  G.  17.  —  Cartulaire  du  Mont-Saint-Michel,  fol.  157),  qui  est 
une  donation  iàite  à  Tabbaye,  par  Yves ,  de  terres  situées  dans  le  Maine 
sur  la  frontière  de  FAvranchin.  Elle  est  sans  date ,  et  nos  écrivains 
(Cauvin ,  loc,  cit.)  la  rapportent  tantôt  à  994 ,  tantôt  à  997.  L'embarras 
vient  de  ce  qu'ils  ont  voulu  voir  dans  un  des  signataires ,  Sigenfredus 
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éloigné  (1  ) .  Pour  se  ménager  l'aide  de  ce  puissant  auxiliaire, 
Sigefroy  ne  craignit  pas  de  recourir  à  des  offres  entachées 
de  simonie  ;  il  s'engagea  à  lui  céder  la  cour  ou  le  manoii* 
que  les  évêques  du  Mans  possédaient  depuis  longtemps  à 
Goulaines ,  et  qui  était  estimé  à  une  somme  très-considé- 
rable à  cette  époque ,  plus  de  mille  livres  de  deniers  (2)  ; 


episcopuSf  notre  évêqiie  Sigefroy.  Mais  comme  on  y  trouve  en  même 
temps  Findication  que  la  charte  fut  donnée  sous  le  règne  de  Robert 
(régnante  Roberto  rege  ),  c'est-à-dire  après  996,  et  que  la  mort  du  prélat 
manceau  eut  lieu  en  995 ,  il  était  difficile  de  concilier  ces  données  posi- 
tives, n  est  donc  très-probable  que  le  Sigenfrcdus  du  titre  n^esl  autre  que 
Févêque  de  Séez  de  ce  nom ,  qui  tint  effectivement  Tépiscopat  du  vivait 
du  roi  Robert,  et  qui  ne  figure  dans  Tacte  que  comme  parent  (oncle)  du 
donateur.  H  n'est  pas  probable  non  plus  que  ce  dernier  soit  Yves  de 
Bellême  ,  frère  de  notre  évêque  ,  comme  Font  écrit  plusieurs  auteurs.  — 
La  charte  de  Mainard  consignée  au  Livre  Blanc  est  un  monument  digne 
de  fbi.  Antérieurement  à  Tannée  où  elle  fut  délivrée,  c'est-à-dire  à  968 
ou  969 ,  on  ne  trouve  pas  en  effet  un  seul  titre  daté  où  figure  le  nom  de 
Sigefroy,  évêque  du  Mans.  — ;  Quant  à  Tinterventiou  d'un  comte  d'Ai^ou 
dans  la  nomination  de  ce  prélat ,  ne  serait-ce  pas  une  invention  de  Tkisr 
topien  ?  L'avènement  au  siège  du  Mans  d'un  personnage  aussi  mal  famé 
que  Sigefroy,  devait-il  avoir  lieu  de  la  même  manière  et  aussi  régulière- 
ment que  celui  de  ses  prédécesseurs  ?  En  le  mettant  sur  le  compte  d'un 
pouvoir  étranger,  ou  écartait  le  fait  d'élection  dans  la  localité.  Seulement 
l'auteur,  incertain  de  la  date  précise  de  la  nomination,  ou  peu  versé  dans 
la  chronologie  des  comtes  d'Anjou ,  a  mal  choisi  son  homme ,  et  les  com- 
pilateurs y  ont  peu  fait  attention. 

(1)  Gesta  Segenfredi  Cenomanensis  ep/^copt ,  apud  D.Mabitlon,  Vetera 
analecta  ,  t.  III,  p.  297.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  384. 

(2)  Nam  antequam  esset  ordinatus  episcopus ,  cœpit  et  ipse  destructar 
esse  Ecclesiae.  Nam  curiam  antecessorum  episcoporum ,  quam  Colonias 
vocant ,  fiscalinorum  admodum  plenam ,  mille  libris  denariorum  et  plus 
valentem,  et  villam,  quam  Disiacum  nominant...  dédit  Fulconi,  Andega- 
vorum  comiti...  Vetera  analecta^  t.  III ,  p.  297.  —  Au  pouvoir  actuel  de 
l'argentf  cette  somme  équivaut  à  563,200  fr.  de  notre  monnaie.  Nous  nous 
bornons  ici  et  dans  la  suite  de  ce  travail ,  à  tirer,  sans  discussion ,  les  con- 
séquences des  remarquables  mémoires  de  M.  Leber,  publiés  sous  le 
titre  de  :  Essai  sur  V appréciation  de  la  fortune  privée  au  moyen  âge.— 
Pour  les  époques  antérieures  à  celles  étudiées  par  ce  savant ,  nos  appré- 
ciations sont  tirées  des  principes  posés  par  M.  Guérard  dans  ses  Prolégo- 
mènes sur  le  Polyptyque  de  Vabhé  Irminon,  p.  146,  147, 158,  et  du 
Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  p.  185.  •—  Lorsque  la  monnaie 
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il  y  joignit  le  domaine  de  Dissay-sous-Gourcillon  y  sur  le 
Loir^  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  anciennes  propriétés 
de  notre  Église.  Le  comte  d^Anjou,  dont  tous  les  historiens 
louent  cependant  la  piété  et  les  autres  grandes  qualités  (i)^ 
se  laissa  gagner  par  les  promesses  de  Sigefroy.  Ce  fut  donc 
par  cette  indigne  et  coupable  manœuvre  que  le  fils  du  sei- 
gneur de  Belléme  lut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Julien. 

Le  comte  du  Maine  Huguesi""^  fils  de  David ,  ne  vit  pas 
avec  plaisir  Tintervention  d'un  puissant  voisin  dans  les 
affaires  de  sa  province^  et  la  maison  de  Bellême  s'allier 
au  comte  d'Anjou.  Toutefois ,  malgré  le  mécontentement 
du  comte  Hugues ,  malgré  même  les  nombreuses  ordon- 
nances du  Siège  ApostoUque  et  des  conciles  contre  les  élec- 
tions sin^oniaques ,  le  protégé  du  roi  Lothaire  et  du  comte 
d'Anjou  fut  sacré  évêque  du  Mans  et  installé  dans  son  siège. 
Joseph  II  (2),  archevêque  de  Tom^,  et  les  autres  prélats  de 
la  province  ne  semblent  pas  avoir  élevé  la  moindj^e  récla- 
mation contre  cet  indigne  trafic  des  dignités  de  l'Église. 

Une  fois  en  possession  de  son  évêché ,  Sigefroy  ne  farda 
pas  à  nianifester  sa  cupidité  et  la  dépravation  de  son  cœur. 
Au  lieu  de  continuer  l'œuvre  de  restauration  entreprise  par 
son  prédécesseur,  il  détruisit  tout  ce  que  Mainard  avait 
fondé  ou  rétabli •  La  paix  ne  pouvait  subsister  longtemps 

dont  parlent  nos  chartes  Q^est  point  spécifiée,  il  iàut  la  regarder  comme 
monnaie  du  Maine  ;  or,  la  livre  du  Maine  valait  le  double  de  la  livre 
tournois.  Bilard ,  Analyse  des  documents  historiques  conservés  dans  les 
archives  du  département  de  la  Sarihe,  n*»  7S6, 789.  —  Suivant  les  prin- 
cipes posés  par  M.  Esménard  du  Mazet  {Nouveaux  principes  d'Économie 
politique,  Paris,  1849,  p.  186  et  suiv.),  la  valeur  relative  des  monnaies  au 
pouvoir  de  Targoni  a  été  double  de  ce  que  portent  les  conclusions  de 
M.  Leber. 

(1)  Chronicon  Andegavense,  —  Gesta  consulum  Andegau.,  apud 
LAbbe,  Bibliot,  manusc,  1. 1,  p.  285.  —  D.  d'Achery,  Spicilegium,  t.  X. 
—  D.  Bouquet,  t.  VIII,  p.  254;  t.  IX,  p.  3!  et  passim.  —  Roger,  Histoire 
d'Anjou.  —  VJrt  de  vérifier  les  dates»  —  Godard-Faultrier,  P Anjou  et 
ses  monuments j  1. 1,  p.  335.  —  Bodin,  Recherches  historiques  sur  VJnjou^ 
1. 1,  p.  145.  et  suiv.,  édit.  1847. 

(2)  Chronicon  Turonense  abreviatum^  ad  an.  952.  —  Des  catalogue? 
modernes  placent  Frolère  a  cette  époque  sur  le  siège  de  Tours. 
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entre  un  évoque  spoliateur  deTÉglise,  aux  manières  arro- 
gantes^  au  langage  hautain  et  insolent^  et  le  comte  Hugues^ 
que  tous  les  monuments  s'accordent  à  représenter  comme 
un  insigne  bienfaiteur  du  sanctuaire.  Malgré  son  humeur 
entreprenante  et  superbe,  Sigefroy  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître qu'il  ne  pouvait  se  maintenir  en  face  d'un  adversaire 
aussi  puissant  que  le  comte  du  Maine.  Mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  cette  connaissance  at  de  faire  sa  paix  avec  le  comte, 
comme  le  lui  conseillait  la  prudence 4a  plus  vulgaire,  il 
n'en  devint  que  plus  téméraire,  et  chercha  tous  les  moyens 
d'allumer  une  guerre  considérable  contre  son  ennemi. 

Après  plusieurs  marques  réciproques  d'hostilité ,  l'évé- 
que  sortit  de  sa  ville  pour  chercher  des  alliés  auxquels 
il  pût  inspirer  la  fureur  qui  le  dévorait.  Il  ne  se  dirigea 
pas  vers  l'Anjou ,  où  cependant  il  avait  trouvé  d'abord  un 
protecteur;  Foulques  le  Bon  était  probablement  déjà  des- 
cendu dans  la  tombe  (1);  peut^tre  aussi  les  inclinations 
pacifiques  de  ce  prince  ne  laissaient  pas  à  notre  prélat  l'es- 
poir de  trouver  en  lui  un  allié  propre  à  seconder  son  ressen- 
timent. Sigefroy  implora  le  secours  de  Bouchard  Rate- 
pilate,  comte  de  Vendôme  (2) ,  et  de  la  même  famille  que 
le  comte  d'Anjou  (3).  Bouchard  devait  être  naturellement 
porté  à  soutenir  un  protégé  de  son  parent  le  comte  d'Anjou; 
il  pouvait  d'ailleurs  être  poussé  par  sa  propre  ambition  à 
s'immiscer  dans  ces  démêlés  qui  lui  ouvraient  une  nou- 
velle voie  pour  étendre  son  influence  dans  le  diocèse  du 
Mans.  Cependant,  voyant  la  position  embarrassée  du  pré- 
lat, il  ne  montra  aucim  empressement  pom*  le  secouru*. 


(1)  Suivant  les  Gesta  consulum  Andegavensium  le  comte  Foulques  le 
Bon  mourut  le  11  Dovembre  de  Tan  958,  à  Tours,  dans  Téglise  même  de 
Saint-Martin,  où  il  fut  enterré.  Dom  Bouquet,  t.  IX,  p.  31.  —  VArt  de 
vérifier  les  dateSj  t.  XIH,  p.  44. 

(S)  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Fendomois,  p.  151. 

(S)  Selon  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XUI,  p.  44,  et  t.  XII,  p.  482, 
Bouchard  le  Vénérable  ou  le  Vieux  était  fUs  de  Foulques  le  Bon  ;  M.  de 
Pétigny  donne  une  autre  généalogie ,  mais  le  fait  de  la  parenté  entre  le 
comte  d*Aigou  et  celui  de  Vendôme  reste  constant. 
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Sigefroy  demeura  longtemps  dans  les  propriétés  que  TËglise 
du  Mans  possédait  sur  les  bords  du  Loir^  comme  rayaient 
fait  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  lorsqu'ils  avaient  été 
expulsés  de  leur  ville  épiscopale;  il  fit  également  un  assez 
long  séjour  à  la  cour  du  comte  de  Vendôme  y  sollicitant  le 
secours  qui  lui  avait  été  promis.  Mais  Bouchard ,  en  poli- 
tique rusé,  différait  d'exécuter  sa  promesse,  bien  sûr  de 
faire  payer  plus  chèrement  son  aide.  En  effet,  pour  aôhe- 
ver  de  vaincre  toutes  les  difficultés ,  Sigefroy  se  montra 
libéral  aux  dépens  de  son  Église.  11  offrit  au  comte  de 
Vendôme  les  relevations  de  soixante-quatre  autels,  les 
synodes  et  les  visites  de  ces  mêmes  églises ,  c'est-à-dire  les 
droits  ou  redevances  que  Tévéque  percevait  à  chaque  colla- 
tion d'une  égUse  à  un  bénéficier  nouveau  ,  à  chaque 
synode  qu'il  célébrait  et  dans  le  cours  des  visites  qu'il  fai- 
sait par  lui-même  ou  par  ses  archidiacres.  Ces  revenus 
étaient  considérables  et  annuels.  Par  leur  nature,  ils 
devaient  rester  entre  des  mains  ecclésiastiques;  mais  dans 
ces  siècles  tout  s'inféodait,  les  offices  domestiques  et  ecclé- 
siastiques, les  églises,  les  autels,  les  cimetières.  Plusieurs 
siècles  devaient  s'écouler  avant  que  ces  biens  sortissent  des 
mams  des  particuliers  pour  demeurer,  selon  leur  destina- 
tion prinij^e ,  des  revenus  purement  ecclésiastiques  (1). 
iC!e8j(^n^.de  Sigefroy  ne  suffirent  pas  ^ïependant  aux  exi- 
gences de  Bouchard ,  et  notre  prélat,  impatient  de  sa  posi- 
tiom  de  plus -en  plus  critique,  ajouta  de  beaux  domaines 
dépendûits  aussi  de  son  Église  :  Celle  (2) ,  Lavenay  (3), 
Poncé  (4),  Artins  (5) ,  le  bourg  de  Buillé-sur-Loir  (6)  et  plu- 
sieurs autres  tenues  situées  sur  les  bords  du  Loir  ou  de  la 
Braye.  On  croit  qu'elles  comprenaient  une  grande  partie 
de  la  vallée  du  Loir  et  de  la  forêt  de  Gastines ,  depuis  les 
Roches-l'Évêque  (7)  jusqu^à  la  CSiartre  (8).  Ce  territoire 
avait  été  longtemps  sauvage  et  inculte ,  comme  toutes  les 


(1)  Guérard,  Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres^  1. 1,  p.  15. 

(2)  Cledœ.  —  (3)  Alnetœ  et  Alneteœ.  —  (4)  Pontiacum.  —  (5)  Àrti- 
nei.  —  (6)  RuilliacuSj  vicus.  —  (7)  Rupiacus.  —  (8)  Carcer. 
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anciennes  marches  ou  frontières;  nos  premiers  apôtres  y 
portèrent  la  lumière  de  ITÉvangile,  comme  nous  Tavons 
raconté  en  son  temps;  lorsque  la  paix  fut  donnée  à  TÉglise 
et  que  le  nouveau  culte  fut  doté  par  les  empereurs  avec 
les  biens  des  cités  ou  ceux,  des  temples  idolâtriques,  TÉglise 
du  Mans  reçut  de  larges  concessions  de  terrains  sur  cette 
limite  de  la  province;  ce  fut  ainsi  que  les  évêques  du  Mans 
y  introduisirent  la  civilisation  en  môme  temps  que  la  cul- 
ture des  terres.  Jusque  alors  les  successeurs  de  saint  Julien 
avaient  conservé  avec  soin  ces  domaines  de  leur  Église. 
Tout  le  pays  leur  appartenait ,  à  Texception  de  la  vieille 
forteresse  celtique  de  Trôo,  qui  était  restée  au  pouvoir  des 
rois  et  des  comtes  (i).  Bouchard  accepta  des  offres  si  avan- 
tageuses et  arma  ses  vassaux  pour  forcer  le  comte  du  Maine 
à  replacer  Sigefroy  sur  son  siège  et  à  faire  droit  à  toutes 
les  prétentions  du  prélat.  Cette  guerre  n'amena  de  résul- 
tat déoisif  pour  aucun  parti;  et  elle  dut  annoncer  à  Sige- 
froy ime  issue  défavorable  à  ses  intérêts.  Il  demanda  en 
conséquence  à  faire  la  paix;  Hugues  y  consentit,  mais 
dicta  les  conditions  du  traité,  qui  étaient  toutes  désavanta- 
geuses à  Tévêque.  La  position  de  celui-ci  ne  lui  permettait 
pas  de  les  refuser;  quant  à  Bouchard,  il  resta  possesseur 
de  toute  la  contrée  qui  lui  avait  été  cédée  pour  prix  de  son 
intervention.  De  cette  époque  date  Tannexion  au  comté  de 
Vendôme ,  de  la  portion  du  Maine  qui  fut  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Bas-Vendomois  (2),  Sigefroy  rentra  au 
Mans,  profondément  humilié,  mais  conservant  au  fond 
de  Tàme  les  mêmes  penchants ,  irrités  encore  par  le  désir 
de  la  vengeance  (3). 

L'Église  du  Mans  venait  d'essuyer  une  perte  considérable 
dans  son  patrimoine ,  par  suite  de  la  malheureuse  ambi- 
tion de  son  évêque;  mais  les  scandales  que  le  prélat  étala 
à  la  face  de  son  diocèse  lui  furent  encore  plus  préjudiciables. 
Sigefroy  était  déjà  d'un  âge  avancé;  toutefois,  accoutumé 

(1)  Troo.  --  Vid.  de  Pétigny ,  Histoire  archéologique  du  Vendomois^ 
p.  152.—  (2)  De  Pcligny,  loc,  cit.--  (3)  frétera  amlecta,  t.  III,  p.  297. 
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à  vivre  sous  le  harnais^  il  avait  contracté  les  mœurs  d'un 
soldat^  et  s'abandonnait  sans  retenue  aux  passions  les 
plus  indignes  de  son  caractère.  Il  mit  le  comble  à  tous  ses 
crimes  en  épousant  publiquement  une  femme  nommée 
Hildeburge^  dont  il  eutplusieui-s  enfants.  Tous  moururent 
en  bas  âge ,  à  l'exception  d'un  fils  nommé  Albéric.  Lors- 
qu'il fut  grand,  son  père  lui  composa  un  apanage  de  plur 
sieurs  terres  enlevées  sur  l'Église.  Entre  les  rapines  qu'il 
conunit  à  cette  occasion ,  il  confisqua  sur  les  chanoines  qui 
desservaient  l'abbaye  de  Saint-Vincent  deux  domaines  que 
saint  Domnole  avait  affectés  à  la  dotation  de  ce  monastère, 
Sarcé  (1) ,  près  de  Mayet,  et  Goulongé  (2),  dans  la  même 
contrée.  Pour  assurer  à  son  fils  la  possession  de  ces  terres 
et  enlever  aux  chanoines  tout  espoir  de  les  recouvrer,  il 
fabriqua  un  faux  acte,  par  lequel  il  était  censé  les  avoir 
achetées  pour  la  somme  de  dix-huit  livres  de  deniers  (3). 

Sarcé  et  Goulongé  étaient  les  principales  sources  de  reve- 
nus de  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  qui  avait  été  déjà  ruinée 
à  diverses  reprises  (4).  Après  cette  spoliation,  les  douze 
chanoines  qui  l'habitaient ,  réduits  à  la  dernière  misère,  se 
retirèrent  bientôt  pour  aller  chercher  autie  part  les  moyens 
de  subsister.  Un  seul  prêtre  resta  pour  célébrer  le  saint 
sacrifice  dans  la  basiUque  abandonnée.^  Sigefroy  et  son  fils 
enlevèrent  aussi  au  chapitre  le  domaine  de  la  Mue  (5),  à  la 
Chapelle-Saint-Aubin,  et  l'éghse  même  de  ce  lieu,  qui 
avait  cessé  d'être  desservie  par  des  religieuses  et  était  deve- 
nue paroissiale  (6). 

Les  scandales  donnés  par  l'évêque  Sigefroy  n'étaient  pas 
à  cette  époque  un  malhem»  particulier  à  l'Église  du  Mans: 


(1)  SarciacuSj  villa.  —  (4)  Coiongiacus,  \illa. 

(3)  Soit  10,138  fr.  de  notre  monnaie. 

(4)  Vid.  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  de  Saint-Vincent, 
en  873.  —  Dom  Mariène,  Amplissima  collectio,  t.  I,  col.  197.  —  Dom 
Bouquet,  t.  VllI,  p.  643 

(5)  Mantula  \i\\u\a. 

(6)  Ecclesia  sancti  Albini.  —  Vid.  D.  Mabillon,  Vetera  analecta^ 
t.  m,  p.  298. 
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dans  les  débris  de  cette  église  quelques  parties  de  Tédi- 
fice  élevé  par  le  comte  Hugues.  Ce  prince  voulut  qu'elle 
fût  dédiée  sous  le  patronage  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
et  Ton  y  fit  une  solennelle  translation  des  reliques  de 
sainte  Scholastique  (1). 

Mais  la  restauration  la  plus  importante  qu'entreprit  le 
comte  Hugues,  fut  celle  de  Fabbaye  de  Saint- Pierre  et 
Saint-Paul,  connue  depuis  cette  époque  sous  le  nom  de 
La  Gouturew  Les  ravages  des  Normands  l'avaient  entière- 
ment détruite,  et  le  soc  de  la  charrue  se  promenait  en 
liberté  à  la  place  tju'elle  avait  occupée.  Une  partie  de  la 
basilique  de  saint  Bertrand  avait  cependant  échappé  aux 
mains  des  démolisseurs  et  à  l'action  du  temps;  les  Man- 
ceaux  visitaient  encore  les  débris  de  la  crypte  souterraine 
dans  laquelle  le  saint  fondateur  avait  été  déposé  après  sa 
mort,  et  la  fontaine  miraculeuse  qui  en  était  voisine.  Les 
grâces  que  le  bienheureux  évêque  y  répandait  sur  ses 
clients  n'avaient  pas  permis  à  la  tradition  de  s'elFacer.  Le 
rétablissement  d'un  monastère  aussi  cher  à  la  piété  était 
devenu  nécessah^e,  et  le  comte  résolut  de  s'y  employer. 

11  appela  à  son  aide  l'abbé  Gauzbert ,  l'un  des  hommes 
les  plus  influents  de  son  temps.-  Gauzbert  joignait  à  une 
éminente  piété  une  illusti*e  naissance  :  il  était  proche 
parent  d'Eudes,  comte  de  Champagne,  de  Chartres  et  de 
Blois,  et  d'Emma ,  comtesse  d'Aquitaine  et  de  Poitou.  H 
était  même  Tallié  de  notre  comte  Hugues,  qui  avait  épousé 
Berthe,  fille  d'Eudes  de  Blois  (2).  Il  n'est  pas  certain  que 
Gauzbert  ait  été  religieux  de  Cluny ,  mais  animé  de  l'esprit 
des  saints  Mayeul  et  Odilon  de  Cluny ,  Guillaume  de  Dijon, 

(1)  Pridie  nonas  novembris.  Savare,  Mémoires  ,  Ms.  — D.  Briant , 
Cenomania.  —  Le  Corvaisier,  p.  327.  —  D.  Bondonnet,  p.  398.  — 
D.  Colomb,  p.  113.  —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du 
Mans  f  p.  169.  —  Iderii ,  Statistique  de  r arrondissement  du  Mans, 
p.  312.  —  Guillois,  Vies  des  saints  du  Maine ,  t.  II,  p.  304.  —  Richelet, 
Le  Mans  ancien  et  moderne,  p.  95.  — Pe.sc lie,  Dictionnaire  de  la  Sarthe, 
i.  m,  p.  199,  350. 

(2)  î^  Corvaisier,  p.  322. 
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Richard  de  Verdun ,  et  autres  grands  hommes  qui  consa- 
crèrent ,  à  la  même  époque ,  lem»  génie  et  leur  dévouement 
à  la  restauration  des  monastères,  il  consuma  sa  vie  tout 
entière  dans  les  mêmes  travaux»  S'unissant  à  la  pieuse 
comtesse  Emma ,  il  fonda ,  de  concert  avec  elle,  les  abbayes 
de  Maillezais  et  de  Bourgueil.  Il  fut  élu,  veré  Tan  987, 
abbé  de  Saint-Julien  de  Tours ,  et  un  peu  plus  tard  ,  vers 
1004,  du  monastère  de  Marmoutier.  Il  possédait  encore  Tab- 
baye  de  Saint-Ouen,  près  de  Tours.  Il  gouvernait  tous  ces 
monastères  simultanément ,  commettant  le  régime  inté- 
rieur du  cloître  à  des  hommes  dignes  de  le  seconder,  et 
capables  eux-mêmes  de  conduire  de  nombreuses  commu- 
nautés ,  comme  Sicbard ,  qui  fut  élu  abbé  de  Marmoutier 
après  la  mort  de  Gauzbert.  Ce  dernier  jouissait  de  la  plus 
haute  estime  auprès  des  princes  de  son  temps;  Guillaume, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers ^  Emma  sa  mère, 
Odon,  comte  de  Tours,  le  comte  et  la  comtesse  de  Blois,  le 
vénérable  Bouchard  de  Vendôme ,  et  d'autres ,  parlent  de 
lui  dans  leurs  diplômes,  avec  les  termes  les  plus  honorables. 
Si  saint  Abbon  de  Fleury  sembla  s'élever  un  moment  con- 
tre Gauzbert,  l'événement  fit  voir  que  l'éloquent  abbé 
n'avait  pas  gardé  assez  de  mesure  dans  la  circonstance  ; 
du  reste  les  paroles  mêmes  d 'Abbon  sont  une  preuve  nou- 
velle de  l'autorité  dont  jouissait  Gauzbert.  Vers  l'an  4000 , 
Gauzbert  fit  le  voyage  de  Rome  ;  il  y  reçut  un  accueil 
favorable  du  pape  Silvestre  II,  qui  lui  accorda  des  marques 
particulières  de  son  estime  et  plusieurs  faveurs  pour  ses 
monastères  (4). 

Sur  la  prière  du  comte  Hugues,  Gauzbert  se  rendit  donc 
au  Mans,  vers  l'an  990,  pour  rétablir  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul;  il  releva  les  édifices  en  ruines,  en 
construisit  de  nouveaux  et  vint  à  bout ,  en  peu  de  temps , 


(1)  D.  MabilloD,  Annales  0.  S.  B ,  lib.  Ll ,  num.  114  etpassim.  — 
D.  Martène,  Histoire  de  Marmoutier^  1. 1,  Ms.  —  Salmon,  Recueil  de 
chroniques  de  Touraine,  t.  LVH,  p;  M8,  249.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  1 76, 
180,  182,  2ai,  439  et  passim.  —  Gallia  christiana,  t.  Il,  col.  1364. 
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de  recouvrer  une  partie  des  anciennes  propriétés.  Enfin  il 
installa  dans  ces  nouveaux  cioitres  des  religieux  qui  firent 
l'édification  de  toute  la  contrée.  Grand  dans  tout  ce  qu'il 
entreprenait  9  il  fit  élever  une  basilique  et  des  bâtiments 
qui  portaient  le  cachet  de  son  génie;  on  en  reconnaît  encore, 
même  de  nos  jours  ^  de  &ibles  traces.  Hugues  seconda  de 
tout  son  pouvrâ*  le  saint  abbé  ;  il  fit  restituer  une  partie 
des  anciennes  propriétés  du  monastère.  Lui-même  donna 
les  églises  de  Saint-Remy-du-Plain  ^  Saint-Rigomer-des* 
Bois^  Saint-Martin  et  Saint-Maurille-de-Yillaine^  avec  tou- 
tes leurs  dépendances ,  et  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  de 
Perseigne  (!)• 

A  une  autre  époque ,  Hugues  donna  en  propriété  com^ 
mune  aux  moines  de  la  Couture  et  aux  chanoines  de  Saint- 
Pierre-de-la-Cour  des  terres  situées  à  Vadum  Guitioms, 
Pratrum  f erratum,  Campm  Guarellis,  Glatigny  (2),  fief  de 
la  paroisse  de  Saint-Remy-du-Plain  ;  enfin  des  moulins 
situés  au  Gué-Bernisson  (3) ,  autre  fief  sur  le  territoire  de 
Pontlieue.  En  retour  de  ces  libéralités ,  Hugues  demande 
seulement  d'avoir  part  aux  prières  des  religieux  et  des  cha- 
noines. Dans  une  autre  circonstance ,  le  comte  donna  encore 
aux  moines  de  la  Couture  le  domaine  de  Moulins  (A) ,  ou 
du  Carbonnet,  terre  seigneuriale  située  à  Saint-Remy-du- 
Plain,  qui  porta  dans  la  suite  le  titre  de  chAtellenie.  Enfin 
Hugues  joignit  son  influence  aux  efforts  de  l'abbé  Gauz- 
bert,  pour  amener  les  laïques   qui  retenaient   encore 

(1)  Ego  Hugo...  dedi  et  concessi. ..  prœdia  nostra  quœ  in  terra  Savonensi 
sunt  sita,  videlicet  villam  sancti  Rigomeri  de  Piano  cum  colibertis  et 
servis  et  omnibus  rébus  ad  eam  pertinentibus,  et  ecclesiam  sancti  Rigo- 
meri de  Sylva  f  et  quidquid  ad  eam  pertinet.  Item  ecclesiam  sancti 
Martini.  Item  ecclesiam  sancti  Maurilit  juxta  sylvam.  Item  vicnm  et 
eeclesiam  sancti  Remigii  de  Villena...  et  de  sylva  nostra  quœ  appellatur 
Perseignia,  dedimus...  quidquid  necessarium  fuerit  usibus  monachorum 
inibi  degentium.  Le  Gorvaisier,  Histoire  des  évéques  du  Mans,  p.  326. — 
GaiiTin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  livii,  et  passim. 

(î)  Glatigneium,  —  (8)  Fadum  Bemittium, 

(4)  Molendina.  —  Cfr.  Le  Paigc,  Dictionnaire  historique  du  Maine, 

t.  it,  p.  sas. 
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rjuelques-unes  des  propriétés  du  monastère,  à  les  restituer, 
lueurs  exhortations  ne  furent  pas  toujours  favorablement 
écoutées;  cependant  Raoul,  vicomte  de  Beaumont-le- 
T^icomté,  rendit  enfin,  après  de  longues  contestations,  la 
"terre  de  Joué-FAbbé  (1)  près  Ballon.  On  croit  que  le  comte 
Hugues  donna  ou  fit  rentrer  au  monastère  les  teixes  qui  en 
composèrent  le  domaine  féodal,  c'est-à-dire  les  châteQe- 
xiies  de  Joué-FAbbé,  Lavaré  (2),  Mareil  (3),  Moulins,  Pezé, 
â  Yvré-le-Polin  (4),  et  Volnay  (5)  ;  les  seigneuries  de  Sainte- 
Croix  (6) ,  les  Mées  (7),  Pontlieue,  Villaine-la-Carelle  (8). 
ï>ans  la  suite ,  les  moines  de  la  Couture  partagèrent  avec 
1  ^abbaye  de  Champagne  la  seigneurie  de  Saint-Mars-du- 
Désert  (9). 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  restamation  que  le  monas- 
tère de  la  Couture  prit  le  titre  d'abbaye  royale ,  et  Henri  II, 
xoi  d'Angleterre ,  dans  un  diplôme,  aflBrme  qu'elle  a  été 
fondée  par  ses  ancêtres,  c'est-à-dire  ses  prédécesseurs  dans 
le  comté  du  Maine  (10).  A  cette  époque  aussi  le  monastère 
prit  le  nom  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  la  Cultive 
de  Dieu  (11),  dont  l'usage  a  fait  la  Couture. 

Le    vénérable   Gauzbert  gouverna   l'abbâyé  jusqu'au 
moment  de  sa  mort,  qui  arriva  le  27  septembre  1007  (12)* 

{i)GaudiacUs.  —  (2)  lauariW.  —  (3)  MareiUum,  —  (4)  Paceium, 
Ebriacus.  —  (5)  Voloniacus.  —  (6)  Sancta  Crux,  -  (7)  Mausum ,  Mes^ 
mm.  —  (8)  Villena. 

(9)  Sanctus  Medardtis.  —  Armoiries  :  Parti  de  France  et  d'Angleterre, 
ao  premier  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  ;  au  second  de  gueules  à 
trois  léopards  d'or  passant  Pun  sur  Tautre;  deux  clefs  en  sautoir  derHère 
récusson^  supports  j  deux  licornes; 

(10)  Vid.  Piècesjustificatives,noiv. 

(il)  Sanctus  Petrus  et  sanctus  Paulus  de  Cultura  Dei. 

(12)  Post  Ebrardum  praefuit  monasterio  sancti  Juliani  (Turdncnsiï) 
Gauzbertus  1 ,  ejusdem  Cœnobii  monacbus.  Iste  plures  abbatias  rexif , 
aliquantas  a  fundamentis  construxit...  hic  tenuit  abbatiam  Majoris- 
Monastcrii...  hic  funda^it  monasterium  sancti  Pétri  Burguliensis ,  sancti 
Pctri  Malliacensis,  sancti  quoque  Pétri  Cenonianensis.  —  Brevis  historia 
monasterii  sancti  Juliani  Turonensis^  apud  D.  Martène,  Ampl.  coUect.y 
t.VjCol.  1077.— D  Bouquet,  t.  XI, p.  117.—  On  peut  voiries  remarques 
des  continuateurs  de  D.  Bouquet,  ibid.,  Préface,  p.  ccvi.  —  L'histoire 
m.  2 
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Sa  mémoire  resta  en  bénédiction  dans  nos  contrées,  mais 
surtout  dans  les  monastères,  oii  il  avait  fait  fleurir  l'obser- 
vance ,  et  ressuscité  le  zèle  pour  Tétude  des  lettres  et  des 
arts.  Ce  fut  donc  sous  son  gouvernement  qu'arriva  la  mort 
de  Tévêque  Sigefroy,  dans  le  cloître  même  de  la  Couture. 
Ce  fut  aussi  sous  son  administration  que  Léthalde  trouva 
un  asile  dans  le  monastère  qu'il  a  illustré  par  ses  travaux 
littéraires  (1). 

Touché  des  besoins  spirituels  des  habitants  de  la  ville  du 
Mans ,  le  comte  Hugues  fonda  une  chapelle  en  l'honneur 
de  saint  André.  Il  la  donna  aux  moines  de  la  Couture, 
chargés  d'y  accomplir  certains  services  religieux.  Cette 
chapelle  ayant  été  augmentée  dans  la  suite  par  le  comte 
Hélie  de  la  Flèche,  fut  érigée  en  paroisse  sous  le  patronage 
de  saint  Benoit,  titre  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  (2). 

Pour  subvenir  aux  nécessités  spirituelles  et  temporelles 
des  cultivateurs ,  et  en  particulier  des  vignerons,  Hugues 
fonda  un  hôpital  et  le  dota  de  ses  deniers.  Assis  sur  le  ver- 
sant d'une  colline  entre  le  clos  de  Roxane  et  celui  de  Douce- 
Amie  ,  cet  édifice  fut  renversé  à  l'époque  de  la  révolution 
communale  du  xi«  siècle.  Il  fut  remplacé  par  un  prieuré 
et  une  église  connus  sous  le  nom  de  Saint-Blaise-des- 

que  nous  venons  de  citer,  ibid.^  p.  118,  rapporte  la  mort  de  Tabbé 
Gauzbert  à  Tan  1014  ;  cependant  D.  Mabillon ,  suivi  du  plus  grand  nom- 
bre des  historiens,  la  fixe  à  1007. 

(1)  Compendium  historiœ  regalis  ahbatiœ  sancti  Pétri  de  Cultura 
Cenomannis,  Ms.,  Biblioth.  du  Mans  j  no91.  —  Nécrologe  de  l* abbaye 
de  la  Coulure,  Ms.,  ibid.,  n^  241.  —  D.  Martène,  Histoire  de  Vabbaye 
de  Marmoutier,  Ms.,  Biblioth.  Impér.,  résidu  Saint-Germain,  n»  96, 1. 1, 
fol.  269,271  etpassim.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  180,  182,  439  et  passim. 
—  D.  Mabillon ,  Annales  0.  S,  £.,  lib.  L,  num.  35  ;  lib.  Ll,  num.  11 , 
48,  49,105, 114;  lib.  LU,  num.  57,  102.  —D.  Morice,  Preuves  de  P  his- 
toire de  Bretagne,  1. 1,  col.  350  et  passim.— D.  Briant,  Cenomania,  Ms. 
^~  Le  Corvaisier,  p.  325.  —  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans,  p.  lxxii,  187  et  passim. 

(2)  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  II,  p.  178.  — 
Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  58.  --  Idem , 
Statistique  de  Varrandissement  du  Mans.  —  Pesche,  Dictionnaire  de 

'la  Sarthe,  t.  III ,  p.  342.  —  Richelet,  Le  Mans  ancien  et  moderne,  p.  97. 
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Yignes,  dépendant  de  Tabbaye  de  la  Pelice  (1) ,  et  qui  fut 

réuni ,  vers  Je  milieu  du  xvTn®  siècle,  au  séminaire  de 
Saint^harles  (2). 

Hugues  consentit  une  indemnité  pour  la  fondation  du 
prieuré  de  Notre-Dame  d'Auvers-le-Hamon  (3) ,  établi  par 
Guy  d^4.voise  (é) ,  lequel  lui  assigna  pour  dotation ,  outre 
^ine  partie  des  terres  de  son  domaine  ,  toute  la  seigneurie 
c3e  cette  paroisse,  dès  lors  considérable,  et  les  droits  qui  en 
dépendaient.  11  approuva  aussi  la  donation  que  le  fonda- 
^ur  eii  fit  à  l'abbaye  de  la  Couture,  avec  Tacceptation  de 
l'abbé  Gauzbert  et  la  ratification  de  Jean  et  Aimon,  fils  de 
Guy,  eu  présence  de  Vévêque  Sigefroy.  La  suite  fera  voir 
les  accroissements  de  ce  monastère ,  qui  était  vers  le  milieu 
clu  xi«  siècle  run  des  prieurés  les  plus  importants  de  la 
province  (5). 

Par  suite  de  ce  mouvement  favorable  à  la  vie  monasti- 
€jae  y  on  vit  aussi  les  ruines  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
d'Evron  se  relever.  Ce  fut  l'œuvre  de  Robert  !«',  vicomte 
de  Blois,  second  fils  d'Eudes,  comte  de  Blois,  proche 
pariant  de  notre  comte  Hugues  et  de  l'abbé  Gauzbert  lur- 
même,  comme  nous  lavons  dit.  Quoique  les  recherches  de 
l'érudition  ne  soient  pas  encore  parvenues  à  lever  l'obscu- 
rité qui  couvre  réversion  du  monastère  d'Evi*on ,  il  est  cer- 
tain que  depuis  un  siècle  environ  il  avait  cessé  d'être  habité 
par  des  moines ,  et  le  sanctuaire  privilégié  de  la  sainte 
Vierge  était  resté  désert  (6). 

(1)  Ce  prieuré  dépendait  de  celui  de  Château-rHermitage ,  selon  Le 
Corvaisier,  p.  327. 

(î)  Le  Corvaisier,  loc,,  cit.  —  D»  Bondonnet ,  p.  398w  —  D.  CkJloûib , 
p.  113.  —  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  219. 

(3)  Alversus.  —  (4)  Avesa. 

(5)  D.  Briant,  Cenomania.  —  Le  Corvaisier,  p.  326.  —  I>.  Bondonnet, 
p.  398.  —  Le  Paigc ,  1. 1 ,  p.  54.  —  Pesche ,  t.  1 ,  p.  61.  —  U  ne  faut  pas 
confondre  la  fondation  du  prieuré  d'Auvers-le-Hamon  avec  la  ratification 
faite  eu  1050,  ou  environ,  par  Tun  des  descendants  du  fondateur. — 
Vid.  Pièces  justificatives,  n®  v. 

(6)  M.  G.  de  Lcstdng,  Dissertation  sur  les  incursions  normandes 
dans  le  Afaine,  p.  71-88. 
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En  98i  y  Robert  vint  visiter  Évron  et  la  Champagne  du 
Maine  (1) ,  partie  du  riche  apanage  que  lui  avaient  légué 
ses  parents.  Lorsqu'il  apprit  que  ce  domaine ,  sur  lequel 
régnait  maintenant  la  désolation,  avait  été  autrefois  la 
demeure  des  moines,  et  un  temple  vénéré  de  la  Mère  de 
Dieu,  il  versa  des  larmes  et  résolut  sur-le-champ  de  relever 
ces  ruines.  Les  travaux  s'exécutèrent  avec  rapidité,  et  bien- 
tôt Robert  demanda  â  Widbert,  abbé  de  Saini^Père  de  Chan- 
tres, des  religieux  pour  faire  revivre  à  É\Ton  l'observance 
de  la  discipline  régulière.  L'abbaye  de  Saint-Père,  rétablie 
au  temps  de  l'évéque  Mainard,  comme  nous  l'avons  rap^ 
porté  (2),  jouissait  alors  d'une  grande  célébrité  ;  les  exem- 
ples des  religieux  de  ce  monastère  inspirèrent  à  pinceurs 
personnages  des  rangs  les  plus  distingués  de  la  société  le 
dégoût  du  monde  et  l'amour  de  la  solitude.  L'abbé  Wid- 
bert lui-même  était  l'un  des  prélats  les  plus  énrinents  de«on 
siècle  pour  la  piété  et  le  savoir.  Pendant  qu'il  gouvernait 
l'abbaye  de  Saint-Père ,  Gauthier ,  comte  de  Dreux ,  et  la 
comtesse  Letgarde,  veuve  de  Thibaut  le  Tricheur,  témoi- 
gnèrent le  respect  qu'ils  portaient  à  ce  sanctuaire,  par  les 
dons  magnifiques  qu'ils  lui  offrirent.  D'autres  seigneurs  les 
imitèrent  (3). 

Le  vicomte  Robert  pria  l'abbé  et  les  religieux  de  lui 
accorder  tme  colonie  pour  desservir  l'église  d'Évron;  il 
leur  offrit  l'abbaye  comme  une  dépendance  de  leur  monas- 
tère ,  soumise  désormais  à  sa  direction  Malgré,  les  avan- 
tages de  cette  proposition ,  elle  ne  fut  pas  admise  par  les 
moines  de  Saint-Père.  Peut-être  ces  religieux  craignaient- 
ils,  en  diminuant  leur  nombre,  d'affaiblir  l'observance. 
Mais  le  vicomte  Robert  n'abandonna  pas  son  projet.  Il  fit 

(i)  Campania.  Voir  sur  cette  région  de  notre  province  Ganyin,  Créo- 
graphie  ancienne  du  diocèse  du  Mans^  p.  98. 

(2)  Histoire  de  l* Église  du  Mans ,  t.  II ,  p.  529. 

(3)  UMMon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  XLVI  ,  n©  3)  ,  97.  —  Lib.  XLIX, 
no  2  et  passim.  —  Gai  lia  christiana,  t.  VIII,  col.  1214.  —  Doyen, 
Histoire  de  Chartres ,  t.  I,  p.  53.  —  Guérard  ,  Cartulaire  de  Saint- 
Père  de  Chartres,  t.  T ,  Prolégomènes  et  passira. 
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intervenir  le  comte  Eudes  et  plusieurs  autres  seigneurs 
bienfaiteurs  de  Tabbaye  chartraine,  et  iJ  obtint  enfin  Tobjet 
de  ses  vœux.  Pour  assurer  l'avenir  de  la  nouvelle  abbaye, 
[Robert  la  soumit  entièrement  à  la  direction  de  celle  de 
C!hartre§.  Dans  son  diplôme ,  il  veut  que  les  prélats  qui  la 
gouverneront  désormais,  soient  nommés  par  Tabbé  de 
Saint-Père,  et  reçoivent  la  bénédiction  abbatiale  de  sa 
xnain^l).  La  charte  qui  renferme  ces  conditions  fut  signée 
■par  Hugues  Capét ,  qui  n'était  encore  que  duc  des  Francs, 
xnais  qui  allait  bientôt  s^asseoir  sur  le  trône  ;  par  le  comte 
£udes ,  la  comtesse  Berthé,  Hugues,  archevêque  de  Bour- 
ges, et  plusieurs  autres  personnages  illustres.  On  n'y 
remarque  pas  Tévèque  du  Mans  (2). 

Lorsque  les  bâtiments  nécessaires  à  l'habitation  de  la 
nouvelle  communauté  furent  achevés,  Gisbert,  successeur 
de  l'abbé  Widbert,  sur  de  nouvelles  instances  du  \icomte 
de  Blois,  confia  à  Thedbert,  religieux  d'une  vertu  consom- 
mée, là  mission  d'y  introduire  et  gouverner  une  colonie 
de  moines.  Le  vicomte  Robert  continua  de  s'intéresser  acti- 
vement à  Fabbaye  d'Évron;  il  lui  fit  restituer  une  partie 
de  ses  anciennes  propriétés;  lui-même  remit  la  seigneurie 
d'Évron  et  un  grand  nombred'héritages  qu'il  énumère  dans 
une  nouvelle  charte  datée  de  Paris ,  en  l'année  988.  Dans 
ce  curietix  monument,  il  commence  par  rappeler  l'origine 
première  du  monastère ,  telle  qu'il  l'avait  lue  lui-même , 


(i)  Quo  abbate  intra  gremium  placidae  regionis  recepto ,  ipsius  nihilo- 
minus  successorem ,  domntim  TÎdelicet  et  imitabilis  vitae  Gisbertum  abba- 
tem ,  mipptex  ac  derofas  snpplicator  expetii ,  ut  unum  ex  suis  monachunr 
benedicendo  in  predicto  oratoriolo  abbatem  substitueret... 

(2)  La  chafte  du  vicomte  Robert  a  été  publiée  par  M.  Gérault,  d'après  le 
Cartulaire  de  V abbaye  d*Évron  {Notice  historique  sur  Évron,  p.  127  ),  et 
par  M.  ^uérard  dans  le  Cartulaire  dé  Saint-Père  de  Chartres,  1. 1,  p.  77. 
On  y  remarque  quelques  variantes.  Les  deux  éditeurs  ne  s^accordent 
pas  sur  la  date  dô  cette  pièce;  le  premier  la  rapporte  à  Tan  987,  le  se- 
cond à  taf]  985.  Selon  D.  Mabillon ,  elle  serait  de  981,  Annales  0.  S.  B., 
lib,  XLIX,  n»  2;  et  ce  sentiment  est  partagé  par  D.  Rivet,  Histoire  litté- 
raire  de  la  France ,  t.  Vï ,  p.  407.  —  Dans  le  Gallia  christiana ,  t.  Il , 
col.  37 ,  on  la  rapporte  à  Tannée  978. 
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dit-il,  dans  les  Gestes  des  évêqices  du  Mans  (i).  Dans  le  desr 
sein  de  consolider  son  œuvre ,  le  pieux  vicomte  spécifie  les 
liens  de  fraternité  qui  devaient  exister  entre  Tabbaye 
d'Évronet  celle  de  Saint-Père  de  Chartres,  et  qui  ont  efiFec- 
tivement  toujours  subsisté  ;  il  y  établit  aussi  les  droits  de 
supériorité  qu'il  attribue  à  Tabbaye  chartraine;  mais  ceux- 
ci  disparurent  probablement,  lorsque  les  évêques  du  Mans 
réclamèrent  les  privilèges  du  patronage  en  vei'tu  de  la  fon- 
dation primitive.  Au  bas  de  cette  charte  on  lit  les  noms  du 
roi  Hugues  Gapet,  d'Eudes,  comte  de  Blois,  de  Robert, 
Thibaut  et  Eudes,  ses  fils  ;  de  Hugues,  vicomte  de  CUateau- 
dun,  de  Kahère  de  Montigny,  de  Geoffroy  de  Saint-Aignan, 
de  Gauthier  de  Tours,  de  Guildin  de  Saumur,  de  Fulbert  des 
Roches,  de  Landry  de  Beaugency,  de  Rotroch  leNoi-mand 
et  de  Kamald  (2). 

Par  une  nécessité  de  l'époque ,  le  vicomte  Robert  fit 
construire,  dans  l'intérieur  même  du  monastère,  un  don- 
jon fortifié ,  environné  de  fossés  profonds  (3).  Les  guerres 
incessantes  de  la  féodalité  forçaient  les  maisons  même  de 
la  prière  et  du  travail  solitaire  à  revêtir  les  dehors  des 
places  de  guerre.  Dans  un  pèlerinage  aux  tombeaux  des 
apôtres,  Robert  obtint  du  souverain  pontife  Jean  XV  (985- 
999)  une  bulle  qui  confirmait  l'abbaye  d'Évron  dans  l'état 
où  il  l'avait  rétablie  (4).  Un  peu  plus  tard,  Benoît  VIII 
(10i2'4024)  accorda  une  autre  buUe  contenant  plusieurs 
privilèges  et  en  particulier  celui  de  l'exemption  (5). 

(1)  Sicut  in  Gestis  pontificum  Cenomanicœ  urbis  legi  audivimus... 
Reperitur  eoim  in  Gestis  supradictorum  pontificum  quod...  Ces  témoi- 
gnages sont  précieux  :  ils  prouvent  que  les  Gestes  des  évêques  du  Mans 
étaient  publics  longtemps  avant  le  xiii«  siècle.  Dès  le  ix*,  les  clercs  de 
Paderborn  les  consultèrent. 

(2)  Gérault,  Notice  historique  sur  Évron,  p.  8,  129.  —  Gduvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans  y  p.  lxviii. 

(3)  Ce  dor^jon  fut  renversé  dans  les  guerres  contre  les  Anglais ,  et  ses 
fossés  furent  comblés  entièrement  en  1780  pour  faire  place  à  des  jardins. 
Serveau  ,  Additions  à  Vhistoire  de  Laval  par  Maucourt  de  Bourjoly. 

(4)  Gérault ,  loc.  cit. 

(5)  Biblioth.  Impér.,  Ms  ,  Saint-Germain  ,  n«  583, 1. 1. 
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Aussitôt  que  les  moines  envoyés  de  Saint-Père-en- Vallée 
furent  entrés  en  possession  de  Tabbaye  d'Évron,  ce  sanc- 
tuaire reprit  son  ancienne  célébrité  par  Taffluence  des 
pèlerins  qui  y  venaient  implorer  les  secours  de  la  Mère  dé 
Dieu.  De  nombreux  bienfaiteurs  secondèrent  les  efforts  des 
cénobites.  En  994,  à  la  prière  de  Tabbé  Thedbert,  le  comte 
du  Maine  accorda  le  privilège  d'établir  un  marché  pour 
le  jeudi  de  chaque  semaine  et  une  foire  fixée  au  jour  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Ce  privilège  exempte  le  bourg 
de  Tabbaye  (1)  et  toutes  ses  dépendances  des  droits  de  cou- 
tume que  levaient  les  officiers  du  comte,  sur  les  autres  mar- 
chés et  foires.  Ces  concessions  furent  faites  par  l'intervention 
de  Tévêque  du  Mans  Sigefroy ,  du  consentement  de  Raoul , 
vicomte  de  Beaumont,  et  de  son  fils  nommé  aussi  Raoul. 

Le  pieux  vicomte  de  Blois ,  en  rétablissant  le  monastère , 
fit  bâtir  une  basilique  sur  les  ruines  de  celle  qu'avait  con- 
struite saint  Hadouin.  Il  l'enrichit  d'un  crucifix  couvert  de 
lames  d'or  du  poids  de  deux  livres  huit  onces ,  d'une  statue 
de  la  sainte  Vierge  recouverte  de  lames  d'argent  et  haute 
de  quatre  pieds  quatre  pouces;  d'un  reliquaire  en  vermeil 
et  de  plusieurs  autres  présents  magnifiques.  Ce  seigneur 
mourut  avant  d'avoir  terminé  la  construction  de  l'église , 
dans  laquelle  il  fut  inhumé  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Le  40  février  de  chaque  année,  on  faisait  commémoration  de 
sa  sépulture  (2),  et  trois  pauvres  mangeaient  au  réfectoire. 

Les  enfants  du  vicomte  Robert,  héritiers  de  sa  piété 
ainsi  que  de  ses  biens,  continuèrent  à  protéger  le  monas- 
tère. Pom*  rempUr  la  volonté  de  son  père,  le  fils  du  fon- 
dateur, nommé  aussi  Robert,  entreprit  un  pèlerinage  à  la 
chaire  apostolique,  et  obtint  de  Benoît  VÏH  le  privilège 
dont  on  a  parlé.  Berthe ,  fille  de  Robert  (3),  épousa  Guy  V"^ 

r 

(1)  Yillam  ipsius  cœnobii. 

(2)  4  idus  febr.  Translatio  corporis  domni  Roberti  vicecomitis  Blesen- 
sis...  —  11  kal.  febr.  obitus  Roberti  TicecomitisBlesensis...  Nécrologe  de 
Vabbaye  d'Evron ,  Ms.  du  commencement  du  xiii*  siècle. 

(3)  Maucourt  de  Bourjoly,  t.  I ,  fol.  62 ,  se  trompe  en  disant  que  Ber- 
the était  tillc  unique  du  vicomte  Robert. 
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(Je  I^val  (l),  et  porta  dans  cette  maison  la  seigneurie  de  la 
Champagne  du  Maine.  Ces  illusti*es  époux  tinrent  à  hon- 
neur de  protéger  Tabbâye  de  la  Mère  de  Dieu;  ils  lui  don- 
nèrent, entre  autres  présents,  la  terre  de  Sainte-Marie,  à 
Saint-Jean-sur-Erve  (2),  et  firent  ratifier  leur  don  par 
Hugues  Gapet,  toujours  empressé  de  favoriser  le  clergé, 
pour  appuyer  la  jeune  autorité  de  sa  race.  Depuis  ce  temps 
les  seigneurs  de  Laval  furent  considérés  comme  seconds 
fondateurs  de  Tabbaye  d'Ëvron  (3).  Plusieurs  se  signalèrent 
en  effet  par  leurs  libéralités  envers  ce  monastère,  auquel  la 
piété  des  Manceaux  envers  la  Mère  du  Sauveur  ne  tarda  pas 
à  procurer  mie  grande  existence  et  de  beaux  privilèges.  Il 
jouit  bientôt  de  la  baronnie  d'Évron ,  avec  basse  et  haute 
justice;  de  la  seigneurie  de  Gesnes  (4')  et  de  la  suzeraineté 
de  Courceriers  (5),  châtellenie  à  laquelle  était  annexée  la 
seigneurie  de  la  paroisse.  Le  châtelain  devait  accompagner 
l'abbé  d'Évron  lorsqu'il  se  rendait  au  Mans  pour  recevoir 
la  bénédiction  de  l'évoque  ;  dans  le  voyagé ,  il  devait  faire 
tenir  par  un  gentilhomme  le  frein  et  l'étrier,  chaque  fois 
que  le  prélat  montait  à  cheval  ou  en  descendait.  Le  seigneur 
s'acquittait  en  personne  de  cet  office,  aux  jours  de  la  béné- 
diction et  de  la  réception;  et,  ce  dernier  jour,  il  servait 
l'abbé  à  table.  L'abbé  payait  toute  la  dépense  du  châtelain 
et  lui  abandonnait  son  propre  cheval  avec  le  harnais  (6). 
Les  seigneurs  de  Sablé  et  de  Craon  se  reconnaissaient 
soumis  à  certains  hommages  féodaux  envers  l'abbé 
d'Évron;  c'est  ainsi  que  vers  l'an  4145  Robert  II  de 
Sablé,  au  moment  de  partir  pour  la  croisade ,  se  reconnut 
vassal  de  Geoffroy  !•%  et  lui  présenta  à  boire  de  ses  propres 


(i)  Gcseigaeur  est  nommé  Guy,  Hugues  et  Geoffroy  dans  divers 
titres.  Peut-être  portait-il  ces  trois  noms. 

(2)  Sanctus  Johannes  super  ErTam. 

(3)  Maucourt  de  Bourjoly,  1. 1,  foi.  62, 92,  93  et  passim. 

(4)  Gêna,  Gesna^  Gennœ,  —  (5)  Curia  Cœsaris, 

(6)  Choppin,  de  la  Police  ecclésiastique ^  traduct.  franc.,  p.  63.  -^ 
Gérault ,  Notice  historique  sur  Éuron ,  p.  234.  —  Gauvin  ,  Géographie 
ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  624,  635. 


mains  et  à  genoux,  en  présence  d^Ëmma  sa  mère  ei  de 
son  fils  Geoffroy  (1).  En  1332,  Âmaury  de  Graon  rendit  les 
mêmes  devoirs  à  Tabbé  d^Évron.  La  suite  fera  paraiire 
presque  toutes  les  grandes  familles  de  la  province  concoa*- 
raQt  |l  la  dot^^tion  d<e  l'abbaye.  Il  faut  ajouter  à  celle  d«6 
vicomtes  de  B|ois>  celles  des  seigneurs  de  Laval,  de  Beau- 
m<Mit-le- Vicomte,  de  Sablé,  de  Craon,  de  OMayenne,  de 
Mathefélon,  d'Anthenaise,  de  Montéclair,  de  Thorigné-eU'- 
Chamie,  de  Vaige^  de  la  Chapelle-Rainsoin,  de  Launay- 
Gochin,  qui  se  signalèrent  par  leurs  largesses  envei*s  cette 
sainte  maison  (â).  Paamii  ces  bienfaiteurs  était  un  comte 
dont  le  tombeau  se  voyait  dans  le  sanctuaire  de  Tabbaye  j 
mais  dont  Técu  était  sans  armoiries.  Au  nombre  deâ  objets 
précieux  qui  enrichirent  aussi  le  trésor  d'Évron  dès 
Tépoque  de  la  restauration  de  ce  monastère ,  on  signale 
un  Codex  contenant  les  quatre  Évangiles,  et  écrit  tout 
entier  en  lettres  d'or.  Il  fut  offert  par  Robert,  peut-être 
le  fondateur  ou  son  fils,  dont  on  voyait  aussi  le  tombeati 
dans  l'église  abbatiale  ^3). 

On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  l'abbé  Thedbert.  Aucun 
monupient  bc  fait  connaître  d'une  manière  exacte  les 
noms  et  l'ordre  de  ses  premiers  successem's.  On  sait  seul^ 
ment  qu'en  l'année  4015  Durand  occupait  le  siège  abba- 
tial. Pendant  cet  intervalle ,  l'évêque  du  Mans,  Avesgaud, 
ratifia  les  dons  faits  à  cette  abbaye  (4),  et  Téglise  commaa- 
cée  par  le  vicomte  Robert  fut  acbevée,  11  ^n  subsiste  encore 
une  partie  qui  présente  les  caractères  ai'chitectonîques  de 
la  fin  (Jm  x<>  et  du<îomme.ncement  du  xi*  siècle  (5). 

(i)  Biblioth.  Irapér.,  Ms.  cité. 
(2)  Ibid. 

(3^  Ce  manuscrit  s^était  conservé  jusqu'au  xvii«  siècle  dans  Tabbaye. 
On  y  lisait  en  têle  : 

Quapropter  sancte  Rotbertus  multa  Mariae 
Huuera  pra^ntca,  Hbram  devotuscei  istum, 

m  GéraiiM ,  loc.  cit. 

(5)  Armoiries  de  i'abbaye  d'Évron  :  D*azur  à  une  vierge  issante , 
tenant  à  dextre  Tenfant  Jésus,  à  senestre  une  Ûole ,  le  tout  d'argent, 
coupé  de  gueules  à  trois  pals  de  vair. 
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Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  d'Évron,  il  faut 
signaler  les  seigneurs  de  Laval,  et  en  particulier  Guy  !•'. 
Selon  les  traditions  lavalloises ,  le  père  de  Guy,  nommé 
Yves  II,  fils  de  Bellaillé,  qui  avait  épousé  Havoise  de 
Mathefélon,  fit  bâtir,  avec  le  concours  de  sa  femme ,  une 
église  et  im  hospice  dédiés  à  saint  Julien,  Tapôtre  du 
Maine.  Us  le  dotèrent  richement  de  lem^  revenus  et  firent 
approuver  la  fondation  par  Tévêque  Sigefroy  (4).  Cet 
hospice  était  situé  près  de  leur  château  et  subsiste  encore 
aujourd'hui. 

Les  vicomtes  de  Beaumont,  dont  il  vient  aussi  d'être 
parlé ,  se  signalèrent  dans  la  suite  par  de  nombreuses 
fondations.  Dès  le  temps  de  Sigefroy,  Raoul  I*'  jeta  les  fon- 
dements du  prieuré  de  Saint-Hippolyte  de  Vivoin  (2).  En 
l'année  994,  il  remit  l'église  à  l'abbé  de  Marmoutier  avec 
droit  de  bâtir  un  bourg,  d'avoir  une  foire  et  la  juridiction 
seigneuriale.  L'abbé  s'engagea ,  de  son  côté ,  à  entretenir 
dans  le  monastère  de  Vivoin  dix  religieux  et  un  prieur. 
Ce  monastère  jouissait  de  la  seigneurie  de  Vivoin  ;  plusieurs 
fiefs  lui  étaient  annexés;  il  présentait  à  quatre  cures,  et 
jouissait  de  la  collation  de  plusieurs  chapelles  (3).  Raoul  ï«« 
de  Beaumont  fut  aussi  l'un  des  bienfaiteurs  des  abbayes 
de  Saint-Aubin  d'Angers  et  de  Saint-Florent  de  Saumur. 
Sa  famille  imita  ses  exemples ,  et  se  signala  par  de  nom- 
breuses fondations  religieuses.  Dieu  récompensa  cette  mai- 
son généreuse  par  une  grande  prospérité  ;  elle  posséda 
bientôt  dans  le  Maine ,  Beaumont-le-Vicomte ,  Fresnay-le- 
Vicomte ,  Sainte-Suzanne ,  Vivoin  et  une  petite  partie  du 
Sonnois;  et,  dans  l'Anjou,  la  Flèche,  le  Lude,  Château- 
Gonthier  et  Pouancé.  Une  petite-fiUe  de  Raoul  I"  monta  sur 

(1)  Maucourt  de  Bourjoly,  Histoire  de  Laval ,  t.  I,  fol.  61 . 

(î)   Vivonium^  Vivodium. 

(3)  Armoiries  :  D'or  à  un  saint  Benoît ,  abbé ,  de  carnation ,  vêtu  de 
Fhabit  de  son  ordre ,  de  sable ,  tenant  en  ses  mains  un  livre  ouvert, 
d'argent.  —  Le  Paige ,  Dictionnaire  historique  du  Maine ,  1. 1,  p.  80  ; 
t.  II ,  p.  588.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  VI,  p.  576.  — 
Gauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  212. 
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le  trône    d'Ecosse ,    d'autres   prirent  alliance  dans  les 
familles  royales  d'Angleterre,  de  Naples  et  de  France  (i). 

L'un  des  sanctuaires  qui  intéressaient  le  plus  vivement 
la  piété  des  Manceaux  par  les  souvenirs  qu'ils  rappelaient , 
le  prieuré  de  Saint- Victorius ,  nommé  désormais  Saint- 
Victeur,  était  demeuré  dans  l'état  de  ruines  où  l'avaient 
réduit  les  ravages  du  ix«  siècle.  Un  seigneur  dont  on  ne 
connaît  pas  le  nom  entreprit  de  le  relever.  Après  avoir 
reconstruit  l'église  et  les  cloîtres ,  il  le  donna  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel,  au  diocèse  d'Avranches.  Les  vertus  des 
moines  qui  l'habitèrent  leur  attirèrent  en  peu  de  temps 
des  dons  considérables  ;  et  jusqu'au  xviii®  siècle  cette  église 
est  restée  l'un  des  principaux  objets  de  la  piété  de  nos 
pères  (2). 

La  dévotion  des  Manceaux  envers  l'archange  saint  Michel, 
dont  on  avait  vu  autrefois  tant  de  preuves ,  n'avait  pas 
faibli  au  x*  siècle.  Raoul  de  Gorron  (3) ,  chef  de  l'ime  des 
familles  les  plus  puissantes  du  Maine ,  donna  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel  l'église  de  Saint-Berthevin-de-la-Tan- 
nière  (4) ,  plusieurs  dépendances,  et  la  chapelle  de  son  châ- 
teau de  la  Tannière.  Jourdain  et  Mainard  I",  abbés  du 
Mont- Saint- Michel,    augmentèrent    successivement  cet 

(i)  Ménage ,  Histoire  de  Sablé,  1. 1 ,  p.  18, 19  et  passim.  —  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine,  1. 1 ,  p.  80.  —  Pesche ,  Dictionna.ire 
de  la  Sarthe,  t.  I ,  p.  131. 

(2)  Extrait  du  Cartulaire  de  Saint-Victeur,  Ms.,  à  la  Biblioth.  Impér. 
et  à  la  Biblioth.  du  Mans.  —  D.  Briant ,  Cenomania ,  Ms. 

(3)  Corra,  Gorran,  Gorren ,  Gorram.  Vid.  Ganvin,  Géographie 
ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  340, 

(4)  Sanctus  Berthivinus,  sanctus  Berthivinus  super  Taneriam,  — 
Taonaria,  Toineria.  —  La  Tannière,  succursale  de  Saint-Berthevin , 
située  près  du  bourg.  Les  territoires  de  Saint-Berthevin  et  de  la  Tannière 
composaient  autrefois  le  ressort  de  l'église  de  Centrane,  Centrannis 
ecclesia,  qui  appartenait  d'abord  à  la  maison  de  Laval.  —  D.  Briant, 
Cenomania.  —  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans, 
p.  258,  517.  Il  faut  cependant  observer  qu'une  charte  du  Cartulaire 
Ms,  du  Mont^ Saint' Michel f  et  qui  est  de  la  même  époque  que  celle  sur 
laquelle  Cauvin  s'appuie,  parle  de  l'église  de  Saint-Berthevin.  —  Il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  des  ruines  du  château  de  la  Tannière. 
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étabKsgement.  Malgré  les  services  rendus  par  les  moines  de 
Saont-Berthevin ,  ce  prieuré  leur  fut  ravi  dans  le  cours  dû 
siècle  suivant ,  et  ils  ne  parvinrent  à  le  relever  qu'en  Tan- 
née 4428 ,  par  la  générosité  de  Guillaume  de  Gorron,  l'un 
des  descemiants  de  Raoul.  Vers  la  même  époque ,  Augustin 
de  Juillé  (4)  fonda  à  Beaumont-le-Vicomte  le  prieuré  de 
9aiiit-Aubin-du-Pont ,  et  pour  témoigner  sa  piété  envers 
saint  Martin^  il  le  donna  à  l'abbaye  de  Marmoutier.  Ce 
prieuré  si;d)6ista  jusqu'à  la  destruction  des  ordres  religieux, 
à  la  fin  duxviii*  siècle;  mais  il  était  depuis  longtemps 
réduit  à  l'état  de  prieuré  simple ,  à  la  présentation  de  l'abbé 
de  Marmoutier.  La  famiUe  de  Juillé  était  l'une  des  plus 
considérables  du  Maine  au  ix*  siècle ,  et  nous  aurons  à 
signaler  ses  libéralités  envers  Saint-Vincent  (2). 

Dans  les  dernières  années  de  l'épiscopat  de  Sigefroy,  et 
les  premières  d'Avesgaud ,  un  seigneur  nommé  Yves  fonda 
le  prieuré  de  l'Abbayette  (3),  dans  la  paioisse  de  la  Dorée  (4), 
sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Un 
m(»)astère  avait  existé  autrefois  au  même  lieu,  et  il  avait 
été  détruit  vers  le  ix«  siècle.  Mainard  U ,  qui  gouvernait 
alors  l'illustre  abbaye  du  Mont-SainlrMichel  (5) ,  engagea 
Yves  à  restituer  les  propriétés  de  cet  ancien  cloître.  Huit 
terres  situées  à  la  Dorée  et  dans  le  voisinage  composèrent 
la  dotation  des  religieux  de  Saint-Michel  qui  vinrent  l'habi- 
ter (6).  Dédiée  sous  le  patronage  du  saint  archange,  ce 

[i)  Juliacîis ,  Juleium  ,  Jugleium^  Jusleium,  Juilleîum. 

(«)  GauYin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  56,  218,  357. 

{^)  Abbatiola.  ^  (4)  Deaurata,Doreta. 

(5)D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  XLyil,  num.  4;  lib.  L, 
nom.  62.  —  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  514. 

(^)  In  Domine  sancte et  individue  Trinitatis,  etc. , ego  Yto  notum  facio. . . 
quod  Mainard  us  abbas  et  ft*atres  sancti  Micbaelis  postulaverunt  ut  terrain 
quam  met  antecessores  pro  suarum  salute  animarum  jatn  olim  loco  ejus- 
dem  sancti  Michaelis  donaverant;  sed  irruente  Normannorum  infesta- 
ti»ne  locus  iste  per  multorum  curricola  annorum  amiserat.  Eidem  loco 
et  fratribus  ibi  Deo  serricntibus  reddidi ,  cum  consensu  mcorum  paren- 
torum  duorum ,  scilicet  sororum  mearam  Billehendis  atqae  Eremburgis, 
née  non  duorum  avunculorum  Scginfredi  cpiscopi  atque  Guillelmi,  atqnc 


prieuré  devint  con&idérable  en  peu  de  temps»  Il  possédait, 
deux  annexes  importantes>  Saint-Michel-de*Montenay  (!')  et 
Saint-Victor-de-Lévaré  (2).  On  ignore  le  nom  du  fondateur 
de  la  première;  la  seconde  était  due  à  la  pieuse  générosité  de 
Geoffroy  Riwalt,  souche  probable  de  la  famille  Des  Vaux  , 
Tune  des  plus  puissantes  du  Bas-Maine  (3).  Le  prieuré 
de  TAbbayette  jouissait  encore  dans  les  derniers  temps  de 
son  existence  de  revenus  assez  considérables^  quoiqu'il  en 
eût  beaucoup  perdu.  Le?  deux  autres  prieurés  qui  étaient 
sous  sa  dépendance  avaient  cessé  d'exister  avant  le  xvm®  siè- 
cle ;  seulement  la  cure  de  Lévaré  était  toujours  à  la  pré- 
sentation de  l'abbé  du  Moni^Saint-Michel  (4). 

Les  religieux  de  ce  monastère  exerçaient  la  plus  salu- 
taire action  sur  le  Bas-Maine  :  les  abbayes  de  Saint-Calais^ 
de  la  Couture,  d'Évron,  de  Marmoutier ,  de  Saint-Aubin, 
Saint-Serge,  Saint -Laumer  et  Saint- Père -en -Vallée,  fai- 
saient ausâ  ressentir  leur  bienfaisante  influence  sur  notre 
diocèse.  C'était  surtout  par  la  fondation  d'un  grand  nombre 
de  petits  prieinrés  que  les  moines  étaient  en  état  de  ooair 
battre  efficacement  au  sein  des  masses  populaires  le  mai  que 
faisaient  alors  les  deux  principales  plaies  auxquelles  étaient 
en  proie  le  clergé  séculier ,  la  simonie  et  le  concubinage- 
Ces  services  étaient  appréciés  généralement ,  et  c'est  ce 
qui  procura  l'établissement  d'un  nombre  de  ces  petit» 
monastères  beaucoup  plus  grand  que  nous  ne  pouvons  le 
dire,  parce  que  les  dates  précises  font  défaut.  Sigefroy  lui- 
même  approuvait  et  provoquait  même  les  fondations  dé 
cette  nattu'e,  soit  par  un  reste  de  sentiment  chrétien,  soit 
pour  se  conformer  à  l'esprit  dominant  de  la  société.  Malgré^^ 


cogni&torum  GuUlelmi  clerici,  Roberti,  Sutsardi ,  rursusque  (Siiiliéhni 
laïci  ;  predictam  terrani ,  villas  seilicet  octo  niincupatas  his  Tocabulû  : 
villa  Ârunton  (i.  e.  Abbatiola)  Cantapia^  Vaiendrein,.. 
4^n)  Sanctus  Michael  de  Montamaco, 

(2)  Sanctus  Victor  de  Lavariaco, 

(3)  Gfr,  Le  Paigc,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  1. 1,  p.  MS  -*• 
Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans^  p.  479i 

(4)  Extrait  du  Cartulaire  de  Saint^-Victeur. 
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ses  longs  démêlés  avec  le  comte  Hugues ,  il  concourut  à 
toutes  les  fondations  de  ce  seigneur;  d'où  Ton  peut  conclure 
qu'im  rapprochement  avait  eu  lieu  entre  ces  deux  person- 
nages. En  971,  ils  agirent  de  concert  pour  porter  le  cha- 
pitre du  Mans  à  céder  à  Tabbaye  de  Saint- Julien  de  Tours 
la  terre  de  Vaubuan  (1) ,  près  de  Beaumont-la-Chartre , 
moyennant  une  indemnité  de  trois  livres  (2)  de  rente 
annuelle>  payable  à  la  fête  des  saints  Gervais  et  Protais  (3). 

(1)  Cfr.  CauTin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  IHans,  p.  536. 

(2)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  somme  é(}uivaut  à  1690  fVancs. 

(3)  Donatio  Vallis  Boane  facta  Turonensi  monasterio  sàncti  JtUiani. 
In  Domine  SummiSalvatoris  Dei,  nos  siquidem  Sigefridus  Cinomannice 

urbis  et  Ecclesie  sanctissime  Dei  genitricis  et  virginis  Marie  ac  beatorum 

martirum  Gervasii  et  Protasii  gratia  Dei  episcopus  ,  notum  facere  cupi- 

mus  omnibus  successoribus  nostris,  hujus  scilicet  nostre  sedis  episcopis, 

atque  omnibus  fidelibus,  quoniam  deprecatus  est  nos  quidam  nostri 

gregis  levita  valde  venerabiiis  et  archiclavis,  Odo  scilicet  nomine,  ut  qui- 

busdam  fratribus  nostris  et  preciosissimi  martiris  Juliani  monachis  in 

mônaâterio  éjusdem  degéntibiis,  quod  est  constructum  a  domno  Teoto- 

lone  Turonis  ciTitatis  archiepiscopo  inter  menia  beatissimi  Christi  con- 

fessoris  Martini,  et  eandem  civitatem,  Tillam  unam  nunciipalam  Valleitt 

Boanam  pertinentem  ad  thesaurum  nostre  matris  Ecclesie  ,  cui  Dec 

auctore  presidemus ,  cum  omnibus  rébus  ad  ipsam  scilicet  villam  perti- 

nentibus  concederemus.  Cujus  petitionem  cum  consensu  canonicorum 

nofftroruita ,  et  ortatu  seuioris  nostri  Hugonis  prémisse  scilicet  civitatis 

nominatissimi  comitis  ac  filiorum  ejusdem,  videlicet  Hugoiiiâ  et  F'ulconis, 

libentissime  suscipientes,  concessimus  eis  prefixam  villam  in  Genomannico 

pago  sitam  super  rivulum  nuncupantem  Dimidiam  in  vicaria  Veducinse , 

cum  omnibus  suis  appenditiis ,  silvis  scilicet  pratis  ,  aquis  aquarumva 

decursibus,  terris  cunctià  cultis  et  incultis  in  quibuscumque  adjaceant  vel 

terminentur  locis,  sive  ubi  ubi  exquiri  potuerunt  vel  reclamari.  înter 

hec  omnia  specialiter  denominamus  illud  territorium  quod  vocatur  ad 

Culturam  sancti  Gervasii ,  ut  nullum  lateat  ad  predictam  villam  proprie 

pertinere.  Tali  quidem  ratione  bec  omnia  ipsis  preclari  martiris  Juliani 

scr>'ientibu8  tradimus ,  ut  habeant  licentiam  quicquid  ibi  meliusvalue- 

rint  operandi ,  simili  scilicet  modo  ,  ut  habeant  in  cetera  terra  sancti 

Juliani  quam  possident  ;  solvant  tamen  exînde  annis  singulis ,  ad  missam 

scilicet  sanctorum  martirum  Gervasii  et  Pi^othasii ,  que  colituf  idiShs 

decembris,  censum  solidorum  trium  et  eis  amplius  nil  requlratur,  sed  si 

et  de  ipso  censu  négligentes  eztiterint ,  id  ipsum  eis  cmendare  liceat ,  et 

que  tenuerint  non  ideo  perdant.  Ut  autem  hec  auctoritas  omni  tempore 

inconvulsa  permaneat  manibus  propriis  cam  firmavimus ,  et  confratribus 
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Cependant  Sigefroy  n^apportait  aucun  changement  à 
ses  mœurs  ;  il  vit  la  vieillesse  arriver  sans  arrêter  le  cours 
de  ses  débordements;  mais  la  grâce  le  toucha  dans  ses  der- 
niers moments^  et  il  donna  de  vifs  témoignages  de  soii 
repentir.  Il  avait  été  saigné^  pour  remède  d'une  plaie  occa- 
sionnée par  un  accident.  La  nuit  suivante ,  il  ne  laissa  pad 
de  s'abandonner  à  ses  débauches  ordinaires  ;  la  plaie  s'enve- 
nima et  offrit  bientôt  des  symptômes  mortels.  Aussitôt 
qu'il  fut  instruit  de  la  gravité  de  son  état,  le  malheureux 
prélat  se  montra  vivement  touché  de  Ténormité  de  ses 
crimes ,  qu'il  déplora  avec  larmes.  Pour  soulager  les 
remords  de  sa  conscience,  il  vint  frapper  aux  portes  de 
Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  la  Couture ,  demandant  avec 
instance  la  grâce  de  passer  les  dernières  heures  de  sa  vie 
sous  rhabit  religieux.  On  lui  accorda  cette  faveur;  il  pul 
même  prononcer  des  vœux  et  prendre  un  engagement  dans 
la  milice  monastique.  Mais  cette  profession  ne  devait  pad 
lui  consei'ver  la  vie  du  corps  ;  il  vécut  peu  de  temps  dans 
son  nouvel  état.  Les  moines  de  la  Couture  enterrèrent  son 
corps  dans  l'église  de  l'abbaye*  Son  tombeau  se  voyait 
encore  au  xvu^  siècle,  dans  le  mur  de  la  nef,  à  gauche, 

nostris  subscribere  rogaYimas  atqae  seniori  nostro  domno  scilicet  Hngone 
et  fiUis  cjns  nec  non  principibus  fidelium  ipsorum  sub  signo  sancte  cruci» 
corroborare  precati  sumus. 

Sigefredus  episcopus.  Signum  f  Dîii  Hugonid. 

Signum  Hugonis  et  Fulchonis  filiorum  ejus. 

Odo.  Sign.  Rodulfi  Ticecomitis. 

Isaac  Guitto.  Sign.  Yvonis. 

Simeon  Anscius.  Sign.  Gauzfredi  Manselli. 

Bernardu8Y.,cancel1ariu8.  Sign.  Rothrici.     - 


Ego  frater  Rotbertas  monachus  ejusdem  congregationis  jussn  Sigefredi 
episcopi  et  Odonis  thesaurarii  nec  non  Bernardi  cancellarii ,  ac  pêne 
omnium  canonicorum  sive  ortatu  donini  Hugonis  comitis  S.  Z. 

Acta  est  haec  inanusfimia  in  Ginomannica  civitate  in  mense  februario 
anno  jâ  in  XVII  Lotharii  régis  regni.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B,, 
lib.  XLVU,  no70.— T.  m,  Appendix,  n»  61.  -  Ms.  de  Gaignières, 
no  170. 
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assez  près  de  celui  de  l'évéque  Gauziolène.  Il  n'offrait  rien 
de  remarquable  sous  le  rapport  de  Tart  (1). 

Sigefroy  avait  gouverné  le  diocèse  du  Mans  pendant 
trente-tix)is  ans,  onze  mois  et  seize  jours.  Il  mourut  en 
Tannée  995,  le  ^6  février,  jour  auquel  le  chapitre  rappelait 
le  souvenir  de  ce  prélat  dans  son  Nécrologe  (2). 

Pendant  l'épiscopat  dé  Sigefroy,  Guillaume,  seigneur  de 
Sillé-le-Guillaume,  ayant  assassiné,  dans  la  forêt  de  Milesse, 
qui  s'étendait  entre  le  bourg  de  ce  nom  et  celui  de  Ja  Cha- 
pelle-Saint-Aubin, le  baron  de  Saint-Loup,  seigneur  de 
M ilesse  et  de  Tucé,  ne  put  être  relevé  de  Texcommunication 
lancée  contre  lui ,  qu'à  la  condition  de  faire  bâtir  une  dia- 
pelle  au  lieu  où  il  avait  commis  son  crime,  et  de  la  doter 
pour  Tentretien  de  l'édifice  et  d'un  chapelain  chargé  de 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  Tâme  de  sa  victime.  Le  filé  de 
Guillaume  ajouta  à  cet  établissement  un  hospice  qui  fut 
desservi  par  des  reUgieux  de  Saint-Antoine.  Cet  hospiciei 
était  sous  le  patronage  de  saint  Christophe  (3). 

L'épiscopat  de  Sigefroy  fut  encore  marqué  par  un  évé* 
nement  important  poui*  notre  province.  En  l'année  979, 
Geoffroy  P'  dit  Grisegonelle  ^  comte  d'Anjou ,  marcha  au 
secours  du  roi  Lothaire,  contre  l'empereur  Othon  II ,  qui 
s'était  avancé  jusqu'à  Montmorency,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  même  jusque  sur  les  butte»  de  Montmartre,  d'où  il 
menaçait  Paris.  Geoffroy  eut  la  part  principale  dans  la 

(1)  Videos  vero  episcopus  se  ad  occasum  jam  pertrahi,  postulavitad 
sanctum  Petrum  Culturae  se  monachum  fieri,  qui  dum  esset  factus 
monachus,  statim  mortuus  est...  Gesta  Segenfrediy  apud  D.  Mabillon, 
Vetera  analecta,  1. 111,  p.  299.  —  Compendium  historiœ  regalis  abba- 
tiœ  sancti  Pétri  de  Culture. 

(2)  Martyrologium  capituli  Cenomanensis ,  fol.  28,  t.  Ms.  de  la 
Biblioth.  du  Mans ,  n»  2i4.  —  Armes  de  Sigefroy  :  Ebhiqueté  d*or  et 
dtasur  au  franc-quartier  d'hermines.  —  Ce  sont  lés  armes  de  la  maison 
de  BellêoM. 

(B)  Ld'Corvaisier,  Histoire  des  évé(fuesdu  Mans,  p.  329.  —  D.  Colomb, 
Histùire  des  évéques  du  Mans,  p.  114.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  hittto- 
rique  du  Maine,  t.  II,  p.  321.  "CAnvin^  Statistique  de  rarrondissement 
du  Mans,  p.  206.  —  Pesche,  Dtctiennaire  de  la  Sarthe,  t.  IV,  p.  104. 


SiaEFROY.  33 

victoire  que  remportèrent  les  Français;  il  poursuivit  Tempe- 
leur  Othon  jusqu'à  la  forêt  des  Ardennes ,  et  lui  proposa, 
suivant  les  règles  de  la  chevalerie,  de  vider  la  Wiertlle  par 
im  duel.  L'empereur  refusa  le  défi ,  soit  qu'il  manquât  de 
courage ,  soit  qu'il  crût  au-dessous  de  sa  dignité  d'entrer 
en  lice  avec  un  comte  d'Anjou.  Lothaire ,  en  récompense 
de  ce  service  et  d'autres  que  GecrfFroy  lui  avait  rendus ,  le 
Ratifia ,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté  d'Anjou  ,  de 
la  charge  de  sénéchal  de  France  ;  et  il  est  certain  que  les 
comtes  d'Anjou  ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  séné- 
chal à  la  cour  de  nos  rois  (1).  A  Ce  privilège  le  monarque 
en  ajouta  un  autre  plus  important  encore  par  les  ouver- 
tures qu'il  pouvait  offrir  aux  entreprises  futures  de  la  mai- 
son d'Anjou.  Dans  une  assemblée  générale  des  évêques , 
des  comtes  et  des  barons ,  il  lui  assura  tous  les  droits  dont 
les  rois  de  France  avaient  joui  dans  les  évêchés  du  Mans  et 
d'Angers  (2).  Plus  tard  ces  concessions  furent  confirmées 
par  les  premiers  princes  de  la  dynastie  capétienne ,  à 
laquelle  les  comtes  d'Anjou  s'attachèrent  de  bonne  heure, 
et  en  particulier  par  le  roi  Robert  (3). 


(1)  D'Achery,  Spicilegium^  t.  X,  p.  44t.  —  L'Art  de  vérifier  /«  dates , 
t.  XIII,  p.  45. 

(2)  Alemannis  itaque  fugatis ,  C0X  Rotbertus  congregato  général!  con- 
cilio,  consilio  patris  sui  et  episcoporum ,  comitum,  baronum,  dédit 
Gaufrido  comiti,  quicquid  rex  Lotbarios  in  episcopatibus  suis,  Ândega- 
Tensi  scilicet  et  Cenomanensi ,  habuerat.  Pertz  ,  Monumenta  Germaniœ 
historica;  scriptores,  1. 111.  —  Patrologie^  édit.  Migne,  t.  CXXXVIII, 
col.  113, 114é  —  Diaprés  les  renseignements  que  nous  devons  à  Tobli- 
geance  de  M.  de  LestaBg,le  passage  que  nous  venons  de  transcrire,  et  qui 
est  extrait  du  Ms  n*  3S39.  A.  de  l'ancien  fonds  Colbert ,  à  la  Bibliotb. 
Impér.,  n'est  qu'un  fragment  du  fameux  traité  de  Hugues  de  Gleers  sur  la 
Sénéchaussée  de  France,  et  par  conséquent  il  n'a  pas  toute  la  valeur  que 
nous  lui  avions  attribuée  d'abord  d'après  M.  Pertz.  11  est  bien  vrai  que  le 
Ms  tout  entier  est  du  x«  siècle,  excepté  la  feuille  143,  où  se  trouve 
l'inscription  citée,  et  qui  est  de  deux  siècles  postérieure  aa  fosle  du 
volume. 

(3)  Hugo  de  Cleeriis,  Commentarius  de  majoratu  et  Senescalcia  Fron- 
ciœ,  Andegavensium  olim  comitibus  hœreditaria.  —  Daluze  ,  Miscella- 
nea,  t.  IV,  p.  481.  —  Dora  Bouquet,  t.  XÎI,  p.  493. 

III.  3 
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Malgré  le  silence  très-regrettable  des  monuments  con- 
temporains sm*  la  nature  des  prérogatives  octroyées  au 
comte  d'Anjou,  Jes  documents  et  les  faits  postérieurs  per- 
mettent d'y  voir  quelques  droits  analogues  à  celui  de  la 
régale.  11  est  même  probable  que  le  comte  Foulques  le  Bon, 
père  de  Geoffroy ,  avait  déjà  élevé  quelques  prétentions  à 
cet  égard,  lorsqu'il  intervint  dans  l'élection  de  l'évêque 
Sigefroy  (1).  L'histoire  civile  de  notre  province  à  cette 
époque  est  peu  connue  ;  cependant  on  peut  affirmer  que 
dès  lors  et  peut-être  depuis  longtemps  déjà  notre  pays  ne 
formait  point  un  comté  indépendant  comme  l'Anjou,  la 
Normandie,  la  Bretagne  et  autres  grandes  provinces,  mais 
il  relevait  plus  ou  moins  directement  soit  de  l'Anjou,  soit 
de  la  Normandie. 

H 

KPISCOPAT  d'avksgaud  (995-1035). 

Élection  d'ÀTesgaud ,  de  la  maison  de  Bellême.  —  Qualités  et  déPaats 
d^Avesgaud  ;  sa  passiçn  pour  la  chasse.  —  Guerres  du  comte  Hugues  ; 
nouveaux  progrès  des  Angevins.  —  Fondation  de  Thôpital  des  Ardents 
et  de  rinfirmerie  du  chapitre.—  La  reine  Berthe  et  ses  fondations.  — 
Restauration  des  abbayes  de  Saint-Vincent  et  de  Tuffé.  —  État  de 
Tabbaye  de  Saint-Galais.  —  Fondation  du  prieuré  de  Solesmes.  — 
Avesgaud  présent  à  plusieurs  assemblées  d'évêques.  —  Solennité  des 
fêtes  de  saint  Julien  et  des  saints  Gervais  et  Protais.  —  Léthalde.  — ^ 
Translation  des  reliques  de  saint  Rigomer  a  Maillezais. 

• 

Après  la  mort  de  Tévêque  Sigefroy,  la  famille  de  Bel- 
lême parvint  encore  à  faire  élever  un  de  ses  membres  sur 
Ja  chaire  de  saint  Julien  (2).  Avesgaud  (3),  neveu  du  der- 
nier prélat ,  et  frère  d'Yves  I«^  de  Bellême ,  obtint ,  par  le 
crédit  de  sa  race ,  Thonneur  de  Tépiscopat,  qui  semble  lui 

(1)  VM.  «wpra,  p.  5. 

(2)  Gesta  domni  Avesgaudi^  apud  D.  Mabillon,  Vetera  anaîecta, 
t.  m ,  p.  299.  —  D.  Bouquet ,  Rerum  gallic.  et  franc.  scn'pforeSj  t.  X , 
p.  385. 

(3)  Avesgaudus,  Avisgaudos,  AvisgauU  et  Avegot. 


• 
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-avoir  été  vivement  disputé.  Sa  candidature ,  poussée  avec 
~m\ne  ardeur  extrême,  dévoilait  de  plus  en  plus  les  vues 
.^imbitieuses  de  son  sang.  Aussi ,  malgré  les  progrès  tou- 
ours  croissants  de  sa  maison,  le  nouveau  prélat  ne  pouvait 
-^se  promettre  que  de  courts  intervalles  de  repos. 

Telle  était  la  triste  condition  de  ces  tehips,  où  cent 
4iutorités  rivales,  indépendantes  de  tout  pouvoir  central , 
-s'élevaient  au  détriment  les  unes  des  autres.  Leè  inimitiés 
-entre  les  familles  puissantes  prenaient  ordinairement  un 
caractère  d'acharnement  qui  se  transmettait  de  génération 
en  génération ,  et  se  terminaient  le  plus  souvent  par  un 
dénoûment  tragique.  Il  ne  faut  donc  pas  attribuer  la  riva- 
lité qui  régna  entre  les  trois  évoques  du  Mans>  sortis  de  la 
maison  deBellême ,  et  les  comtes  du  Maine,  uniquement  à 
l'antagonisme  de  ces  deux  familles.  Dans  d'autres  provinces 
on  trouve  des  exemples  de  pareilles  luttes  pour  la  même 
époque.  C'était  un  temps  de  révolution  et  de  bouleverscT 
ment  social,  où  les  hauts  feudataires  cherchaient  à  établir 
leur  omnipotence  au  mépris  de  toutes  les  lois  promulguées 
par  les  princes  carlovingiens.  La  puissance  et  les  préroga- 
tives concédées  à  l'autorité  ecclésiastique  devaient  les 
gêner.  Le  clergé  lutta  courageusement  pour  conserver  ses 
droits;  et  cette  lutte  dut  être  d'autant  plus  vive  que  le 
chef  de  l'Éghse  était  plus  puissant.  La  parenté  de  nos  trois 
évêques ,  leurs  possessions  patrunoniales  dans  le  diocèse 
leur  fournirent  sans  doute  plus  qu'à  d'autres  des  moyens 
de  résistance.  Aussi  ne  rencontre- t-on  nulle  part  de  débat 
plus  acharné.  11  ne  faut  pas,  d'aiUeiu'S,  oublier  le  caractère 
particulier  que  l'histoire  attribue  au  sang  qui  coulait  dans 
IjBs  veines  des  seigneurs  de  Bellême. 

On  ne  tardera  pas  à  voir  une  guerre  ouverte  se  mani- 
fester entre  l'évêque  Avesgaud  et  le  comte  Hugues;  mais  les 
ennemis  du  prélat  n'attendirent  pas  que  la  fortune  l'eût 
mis  aux  mains  avec  son  rival ,  pour  chercher  à  lui  nuire. 
La  vie  scandaleuse  de  l'oncle  ouvrait  la  voie  à  toutes  les 
calomnies,  et  le  nouveau  prélat  fut  souvent  accusé  de  divers 
crimes  dont  il  était,  dit-on,  entièrement  innocent.  Ses 
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mœurs  furent  souvent  attaquées  par  la  calomnie  ;  elles 
n'ofirirent  cependant  aucun  sujet  de  reproche  fondé.  Aves- 
gaud  fut ,  dit-on ,  Thonneur  de  la  maison  de  Bellême.  en 
laquelle  la  trahison ,  la  cruauté  et  la  débauche  avaient  été 
jusque  alors  héréditaires  (1).  Mais  le  prélat  appartenait  à 
une  famille  qui  avait  des  rivaux  de  puissance  ;  il  avait  eu 
des  compétiteurs,  et  il  avait  triomphé;  conditions  qui, 
«dans  tous  les  temps,  ont  armé  la  calomnie. 

On  s'accorde  néanmoins  à  reprocher  à  cet  évêque  de 
s'être  quelquefois  laissé  emporter  à  la  colère  et  à  la  ven- 
geance ,  et  d'avoir  donné  trop  de  temps  au  plaisir  de  la 
chasse.  La  passion  pour  cet  exercice  était  commune  à 
presque  tous  les  seigneurs  du  moyen  âge;  les  membres  du 
clergé  eux-mêmes,  malgré  les  défenses  réitérées  des  papes 
et  des  conciles,  y  cédaient  trop  volontiers.  Son  ardeur  pour 
cet  exercice  peu  clérical  attira  à  Tévêque  Avesgaud  des  dis- 
grâces fâcheuses.  Un  jour  qu'il  poursuivait  un  cerf  avec 
trop  de  vivacité ,  il  fut  renversé  de  cheval ,  tomba  sur  le 
visage  et  s'écrasa  le  nez.  Cette  blessure  occasionna  un 
ulcère  que  l'art  des  médecins  fut  impuissante  guérir.  Les 
contemporains  eux-mêmes  y  reconnurent  un  châtiment 
du  Ciel ,  qui  punissait  ce  prélat  de  s'être  livré  à  un  plaisir 
que  son  caractère  lui  interdisait. 

Les  défauts  d' Avesgaud  furent  rachetés  par  des  qualités 
vraiment  dignes  d'un  évêque.  Il  se  montrait  plein  de  bonté 
envers  tout  le  monde  ;  on  vante  aussi  sa  libéralité  pour 
les  pauvres  et  les  églises.  La  suite  fera  voir  en  lui  un  prélat 
zélé  pour  la  dignité  du  culte  divin,  et  protecteur  éclairé  des 
lettres;  mérite  très-appréciable  dans  un  siècle  où  il  fut  le 
partage  d'un  bien  petit  nombre  d'ecclésiastiques  séculiers. 

Avesgaud  put  se  livrer  en  paix  à  ces  goûts  pendant  les 
vingt  premières  années  de  son  épiscopat  ;  mais  la  seconde 

ri)  La  note  de  cruauté  et  de  débauche  infligée  à  la  maison  de  Bellême 
repose  surtout  sur  le  témoignage  d'Orderic  Vital,  qui  paraît  avoir  conçu 
une  haine  particulière  contre  cette  famille.  Les  autres  historiens  lui 
reprochent ,  il  est  vrai ,  beaucoup  de  crimes ,  mais  ne  portent  pas  leurs 
accusations  aussi  loin. 


> , 


AVESGAUD.  37 

partie  de  sa  carrière  épiscopale  ne  lut  qu^une  suite  de 
troubles  et  de  calamités.  Au  milieu  des  catastrophes  et 
des  revers  qui  Taccablèrent ,  le  prélat  ne  démentit  pas 
un  moment  son  caractère;  toujours  ferme ,  toujours 
inflexible^  il  refusa  de  se  courber  devant  Tinfortune. 

La  paix  dont  furent  &vorisées  ses  premières  années  était 
Fœuvre  du  gouvernement  du  comte  Hugues  !•',  dont  on  a 
pu  déjà  apprécier  les  hautes  qualités.  Gomme  la  plupart 
des  seigneurs  de  son  temps^  Hugues  vécut  presque  toujours 
les  armes  à  la  main  ;  le  Maine  fut  même  plus  d'une  fois  le 
théâtre  de  ses  exploits.  Du  temps  de  l'évêque  Sigefroy,  et 
probablement  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat, 
Hugues  enleva  à  Yves  I«'  de  Bellême  une  partie  du  Son- 
nois,  qui  était  enclavée  dans  le  Maine.  Ce  fut  peut-être  cet 
agrandissement  qui  attira  contre  lui  les  armes  de  Foulques 
Nerra ,  comte  d'Anjou. 

D'ailleurs,  les  Angevins  nourrissaient  depuis  long- 
temps des  vues  d'ambition  sur  le  Maine.  Le  pacifique 
Foulques  le  Bon  lui-même  était  parvenu  à  paralyser 
l'autorité  de  nos  comtes.  Foulques  Nerra ,  beaucoup  plus 
enti-eprenant ,  poursuivit  avec  une  nouvelle  ardeur  les 
projets  héréditaires  de  sa  race.  Il  fut  un  vrai  héros  de 
ces  temps  de  guerres  continuelles ,  un  des  types  les  plus 
remarquables  des  farouches  barons  du  moyen  âge  :  hardi, 
ambitieux,  cruel,  dissimulé,  il  alliait  à  des  passions  bru- 
tales une  sorte  de  piété  superstitieuse,  et  il  bâtissait  des 
monastères  en  jurant  par  a  les  âmes  de  Dieu.  »  Ce  puissant 
voisin  trouvant  le  Maine  à  sa  bienséance,  et  redoutant  peut- 
être  que  les  Normands  ne  s'en  rendissent  les  maîtres,  entre- 
prit d'envahir  notre  province.  «  11  subjugua  par  violence 
le  comte  Hugues,  »  dit  Orderic  Vital  ;  ce  qui  peut  signifier 
qu'il  le  contraignit  au  moins  à  lui  rendre  hommage  et  à  se 
reconnaître  pour  son  vassal  (1).  Ce  fut  peut-être  alors  que 
le  comte  d'Anjou  fit  confirmer  par  le  roi  les  droits  qu'il 
prétendait  sur  le  Maine. 

(Ij  Voir  aussi  Labbe,  Bibliotheca  manuscriptorum  y  t.  11,  p.  2S5. 
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Aune  époque  postérieure,  le  comte  Hugues  conduisit 
ses  milices  au  secours  du  duc  de  Champagne  et  de  Blois , 
Eudes  II ,  dont  il  é^it  l'allié,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté. Le  comte  de  Blois  était  en  guerre  avec  Richard  IF, 
duc  de  Normandie.  Les  troupes  du  Champenois  ayant 
éprouvé  un  échec  considérable,  en  l'année  1006,  devant 
le  château  de  TilUères  (i),  Hugues  fut  obligé  de  se  réfu- 
gier dans  une  étable  de  moutons,  d'où  il  regagna  le  Mans 
avec  beaucoup  de  peine ,  et  déguisé  en  berger  (2).  Telle 
était  la  vie  de  l'un  des  seigneurs  les  plus  pacifiqpies  de 
cette  époque.  Les  guerres  privées  entre  barons  moins  puis- 
sants que  ces  grands  feudataires,  continuaient  de  leur 
côté  à  désoler  nos  provinces. 

Des  épidémies  ne  cessaient  en  même  temps  de  ravager 
le  Maine.  Heureusement  la  foi  énergique  répandue  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  aidait  à  supporter  tant  de 
calamités.  Elle  inspira ,  sous  l'épiscopat  d'Avesgaud ,  la 
fondation  de  trois  établissements  charitables  destinés  à 
acquérir  dans  la  suite  une  assez  gi^ande  impoiiance.  Le  pre- 
mier fut  l'hôpital  des  Ardents.  11  était  situé  près  de  l'église 
cathédrale,  à  l'entrée  de  la  Grande-Rue.  Il  fut  bâti  sur 
les  ruines  d'une  chapelle  élevée  au  v  siècle ,  en  souvenir 
du  miracle  par  lequel  saint  Victorius  I"  délivra  la  ville 
d'un  incendie  qui  menaçait  de  la  dévorer  tout  entière  (3). 

Cet  hospice  fut  établi  en  faveur  des  personnes  atteintes 
d'un  mal  contagieux  qui  faisait  alors  les  plus  terribles 
ravages.  11  était  connu  sous  les  noms  de  feu  sacré ,  feu 
des  Ardents,  feu  Saint -Antoine,  et  mal  de  la  Vierge 
Marie  (4) ,  parce  qu'un  grand  nombre  de  malades  furent 

{i)  Tegulense  csLSlrum. 

(2)  Willelmus  Gemeticensis ,  Historia  Normannorum  y  apud  D.  Bou- 
quet, t.  X,  p.  187.  —  Chroniques  de  Saint-Denis,  ibidem,  p.  308  et 
passim.  —  La  date  certaine  de  cet  événement  prouve  combien  est  peu 
exacte  Thistoire  racontée  par  Le  Goryaisier ,  p.  324 ,  et  dans  quèUes 
erreurs  grossières  se  jettent  les  écrivains  qui  le  copient  sans  examen  et 
sans  critique. 

(3)  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  1. 1 ,  p.  9S. 

(4)  Ignis  Sacer.  —  Morbus  Bcatœ  Mariae. 
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guéris  par  l'intercession  de  saint  Antoine  ou  de  la  Mère  de 
iieu.  Ce  mal  offrait  des  accidents  variés;  mais  il  avait 
toujours  pour  eflet  de  consumer  les  viscères,  et  de 
gangrener  les  extrémités  avec  des  douleurs  insupportables. 
On  commence  à  le  signaler  en  94f5,  puis  très-lréquemment 
dans  le  siècle  suivant;  il  reparait  ensuite  à  diverses  reprises 
Jusqu'en  1374,  époque  à  laquelle  il  désola  notre  pays; 
mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois.  J^es  habitants  de  Vienne, 
en  Dauphiné,  recoururent  avec  tant  de  succès  à  Tinter- 
cession  de  saint  Antoine,  que  les  églises  dédiées  à  ce  puis- 
sant thaumaturge  se  multiplièrent  depuis  lors,  ainsi  que 
les  images ,  où  il  était  représenté  le  feu  à  la  main.  Un 
hôpital  destiné  au  soulagement  de  ceux  qui  étaient  atteints 
de  ce  mal  fut  bâti  à  Vienne,  sous  le  titre  de  Saint-Antoine  ; 
et  de  là  prirent  naissance  les  religieux  de  ce  nom  qui  se 
répandirent  promptement  en  France  et  dans  les  états 
voisins ,  avec  la  mission  de  servir  les  malades  atteints  du 
feu  sacré. 

.  On  construisit  dans  plusieurs  villes  des  hospices  qui 
portaient  le  nom  des  Ardents  (i).  Celui  qui  fut  établi  au 
Mans ,  par  les  soins  de  Tévéque  A  vesgaud ,  doit  se  rappor- 
ter probablement  aux  premières  années  de  son  épiscopat, 
car  ce  fut  alors  que  ce  mal  fit  dans  toute  Téteudue  de  la 
France  ses  plus  terribles  ravages  (2).  L'hospice  fut  confié 
aux  religieux  de  Saint-Antoine,  qui  avaient  été  appelés  au 
Mans  presque  dès  leur  origine,  et  s'étaient  établis  à 
Faumônerie  de  Saint-Christophe,  située  dans  le  bois  de 
Milesse.  Cette  aiunônerie,  fondée  sous  Sigefroy ,  avait  déjà 
été  détruite  par  les  guerres;  ses  revenus  servirent  à  doter 


(1)  D.  Bouquet,  t.  X ,  p.  20,  60, 147  et  passim.  —  L&hhe ,  Bibliotheca 
manuscriptorum f  t.  Il,  p.  271.  —  Baronius,  ad  ann.  1089,  num.  16. 

(i)  Quicumque  suorum  veniam  desiderat  consequi  delictorum,  et  post 
hanc  vitam  domum  penetrare  et  inhabitare  supernam ,  pietatis  opem  , 
prout  facultas  suppetit,  proximis  egenis  pro  Dei  amore  exhibere  studeat. 
Hoc  vêtus  Testamentum,  hoc  novum  prsecipit  et  hortatiir...  Livre  Blanc, 
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l'hôpital.  Les  religieux  qui  le  desservaient  poiiaient  Thabit 
du  clergé  séculier;  pour  les  distinguer,  Avesgaud  leur 
ordonna  d'attacher  la  figure  d'un  pied  de  biche  sur  le 
côté  gauche  de  leur  robe.  Prescription  singulière  tout  à 
fait  dans  le  goût  du  moyen  âge ,  et  dont  ils  ne  furent  dis- 
pensés qu'en  Tannée  iÂâà  (1). 

Le  chapitre  contribua  aussi  à  cette  fondation;  ce  fut  lui 
qui  donna  les  deux  maisons  canoniales  dans  lesquelles  fut 
étabU  rhôpital.  Le  but  des  chanoines  était  de  pourvoir  par 
là  au  soulagement  d'une  autre  classe  de  malheureux.  Des 
aUénés  venaient  de  toutes  parts  au  Mans,  invoquer  le 
secours  de  saint  Julien.  Les  chroniques  font  foi  de  la  grande 
dévotion  des  peuples  envers  l'apôtre  du  Maine,  comme 
protecteur  et  médecin  de  ces  infortunés.  Beaucoup  d'entre 
eux  ne  subsistaient  que  des  charités  de  l'Église  ou  des 
fidèles ,  et  n'avaient  d'autre  asile  que  l'église  cathé- 
drale, où  ils  passaient  même  les  nuits ,  suivant  un  usage 
presque  général  dans  ce  temps ,  et  qui  subsista  au  Mans 
jusqu'au  xiv«  siècle  (2).  L'hôpital  des  Ardents,  en  vertu  de 
la  fondation  des  chanoines,  dut  offrir  une  retraite  à  ces 
êtres  disgraciés.  Les  chanoines  fiu*ent  dans  la  suite  recon- 
nus dans  les  droits  et  prérogatives  de  fondateurs. 

Le  chapitre  reçut  à  son  tour  im  don  généreux  de  l'évêque 
Avesgaud.  Ce  prélat  donna  une  maison  située  un  peu 
au-dessous  des  remparts  de  la  ville  et  au  delà  du  manoir 
épiscopal ,  pour  servir  d'infirmerie  aux  chanoines ,  chape- 
lains et  autres  personnes  attachées  au  chapitre.  Le  pieux 
fondateur  ne  stipula  aucun  service  particulier,  ni  aucune 
prérogative;  il  se  contenta  de  se  recommander  lui  et  les 

(1)  Le  Gorvaisier,  p.  855.  —  D.  Bondonnet,  p.  406.  —  D.  Colomb, 
p.  116. —  Gauvin,  Recherches  sur  les  établissements  de  charité^  p.  50. — 
Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  TII,  p.  542. 

(2)  Vid.  Le  Beuf ,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris, 
1. 1  )  p.  15.  —  Get  auteur  rapporte  une  ordonnance  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  de  Tan  1248,  qui  atteste  Tusage  constant  qu'avaient  les 
malades  de  passer  la  nuit  dans  les  églises.  —  Nous  trouverons  au  Mans 
des  traces  du  même  usage  encore  subsistant  un  siècle  plus  tard. 
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Ames  de  son  père  et  de  sa  mère  aux  prières  des  chanoi- 
nes (i).  Depuis  que  la  vie  régulière  avait  disparu  en  partie 
de  la  cathédrale  du  Mans ,  un  semblable  établissement  était 
devenu  nécessaire.  La  vie  commune  donnait  la  facilité  de 
subvenir  aux  besoins  de  tous  les  membres  du  chapitre; 
maintenant  les  uns  étaient  dans  Tabondance^  d^autres 
éprouvaient  les  rigueurs  de  Tindigence. 

Un  grand  nombre  d'établissements  de  cette  nature  furent 
fondés  alors  dans  tous  les  cantons  du  diocèse.  Les  inspira- 
tions de  la  foi  découvraient  au  chrétien  dans  les  lépreux 
et  dans  les  malades  atteints  du  feu  sacré  des  êtres  dignes 
d^un  respect  religieux  :  aussi  les  consolations  de  la  charité 
ne  leur  &*ent  pas  défaut.  Nous  nous  réservons  de  parler  de 
ces  fondations  dans  une  autre  circonstance. 

Pendant  les  premières  années  de  Tépiscopat  d'Avesgaud, 
une  princesse  dont  les  aventures  tiennent  une  place  notable 
dans  les  annales  de  TÉglise  et  de  la  France,  vint  chercher 
une  retraite  dans  le  Maine^  où  elle  signala  sa  présence  par 
des  dons  charitables.  On  sait  que  le  roi  Robert  avait 
épousé  peu  de  temps  avant  de  parvenir  à  la  couronne,  et 
malgré  l'opposition  de  ses  parents,  Berthe,  veuve  d'Eude, 
comte  de  Tours  et  de  Chartres.  Ce  mariage  fut  bénit  par 
l'archevêque  de  Tours,  Archambaud  de  Sully,  qui  fut 
frappé  d'excommunication  par  le  Saint-Siège  pour  cet  acte 
anticanonique.  En  effet,  Robert  et  Berthe  étaient  parents 
à  im  degré  qui  ne  permettait  pas  leur  union;  de  plus 
Robert  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  un  enfant  de 
Berthe  et  de  son  premier  mari ,  et  il  avait  par  là  contracté 
avec  elle  une  alliance  spirituelle  qui  rendait  son  mariage 
iUicite.  Le  pape  Grégoire  V  lui  ordonna  de  se  séparer  d'elle; 
et,  sur  son  refus,  il  lança  l'excommunication.  Robert 
essaya  quelque  temps  de  lutter  contre  les  foudres  de 
l'Église;  et  le  souverain  pontife  mit  le  royaimie  en  inter- 
dit. Robert  céda  enfin  aux  remords  de  sa  conscience,  aux 

(1)  Le  Gorvaisier ,  p.  336.  —  Cauvin ,  Recherches  sur  les  établisse- 
ments de  charité ,  p.  53. 
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murmures  de  ses  sujets  et  aux  reproches  généreux  que 
lui  adressait  saint  Abbon^  abbé  deFleury.  Berthe^  obligée 
de  se  séparer  de  son  royal  époux,  se  retira  quelque  temps 
dans  le  Maine.  Elle  habita,  dit  la  tradition,  la  paroisse  de 
Montreuil-le-Ghétif  (i),  où  se  voit  encore  un  petit  caste! 
désigné  parles  habitants  du  lieu  sous  les  noms  de  Château 
de  la  Reine,  ou  la  Bertherie. 

De  ce  manoir  soUtaire  on  vit  un  jour  sortir  la  reine 
Berthe ,  montée  sur  une  âne  et  s'en  allant  accomplir  le  vœu 
qu'elle  avait  fait  d'employer  en  bonnes  œuvres  tout  le 
terrain  qu'elle  pourrait  parcourir  sans  descendre  de  sa 
montiu*e,  et  sans  lui  donner  aucun  repos.  Or,  il  arriva 
qu'elle  parcourut  ainsi  une  partie  du  territoire  des  par- 
roissesde  Montreuil-le-Chétif,de  Ségrie  (2),  de  saint  Chris- 
tophe-du-Jambet  (3) ,  de  Moitron  (4-)  et  de  Saint-Aubin-dé- 
Locquenay  (5).  Épuisée  de  fatigue,  elle  s'arrêta  enfin  dans 
un  lieu  nommé  depuis  Plus  que  lasse. 

A  partir  de  cette  époque ,  le  terrain  voué  par  la  reine 
devint  une  propriété  commune  où  chacun  avait  le  droit  de 
mener  paître  son  troupeau,  où  le  pauvre  pouvait  se  crév 
une  fortune,  où  tous  avaient  droit  de  demander  à  lib 
terre  ses  trésors  :  car  il  était  libre  à  tous  d'y  prendre  les 
pierres  pour  constiniire  leurs  maisons,  les  bois  de  moindre 
valeur  pour  l'usage  de  leurs  familles;  souvent  même  le 
champ  d'un  individu ,  devenu  par  la  culture  sa  propriété 
viagère,  passait  à  sa  mort  à  celui  qui  avait  pu  le  premier 
y  conduire  sa  charrue  ou  sa  bête  de  somme,  sans  que  les 
enfants  du  nouveau  comme  ceux  du  dernier  propriétaire 
pussent  invoquer  le  droit  d'hérédité.  Ces  terrains  sont 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Grands  et  Petits- 
Berthons  ou  Berçons,  et  contiennent  environ  quinze  cents 
arpents  de  terre,  méprisables  au  premier  aspect,  pom*  celui 
qui  voit  de  loin  ces  collines  arides  et  ces  landes  couvertes 

(1)  Monasteriolum ,  Monterol ,  Monstrolium, 

(2)  Sidregus.  —  (3)  Sanctus  Christophorus  de  Jambeto, 
(4)  aïediùm  Ortum.^(ti)  Locanacus. 
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de  bruyères,  mais  riches  assurément  pour  celui  qui  vou- 
drait exploiter  les  carrières  et  les  mines  de  fer  qu'ils  con- 
t:iennent  dans  leur  sein. 

La  reine  ne  borna  pas  là  sa  munificence  ;  en  expiation  de 
son  union  incestueuse,  elle  fit  bâtir  et  dota  les  églises  de 
Ségrie,deSaint-Christophe-du-Jambet,  de  Moitron  et  de 
I^resnay-le-Vicomte.  Jusqu'aux  troubles  religieux  de  la  firk 
€3u  xviii*  siècle ,  la  reine  Berthe  fut  recommandée  aux  prières 
publiques,  à  chacune  des  messes  paroissiales  célébrées  en 
<5es  dififérentes  églises,  avec  la  qualité  de  fondatrice.  Cet 
-usage  n'existe  plus  ;  mais  le  nom  de  la  reine  Berthe  et  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  vivent  toujours  dans  le  coem*  du 
j>euple ,  qui  regrette  de  n'entendre  plus  prier  pour  sa  bien- 
faitrice. Quant  aux  égUses  construites  par  la  reine  Berthe, 
elles  furent  rebâties  à  la  fin  du  xni*  siècle  ;  celle  de  Mon- 
treuil  conserve  cependant  une  toiu*  carrée  qui  se  rapporte 
Si  sa  première  construction  ;  ceQe  de  Fresnay-le-Vicomte 
est  très-remarquable  pour  son  architecture. 

Cependant  la  princesse  ne  termina  pas  ses  joiu's  dans  sa 
solitude  du  Maine;  elle  se  retira  dans  un  monastère  près 
de  Tours,  pour  y  pleurer  jusqu'à  la  mort  sur  les  passions 
qui  l'avaient  rendue  sourde  à  la  voix  de  l'Église  (1). 

Le  zèle  que  fit  paraître  la  reine  Berthe  pour  la  fondation 
des  cinq  églises  que  nous  avons  mentionnées  se  montra 
général,  au  commencement  du  xi«  siècle,  plus  qu'à  aucune 
autre  époque.  Les  terribles  années  de  la  fin  du  x«  avaient 
glacé  d'épouvante  tous  les  chrétiens  ;  on  avait  cru,  d'après 
une  fausse  interprétation  des  saintes  Écritures,  que  le  monde 
allait  finir.  Repoussée,  combattue  même  ouvertement  par 
les  esprits  Jes  plus  judicieux,  cette  croyance  était  devenue 


(1)  L*entrée  de  Berthe  dans  un  monastère  de  Touraine  ne  Tenipêchait 
pas  de  prendre  encore  la  qualité  de  reine,  comme  il  se  voit  dans  une 
charte  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  de  Tan  1001.  —  Le  P.  Anselme,  t.  I, 
p.  71 .  —  Raoul  Glaber ,  Historia  sui  temporis ,  apud  D.  Bouquet,  t.  X, 
p.  40, 106  et  passim. —  Livet ,  Nouvelles  recherches  sur  la  reine  Berthe , 
dans  les  Archives  historiques  de  la  Sarthe ,  p.  21  et  sjuiv. 
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presque  universelle  aux  approches  de  Tan  iOOO  (1).  Aussi^ 
lorsque  la  fatale  époque  fut  passée,  les  peuples,  ressentant 
en  eux-mêmes  comme  une  vie  nouvelle,  se  laissèrent  aller 
à  des  transports  de  joie.  Toutes  les  provinces  de  la  France 
se  couvrirent  en  peu  de  temps  d'innombrables  monuments 
destinés  à  satisfaire  aux  besoins  des  populations  si  reli- 
gieuses. Lorsque  Thumanité  vit  que  le  soleil  continuait 
sa  marche  et  que  la  voix  de  Tange  n'appelait  pas  encore 
les  hommes  au  dernier  jugement,  elle  se  rassura  et  com- 
prit, comme  Ézéchias,  que  le  Seigneur  voulait  bien  ajouter 
à  ses  jom^.  Elle  se  leva  de  son  agonie,  se  remit  à  vivre,  à 
travailler,  à  bâtir;  à  bâtir  d'abord  les  églises  de  Dieu  (2). 
Alors  on  vit  à  une  morne  stupeur  succéder  ime  activité 
extraordinaire.  Quelques  années  s'étaient  écoulées  à  peine 
depuis  l'ouverture  du  siècle ,  et  déjà  dans  le  monde  pres- 
que entier,  mais  surtout  en  Italie  et  dans  la  France,  les 
basiliques  avaient  été  renouvelées.  Les  peuples  chrétiens 
rivalisaient  entre  eux  à  qui  élèverait  les  plus  magnifiques* 
On  eût  dit,  ajoute  une  chronique,  que  le  monde  se 
secouait  lui-même,  et  qu'ayant  dépouillé  sa  vieillesse,  il 
revêtait  partout  un  blanc  vêtement  d'églises  (3). 

Pour  seconder  cet  élan  des  peuples ,  un  nouveau  genre 
d'architectm^e  fut  inventé  (4).  Doué  d'une  grandeur,  d'une 
gravité,  d'une  majesté  particulière ,  il  satisfaisait  entière- 
ment aux  sentiments  profonds  d'adoration  qu'inspire  le 
culte  catholique;  aussi  fut-il  applaudi  avec  ivresse  par  les 

(i)  De  fine  quoque  mandi  coram  populo  sermonem  in  ecclesia  Pari- 
siorum  adolescens  audivi...  Vita  sancti  Abbonis  Floriacensis  y  apud 
D.  Bouquet,  t.  X,  p.  33S  et  passim.  —  Une  foule  de  chartes  du  Maine 
et  des  autres  pays ,  rédigées  à  celte  époque ,  offrent  ces  étonnantes  for- 
mules :  «  Mundi  termine  appropinquante ;  fine  saeculi imminente...»  ou 
d'autres  semblables.  Vid.  D.  Vaissette ,  Histoire  du  Languedoc ,  t.  II , 
PreuTes,  col.  86,  90,  l^il .— Cartularium  Beatœ  Mariœ  Caritatis  Ande- 
gav.,  no  229.  A  la  fin  du  présent  volume,  voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  11. 

(3)  Raoul  Glaber ,  Historia  sui  temporis ,  apud  D.  Bouquet ,  t.  X , 
p.  29. 

(4)  J.  Quicheralf  dans  la  Revue  archéologique,  an.  1853,  p.  65-82. 
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contemporains.  Les  âges  suivants  trouvèrent  des  formes 
plus  hardies,  plus  splendides ;  leurs  œuvres  cependant 
n'ont  point  fait  oublier  les  monuments  que  le  style  roman 
nous  a  laissés.  Les  églises  que  Ton  éleva  à  cette  époque 
dans  le  diocèse  du  Mans,  et  elles  furent  nombreuses, 
étaient  marquées  d'un  caractère  particulier,  bien  qu'il  ofiFre 
de  fréquentes  analogies  avec  Tarchitecture  qui  régnait 
dans  la  Touraine ,  l'Anjou  et  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 
On  remarque  aussi  que  l'école  des  artistes  de  ces  trois  pro- 
vinces étendit  son  action  fort  avant  sur  le  territoire  armo- 
ricain, tandis  qu'elle  n'eut  presque  aucune  liaison  avec 
les  provinces  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  la  Nor- 
mandie (1).  Cette  transmission  des  types  architectoniques 
s'explique  natm*ellement  par  les  rapports  constants  entre 
les  monastères  de  ces  divers  pays.  Le  rôle  de  l'ilJustre  abbé 
Gauzbert  et  de  ses  disciples  n'y  fut  pas  étranger;  pres- 
que tous  les  artistes  d'alors,  architectes,  peintres,  sculp- 
tBurs^  étaient  enfants  du  cloître;  de  là  le  caractère  hiéra- 
tique de  leurs  œuvres.  Pour  le  Maine ,  la  Touraine  et 
l'Anjou,  ainsi  que  pour  une  partie  notable  de  la  Bretagne 
et  de  l'Orléanais,  les  abbayes  de  Marmoutier,  Vendôme  et 
Saint-Calais  étaient  les  foyers  principaux  d'où  rayonnait 
la  lumière  bienfaisante  des  arts  religieux. 

Toutefois  le  caractère  local  que  nous  signalons  parais- 
sait moins  dans  les  formes  essentielles  des  monuments, 
que  dans  les  décorations  et  les  ornements.  Dans  nos  con- 
trées, comme  dans  les  pays  plus  éloignés ,  les  types  nou- 
veaux substitués  aux  anciens  avaient  été  admis  avec 
enthousiasme  ;  ils  se  font  encore  admirer  dans  les  édifices 
qui  ont  traversé  les  siècles  et  sont  venus  jusqu'à,  nous  en 
assez  grand  nombre. 

Mais  le  zèle  religieux  des  Manceaux  ne  se  bornait 
pas  à  construire  des  églises  nouvelles;  on  vit  encore  les 

(1)  DeCaumont,  Cours  d'antiquités  monumentales  y  passim.-^Iden], 
Compte  rendu  de  la  session  du  Congrès  scientifique  de  France  tenu  au 
Mans  en  1839,  t.  I,  p.  388.  —  Congrès  scientifique  dp  France,  quin- 
zième session ,  t.  II,  p.  145. 
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campagnes  de  notre  diocèse  se  couvrir  comme  à  Tenvi  de 
fondations  monastiques.  Nous  ne  signalerons  ici  que  celles 
qui  se  rapportent  à  une  date  positive,  réservant  pour  un 
autre  endroit  celles  dont  Forigine  n'est  pas  connue  avec 
autant  de  certitude. 

On  avait  vu  sous  Tépiscopat  de  Sigefroy  des  seigneurs 
manceaux  témoigner  de  leur  dévotion  envers  saint  Michel, 
par  les  fondations  qu'ils  firent  en  faveur  de  son  abbaye. 
Le  pauvre  peuple  s'associait  à  ces  sentiments >  et,  ne  pou- 
vant les  manifester  de  la  même  façon,  il  honorait  le  grand 
archange  par  les  pèlerinages  qu'il  accomplissait  à  son 
sanctuaire  privilégié,  sur  les  côtes  de  la  Normandie.  Sous 
Avesgaud  ,  ce  zèle  fut  loin  de  se  refroidir.  Le  Comte 
Hugues  en  donna  de  nouvelles  preuves  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  remit  entre  les  mains  de  l'abbé 
Hildebert  la  terre  de  Vouvray-sur-Huisne  (1),  avec 
l'église  dédiée  à  saint  Martin  et  diverses  dépendances.  La 
charte,  souscrite  par  l'évêque  Avesgaud,  est  datée  de 
l'an  1014.  Par  suite  de  circonstances  qui  sont  restées  incon- 
nues ,  l'étabUssement  que  les  moines  du  Mont-Saint-Michel 
fondèrent  à  Vouvray  n'eut  qu'une  durée  éphémère. 
Hugues  ajouta  d'autres  dons  considérables  en  faveur  de 
l'abbaye;  il  lui  transmit  entre  autres  propriétés  trois  mou-* 
lins  situés  sur  la  Sarthe ,  un  peu  au-dessous  de  la  ville  du 
Mans  (2);  puis,  dans  une  autre  circonstance >  des  vignes 
près  de  Saint-Vincent  (3).  Il  souscrivit  une  charte  par 
laquelle  un  seigneur  nommé  Gonnor,  vraisemblablement 
du  Maine,  donna  l'alleu  de  Betteville  (A).  Les  moines  du 


(1)  (  Hugo  )  dédit  terrain  de  Vodebris,  cum  ecclesia,  molendino,  pratis 
et  vivariis...  Gaîlia  christ.,  t.  XI,  col.  514.  —  D.  Briant,  Cenofnania. 

(2)  Cartularium  sancti  Victoris  Cenomanensis.  Biblioth.  Impér., 
fonds  Gaiguières.  La  charte  du  comte  Hugues  ne  porte  pas  de  date;  eUe 
est  d'une  écriture  de  la  fin  du  %•  siècle  ou  du  commencement  du  xi*.  EUô 
est  signée  par  le  comte  Hugues ,  Hugues  doyen  et  Mainard  chantre. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  514.  —  Cfr.  Cauvin,  Géographie 
ancienne  du  diùÊfe  du  Mans,  p.  72,  au  mot  Bretescha. 
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Mont-SaintrMichel  unirent  ces  terres  et  autres  revenus  aU 
prieuré  de  Sainl>-Victeiu',  dont  le  personnel  était  devenu 
si  nombreux  qu'il  fut  Tun  des  monastères  les  plus  consi- 
dérables du  Maine  pendant  le  xi«  siècle  et  les  deux  suivants. 

La  piété  des  religieux  et  l'attachement  des  habitants 
de  notre  pays  pour  un  sanctuaire  consacré  par  tant  de  sou- 
venirs, portèrent  plusieurs  pei'sonnes  à  augmenter  son 
patrimoine.  Une  dame  nommée  Béatrix,  de  Ballon,  lui 
donna  les  dîmes  sur  plusieurs  moulins  qu'elle  possédait 
près  de  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste  au  Mans.  Cette  dona- 
tion ,  qui  ne  porte  pas  de  date  certaine ,  fut  faite  au  temps 
où  Raoul,  écrivain  distingué,  et  Réginald,  qui  avait  fait  le 
pèlerinage  de  Jérusalem ,  ainsi  (jue  plusieurs  autres  reli- 
gieux remarquables  à  divers  titres,  habitaient  le  monas- 
tère de  Saint-Vict€ur  (1).  Cette  église  de  Saint-Jean-Baptiste 
elle-même  dépendait  du  prieuré  de  Saint-Victeur,  ainsi 
que  nous  le  dirons  par  la  suite. 

Peu  de  temps  après  ces  donations ,  le  diocèse  du  Mans 
d(MUia  à  l'abbaye  du  Mont-Sainl>-Michel  un  prélat  aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  connaissances.  Il  se 
nommait  Almode  (2) ,  et  il  prit  en  main  le  gouvernement 
de  l'abbaye  vers  l'an  1023.  Il  reçut  d'Alain ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  deux  églises  situées  dans  le  territoire  de  Pavalet, 
en  Tan  4032.  Il  encourut  la  disgrâce  de  Robert  I",  duc  de 
Normandie ,  surnommé  le  Magnifique ,  et  aussi  le  Diable , 
et  il  se  démit  de  son  abbaye,  par  suite  des  craintes  que  lui 
inspirait  son  ennemi.  Mais  ce  terrible  adversaire  reconnut 
bientôt  ses  torts,  et  confia  à  l'abbé  Almode  le  gouvernement 


(1)  ...  Ista  donatio  facta  est  quando  Drogo  monachus  morabatur  apud 
sanctum  Yicturiam ,  et  Radulphus  bonus  scriptor  qai  nunc  erat  infirmus 
necnon  Walterius  atqae  Raginaldus ,  qui  fuit  Jerosolymis ,  qui  etiain 
inter  fuit  ad  obitum  Beatricis  apud  Castrum  Balaum  (Ballon)...  Cette 
pièce  est  signée  de  beaucoup  de  nobles  personnages ,  entre  autres  de 
GoDStantius  Carpentarius  ;  or,  dans  la  liste  des  nobles  qui  ont  défendu  le 
Mont-Saint-Michel,  il  y  a  un  Garpentier,  avec  ses  armes. —  Cartularium 
sancti  f^ictoris  Cenoman. 

(2)  Âlmodus.  y-, 


48  HISTOIRE  DE  l'ÉGLISE  DU  MANS. 

de  Fabbaye  de  Saint-VigoiHle-Cerigy  (1).  Almode  moqh 
rut^  étant  abbé  de  ce  monastère ,  le  47  mai  1033.  On 
croit  qu^il  fut  remplacé  dans  la  chaire  abbatiale  du  Mont- 
SaintrMicheLpar  son  frère  Thierry  (2).  Ce  fut  sous  le  suc- 
cesseur de  ce  dernier ,  du  temps  de  Tabbé  Suppo ,  qui  était 
aussi  probablement  né  dans  le  diocèse  du  Mans^  qu'tm 
chevalier  manceau^  nommé  Réginald^  et  sa  mère  nommée 
Hersende ,  renouvelèrent  le  don  du  monastère  de  Shint- 
Victeiu»,  en  1034.  Ils  y  ajoutèrent  le  boiu'g  qui  portait  le 
même  nom ,  c'est-à-dire  la  seigneurie  de  cette  partie  de  la 
ville  du  Mans  qui  environnait  le  monastère,  et  qui  formait 
dès  lors  un  faubourg  populeux  (3). 

n  se  fit  à  la  même  époque^  et  aussi  dans  la  ville  du  Mans, 
une  restauration  plus  importante  encore.  L'abbaye  de 
Saint-Vincent  ne  pouvait  rester  plus  longtemps  dans  Tétat 
de  désolation  où  l'avaient  réduite  d'abord  les  ravages  des 
Normands,  puis  les  fraudes  sacrilèges  de  l'évèque  Sige- 
froy  (4).  Sous  l'épiscopat  d'Avesgaud ,  les  bâtiments  furent 
réparés,  et  une  église  magnifique  s'éleva  à  la  place  de  Tan- 
cienne.  Construite  sur  de  vastes  proportions,  elle  était  Tun 
des  plus  remarquables  monuments  de  la  ville  du  Mans  et 
du  diocèse.  Elle  se  composait  d'un  chœur  vaste  et  fort 
élevé,  et  de  trois  nefs  dont  les  deux  collatérales  se  prolon- 
geaient autour  du  chœur.  Toute  cette  partie  supérieure 
était  couronnée  par  un  rayonnement  de  chapelles.  La 
façade  était  digne  de  ce  noble  édifice  :  aux  deux  nefs  laté- 
rales correspondaient  deux  tours  qui  s'élevaient  à  une 
grande  hauteur  et  étaient  terminées  par  de  belles  flèches; 


(1)  Monasterium  sancti  Vigoris  de  Cerisiaco. 

(2)  L*histoire  de  Tabbaye  da  Mont-Saint-Michel  présente  de  grandes 
difficultés  pour  cette  époque.  Vid.  Labbe,  Bibliotheca  manus .  ^  t.  I, 
p.  348  et  seq.  —  D.  Bouquet ,  t.  X,  p.  322  et  passim;  t.  XI ,  p.  255.  — 
D.  Mabillon,  Annales  0.  3-  B.,  lib.  L,  num.  62,  63  et  passim.  —  ^a//i a 
christ.  1 1.  XI ,  col.  515. 

(3)  Cattularium  sancti  Victoris.  —  Gallia  christ.,  t.  XI ,  col.  515 
et  Instrum.,  col.  106, 107. 

*•    (4)  D.  Mabillitf,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LI,  num.  114. 
H. 
'** 

j>        * 
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enfin  >  sur  Je  portique  du  milieu ,  on  avait  construit  un 
campaniJle  posé  sur  une  galerie  supérieure,  qui  donnait  à 
l'ensemble  de  cette  église  un  aspect  de  grandeur  et  de 
majesté  (1).  Cette  basilique  ,  Tune  de  celles  auxquelles  se 
rattachaient  le  plus  de  souvenirs ,  ne  subit  que  de  légères 
modifications  jusqu'à  la  fin  du  xvm»  siècle;  elle  ne  fut 
i-enversée  que  dans  les  premières  années  du  siècle  présent, 
après  avoir  travei*sé  les  orages  de  sept  siècles.  Jusque  alors 
elle  avait  été  regardée  avec  raison  comme  la  seconde  église 
de  la  viUe  du  Mans,  et  même  du  diocèse,  sous  le  rapport 
monumental. 

L'abbaye  de  Saint-Vincent  elle-même  ,  en  laquelle  les 
moines  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  à  la  place  des  chanoines 
que  Robert  y  avait  établis ,  reprit  le  second  rang  parmi 
les  corps  ecclésiastiques  du  diocèse.  Par  suite  des  droits 
qui  lui  furent  reconnus  ,  et  qui  s'appuyaient  sur  une  po&>- 
seseion  immémoriale,  les  moines  de  ce  monastère  tenaient 
le  premier  rang  après  les  chanoines  de  l'église  cathédrale. 
Dans  la  suite  seulement ,  les  chanoines  de  Saint-Pierre-de- 
k-Cour ,  ayant  contracté  une  alliance  avec  le  chapitre  de 
la  cathédrale ,  obtinrent  le  privilège  d'être  (Considérés 
comme  ne  formant  qu'un  seul  corps  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient présents  à  une  réunion  commune,  et  parla  même 
de  marcher  avant  toutes  les  autres  corporations  ecclé- 
siastiques. 

Par  suite  aussi  de  la  prééminence  reconnue  à  l'abbaye 
de  Saint-Vincent ,  le  prélat  qui  la  gouvernait  avait  le  droit, 
quand  l'évêque  était  absent  du  diocèse,  de  convoquer  le 
synode  en  son  propre  nom  ,  et  de  le  présider.  Dans  ce  cas, 
la  réimion  avait  lieu  le  plus  ordinairement  dans  l'église 
abbatiale  ;  mais  il  était  libre  à  l'abbé  de  désigner  un  autre 
lieu ,  et  même  l'église  cathédrale.  Ces  assemblées  syno- 
dales se  célébraient  alors  régulièrement  deux  fois  l'année, 

(1)  Plan  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans,  par  janvier,  curé  de 
Ghangé-lès-le-Mans  —Voir  aussi  un  sceau  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent, 
appendu  à  une  charte  de  Tan  1100,  et  publié  par  M.  Hucher,  Sigilfogrù- 
phte  du  Maine  ^  p.  12. 

m.  * 
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à  la  Toussaint  et  à  la  Pentecôte.  Selon  les  traditions  de 
Tabbaye ,  appuyées  sur  des  titres  très-considérables ,  cette 
prérogative  remontait  jusqu'à  Fépiscopat  d'Herleraond  I«' 
(710-7^);  ce  saint  prélat  l'avait  accordée  à  l'abbé  Ghir- 
mirus  et  à  ses  successeui*s  (1).  Les  assemblées  synodales 
ne  se  célébraient  pas  sans  que  les  curés  de  chaque  paroisse 
fussent  obligés  de  payer  à  l'évêque  une  certaine  rede- 
vance, qui  constituait  l'une  des  sources  de  revenu  les  pins 
abondantes  de  la  mense;  il  est  probable  que  dans  l'origine 
cette  redevance  était  abandonnée  à  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent toutes  les  fois  que  son  abbé  tenait  la  place  de  l'évêque; 
mais  depuis  la  restauration  de  l'abbaye  au  xi«  siècle  ,  il 
n'est  pas  question  de  ce  droit,  et  jamais  les  moines  n'éle- 
vèrent de  réclamation  à  ce  sujet. 

L'évêque  Avesgaud  contribua  puissamment  à  la  res- 
tauration de  Saint-Vincent;  il  favorisa  les  religieux  de  tout 
son  pouvoir,  et  leur  fit  même  des  concessions  en  terres.  Il 
leur  donna  en  particulier  la  terre  et  la  forêt  du  Breil  (2), 
situées  dans  la  paroisse  de  Coulaines ,  sur  le  ruisseau  de 
Monnet  (3).  Lorsque  l'église  abbatiale  fut  terminée  ,  il 
en  fit  une  dédicace  très-solennelle.  En  y  rétablissant  les 

(1)  Voir  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  I,  p.  400.  —  Historiœ 
ahhatiœ  sancti  Vincentii  Cenomanensis  compendium,  Ms.,  Biblioth. 
Impér.,  fonds  Gaignières,  n»  5445. 

(2)  Le  nom  Breil  et  Breuil,  si  fréquent  dans  la  province  du  Maine, 
signifie  bois,  forêt ,  et  peut  fournir  quelques  indices  pour  reconnaître 
rétat  ancien  de  notre  pays.  —  Maury,  Mémoire  sur  les  anciennes  forêts 
de  la  Gaule,  passim. 

(3)  Quoniam  dum  in  exilio  hujus  vite  mens  humana  peregrinatur , 
multorum  criminura  mole  deprimi.tur,  oportet  unumqueroque  morta- 
lium  secundum  evangelice  veritatis  salutifera  documenta,  de  his  que  pos- 
sidet  sancte  Ecclesie  vel  egenis  partem  humiliter  erogando  amicos  sibi 
preparare,  quorum  meritis  et  orationibus  divine  pietati  reconciliatus  cum 
defecerit  in  eternam  gloriam  reficiatur. 

Hoc  superni  régis  consilium  ego  Avesgaudus  Dei  gratia  Cenoroanen- 
sium  presul,  meusque  frater  Ivodiu  mente  revol  ventes  et  revol vende 
intimari  desiderantes,  dcdimus  pro  nostra  parentumque  nostrorum  salute 
ecclesie  sanctorun^  martyrum  Laurentii  atque  Vincentii  que  extra 
muros  Cenomanoice  civitatis  sita  est ,  de  nostris  posscssis  que  distincte 


& 


AVÏSGAIJD.  51 

moines,  il  leur  donna  pour  abbé  Raynauld  (1),  homme 
d'un  rare  mérite ,  sous  la  conduite  duquel  le  nouveau 
monastère  atteignit  toutes  sortes  de  prospérités.  Plusieurs 
évéques  et  des  seigneurs  laïques,  pour  témoigner  leur 
affection  envers  ce  sanctuaire  et  leur  estime  pour  les  reli- 
gieux qiii  le  desservaient ,  leur  transmirent  des  dons  con- 
sidérables. On  remarque  surtout  parmi  leurs  bienfaiteurs 
à  cette  époque  les  seigneure  de  Montdoubleau  et  de  Bel- 
léme  (2).  Bien  que  l'on  ne  connaisse  pas  d'une  manière 
précise  l'état  des  revenus  de  l'abbaye,  on  s'accorde  cepen- 
dant à  croire  que  sa  féodalité  représente  assez  exactement 
son  domaine  primitif.  Or,  elle  se  composait  des  seigneuries 
deSaint-Longis,  SaintrPavace  (3)  et  Sarcé  (4);  des  châtel- 
lenies  des  Aiguës-Belles  à  Goulongé ,  avec  la  seigneurie  de 
la  paroisse  ;  et  de  celle  de  la  Maignane  à  Dangeul  (5).  Plus 
laid,  le  comte  Hélie  de  la  Flèche  donna  à  l'abbaye  la  sei- 
gneurie de  tout  le  faubourg  qui  l'environnait  (6). 
A  la  même  époque  Hugues ,  surnommé  Doubleau  et 

hic  sabnotaU  suDt  ;  in  villa  que  dicitar  Colonia ,  terram  quam  tenait 
HildebertDS,  cum  silva  que  vocatur  Brolius  super  fluvium  cui  Blattia 
vocabulum  est  terram  unius  aratri,  in  territorio  quod  dicitur  Cortisuva- 
dani  ;  unam  plenariam  roànsionem  in  villa  que  dicitur  Curtille.  Unde 
testes  sunt  :  I?o  Robertus,  Beraldus  de  Malchenaico ,  Odo  Moschec ,  Rai- 
mondus  de  Sodona ,  Alroericus  de  Pratis ,  Walterius  capellauus,  Hilde- 
bertus  canonicus  sancti  Leonardi.  Cartuîarium  sancti  F'incentii,  Ms. 

(1)  Les  anciens  catalogues  des  abbés  de  Saint- Vincent  n*ont  pas  men- 
tionné ce  prélat  clairement  désigné  dans  quelques  titres  et  dans  la  charte 
de  fondation  du  prieuré  de  Solesmes. 

(2)  Pièces  justificatives,  n«»  vi  et  vu. 

(3)  Selon  Le  Côrvaisier,  p.  985,  Tévèque  du  Mans  était  seigneur  et 
fondateur  de  Saint-Pavace. 

(4)  Sarciacus. 

(5)  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine ^  t.  I,  p.  237,  26Î  et 
passim.  —  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  622, 
625,  635. 

(6)  Cartuîarium  sancti  ^incentii,  Ms.  —  Compendium  historiée 
sancti  Vincentii,  Ms. —  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  l'abbaye  de 
Saint'  Vincent j  Ms.— Armoiries  :  D'azur  au  gril  d'or,  le  manche  en  haut, 
une  discipline  de  même  brochant  sur  le  manche,  au  chef  d'argent  à  deux 
fleurs  de  lis  de  gueules. 
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TAncien,  fondateur  du  château  de  Montdoubleau  (l),et  chef 
de  Tune  des  familles  puissantes  dans  nos  contrées,  relevait 
de  ses  ruines  l'abbaye  de  Tufifé.  Quoique  la  terre  de  Mont- 
doubleau fût  située  dans  le  diocèse  de  Chartres ,  les  sei- 
gneurs qui  la  possédèrent  au  xii«  siècle  entretinrent,  cepen- 
dant les  relations  les  plus  intimes  avec  les  monastères  du 
Maine,  et  surtout  avec  Saint-Vincent.  Le  possesseur  du  châ- 
teau de  Montdoubleau  était  l'un  des  barons  de  l'évêque  du 
Mans;  et  Hugues,  qui  tenait  alors  cette  seigneurie,  était 
l'un  des  fidèles  du  comte  du  Maine.  Dès  les  premières 
années  du  xi«  siècle ,  il  entreprit  de  rétablir  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Tuffé.  Lors  de  sa  fondation,  au  va®  siècle , 
ce  monastère  était  double,  destiné  à  des  religieux  et  à  des 
religieuses;  il  était  richement  doté ,  et  avait  trois  églises; 
mais  tout  avait  été  ruiné  dans  le  cours  du  tx*  siècle.  Hugues 
Doubleau  n'y  rétablit  que  des  moines,  et  lui  donna  un 
revenu  suffisant.  ÏPartageant  l'admiration  générale  pour 
les  veiius  qui  se  pratiquaient  dans  le  cloître  de  la  Couture, 
il  remit  la  nouvelle  fondation  entre  les  mains  de  l'abbé;  et 
Herment  (2),  l'un  des  disciples  de  Gauzbert,  prit  la  conduite 
de  l'abbaye  de  TufTé.  C'était  un  personnage  très-considéré 
dans  tout  le  pays  pour  ses  vertus  et  ses  lumières;  il  contri- 
bua beaucoup  par  son  influence  au  rétablissement  et  à 
l'accroissement  de  son  monastère.  Tous  les  religieux  de  la 
Couture  y  prirent  part,  mais  surtout  l'abbé  Ingelbaud,  suc- 
cesseur de  l'illustre  Gauzbert.  Hugues  Doubleau  transmit 
à  ses  religieux  la  seigneurie  de  la  paroisse  de  TufiTé  (3). 
Pour  donner  plus  de  solidité  à  sa  fondation,  Hugues 

(1)  Mons  DublelluSy  Mons  Duplex,  autrefois  du  diocèse  de  Chartres, 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Blois.  Située  sur  la  limite  même  de  notre  dio- 
cèse, cette  localité  fut  en  rapports  continuels  avec  notre  pays.  Cfr.  Cauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  427.  —  De  Pétigny, 
Histoire  archéologique  du  Vendomois,  p.  137,  216. 

(2)  Hermentus,  Ementus,  Ermentus. 

(3)  D.  Martène,  Ampliss,  collect.,  1. 1,  col.  373-377-(a)-482.  —  Corn- 
pendium  historiœ  sancti   Vincentii.   —    D.    Briant ,    Cenomania.  — 

'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Vabhaye  de  Saint-  Vincent.  —  De 
Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Fendomois,  p.  137. 
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£k>ubleau  la  fit  confirmer^  vers  1015^  par  une  charte  du 
comte  du  Maine  Hugues  I®'.  Cette  ctiarte  fut  ensuite  pré- 
sentée au  pape  Benoît  Vlll,  qui  l'approuva  et  y  apposa  son 
nom.  Elle  fut  aussi  signée  par  Tévêque  Avesgaud ,  Ingel- 
baud;  abbé  de  Saint-Pierre  de  la  Couture,  Sesgualon,  abbé 
de  Saint-Laumer  de  Blois,  Genesius,  abbé  de  Saint-Calais , 
Durand ,  abbé  de  Notre-Dame  d'Évron ,  Raoul ,  vicomte  du 
Maine,  Hubert,  trésorier  du  chapitre,  Guillaume,  doyen 
de  Téglise  cathédrale,  et  plusieurs  seigneurs  laïques.  L'abbé 
Herment  occupa  longtemps  sa  dignité;  en  Tannée  1040,  il 
assista  à  la  dédicace  de  l'ahbaye  de  Vendôme.  Il  eut  pour 
successeurs  Sevin,  puis  Goscelin;  ce  dernier  gouvernait 
encore  Tabbaye  de  Tuffé  en  1071 ,  lorsqu'elle  fut  soumise 
à  celle  de  Saint-Vincent  (1).  Il  suffit  d'ajouter  ici  que  le 
monastère  deTuflfé,  quoique  réduit  à  l'état  de  prieuré  con- 
ventuel, subsista  jusqu'au  xviii®  siècle.  Dans  les  derniers 
temps  la  conventualité  cessa,  et  la  mense  fut  réunie  à  ceUe 
de  Saint- Vincent  (2). 

Quelques  années  plus  tard ,  Hugues  Doubleau  établit 
xm  chapitre  de  cinq  chanoines  pour  desservir  une  église 
qu'il  avait  construite  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
dans  son  château  de  Montdoubleau.  Il  voulut  cxue  ces 
chanoines  fussent  soumis  à  l'abbé  de  Tuffé ,  et  assigna 
pour  leur  entretien  différents  fonds  de  terre  dans  le  voisi- 
nage de  sa  forteresse.  Comme  ce  fut  à  Tinstigation  de  Ful- 
bert ,  évêque  de  Chartres ,  des  principaux  personnages  du 
clergé  de  cette  Église,  et  du  comte  Eudes ,  que  le  seigneur 
de  Montdoubleau  fit  cette  fondation ,  ainsi  qu'il  le  déclare 

(i)  Compendium  historiœ  sancti  Vincent ii.  —  D.  Briant,  Cenoma- 
nia,  —  Mémoires  pour  servir  à  V  histoire  de  Saint -Vincent,  —  D.  Mar- 
tène,  Ampliss,  collect.,  1. 1,  col.  373...  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.B.j 
lib.  LI,  nam.  114;  lib.  LIV,  num.  1%  et  passim. 

(2)  Le  prieuré  de  Notre  -  Dame  de  Tufifé  n'était  plus  estimé  qu'à 
5,000  livres  de  revenus,  selon  Le  Paige,  t.  II,  p.  555;  mais  selon  Cauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  213,  il  avait  9,000  livres, 
soit  18,000  francs.  —  Il  conservait  la  seigneurie  de  la  paroisse;  les  armes 
étaient  :  D'azur  à  une  fleur  de  lis  d*or,  au  chef  de  gueules  chargé  d'un 
agneau  pascal  passant,  d'argent,  avec  la  croix  et  la  banderole  de  même. 
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lui-même,  on  peut  croire  que  les  religieux  de  TulTé  s'étaient 
déjà  acquis  Testime  publique  par  leurs  vertus  et  leurs 
lumières.  C'était,  en  effet,  ce  que  Ton  devait  attendre  d'une 
colonie  de  moines  élevés  dans  les  cloîtres  de  la  Couture , 
qui  était  alors  si  florissante  (1). 

Génésius  ,  abbé  de  Saint-Calais ,  qui  signa  la  charte  du 
comte  Hugues  pour  le  rétablissement  de  l'abbaye  de  Tuffé, 
fut  remplacé  quelque  temps  après  par  Foulques.  On  a  vu 
(jue  Génésius  succéda  à  une  suite  d'abbés  sur  lesquels  on 
n'a  plus  aucun  renseignement.  Foulques  fit  édifier ,  vers 
l'an  1020 ,  la  tour  du  clocher  de  son  église,  et  y  plaça  des 
cloches  l'emarquables  pour  l'époque.  11  est  probable  que 
la  basilique  tout  entière  fut  renouvelée  vers  le  même 
temps.  Du  moins  l'abbaye  de  Saint-Calais  possédait  alors 
des  hommes  distingués  dans  toutes  les  sciences ,  et  parmi 
les  objets  des  études ,  les  arts  n'étaient  pas  mis  en  oubli. 
En  effet ,  l'abbé  Adaelelme  ,  qui  succéda  à  Foulques ,  était 
l'un  des  premiers  hommes  de  son  temps  dans  l'architec- 
ture et  la  sculpture.  Lorsque  la  célèbre  église  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire  eut  été  consumée  par  un  incendie ,  en 
Tannée  1025 ,  et  que  l'abbé  Gauzlin  voulut  la  rétablir  dans 
l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui ,  il  eut  recours  aux 
lumières  de  l'abbé  de  Saint-Calais ,  qui  dirigea  lui-même 
les  travaux  (2).  Cet  abbé  Gauzlin,  qui  était  fils  de  Hugues 
Capet  et  qui  occupa  dans  la  suite  le  siège  archiépiscopal 
de  Bourges,  honora  d'une  vénération  particulière  la  célèbre 
vierge  du  Mans,  sainte  Ténestine  ;  il  fit  faire  pour  la  por- 
tion des  reliques  de  cette  sainte  restées  dans  son  monas- 
tère, une  châsse  du  plus  grand  prix  pour  la  richesse  des 


(1)  D.  Martène,  Ampliss,  coliect.,  t.  I,  col.  375.  —  De  Pétigny, 
Histoire  archéologique  du  VendomoiSy  p.  138. 

(â)  ...  Ipsum  quoque  ecclesiae  meridianum  introitum  condolens  lateri- 
ciam ,  post  ignis  inceniiium  reliquit  marmoreum,  reverendi  abbatis 
Âdaelcimi  monasterii  sancti  Garileffi  industria  compactum...  Vie  de 
Gauzlin,  n»  62.  —  Le  nom  d^Adaelelme  ne  figure  pas  sur  les  listes  des 
abbés  de  Saint-Calais  publiées  jusqu^à  ce  jour.  On  doit  à  M.  Léop. 
Delisle  la  publication  du  curieux  document  où  il  se  rencontre. 


▲VES&AUD.  55 

métaux  et  des  pierreries,  aussi  bien  que  pour  le  travail  des 
artistes  (1).  Adaelelme  fut  remplacé  dans  son  siège  abbatial 
par  Ebrard ,  qui  occupait  cette  dignité  en  1040  {2).  Quoi- 
que la  perte  des  documents  sur  cette  abbaye  nous  enlève 
presque  toujours  la  connaissance  des  faits  qui  s'y  passèrent, 
on  peut  cependant  regarder  comme  certain  que  Tobser- 
vance  régulière  florissait  dans  une  maison  religieuse  où 
Tétude  des  sciences  et  des  arts  était  Tobjet  d'un  coite  tra- 
ditionnel. Outre  le  vénérable  Adaelelme  ,  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  d'autres  religieux  de  Saint-Calais  ont  laissé 
des  œuvres  dignes  d'attention ,  et  qui  témoignent  que  la 
musique  et  la  poésie  y  étaient  cultivées  avec  ferveur.  Elles 
étaient  employées  surtout  à  la  louange  et  au  culte  du  saint 
fondateur  (3). 

Ce  fut  aussi  vraisemblablement  vers  la  même  époque 
que  les  droits  féodaux  et  les  prérogatives  de  l'abbaye  de 
Saint-Calais  furent  établis  d  une  manière  permanente.  Le 
prélat  qui  la  gouvernait  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
abbés  du  diocèse  ;  il  devait  cette  prérogative  à  l'ancienneté 
de  son  monastère ,  et  à  sa  qualité  de  fondation  royale.  Il 
était  aussi  premier  chanoine  prébende  de  la  cathédrale  du 
Mans ,  après  le  roi  toutefois.  Û  avait  le  droit  de  visiter  les 
quatre  paroisses  suivantes  :  Notre-Dame  de  Saint-Calais,  qui 
comprenait  toute  la  ville,  et  celles  de  Marolles  (4),  Mon- 
taillé  (5)  et  Rahay  (6).  Il  y  jouissait  de  tous  les  droits  et 
jaîviléges  de  doyen  et  d'archidiacre.  Il  avait  un  grand 
vicaire  et  était  aidé  dans  l'exercice  de  la  justice  ecclé- 
siastique ,  qui  était  pleine  comme  celle  du  grand  doyen 
du  Mans,  par  trois  officiers  :  un  officiai,  un  promoteur  et 
un  greffier.  L'abbé  était  en  même  temps  collateur  de  ces 
quatre  cures  (7). 

(1)  Vie  de  Gauzhn. 

(%)  D.  Briaiit,  Cenomania.  —  LePaige,  Dictionnaire  historique  du 
Maine 9  t- 1,  p.  142.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe^  t.  V,  p.  97. 
-*•  GauTÎn,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  17^. 

(8)  Vid.  Pièces  justificatives,  n©  xii.  . 

(4)  Macrollœ.—  (5)  Mons  Jillerii.— (6)  Sanctus  Germanus  de  Rabayo. 

(7)  D.  Duval ,  Historiœ  regalis  abbatim  sancti  Cariiefi  anisolensis 
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L'abbé  de  Saint-Calais  remplissait  les  fonctions  sacrées  à 
la  place  de  l'évêque^  dans  Téglise  C/athédrale,  le  jeudi  saint, 
lorsque  celui-ci  ne  pouvait  officier,  et  pour  éviter  toute 
confusion  et  tout  dérangement  dans  un  jour  aussi  solennel, 
le  prélat  absent  devait  avertir  Tabbé  huit  jours  à  Tavance. 
I/évèque  devait  un  diner  à  Tabbé  et  à  ceux  qui  Tavaient 
servi  dans  les  fonctions  de  cette  solennité  (1). 

L'abbaye  possédait  dès  lors  ou  posséda  peu  après  cinq 
prieurés  importants  dans  notre  diocèse,  et  quatre  dans 
celui  de  Chartres.  Eu  outre ,  près  de  vingt  prieurés  moins 
considérables  dans  le  diocèse  du  Mans  relevaient  de  cette 
maison,  et  cinq  ou  six  autres  dans  le  diocèse  de  Chartres. 
Ceux  de  Saint-Pierre,  à  Melleray  (2),  de  Saint-Avit,  dans  la 
paroisse  de  ce  nom  au  Perche ,  de  Notre-Dame  d'Oigny  et 
de  Saint-Pierre ,  à  Authon ,  tous  situés  au  diocèse  de  Char- 
tres ,  subsistèrent  jusqu'à  la  fin  du  xviu*  siècle.  L'abbé  de 
Saint-Calais  présentait  encore  à  trente-neuf  églises  parois- 
siales ;  et  l'on  peut  croire  avec  fondement  que  la  plu- 
part de  ces  églises  furent  dans  l'origine  des  monastères 
dépendants  de  l'abbaye  (3).  Enfin  l'abbaye  s'était  mainte- 
nue dans  le  privilège  d'exemption  qui  l'afiTranchissait  de 

compendium,  Ms.,  Bibliotli.  Impér. ,  résidu  Saint  -  Germain ,  n«  583, 
t.  VII.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  l.  V,  p.  102.  —  D.  Briant, 
Cenomania y  Ms.  —  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans, 
passim. 
(i)  Dom  Duval,  loc.  cit.  —  Pcschc,  ioc,  cit. 

(2)  Mêler iacuSj  Melereium. 

(3)  Voici  la  liste  de  ces  Églises,  telle  que  nous  la  lisons  dans  le  travail 
de  D.  Duval  :  Sanctus  Martin  us  de  Lombiofif  S.  Georgius  de  BolœriOy 
S.  Martinus  de  Sargeio,  B.  Maria  de  Villavardo ,  S.  Laurentius  de 
Montorio,  S.  Oustrigesilius  de  Montorio,  S.  Petrus  de  Fontanis,  S.  Mar- 
tinus de  Sertives,  S.  Albinus  de  Toiselevon,  S.  Martinus  de  Herseio, 
S.  Juiianus  de  Vievi  (in  diœcesi  Cenomanensi),  S.  Martinus  de  Monte 
Servato  (in  diœcesi  Constantiensi),  S.  Illierius(in  diœcesi  Cenomanensi], 
S.  Petrus  de  Berfayo^  S.  Petrus  de  Iscorpayo,  S.  Johannes  de  Balloyo, 
S.  Carilefus  de  Fortitempore,  S.  Petrus  de  Antono,  S.  Joannes  de  Car^ 
bonaria  (in  diœcesi  Garnotensi),  S.  Avitus  in  Pertico,  S.  Martinus  de 
Camproyo ,  B.  Maria  Dooigni ,  S.  Johannes  de  Plesseyo  Deaurato, 
S.  Petrus  de  MellereyOy  B.  Maria  de  Monte  Miraldo  (in  diœcesi  Garno- 
tensi),  S.  Jacobus  de  Bouchanis,  vulgo  de  Bouchaignes. 
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la  juridiction  des  évèques  du'Mans^  et  la  soumettait  immé- 
diatement au  Saint-Siège. 

L^abbaye  de  Saint-Calais  avait  aussi  les  seigneuries  de 
Marolles  et  de  Rahay,  quelques  fiefs  situés  à  Saint-Galais , 
Montaillé,  et  dans  les  paroisses  voisines  au  nombre  de 
quinze;  elle  entretenait  pour  exercer  la  juridiction  civile 
et  criminelle  en  son  nom  quati^e  officiers  :  un  bailli ,  son 
lieutenant,  un  procureur  fiscal  et  un  greffier  (1). 

On  a  vu  Tabbaye  de  la  Couture  recevoir  du  baron  de 
Montdoubleau  Tabbaye  de  TufTé;  peu  après,  Geoffroy  le 
Vieux,  seignem*  de  Sablé  (2),  lui  fit  un  don  presque  aussi 
considérable.  La  petite  ville  de  Sablé  est  d'origine  toute 
féodale.  Avant  le  x«  siècle ,  le  lieu  qu'elle  occupe  faisait 
partie  de  la  paroisse  de  Solesmes  et  dépendait  de  Téglise 
cathédrale  (3).  Pendant  les  troubles  du  ix*  siècle  ce  domaine 
passa  dans  des  mains  laïques  ;  en  957,  Foulques  le  Bon , 
comte  d'Anjou,  le  légua  à  son  fils  Humbert,  surnommé  le 
Veneur  (A).  Peu  de  temps  après  Sablé  appartenait  à  la 
maison  de  Beaumont-le-Vicomte,  et  Geoffroy,  surnommé 
le  Vieux,  frère  de  Raoul  de  Beaumont,  dont  on  a  vu  les 
fondations  pieuses,  y  avait  fixé  son  séjour  (5).  Pendant  sa 
longue  carrière  ,  Geoffroy  de  Sablé  se  signala  par  beau- 
coup d'œuvres  de  piété ,  qui  attirèrent  sur  lui  et  sur  sa 
famille  les  bénédictions  du  Ciel.  Il  fit  rebâtir  les  deux 
églises  paroissiales  de  Sablé,  Notre-Dame  et  Saint-Martin, 
et  les  fit  consacrer  par  l'évêque  Avesgaud  (6).  11  était 
encouragé  dans  ses  entreprises  par  sa  femme ,  nommée 
Adélaïde. 

(1)  Armoiries  :  D^azur  à  deux  crosses  d'or  adossées.  —  AiUeurs  on  lui 
donne  :  D*azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  posées  en  pal,  accostées  de  deux 
crosses  de  même.  —  Pesche,  t.  V,  p.  102  et  passim.  —  Gauvin,  Géogra- 
phie ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  178. 

(2)  Sabolium,  Sablolium. 

(3)  Diplômes  des  années  802  et  832,  cités  dans  le  second  volume  de 
cette  histoire. 

(4)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.XllI,  p.  44. 

(5)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part,  i,  p.  21,  25. 

(6)  Ibid.,  p.  29. 
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Dans  les  dernières  années  de  sa  vieillesse^  voulant  laisser 
après  lui  une  fondation  de  prières  pour  le  «  rachat  de  son 
àme  et  de  celles  de  ses  parents ,  »  il  songea  à  bâtir  un 
monastère.  La  piété  des  moines  de  la  Goutiu>e  répandait 
dans  le  pays  une  grande  édification,  Geoffroy  ne  crut  pou- 
voir mieux  faire  que  d^unir  le  nouveau  cloître  à  leui* 
abbaye,  et  il  voulut  aussi  lui  donner  le  patronage  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul ,  sous  les  auspices  desquels  un  si 
grand  nombre  de  moines  militaient  non-seulement  à  la 
Couture,  mais  en  cent  autres  lieux  de  la  contrée  et  des 
provinces  voisines. 

Le  lieu  de  Solesmes  parut  à  Geoffroy  tout  à  fait  propre  à 
son  dessein  ;  situé  à  deux  milles  environ  de  son  château  (1), 
et  ayant  encore  une  grande  importance ,  il  résolut  d'y 
placer  le  nouveau  cloître.  Après  Favoir  acquis  de  son  frère 
Raoul  de  Beaumont ,  avec  tous  les  droits  qui  en  dépen- 
daient, il  y  fit  construire  le  monastère  et  une  belle  église, 
dont  quelques  faibles  parties  subsistent  encore  aujour- 
dTiui.  Afin  de  rendre  la  solennité  de  l'inauguration  du 
prieuré  plus  imposante,  il  y  invita  Tévêque  du  IMans 
Avesgaud,  et  Hubeii;,  évèque  d'Angers  :  Ingelbaud,  abbé 
de  la  Couture ,  vint  avec  les  moines  qu'il  avait  destinés  à 
habiter  Solesmes,  et  Raynauld,  abbé  de  Saint-Vincent. 
Pour  assurer  une  plus  tiaute  protection  à  son  œuvre, 
Geoffroy  avait  aussi  convoqué  à  cette  fête  le  comte  du 
Maine  Hugues  I",  Raoul  de  Beaumont -le -Vicomte,  son 
frère ,  et  plusieurs  autres  personnages  importants. 

Par  sa  charte  de  fondation  (2) ,  Geoffroy  assure  au 
monastère  une  dotation  en  biens  fonds  considérable.  Il  lui 
donne  entre  autres  la  partie  du  territoire  de  Bouessay  qui 
avait  appartenu  à  un  seigneur  nommé  Primalde,  lequel 
avait  récemment  embrassé  la  vie  monastique  à  la  Couture. 


(1)  Cum  Goffredus  de  Sablolio  senuisset,  monasterium  in  villa  quœ 
Solemis  vocatur  aîdificare  voluit ,  duabus  fere  a  Sablolio  disparata  mil- 
libus....  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part,  I,  p.  25. 

(2)  Vid.  Pièces  justiticatives,  n»  ix. 
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n  coDcède  la  sépultm*e  de  tous  les  habitants  de  Sablé  ^  fait 
remise  du  droit  de  garde  et  de  service  du  château.  Enfin 
toutes  les  terres  qu'il  transmet  aux  moines ,  il  les  donne 
en  la  façon  qu'il  les  tient  lui-même,  cédant  tout  droit 
de  coutume,  de  voyrie  (1),  forêt,  chasse,  ban  et  char- 
rois, en  sorte  que  désormais  ses  voyers,  forestiers,  bren- 
niers,  et  jusqu'à  ses  chiens,  ne  paraîtront  plus  sur  ces 
terres  (2). 

Geoifi-oy  mourut  peu  de  temps  après  la  fondation  du 
prieuré  de  Solesmes  ;  il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  TégUse 
du  monastère  :  son  épouse  Adéla^ide  et  ses  fils  Drogon, 
Burchard  et  Liziard  furent  ensevelis  près  de  lui. 

Cependant,  sous  la  conduite  de  Rambert,  premier  prieur 
de  Solesmes ,  et  de  ses  successeurs  immédiats,  le  mona- 
stère prit  des  développements  assez  considérables.  11  possé- 
dait par  la  générosité  de  son  fondateur  la  seigneurie  de 
Solesmes;  bientôt  après  celle  de  Bouessay  y  fut  ajoutée  (3). 

(1)  Le  mot  de  Toyrie,  vicaria,  que  nous  employons  ici,  doit  8*entendre 
selon  Tacception  qu'il  a  conservée  dans  les  Coutumes  du  Maine,  de 
rAojou,  de  la  Touraine  et  du  Biaisois,  c'est-à-dire  pour  signifier  la  juri- 
diction. De  même  ,  le  mot  voyer  signifie  juge  des  villages  dans  Tancien 
langage  manceau.  On  appelait  maire  du  village,  en  d'autres  Coutumes j 
Tofficier  chargé  de  cette  magistrature.  Voy.  les  anciennes  Coutumes  du 
Maine  et  les  différents  commentaires ,  ainsi  que  Ménage,  Dictionnaire 
étymologique  et  le  Dictionnaire  universel  de  Trévoux, 

(2)  Pièces  justificatives,  loc,  cit.  Gfr.  Ménage ,  Histoire  de  Sablé, 
part.  I,  p.  336. 

(3)  Quoique  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Solesmes  ne  porte 
aucune  date,  on  est  autorisé ,  par  divers  arguments,  à  placer  la  dédicace 
de  réglise  de  Solesmes  en  Tan  1010.  Cette  charte  avait  déjà  été  publiée 
par  Ménage,  nous  la  donnons  de  nouveau  à  la  fin  de  ce  volume,  d'après 
une  copie  plus  ancienne  et  plus  exacte  que  celle  consultée  par  Thistorien 
de  Sablé.  —  Yid.  Ménage,  Histoire  de  Sablé  y  part.  I,  p.  25,  336  et 
passim.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.y  lib.  LUI,  num.  30.-  D.  Bou- 
quet, t.  XI,  p.  649.  —  Compendium  historiée  regalis  abbatiœ  sancti 
Pétri  de  Cultura.  —  Historia  prioratus  sancti  Pétri  de  Solesmis,  Ms., 
Biblioth.  Impér.,  fonds  Saint-Germain,  n©  583.  — Le  Paige,.  Diction- 
naire historique  du  Maine^  t.  II,  p.  473.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la 
Sartlœ,  t.  IV,  p.  732-806;  t.  V,  p.  170-191.  —  Essai  historique  sur 
l'abbaye  de  Solesmes,  p.  14  et  suiv.—  Gauvin,  Géographie  ancienne  du 
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L^Église  de  Saint-Malo^  vulgairement  Saint-Marceau ,  à 
Sablé  ^  avait  été  fondée  par  l'un  des  prédécesseurs  de  Geof- 
froy  le  Vieux ,  et  un  chapitre  y  avait  été  établi  avec  des 
privilèges  assez  étendus  sur  les  églises  de  Sablé.  Les  cha* 
noines  réclamèrent  contre  l'attribution  des  sépultures  fisdte 
aux  religieux  ;  mais  les  droits  de  ces  derniers  furent  matu- 
tenus.  Une  alUance  entre  le  prieuré  et  le  chapitre  se  forma 
peu  de  temps  après,  et  comme  marque  extérieure  de  cette 
amitié  il  fut  convenu  que  les  chanoines  viendraient  se 
joindre  aux  moines  pour  la  célébration  de  la  fête  patronale 
de  saint  Pierre,  et  qu'ils  dîneraient  avec  eux  au  réfectoire  ; 
de  même  les  moines  devaient  se  rendre  à  Sablé  pour  la 
solennité  de  saint  Malo  ;  l'abbé  ou  le  prieur  célébrait  la 
gi'and'messe ,  et  recevait  les  offrandes ,  mais  il  ne  les  con- 
servait pas  et  les  rendait  aux  chanoines.  Quelques  années 
plus  tard  il  parait  que  les  moines  eurent  la  jouissance 
d'une  prébende  dans  cette  collégiale  ;  et  il  est  certain  que 
l'on  vit  alors  des  chanoines  de  Sablé  renoncer  à  leur  posi- 
tion pour  embrasser  la  vie  monastique  à  Solesmes  (!)• 

Outre  Geoffroy  de  Sablé,  l'abbaye  de  la  Couture  trouva 
d'autres  bienfaiteurs  à  la  même  époque,  parmi  lesquels 
nous  devons  signaler  Yves,  évêque  de  Séez  (2). 

L'année  même  où  le  prieuré  de  Solesmes  fut  consacré, 
Foulques  Nerra  fonda  près  de  Loches  ,  sur  la  rivière 
d'Indre ,  au  diocèse  de  Tours ,  l'abbaye  du  Saint-Sépulcre- 
de-Beaulieu  (3).  Loi*sque  l'église  fut  achevée ,  Foulques  fit 
prier  Hugues  de  Châteaudun  ,  archevêque  de  Tours,  d'en 
venir  faire  la  dédicace.  L'archevêque ,  qui  avait  à  se  plain- 
dre de  quelques  violences  de  Foulques ,  répondit  qu'il  ne 
se  rendrait  pas  à  son  désir  avant  qu'il  eût  réparé  les  torts 
causés  à  son  Église.  Foulques  obtint  du  pape  Jean  XVTTI  un 

diocèse  du  Mans.  p.  212,  et  passim.—  Armoiries  du  prieuré  de  Solesmes: 
De  sable  à  une  crosse  d'argent,  accompagnée  de  deux  étoiles  de  même. 

(1)  Ménage,  loc,  cit.,  p.  336. 

(2)  Vid.  Pièces  justificatives,  no  x. 

(3)  Chronicon  Turonense  magnum j  apud  Ând.  Salraon,  Chroniques  de 
Touraine^  p.  118. 
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l^t  y  le  cardinal  Pierre ,  qui  accomplit  là  fonction  «ainte 
an  nom  du  Siège  Apostolique.  Les  évèques  de  France  refu- 
sèrent de  se  rendre  à  la  solennité;  néanmoins  ceux  du 
Mans  et  d'Angers,  passant  sur  la  défense  du  métropolitain 
et  l'opposition  de  leurs  collègues,  accompagnèrent  le  légat 
et  Tassistèrent  dans  la  dédicace  (1). 

Antérieurement  à  ce  dernier  fait,  pendant qu'Archam- 
baud  de  Sully  occupait  la  chaire  archiépiscopale  de  Tours, 
Avesgaud  s'était  déjà  trouvé  engagé  dans  une  aifaire  déli- 
cate. L'archevêque  avait  entrepris  de  disputer  aux  cha- 
noines de  Saint -Martin  le  privilège  d'exemption,  dont 
l'abbaye  jouissait  dès  le  temps  où  les  moines  l'habitaient, 
n  commença  par  refuser  de  sacrer  Pierre,  qui  en  995 
avait  été  élu  évêque  de  ce  chapitre,  selon  la  prérogative 
ancienne.  11  chercha  même  l'appui  des  évêques  du  Mans, 
d'Angers  et  de  Nantes ,  et  ces  prélats  se  rendirent  sourds 
à  la  voix  du  pape  Grégoire  V,  qui  confirma  le  privilège  de 
Saint-Martin  par  une  bulle  spéciale.  Les  partis  s'échauffè- 
rent de  part  et  d'autre,  et  l'on  en  vint  à  une  sorte  d'animo- 
sité  :  les  chefs  des  Églises  de  France  se  prononcèrent  soit 
pour  les  évêques  soit  pour  les  chanoines  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  soutenait  les  évêques.  11  parait  certain  que 
les  menaces  sévères  de  la  Chaire  Apostolique  apaisèrent 
cette  commotion.  Pierre  reçut  Tonction  épiscopale;  mais, 
après  sa  mort,  Urbain  II  déclara  l'évêché  de  Saint-Martin 
uni  à  perpétuité  à  la  personne  des  Souverains  Pontifes  (2). 
La  participation  d'Avesgaud  à  cette  révolte   contre  un 

(!)  Raoul  Glaber,  Historiasui  femporis ,  lib.  II,  c.  iv.  —  Pilhou, 
Preuves  des  libertés  de  VÈglise  gallicane  j  1. 1 ,  p.  466.  —  Cette  his- 
toire et  les  circonstances  fabaleuses  qu^on  y  ajoute ,  ont  été  invoquées 
par  tous  les  défenseurs  des  principes  gallicans  ou  protestants  ;  elles  se 
troQTent  rapportées  fort  au  long  par  le  P.  Longueval  et  les  autres  his- 
toriens attachés  aui  mêmes  doctrines  ;  mais  Barth.  Roger ,  dans  son 
Histoire  de  V Anjou,  a  fourni  la  preuve  évidente  de  la  fausseté  de  ces  faits. 
Vohr  aussi  Gallia  christiana  (  vetns  ),  t.  I ,  p.  756.  —  Salmon ,  Chroni- 
tfue  de  Touraine,  p.  118, 120,  187,  877. 

(2)  Gallia  christiana  (  vêtus  ) ,  1. 1 ,  p.  755.  —  Maan  ,  Ecclesia  Turo- 
nensiSf  p.  75  ,  97.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  Ll ,  num.  46. 
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privilège  apostolique  est  regrettable;  mais  il  sut  réparer  sa 
faute  en  assistant  à  la  dédicace  de  Tabbaye  de  BeauUeu^ 
malgré  la  défense  du  métropolitain  et  sur  Tordre  du  légat. 
Peut-être  aussi  Tinfluence  du  comte  d'Anjou,  déjà  suzerain 
du  Maine  >  eut-elle  quelque  part  sur  sa  détermination. 

Avesgaud  eut  occasion  de  se  trouver  présent  vers  cette 
époque  à  plusieurs  assemblées  des  prélats  de  la  pro- 
vince de  Tours.  11  dut  se  rendre  à  la  dédicace  de  Téglise 
et  du  monastèrerde  Saint-Martin  de  Tours ,  rebâtis  par  le 
célèbre  Hervée>  trésorier  de  cette  insigne  basilique  >  le 
modèle  et  la  gloire  du  clergé  de  la  France  en  ces  temps  (1). 

Se  trouvant  à  Angers  y  à  une  autre  époque ,  il  se  rendit  à 
la  prière  de  Gauthier ,  abbé  de  Saint-Aubin  ,  et  confirma 
par  sa  signature  plusieurs  titres  de  l'abbaye.  Le  comte 
d'Anjou  Foulques  Nerra  ,  Geoffroy  Mai*tel ,  son  fils , 
Hubert,  évoque  d'Angers,  plusieurs  seigneurs,  comme 
Suhard  de  ûpaon ,  Thibaut  de  Sainte-Maure  et  d'autres 
encore ,  assistèrent  à  cette  réunion  qui  eut  lieu  dans  la 
salle  capitulaire  de  l'abbaye  (2).  On  retrouve  d'autres 
fois  encore  révêtjue  Avesgaud  dans  la  capitale  de  l'Anjou 
et  dans  les  châteaux  de  la  province,  où  la  nécessité  de  faire 
la  cour  au  comte  devait  attirer  souvent  tous  les  gi'ands 
de  notre  pays .  Avesgaud  s'y  rendait  aussi  pour  prendre 
part  aux  solennités  religieuses ,  qu'il  aimait. 

Dans  son  propre  diocèse,  notre  prélat  travaillait  à  la  splen- 
deur du  culte  divin.  Les  stations  établies ,  ou  plutôt  réglées 

—  D.  Bouquet ,  t.  X  ,  p.  424,  438.  —  Chalmel,  Histoire  de  Touratne  j 
1. 1 ,  p.  320. 

(!)  Vi&onl  Glàher  j  Historia  sui  tempoi^is  y  lib.  III,  c.  iv.  —  D.  Bou- 
quet, t,  X,  p  30  et  passiin.  —  D.  Mabillon  ,  Vetera  analecta^  t.  II, 
p.  Z%. —  Idem y  Annales  0.  S.  B.,  lib.  V,  num.  5.—  Chalmel,  His- 
toire de  Touraine^  t.  I ,  p.  323.  —  And.  Salmon,  Chroniques  de  Tou- 
raine ,  p.  219  et  passim.  —  Il  est  très-difficile  de  concilier  les  auteurs 
sur  la  date  de  cette  dédicace  qui  semble  devoir  se  rapporter  à  Tan  1018  ; 
cependant  le  Chronicon  sancti  Martini  Turonensis  la  met  en  Tan  1015. 

(2)  Cette  charte  porte  pour  date  :  Indict.  5  ;  an.  1037.  Il  y  a  là  une 
erreur  évidente.  —  Gallia  christiana  (vêtus),  t.  IV,  p.  26.  —  Ménage, 
Histoire  de  Sablé  ^  part.  I ,  p.  111. 
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avec  plus  dWdre  et  de  pompe  pai»  saint  Aldric  (1  ).  n'étaient 
pas  entièrement  abolies.  Avesgaud,  voulant  donner  une 
marque  de  sa  piété  envers  saint  Julien ,  et  procurer  à  sa 
cathédrale  Tédification  que  ne  manque  jamais  d'apporter 
au  peuple  une  psalmodie  régulière  et  pieuse,  eut  l'idée  d'as- 
socier les  moines  de  la  Couture  et  le  chapitre  dp  Saint-Pierre- 
de-Ja-Cour  à  la  célébration  de  la  fête  principale  de  notre 
apôtre.  Il  n'oublia  pas  non  plus  les  saints  martyrs  milanais, 
et  prit  des  mesm^es  pour  ajouter  à  la  pompe  de  leur  princi- 
pale fête.  Après  avoir  longtemps  cherché  le  moyen  d'accom- 
plir son  dessein,  il  passa  le  19  juin  1009  un  accord  avec 
les  moines  de  la  Couture ,  par  lequel  il  leur  abandonnait, 
du  consentement  de  son  chapitre  et  des  trois  archidiacres 
Gervais,  Yves  et  Guillaume,  les  droits  de  relevation  d'autel 
dans  les  églises  de  Saint-Pierre  de  Solesmes ,  Saint-Vincent 
de  Volnay,  Saint-Denys  de  Joué-l'Abbé,  Saint-Remy-du- 
Plain  dans  le  Sonnois ,  Saint-Maio  des  Mées ,  Saint-Martin 
de  Nuillé,  Saint-Benoît  de  Thévalles  ou  Saint-Benolt-sur- 
Sarihe,  et  Saint-Viyentin,  aujourd'hui  Saint-Vincent-des- 
Prés  (2).  Par  une  autre  concession,  consentie  soit  par 
Avesgaud ,  à  une  époque  postérieure ,  soit  par  l'un  de  ses 
successeurs,  les  moines  de  la  Couture  reçurent  les  mômes 


(J)  Histoire  de  V Église  du  Mans ,  t.  H,  p.  187-Î08. 

(2)  Quoniam  dum  in  exiliohujus  vite  mens  humana  prercgrinatur, 
multorum  criminum  mole  deprimitur  ;  oportet  unumquemque  morta- 
lium  secundum  Evangelice  Ycritatis  salutifera  documenta ,  de  his  qae 
possidet,  Ecclesie  vel  egeuis  fideliter  erogando ,  aroicos  sibi  preparare, 
quorum  meritis  et  orationibus  ad  superna  directus ,  eternis  gandiis  , 
cum  ab  hac  vita  migraverit ,  Dec  largiente ,  donetur  :  hoc  divine  pietatis 
consilium  ego  Avesgaudus ,  Dei  gratia  Cenomanensis  presul ,  diu  mente 
revolvens  et  revolvendo  imitari  desiderans ,  dedi ,  meorum  consilio  atque 
assensu  arcbidiacononim  Gervasii  scilicet ,  Ivonis  atque  Gnillelmi , 
monachis  sancti  Pétri ,  qui  dicitur  ad  CuUuram  ,  suorum  relevationes  et 
recompensationes  altarium ,  sancti  Pétri  videlicet  de  Solempnis ,  sancti 
Viocentii  de  Volonaco^  sancti  Dionisii  de  Gaudiaco ,  sancti  Rigomeri  de 
Piano  Salvonensi ,  sancti  Macuti  de  Manso ,  sancti  Martini  de  Noiliaco , 
sancti  Benedicti  de  Tesaulo ,  nec  non  et  sancti  martiris  {sup.  Yiventiani). 
Uvre  Blanc  ,  d9  181.  —  Cfr.Ms.  Biblio  th.  Impér.  no  5211 ,  B,  fol.  101, 
102.  —  Compendium  historiée  Culturœ ,  Biblioth.  du  Mans,  Ms.  no91. 
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privilèges  pour  trois  autres  églises  relevant  également  de 
leur  abbaye^  et  probablement  à  la  condition  de  nouveaux 
services  religieux.  Ces  trois  églises  étaient  celles  de  SaÎDtr 
Rigomer-des-Bois^  Saiut^Maurille  dans  le  Sonnois^  sur  le 
territoire  de  Neucfhàtel,  et  Saint-Remy-de- Villaine,  aujour- 
d'hui Vilaines-la-Carelle  (1  ) . 

Ces  concessions  sont  consenties  par  Tévêque  et  par  le 
chapitre^  à  la  C/Ondition  que  chaque  année  à  la  fête  de 
saint  Julien ,  le  27  janvier  (2),  tous  les  moines  de  Tabbaye 
se  rendrontprocessionnellement  à  l'église  cathédrale^  qu'ils 
y  chanteront  les  vigiles ,  c'est-à-dire  les  offices  de  matines 
et  de  laudes,  et  une  messe  solennelle  en  l'honneur  du  saint 
patron.  Au  jour  de  la  fête  principale  des  saints  martyrs 
Gervais  et  Protais,  qui  se  célèbre  le  49  juin  (3),  tous  les 
moines  de  l'abbaye  ne  seront  pas  obligés  de  se  rendre  à 
l'église-mère ,  mais  seulement  les  principaux  d'entre  eux; 
et  ils  devront  uniquement  assister  à  la  messe  solennelle. 
Afin  de  lier  les  successeurs  d'Avesgaud  qui  auraient  pu 
songer  à  enfreindre  cette  convention  sous  le  prétexte  que 
les  concessions  étaient  considérables,  et  le  service  exigé  des 
moines  très-léger,  on  stipula  encore  que  les  églises  men- 
tionnées ci-dessus  paieraient  les  droits  de  synode,  de  vi^te, 
et  ceux  relatifs  aux  violations  de  cimetières ,  comme  le  fai- 
saient les  autres  églises  du  diocèse  (4). 


(1)  Ecclesie  sancti  Remiyii  de  Sylva  ^  sancti  Maurilii  de  Saveniensi, 
sancti  Remigii  de  Villena.  —  Compendium  histor,  Cultur. 

(2)  Eo  scilicet  pacto  atque  tenore ,  ut  quotannis ,  in  die  fcsto  saocti 
Juliani ,  patroni  quidem  nostri ,  qui  est  vi  kab.  februarii....  Cette  cir- 
constance est  spécifiée ,  parce  que  Ton  célébrait  un  autre  jour  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Julien. 

(3)  Die  autem  festo  sanctorum  martiruni  Gervasii  atque  Prothasii, 
qui  est  xiii  kal.  julii ,  non  omnes  cum  sua  processione^  neque  ad  noclur- 
nale  officium,  sed  pars  eorum  sublimior  ad  misse  tantum  principalis  sol* 
lempnia  dévote  celebranda  conveniant.  Livre  BlanCy  loc.  cit.  —  L'Église 
du  Mans  célébrait  le  13  décembre  la  translation  des  reliqqes  des  saints 
Gervais  et  Protais. 

(4)  Ne  autem  bnic  conventioni  successorcs  episcopi  quid  habeant  ratio- 
nabiliter  reclamare ,  aut  dicere  présumant ' 
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Les  droits  que  percevaient  les  évoques  à  propos  des  syno- 
des et  des  visites  pastorales  formaient  un  revëËu  annuel 
considérable;  ceux,  au  contraire,  tpîé  Ton  comprenait 
sous  le  nom  de  rachat  des  autels  n'étaient  dus  qu'à  chaque 
nouvelle  provision  du  bénéfice.  Sons  le  nom  d'autels  on 
comprenait  en  ce  temps-là  les  offrandes  des  fidèles,  et  sous 
le  nom  d'églises  on  entendait  ordinairement  non-seuleraènt 
l'édifice  consacré  au  culte ,  iiiais  encore  les  terres  et  autres 
revenus  fixes  qui  y  étaient  attachés.  Cet  usage  du  rachat 
des  églises  et  des  autels  (i)  fiit  condamhé  dans  la  suite  par 
Urbain  II,  au  concile  de  Clermont,  comme  entaché  de 
simonie  ;  mais  alors  il  était  pratiqué  presque  universelle- 
ment dans  tous  les  diocèses,  du  moins  en  France.  Il  avait 
pris  son  origine  dans  l'envahissement  des  biens  ecclésiasti- 
ques par  les  laïques  et  dans  l'esprit  de  la  féodalité.  Lorsque 
les  seigneurs  consentirent  à  restituer  les  terres ,  dîmes  et 
auiares  biens  ecclésiastiques ,  la  phipart  les  donnèrent  à  des 
monastères.  Les  moines  desservirent  d'abord  eux*mèmes 
les  éghseé  qui  leur  étaient  ainsi  confiées;  mais  lorgne  le 
clergé  séculier  eut  réformé  ses  moeurs,  les  moines  rentrè- 
rent dans  leurs  cloîtres,  et  mirent  à  leur  pl&ce  des  vicaires 
ou  desservants  :  c'est  ce  qu'on  nommait  une  personne.  En 
vertu  des  droits  qui  letu*  appartenaient,  les  moines  étaient 
toujours  dures  primitifs ,  jouissàilt  de  plusieurs  prérogati- 
ves et  supportant  eti  même  temps  plusieurs  charges  oné- 
reuses. Toutes  les  fois  qu'on  changeait  le  desservant  ou  la 
personne  j  il  fallait  i^acheter  de  nouveau  l'église  des  mains 
de  l'évêque ,  en  lui  donnant  une  somme  convenue ,  à  peu 
près  comme  dans  les  fiefs  on  devait  aux  seigneurs  dont  ils 
relevaient  une  nouvelle  redevance  chaque  fois  que  le  fief 
changeait  de  possesseur  (2i).  Oii  peut  conclure  des  paroles 


(1)  Releyaiio ,  redenaptio  ,  tecompensatio  altaris. 

(2)  U  nous  a  semblé  nécessaire  d'entrer  dans  ces  détails ,  parce  que 
quelques  historiens ,  et  entre  autres  le  P.  Longueval,  dans  son  Histoire 
de l Église  gallicane,  liv.  XXII ,  à  Tannée  1091 ,  donnent  une  explica- 
tion aussi  fausse  qu'odieuse  de  la  pratique  du  rachat  des  autels. 

m.  5 
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de  ré véqiie  Avesgaud  que  le  droit  de  rachat  était  porté  dans 
le  diocèse  du  Mans  à  une  taxe  fort  élevée. 

La  piété  des  moines  de  la  Couture  fit  désirer  au  chapitre 
du  Mans  de  contracter  avec  eux  une  union  plus  intime 
encore ,  et  il  fut  stipulé  par  le  même  acte ,  qu'à  la  mort 
des  chajioines  les  religieux  feraient  pour  leurs  âmes  les 
mêmes  prières  et  les  mêmes  aumônes  qu'ils  avaient  cou- 
tume d'ofirir  pour  les  membres  de  leur  communauté  (1). 
La  charte  qui  ratifie  ces  conventions  est  signée  de  Tévêquc 
Avesgaud ,  des  dignitaires  du  chapitre  et  de  quelques  sei- 
gneurs laïques  (2). 

Peu  de  temps  après  avoir  conclu  la  confraternité  dont  il 
Vient  d'être  parlé  avec  l'abbaye  dé  la  Couture  >  le  chapitre 
en  forma  une  semblable  avec  les  chanoines  de  Saint- 
Pierre-de-la-Cour.  Sous  la  protection  des  comtes  du  Maine^ 
ce  chapitre  prenait  tous  les  joiirs  de  nouveaux  accroiese-r 
mente;  le  comte  lui-même  en  était  considéré  comme  Tabbé 
et  le  premier  chanoine;  il  porte  ce  titre  sur  plusieurs 
diplômes^  et  prenait  solennellement  possession  de  sa  stalle 
et  de  son  canonicat,  le  jour  même  où  il  faisait  son  entrée 
d'inauguration  dans  la  ville  du  Mans.  Ce  qui  engageait 
surtout  les  chanoines  à  rechercher  ces  confraternités  ♦ 
c'était  le  pieux  dé&ir  d'augmenter  la  pompe  des  solennités 
de  saint  Julien  et  des  saints  Gervais  et  Protais.  On  croit  que 
dès  le  xi«  siècle  les  fêtes  des  saints  patrons  de  notre  Église 
furent  disposées  à  peu  près  comme  le  rapporte  le  Céré- 
montai  de  l'Église  du  Mam ,  rédigé  au  XTi'  siècle  par  le 


(1)  Prœterà,  si  quis  noster  cànohicus  niortém  obierit,  idem  orationam 
et  elemosinarum  pro  ejus  anima  reddëre  studeant,  ac  si  monacbus  fuerit. 

(2)  Signum  ÂTesgaudî  presulis.  —  S.  Quillelmi  decani.  —  S.  Gervasii 
thesaurarii.—  S.  Ivonis  archidiaconi.—  S.  Roberti  cahcellarii.  —  S.  Ragi- 
nadi  cantons.  ^^  S.  Ansegisi  capellani.  —  S.  Hugoniâ  prepositi.  — 
S.  Huberti  canonici.  —-  S.  Durandi  custodis.  —  S.  Guillelmi  antesignani. 
—  S.  Haimonis  militis.  —  S.  Hugonis,  Gelduini  filii.  —  S.  Helinandi.  — 
S.  Heribranni.  —  S.  Hugonis  Guillelmide.  —  S.  Landrici.  —  S.  Hervei 
de  Asciâco.  —  S.  Herberti.  —  S.  Alberici.  —  Livre  Blanc,  n«  181.  — 
Gfr.  D.  Mabillon ,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  U  ^  num.  114. 
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chanoine  Pierre  Hennier.  Le  26  janvier,  vigile  de  la  l'èle 
de  saint  Julien,  le  syndic  et  les  douze  derniers  mariés  de  la 
paroisse  de  la  Chapelle-Saint-Aubin,  qui  dépendait  de  la 
seigneurie  du  chapitre ,  étaient  tenus  de  faire  la  garde  à 
Téglise  cathédrale  pendant  la  nuit.  Us  arrivaient  un  peu 
avant  sept  heures  du  soir,  prêtaient,  devant  le  bailli  du 
chapitre,  le  serment  de  s'acquitter  fidèlement  de  la  garde 
de  la  porte  de  l'église  qui  leur  était  confiée  (i)  ;  de  ne  lais- 
ser entrer  quiconque  portant  épée  ou  bâton;  de  faire 
déposer  ces  objets  ou  toutes  autres  armes  sur  le  bureau  où 
le  bailli  tenait  séance  (2).  Les  bailli,  procureur  et  greffier 
devaient  en  conséquence  s'y  trouver  avec  deux  huissiers , 
tous  enrobes,  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  fît  pas  de  bruit  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'office,  et  juger  de  suite  les 
affaires  qui  leur  étaient  déférées  à  Toccasion  de  la  cérémo- 
nie. Le  chapitre  commettait  aussi  les  deux  chanoines 
derniers  reçus,  pour  maintenir  alternativement  le  bon 
ordre.  Un  feu  de  charbon ,  allumé  dans  le  bas-côté  de 
l'église,  près  et  au-dessous  de  la  porte ,  servait  à  chauffer 
la  garde  (3). 

Le  même  jour,  h  sept  heures  du  soir,  on  commençait  à 
sonner  pour  annoncer  l'office  des  matines;  le  son  se  pro- 
longeait pendant  une  heure  et  était  très-solennel.  Pendant 
ce  temps-là,  les  chanoines  de  Saint-Pierre-de-la-Cour  se 
rendaient  processionnellement  à  la  cathédrale,  et  ils  com- 
mençaient l'office  des  vigiles  à  huit  heurse.  Pendant  qu'ils 
chantaient  laudes ,  on  sonnait  les  matines  du  chapitre. 
Les  chanoines  de  Saint-Pierre  ayant  terminé  laudes,  ceux 
de  Saint-Julien  entraient  au  chœur  pour  chanter  leur 
office  selon  le  rit  le  plus  solennel.  Pendant  les  laudes,  on 
sonnait   les  matines  des  religieux  de  la  Couture,   qui 

(1)  n  s^agit  de  la  porte  latérale,  en  face  de  la  Grande-Rue;  les  autres 
restaient  fermées. 

;%)  Le  bureau  du  bailli  était  placé  dans  la  nef,  un  peu  au-dessous  de 
la  porte ,  du  côté  opposé. 

(3)  Le  chapitre  fournissait  une  pipe  (  environ  cinq  hectolitres  )  de 
charbon. 


(58  HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE  DU  MANS. 

arrivaient  processionnellement  de  leur  monastère.  Par 
cette  succession  d'offices  la  nuit  entière  retentissait  des 
chants  sacrés  à  la  gloire  de  Fapôtre  du  Maine.  Dans  Tori- 
gine  y  les  moines  de  la  Couture  célébraient  après  Toffice 
des  laudes  une  messe  solennelle  »  puis  chaque  religieux 
prêtre  oili-ait  le  saint  sacrifice  dans  Téglise  cathédrrie. 
Dans  la  suite ^  cette  coutume  fut  abrogée^  et  les  chanoines 
leur  permirent  de  retourner  à  Tabbaye  après  les  offices  de 
la  nuit,  qui  se  terminaient  vers  le  matin. 

Le  27  janvier ,  jour  de  la  fête  de  saint  JuHen ,  les  cha- 
noines de  Saint-PiejTe-de-la-Cour ,  tous  en  chape ,  et  les 
moines  de  la  Couture  également  en  chape ,  assistaient  à 
la  messe  de  la  cathédrale.  Les  premiers  se  plaçaient  dans 
les  hautes  stalles  de  droite ,  les  seconds  dans  ceUes  de  gau- 
che ;  le  chapitre  de  la  cathédrale  occupait  le  fond  du  chœur. 
Après  le  chant  de  prime  et  de  tierce ,  les  reliques  de  saint 
Julien  étaient  solennellement  portées  en  procession  autour 
delà  cathédrale. 

Entre  l'offertoire  et  la  préface ,  le  secrétaire  du  chapitre 
faisait ,  à  la  principale  porte  du  chœur ,  Tappel  des  dJ>bés 
qui  devaient  se  trouver  présents  à  i'oflice  de  la  cathédrale 
ce  jour-là;  C'étaient  les  abbés  de  Saint-Calais ,  Saint-Vin- 
cent, la  Couture,  Beaulieu>  Évron,  Lonlay,  le  Gué-de-Lau- 
nay,  la  Pelice ,  Saint-Georges-des-Bois ,  et  Vaas.  On  a  vu 
plus  haut  l'origine  de  cette  cérémonie.  Lorsque  saint  Aldric 
transporta  le  corps  de  saint  Julien  de  l'église  des  Saints- 
Apôtres  du  Pré  en  l'église  cathédrale  ,  la  solennité  attira 
tous  les  abbés  de  la  province ,  et  ils  amenèrent  avec  eux 
quelques-uns  de  leurs  religieux.  La  réunion  de  tous  ces 
prélats  donnant  un  nouveau  lustre  à  cette  solennité ,  on 
conclut  avec  eux  des  traités  qui  les  obligeaient  à  se  rendre 
tous  les  ans  à  l'anniversaire  de  cette  fête.  Les  monastères 
qui  furent  fondés  dans  la  suite  prirent  aussi  des  engage- 
ments à  cet  égard.  Tout  porte  à  croire  que  cette  réunion 
imposante  et  pieuse  édifia  les  peuples  du  Maine,  jusque 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  lorsque  les  commendes  devin- 
rent presque  générales.  Alors  cet  appel  ne  fut  plus  qu'une 
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ample  formalité ,  que  Tévéque  et  le  chapitre  n'en  ont  pas 
moins  maintenue  jusqu'à  la  fin  du  xyiii«  siècle,  faisant  décla- 
rer contumaces  et  excommuniés  tous  ceux  qui  ne  se  présen- 
taient pas  à  cet  appel.  L'abbé  de  la  Couture  prétendait  en 
être  exempt  à  un  titre  particulier  ;  mais  le  chapitre  décla- 
rait cette  prétention  mal  fondée.  Primitivement  les  abbés 
de  Saint-PieiTC-de-la-Cour  et  de  la  Couture  assistaient  Tévê- 
que  dans  les  fonctions  de  ce  joiu*. 

Sous  l'évèque  Avesgaud  et  sous  ses  successeurs ,  durant 
assez  longtemps,  les  moines  de  la  Couture,  venus  à  la  cathé- 
drale vers  le  soir ,  ne  retournaient  pas  à  leur  monastère 
avant  que  la  messe  solennelle  fût  terminée,  c'est-à-dire 
vers  midi.  Pendant  tout  ce  temps ,  il  leur  était  nécessaire 
d'avoir  un  lieu  où  se  retirer,  et  où  prendre  quelque  noiu*- 
riture;  les évêques s'engagèrent  donc  aies  recevoir  dans 
leur  palais,  à  leur  fournir  une  salle  chauffée  et  éclairée,  et 
un  repas  consistant  en  une  longe  de  porc  (1),  ou  soixante- 
quatre  harengs ,  lorsque  la  fête  de  saint  Julien  se  rencon- 
trait un  jour  d'abstinence ,  quatre-vingt-dix  pintes  de  vin, 
du  pain  en  quantité  suffisante ,  et  quelques  autres^mets. 
Cette  convention ,  toute  conforme  à  l'esprit  du  temps  où 
elle  fut  conclue,  se  modifia  dans  la  suite.  Les  moines  avaient 
reçu  en  échange  quelques  redevances  et  toutes  les  offrandes 
apportées  sur  l'autel  de  saint  Gervais  et  saint  Protais,  con- 
sistant en  argent ,  luminaire  et  autres  objets  (2). 

A  la  fête  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais  d'été ,  une 
députation  du  chapitre  de  Saint-Pierre-de-la-Cour  se  ren- 
dait à  la  cathédrale;  trois  moines  de  la  Couture  s'y  ren- 
daient également;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'étaient 
tenus  à  se  trouver  présents  à  d'autres  offices  qu'à  la  messe 
solennelle,  où  ils  paraissaient  revêtus  de  chapes  (3).  Les 

(1)  Longia  porci. 

(2)  P.  Hennier,  Cérémonial  de  l'Église  du  Mans,  Ms.,  Biblioth.  du 
Hàos^—Compendium  historiœ  regalis  abbatiœ  sancti  Pétri  de  Cultura, 
Ms.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  chapitre  de  Saint-PierrC' 
de-la-Cour,  Ms.,  aux  Archives  de  la  Sarthe. 

(3)  Die  autem  festo  sanctorum  martyrum  Gervasii  atque  Prothasii,  qui 
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trois  moines  Je  la  Couture  chantaient  à  l'amhon  le  ver- 
set 0  rex  gloriœ  et  à  l'oifertoire  Gloriosus  Deus.  Les  cha- 
noines de  Saint-Pierre  remplissaient  des  offices  analogues. 
Quoique  le  concile  de  Clermont  de  1095  eût  aboli  les 
droits  de  rachat  d'autels,  les  moines  de  la  Couture  ne  con- 
tinuèrent pas  moins  à  se  rendre  tous  les  ans  aux  fêtes  de 
saint  Julien  et  des  saints  Gervais  et  Protais  ,  en  la  manière 
qui  vient  d'être  décrite.  Les  moines  de  la  Couture  et  les 
chanoines  de  Saint-Pierre-de-la-Côur  formèrent  entre  eux 
à  leur  tour  une  confraternité  semblable  à  celle  qu'ils 
avaient  liée  avec  le  chapitre  de  IViglise  cathédrale.  On  ne 
connaît  pas  positivement  l'époque  où  elle  s'établit,  mais 
on  ne  pense  pas  s'éloigner  de  la  vérité  en  la  rapportant  à 
l'épiscopat  d'Avesgaud  ou  Je  l'un  de  ses  premiers  succes- 
seurs. D'après  les  conventions  arrêtées,  les  chanoines  de 
Saint-Pierre  devaient  se  rendre  processionnellement  à  la 
messe  solennelle  au  jour  de  la  fête  de  saint  Bertrand  ;  ils 
devaient  assister  revêtus  de  chapes  à  la  procession  et  à  la 
messe;  deux  d'entre  eux  tenaient  le  chœur  avec  le  chantre 
du  monastère,  et  chantaient  le  verset  0  rex  gloriœ...  Allé- 
luia. Opater  inclyte  Bertranne,.. ,  le  verset  et  la  séquence 
Bertranne  inclyte.  Ils  pouvaient  se  retirer  après  l'élévation. 
De  leiu»  côté  les  moines  de  la  Couture  avaient  contracté 
l'obligation  Je  se  rendre  à  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
pour  la  fête  de  sainte  Scholastique,  le  iO  février.  Ils  y 
remplissaient  des  fonctions  analogues  à  celles  que  les  cha- 
noines avaient  remplies  dans  leur  église.  Cette  alliance  fot 
mainteime  jusqu'au  commencement  du  xvm®  siècle (1).  La 
fête  de  saint  Bertrand  avait  dès  lors  un  grand  éclat  dans  l'ab- 
baye de  la  Couture  ;  tous  les  prieurs  des  prieurés  et  des 
obédiences  qui  en  dépendaient  devaient  s'y  trouver;  on 
y  tenait  une  sorte  de  chapitre  général  dans  lequel  furent 

est  XIII.  kal.  julii,  non  omncs  cum  sua  processione,  neque  ad  noctumale 
officium ,  sed  pars  eorum  sublimior  ad  misse  tantum  principalis  sollem- 
pnia  deTOte  celebranda  conveniant.  Livre  Blanc  y  n»  181. 

(i)  Compendium  historiœ  Culturœ.  ^Mémoires  pour  servir  àVhis^ 
toir^  du  chapitre  de  Saint-Pierre-de  la-Cour. 
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promulgués  à  diverses  reprises  des  règlements  de  réforme 

importants.  On  voit  aussi  par  grand  nombre  de  chartes 

«émanées  de  ces  assemblées  que  des  seigneurs  lalcpies  ne 

laissèrent  pas  de  s'y  rendre  (i).  Vers  cette  époque  chaque 

abbaye   établissait  une  solennité  semblable;  précieuse 

garantie  du  maintien  de  la  régularité,  et  source  féconde 

d'édification  pour  les  peuples. 

C'est  ainsi  que  le  cuite  de  saint  Julien  reçut  de  nouveaux 
développements  sous  Tépiscopat  d'Avesgaud.  Depuis  la 
translation  des  reliques  de  notre  saint  apôtre  dans  Téglise 
cathédrale,  au  temps  de  saint  Aldric,  il  en  est  reconnu 
pour  le  patron;  mais  ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  Tépisco- 
pat  d'Avesgaud  qu'on  le  voit  désigné  seul  comme  titu- 
laire. Désormais  on  ne  rencontre  plus  qu'accidentelle- 
ment, dans  les  monuments  anciens,  les  noms  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre  parmi  ceux  des  patrons  de  cette 
église;  néanmoins,  l'autel  majem*  est  toujours  demeuré 
sous  leur  patronage. 

A  la  même  époque,  et,  jusqu'aux  derniers  jours  du 
rvin*  siècle,  on  célébrait  une  procession  très- solennelle  le 
25  juillet,  fête  de  la  translation  de  saint  Julien  de  l'église 
du  Pré  en  la  cathédrale.  Tout  le  clergé  de  la  ville,  le  prési- 
dial  en  robes  rouges,  le  corps  de  ville  et  la  population 
entière  s'y  rendaient.  On  y  portait  la  châsse  contenant  les 
reliques  du  saint  apôtre ,  et  la  procession  parcourait  ime 
.grande  partie  des  rues  de  la  cité.  Au  carrefour  de  la  rue 
Dorée ,  ime  maison  était  obligée  de  faire  un  reposoir  et  de 
fournir  quatre  bouquets  de  fleurs,  deux  blancs  et  deux 
verts  (2). 

Outre  les  fondations  de  l'évêque  Avesgaud  et  du  chapitre 
pour  la  fête  de  saint  Julien,  et  ciette  brillante  station  dont 
on  vient  de  voir  l'établissement ,  les  travaux  que  Léthalde 
entreprit  a  la  gloire  de  l'apôtre  du  Maine,  contribuèrent 

(1)  Cartularium  sancti  Pétri  de  Cuitura,  —  Compendium  historiœ 
Cuiturœ,  —  Cenomania. 
(*)  Almanach  manceau,  1758,  p.  44,  45. 
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puise^mment  à  répandre  son  nom  et  à  raviver  la  dévotion 
des  peuples.  Léthalde,  Tun  des  esprits  les  plus  cultivés  et 
les  plus  judicieux  de  son  siècle ,  avait  vu  le  jour^  suivant 
une  opinion  très-probable  ^  dans  le  diocèse  du  Mans  ^i). 
Dès  son  enfance  il  fut  placé  dans  Tabbaye  de  Micy,  au 
diocèse  d'Orléans^  sous  la  discipline  de  Tabbé  Annon^ 
appelé  9  vers  943 ,  à  gouverner  ce  monastère.  Les  études 
littéraires  étaient  fort  en  honnem*  chez  les  moines  de  Micy^ 
et  Léthalde  devint  bientôt  en  leur  compagnie  Tun  desâsri- 
vains  les  plus  distingués  de  son  siècle.  11  s'acquit  par  son 
savoir  une  réputation  très-étendue ,  et  les  hommes  les  plus 
savants  de  son  temps  ne  parlent  de  lui  qu'avec  une  très^ 
grande  estime. 

Au  moment  où  il  se  consacra  à  Dieu  d^ns  le  monastère 
de  Mipy,  cette  abbaye  reprenait  son  lustre  primitif,  et  Ton 
y  voyait^  comme  en  ses  plus  beaux  jours^  des  moines  d'uûe 
vertu  rare.  Léthalde  n'y  fit  pas  moins  de  progrès  dans  la 
piété  que  dans  les  lettres.  Sa  promption  au  sacerdoce,  Thu- 
milité  avec  laquelle  U  parle  de  lui-même  dans  ses  écrits^  les 
sujets  qu'il  y  traite ,  la  dévotion  et  l'onction  que  respirent 
tous  ses  ouvrages  9  sont  une  preuve  non  équivoque  des 

(1)  Possevin ,  Apparatus  sacer^  t.  II,  p.  844.  —  Vossius,  Historid 
iatini,  lib.  II,  cap.  xli,  p  113.—  D.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  0,  S, B., 
1. 1,  p.  598.  —  D.  Liron,  Singularités  historiques  et  littéraires,  t.  I, 
p.  462.  —  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France j  t.  VI,  p.  528.  — 
Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  II,  p.  1.  —  Une  note  manus- 
crite igoutée  à  un  exemplaire  du  Lignum  vitœ  d'Arnold  Wion,  possédé 
par  Tabbaye  de  la  Couture,  supposait  des  liens  de  parenté  entre  Létbalde 
et  Garin  de  Tanie.  Suivant  cette  même  note,  ce  Garin  aurait  été  le  fonda- 
teur du  prieuré  de  Tanie  dépendant  de  la  Couture.  Il  est  vrai  que  Thisto- 
rien  de  la  Couture  rapporte  cette  fondation  à  Hubert  Ribole  et  à  Gloriande 
sa  femme  (1086-1097)  ;  mais  Ton  sait  que  souvent  les  héritiers  des  fonda- 
teurs, en  confirmant  les  fondations  de  leurs  ancêtres,  s'expriment  en 
termes  qui  laisseraient  croire  qu'ils  sont  eux-mêmes  les  vrais  fondateurs. 
— Cfr.  Compendium  historiée  Culturœ.—Càusin,  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans^  p.  2â5,  517.  —  Quant  à  la  famille  de  Tanie  [Tanida^ 
Thania,  Janeta,— Tennie,  Tany) ,  elle  tenait  un  rang  distingué  dans  le 
Maine  aux  ii«,  xn«  et  iiii*  siècles.  Cfr.  D.  Martène,  Ampliss,  collect., 
1. 1,  col.  519.  —  Bilardy  Analyse  des  documents  historiques^  etc.,  passim. 
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sentimeots  qui  l'animaient.  U  porta  cette  piété  et  les  prin- 
cipes sévères  d'une  morale  exacte  dans  les  recherches  de 
rÛstmre;  et  si  des  eiTeurs  se  glissèrent  dans  les  écrits  qu'il 
a  laissés,  on  peut  affirmer  qu'il  ne  manqua  jamais  du  désir 
sincère  de  découvrir  la  vérité. 

Pendant  son  séjour  au  monastère  de  Micy,  Léthalde 
écrivit  une  relation  des  miracles  de  saint  Maximin,  premier 
abbé  de  cette  maison ,  et  père  spirituel  d'un  grand  nombre 
de  solitaires  qui,  au  vi«  siècle,  peuplèrent  les  déserts  du 
Maine  [i).  Cette  légende  est  d'un  style  plus  correct,  plus 
élégant,  que  la  plupart  des  écrits  qui  nous  restent  de  la 
même  époque.  A  la  manière  des  anciens,  qu'il  avait  étu- 
diés avec  fruit ,  l'auteur  expose  dans  un  prologue  les  motifs 
qui  l'ont  porté  à  recueillir  ces  prodiges.  Le  principal  est 
Futilité  d'une  telle  relation  pour  consoler  les  serviteurs  de 
Dieu ,  en  entretenant  dans  leurs  esprits  la  confiance  en 
l'action  de  la  Providence.  L'écrivain  y  rapporte  sommaire- 
ment beaucoup  d'événements  accomplis  hors  de  son  mona- 
stère; mais  surtout  il  insiste  sur  plusieurs  points  de  l'his- 
toire ecclésiastique  du  Maine. 

Un  concile  ayant  été  convoqué  en  988  (2),  à  Char- 
roux  (3),  abbaye  du  diocèse  de  Poitiers,  les  moines  de 
Noaillé  (4)  s'empressèrent  d'y  transporter  les  restes  véné- 
rés de  saint  Junien,  premier  abbé  de  leur  monastère. 
Quelques  miracles  eurent  lieu  à  cette  occasion,  et  Léthalde 
fut  prié  d'en  faire  le  récit.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche 
dans  une  lettre  adressée  à  Constantin,  abbé  de  Noaillé,  et  à 
ses  religieux  (5). 


(t)  Liber  miraculorum  sancti  Maximi,  apud  D.  MabiUon,  Acta  San- 
etorum  0.  S»  B,,  i.  \,  p.  598  et  suiv.  —  Patrologie,  édil.  Migae, 
t.GXXXVII,  col.  735-824. 

(S)  Monasterium  Karrofense  sancti  Salvatoris. 

(S)  D^autres  rapportent  ce  concile  à  Tan  998. 

(4}  NMliaceme  monasterium. 

(5)  Delatio  corporis  sancti  Juniani  in  synodum  Karrofense^  apud 
D.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  0.  S,  B.,  t.  V,  p.  434.— ilcto  Sanctorum, 
ad  diem  xiii  augusti,  Vita  sancti  Juniani  abbatis.  —  D.  Bouquet,  t.  X, 
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Un  acte  public  d'Amoul ,  éyêque  d'Orléans^  rédigé  par 
Léthaide,  suivant  D.  Mabillun,  et  que  Ton  croit  être  de 
Tan  973,  sert  à  établir  qu'il  exerçait  cette  même  année  les 
fonctions  de  chancelier  dans  l'abbaye  de  Micy.  Amoul  eut 
avec  Léthalde  quelques  contestations  dont  on  ignore  l'ori- 
gine et  la  cause.  Saint  Abbon ,  abbé  de  Fleury ,  qui  porta 
|dainte  contre  cet  évêque  aux  rois  de  France  Hugues  Gapet 
et  Robert ,  témoigne  que  le  prélat  fit  éprouver  à  notre 
écrivain  les  plus  durs  traitements  ^  au  mépris  des  lois 
ecclésiastiques,  et  des  égards  dus  à  un  religieux  aussi  véné- 
rable que  Léthalde  (i). 

A-alheureusement  des  passions  y  triste  apanage  de  la 
faiblesse  humaine ,  vinrent  jeter  le  trouble  dans  une  car- 
rière si  noblement  commem^  et  si  saipteipent  remplie 
jusqu'à  ce  jour.  L'abbaye  de  Micy  fut  agitée ,  v^ers  Tan 
996,  par  le  mécontentement  que  conçurent  quelques  lelir 
gieux  contre  l'abbé  Robert,  trop  aŒectionné  à  un  moine 
qui  était  mal  vu  des  autres  membres  de  la  communauté. 
Les  moines  ayant  accusé  ce  jeune  rehgieux  de  divers 
crimes,  l'abbé  prit  i^  défense  avec  une  chaleur  qui  acheva 
d'augmenter  le  mécontentement.  Les  moines  finirent  par 
jeter  hors  du  cloître  Robert  et  son  favori,  et  par  remettre  la 
crosse  abbatiale  entre  les  mains  de  Léthalde.  Ce  fut  l'oc- 
casion d'un  grand  scandale.  Léthalde,  on  devait  s'y  atten- 
dre^ ne  fut  pas  épargné  par  les  pi-oscrits;  ils  le  dénoncèrent 


p.  S60.—  Patralogie,  édit.  Migne,  t.  CXÎXNTI,  col.  831-826.—  Une 
reste  qu^ua  court  fragment  du  traTail  de  Léthalde;  ce  quMl  contîeiil  a 
peu  d^importance,  mais  est  remarquablement  écrit  —  Yid.  D.  M abiUon, 
ioc.  cit.,  et  Annales  0.  S.  B.^  lib.  L,  num.  5. 

(1)  ...  Oblitns  reTerentie  sacerdotalis  i^juriose  etsineuDis  l^ibnstra- 
ctiTit.  Apoiogeticuf  AMonis^  lib.  XLIX,  num.  1 12,  apud  Pitliou,  Codex 
amonum  veteris  Ecclesiœ  Romanœ^  p.  400. —  Vid.  D.  Mabilkm,  Atmales 
O.  S.  B.y  lib.  LI.  num.  4.  —  M.  Eug.  de  Certain,  dans  un  traTail  récem- 
ment publié,  a  rétabli  la  Térité  des  faits  concernant  FéTèque  Amoul.  Les 
entreprises  injustes  et  téméraires  de  cet  évêque  contre  les  immunités  de 
Fabbaye  de  Micy,  donnent  à  penser  que  Léthalde  fut  la  Tictime  de  son 
lèle  i  défendre  les  droits  de  son  monastère.  Bibiiolhfque  de  récoie  des 
Chartes,  8*  série,  t.  IV,  p.  425-464. 
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comme  les  ayant  calomniés,  comme  ayant  provoqué 
llnsuirection  par  de  coupables  manœuvres.  Des  récrimi- 
nations se  firent  entendre  de  pai-t  et  d^autre.  Pria  pour 
arbitres  dans  cette  querelle,  les  moines  de  Fleury 'se  pro- 
noncèrent en  faveur  de  Robert;  et  saint  Abbon  écrivit  à 
ce  sujet  une  lettre  foi*t  vive.  Abbon,  jusque-là  ami  de 
Léthalde  et  Tun  de  ses  plus  zélés  partisans,  qui  avait  pris 
sa  défense  dans  une  autre  occasion,  crut  devoir  le  blâmer 
dans  une  circonstance  où  les  lois  de  la  discipline  avaient 
été  violées.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  adresse  et  aux  autres 
religieux  de  Micy ,  il  les  presse  avec  force,  mais  en  même 
temps  avec  un  accent  de  tendresse  paternelle ,  de  recon- 
naître leur  faute  et  de  la  réparer  (i).  La  manière  dont  il 
parle  à  Léthalde  prouve  que  ce  religieux  avait  un  grand 
crédit  sur  l'esprit  de  ses  frères.  U  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  lettre  apaisa  les  troubles ,  et  qu'ayant  fait  cesser 
le  scandale,  elle  rétablit  la  concorde  et  la  bonne  intelli- 
gence. Les  paroles  du  saint  abbé  de  Fleury  devaient  être 
accueillies  avec  respect  par  des  hommes  animés  au  fond 
d'intentions  droites.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Robert 
fut  maintenu  dans  sa  chaire  abbatiale,  et  qu'il  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté  (2). 

Après  les  troubles  de  Micy,  Léthalde  revint  dans  sa 
patrie;  il  se  rendit  au  Mans  pour  trouver  près  du  toinbeau 
de  saint  JuUen  les  remèdes  dont  son  esprit  et  son  corps 
avaient  également  besoin,  conune  il  le  dit  lui-même  (3). 

(I)  Tandem  ad  te,  mi  qaondam  familiaris  Léthalde,  nunc  sermo  diri- 
gitur,  cujus  alias  singularem  8cientiam  mea  parvitas  amplectitur,  et  sum- 
mislaudibus  extoUere  nititur... 

(*)  Epistola  Abbonis,  apud  Pithou,  loc.  cit.,  p.  414.  —  D.  Mabillon, 
Annales  0.  S.  B.,  lib.  U,  num.  49.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  440. 

(S)  Reverendisâimo  patri  Avesgaudo  frater  Lethaldus  salutem  in 
Domino.  —  Cum  dcsiderio  afflatus  tam  spiritualis  quam  corporalis  reme- 
dii,  ad  memoriam  prsecellentissimi  prœsulis  Juliani  accessissem ,  et  dulci 
afflamine  vestrœ  dilectionis  frui  licuisset...  Epistola  Lethaldi  monachi  ad 
Avesgaudum  episcopum  f  apud  du  Bosquet,  Ecclesiœ  gai licanœ  h istoriœ 
pars  II,  p.  73.  — Acta  Sanctorum  Januarii^  t.  II,  Append.,  p.  1182.  - 
Patrologie,  cdit.  Mignc,  t.  GXXXVII,  col.  781-784. 
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Il  fut  reçu  au  Mans  avec  la  distinction  que  son  mérite  à 
tous  égards  réclamait;  Tévèque  Avesgaud  fit  paraître  pour 
lui  1100  affection  particulière,  et  Ton  croit  que  ce  fut  sur 
les  instances  du  prélat  et  celles  de  ses  nombreux  amis 
qu'il  «e  détermina  à  fixer  son  séjour  dans  Tabbaye  de  la 
Ck)uture.  Avesgaud  voulut  mettre  les  talents  de  Létbalde 
à  profit  pour  son  Église  ;  il  l'engagea  à  retoucher  les 
anciennes  légendes  de  la  vie  de  saint  Julien.  Léthalde 
entreprit  ce  travail  avec  une  affection  filiale;  il  réunît 
toutes  les  compositions  antérieures,  et  en  fit  Tun  des 
ouvrages  les  plus  pai^faits  qui  aient  été  publiés  au  moyen 
âge.  11  le  dédia  à  Avesgaud,  par  une  épltre  à  laquelle  s'est 
attachée  une  certaine  célébrité  (1).  C'est  dans  cette  dédicaœ 
que  Léthalde  professe  des  principes  qui  lui  ont  tant  mérité 
d'éloges  de  la  part  des  critiques  modernes.  On  y  trouve  en 
effet  dé  nobles  pensées,  exprimées  avec  force  et  élévaticm, 
siur  le  respect  que  Thistorien  doit  à  la  vérité ,  et  sur  la 
dignité  de  sa  mission.  «  On  ne  saurait  rapporter  avec  trop 
de  respect  et  de  gravité,  dit-il,  ce  qui  est  destiné  à  être  lu 
en  présence  du  Dieu  de  vérité  :  de  peur  que  le  moyen  par 
lequel  on  se  flatte  de  l'apaiser,  n'irrite  davantage  sa 
colère.  11  est  certain,  ajoute-t-il,  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  est 
exactement  vrai ,  qui  puisse  lui  plaire  (2).  Cependant,  il  se 
rencontre  des  écrivains  qui,  par  un  zèle  mal  entendue 
rehausser  les  actions  des  saints ,  comptent  poiur  rien  de 
heurter  la  lumière  de  la  vérité  :  comme  si  l'on  pouvait 
réussir  par  le  mensonge  à  relever  la  gloire  des  bienheu- 
reux (3),  eux  qui  ne  seraient  jamais  parvenus  à  l'état  de  la 
béatitude,  s'ils  avaient  été  partisans  du  mensonge  !  Il  faut 
donc,  conclut  Léthalde,  il  faut  rapporter  avec  une  exacte 

(1  )  Si  Ton  peut  juger  de  Testime  que  Ton  a  faite  d*un  livre  par  le  grand 
nombre  de  copies  qui  en  ont  été  exécutées,  on  doit  regarder  la  Vie  de  saint 
Julien,  par  Léthalde,  comme  Tune  des  lectures  les  plus  chères  au  moyen 
kge.  Vid.  Bollandus,  Casimir  Oudin,  Vossius  et  D.  Montfancon,  Biblio- 
theca  biblioth,  Ms, 

(2)  Nihil  enim  ei  placet,  nisi  quod  verum  est. 

(3)  ...  Quasi  sanctorum  gloria  mendacio  erigi  valeat... 
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vérité  ce  que  la  vérité  a  fait  elle-même;  car  si  quelqu'un 
des  anciens  passe  pour  avoir  opéré  quelque  miracle ,  ce 
o'est  point  à  Thomme  mais  à  la  vertu  de  Dieu  qu'on  doit 
Tattribuer;  elle  seule  peut  Topérer  en  qui  et  par  qmil  lui 
jdait.  » 

Dans  tout  son  travail ,  Léthalde  suivit  scrupuleusement 
les  vues  qu'il  exprimait  avec  tant  de  gravité.  Il  rechercha 
avec  attention  tous  les  récits  anciens,  et  il  n'eut  pas  de 
peine  à  en  rencontrer  plusieurs;  car  la  vénération  pour  le 
saint  apôtre  du  Maine  les  avait  multipliés  (1).  Usant  libre- 
ment de  sa  critique  et  des  lumières  que  pouvait  lui  prêter 
son  âècle,  il  forma  son  récit  de  tous  les  faits  qu'il  crut  pou- 
voir admettre,  et  n'hésita  pas  à  rejeter  comme  apocryphes 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  en  contradiction  avec  ses  idées 
et  ses  principes.  Cette  franchise  de  critique,  très-louable 
dans  les  vues  de  Léthalde,  mais  appliquée  par  lui  avec  un 
certain  défaut  de  circonspection ,  a  contribué  à  introduire 
([uelques  diiBcultés  sur  les  origines  de  notre  Église.  Mais , 
tout  en  rendant  un  juste  hommage  au  talent  et  au  mérite 
de  cet  écrivain,  on  peut,  à  l'aide  de  documents  qu'il  n'a  pas 
connus,  faire  voir  qu'il  s'est  mépris  sur  la  question  chro- 
nologique (2). 

(1)  n  reste  encore  deux  Vies  de  saint  Julien^  antérieares  tontes  les 
deux  au  ix«  siècle  :  Tune  a  déjà  été  donnée  au  public  ;  nous  nous  propo- 
sons de  publier  la  seconde  dans  un  autre  travail. 

(S)  Nous  ne  pouvons  nous  étendre  ici  sur  le  système  de  Léthalde ,  qui 
place  la  mission  de  saint  Julien  au  iv*  siècle  ;  nous  avons  rapporté  dans 
rintrodaction  à  cette  histoire  les  principales  raisons  qui  obligent  à  rejeter 
son  opinion.  Lui-même  avoue  qu'il  est  en  opposition  avec  tous  les  docu- 
ments historiques  relatifs  à  saint  Julien ,  et  antérieurs  à  son  époque.  Il 
est  vrai  que  Léthalde  dit  quUl  ne  saurait  rapporter  la  mission  de  saint 
Julien  an  temps  des  apôtres,  parce  que  Tautorité  des  anciens  n'est  pas 
d'accord  sur  ce  point  :  «  nec  ratio  temporum ,  neque  veternm  consensit 
c  anctoritas.  »  Mais  il  est  clair  que  par  ces  anciens  auteurs  Léthalde 
entend  seulement  Sulpice  Sévère,  dont  le  texte  est  si  bref  qu'il  ne  prouve 
rien,  et  saint  Grégoire  de  Tours ,  dont  il  ne  connaissait  pas  tous  les 
ouvrages,  en  particulier  le  livre  de  Gloria  martyrum ,  dans  lequel  l'his- 
torien des  Francs  reconnaît  que  1^  premiers  missionnaires  de  la  Gaule 
furent  disciples  immédiats  des  Apôtres.  Enfin  quelque  savant  qu'ait  été 
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Dans  sa  reconnaissance  pour  saint  Julien^  auquel  il 
donna  le  titre  de  très-excellent  père,  Léthalde  composa 
encore  un  office  pour  les  solennités  de  notre  apôtre.  Il  suit 
dans  ee  travail  les  traces  des  plus  anciens  rédacteurs  de  la 
liturgie  catholique ,  c'est-à-dire  que,  ne  se  jugeant  pas 
astreint  à  puiser  uniquement  dans  les  livres  saints  les 
paroles  de  son  office,  il  disposa  en  antiennes  et  en  répons 
les  parties  les  plus  saillantes  de  la  légende  de  saint  Julien, 
telle  qu'il  Tavait  rédigée» 

Léthalde  distribua  aussi  en  leçons  pour  le  second  nocturne 
pendant  toute  Toctave  de  la  fête  du  saint  apôtre,  les  diffé- 
rentes parties  de  la  légende.  Mais  Ton  y  fît  de  bonne  heure 
un  changement  important;  et  malgré  tout  le  respect  que 
Ton  avait  pour  la  science  et  le  caractère  du  vénéraWe 
hagiographe ,  on  remplaça  le  passage  dans  lequel  il  attri- 
buait la  mission  de  saint  Julien  au  iv*  siècle,  par  une 
rédaction  qui  conservait  les  véritables  et  anciennes  tradi- 
tions des  peuples  du  Maine;  Cet  office  est  resté  en  usage 
dans  TÉglise  du  Mans  jusqu'à  la  funeste  innovation  effec- 
tuée au  xviii*  siècle.  Tout  le  monde  reconnaît  dans  cette 
composition  un  mérite  réel  et  une  entente  parfaite  de  ces 
œuvres  de  piété  et  d'art  dont  nos  siècles  positifs  et  raison- 
neurs semblent  avoir  perdu  le  secret. 
Les  études  liturgiques  étaient  en  grand  honneiu*  au  x«  et 


Léthalde,  il  est  cerlain  qu'il  commence  sa  légende  par  une  erreur  de 
chronologie.  11  dit  positivement  que  saint  Pothin,  qui  souffrit  le  martyre 
à  Lyon  dès  Tan  177,  ne  vint  dans  la  Gaule  qu'au  iii<^  siècle,  avec  les  sept 
évêques  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours.  —  Nous  ne  pouvons  nous 
arrêter  à  citer  ici  de  nouveaux  textes  ;  ceux  que  nous  avons  rapportés 
dans  notre  Introduction  suffisent  pour  éclairer  tout  esprit  libre  de  pré- 
ventions ;  toutefois ,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  ces  paroles  du 
Chronicon  Turonense  abbreviatum ,  manuscrit  récemment  publié.  On  y 
lit:  «  XLix  (i.  ei  anno  Cbristi)  sanctus  Martialis  Lemovicas  roittitur.  — 
L.  Ursinus ,  Silvanus  et  Julianus  Cenomanis  mittuntur.  »  Ce  qui  donne 
une  nouvelle  force  à  ce  texte,  rédigé  dans  FÉglise  même  de  Tours ,  c'est 
que  dans  cette  partie  la  petite  chroniqne  n'est  que  Fabrégé  du  Chronicon 
Turonense  magnum.  And.  Salmon^  CJkroniques  de  Touraine,p.  163, 164-. 
Cfr.  ibidem,  p.  xvi  à  xli.  ^  » 
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aa  XI*  siècle;  le  roi  Robert  composait  des  antiennes  et  des 
répons,  et  il  aimait  à  les  exécuter  lui-même  dans  les 
églises.  Plus  d'un  puissant  seigneur  avait  les  mémes||OÙts 
et  s'adonnait  aux  mêmes  travaux  (1).  Léthalde  est  l^ni  des 
premiers  liturgistes  de  son  temps.  Il  avait  embrassé  ces 
études  dans  toutes  lem*s  parties,  et  la  science  du  chant  lui 
était  familière.  Deux  écoles  divisaient  les  liturgistes  sur  les 
mélodies  qu'il  était  à  propos  d'employer  dans  les  offices 
divins  :  les  uns  restaient  fidèlement  attachés  au  style 
ancien  du  chant  grégorien,  et  les  autres  introduisaient 
un  style  nouveau  dans  la  notation.  Léthalde  se  rangea 
dans  le  camp  des  premiers ,  et  ce  fut  en  se  conformant 
fidèlement  aux  traditions  grégoriennes  qu'il  nota  tout 
l'office  dont  il  avait  d'abord  composé  les  paroles.  «  Car, 
dit-il,  je  n'aime  pas  la  nouveauté  de  certains  musiciens, 
qui  introduisent  un  genre  tellement  à  part  qu'ils  dédai- 
gnent de  suivre  les  anciens  (2).  »  Les  mélodies  composées 
alors  par  Léthalde  fiu'ent  conservées  d'âge  en  âge;  elles 
étaient  l'un  des  héritages  gardés  le  plus  précieusement 
dans  l'Église  du  Mans ,  où  elles  régnèrent  pendant  huit 
siècles  ;  et  elles  ne  furent  répudiées  ip'au  moment  où  de 
déplorables  influences  amenèrent  la  destruction  des  souve- 
nirs les  plus  chers  à  nos  pères  (1748); 

Dans  son  épltre  à  Tévêque  Avesgaud ,  Léthalde  promet 
d'entreprendre  l'histoire  des  miracles  qui  se  faisaient  jour- 
nellement près  du  tombeau  de  saint  Julien  (3).  On  ignore 

(1)  Doin  Guéranger,  Institutions  liturgiques^  1. 1,  p.  272. 

(S)  Acta  Sanctorum^  loc.  cit.  — -  Voyez  aussi  D.  Mabillon,  Annales  0. 
S.  B,,  lib.  Ll,  num.  50.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  385.  —  D.  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  la  France,  t.  VI,  p.  536  et  passiin.  —  D.  Guéranger, 
InstihUions  liturgiques,  t  T,  p.  262, 274. 

(8)  ...  Nusquam  tamen  de  mëritis  tanti  pàtris  quemquam  diffidere  sua- 
d«mus  ;  qui  dum  apud  suos  sacros  citieres  Deo  largiento  tanta  et  talia 
operetur,  multa  majora  et  ciariora,  dum  in  hoc  mundo  adhuc  viveret, 
eom  operatum  fuisse  cunctis  recte  crèdentibus  liquet.  Quod  si  hœc  nostra 
dinguis  rusticitas  vel  utilitati  vel  dcTOtioni  aliquod  émolumentum  con- 
tolerit,  ca  etiam  quai  nostra  astate  apud  sacrum  ejos  tumulnm  patrata 
sont.  Domino  Christo  largicnte,  dum  nostrae  accesscrint  notitiœ,  subnc- 
ctere  cogitamus...  Epistola,  num.  4. 
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s'il  exécuta  son  dessein  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'est  que 
ce  travail  n'a  pas  encore  été  découvert.  Toutefois,  les 
paroles  du  pieux  historien  attestent  le  concours  si  nom- 
breux des  peuples  au  tombeau  de  notre  saint  apùtre.  Elles 
ne  permettent  pas  non  plus  de  croire  que  Léthalde  se  soît 
désormais  éloigné  d'un  lieu  où  il  avait  recouvré  la  santé 
du  corps  et  la  paix  de  l'esprit. 

Dans  sa  retraite  studieuse  ^  Léthalde  composa  quelques 
pièces  de  poésie;  une  seule  a  été  publiée.  Ce  petit  poëme  » 
dans  lequel  l'auteur  célèbre  un  miracle  opéré  par  un  saint 
évèque ,  donne  une  idée  avantageuse  du  talent  de  Léthalde^ 
pour  la  poésie  (1).  Tels  sont  les  travaux  qui  ont  fait  placer 
Léthalde  parmi  les  écrivains  les  plus  célèbres  du  x*  siède. 
Il  doit  cette  gloire  surtout  à  la  perfection  relative  de  sa 
diction.  On  croit  généralement  que  ce  fut  dans  l'aUMiye 
de  la  Couture  que  ce  docte  religieux  fut  accueilli  à  son 
arrivée  au  Maus ,  et  qu'il  y  finit  ses  jours  (2).  L'illustre 
abbé  Gauzbert  gouvernait  encore  ce  monastère  ;  il  y  main^ 
tenait  dans  toute  leur  ferveur  les  traditions  de  la  piété,  et 
l'étude  des  lettres  et  des  beaux-arts. 

La  vénération  qu'inspiraient  aux  habitants  du  Maine  la 
vertu  et  le  génie  de  ce  grand  homme ,  se  transmirent  en 
quelque  sorte  à  ses  successeurs.  L'abbé  Théodelin ,  qui 
gouverna  après  lui  le  monastère  de  Maillezais,  sut  en 
profiter  pour  l'avantage  de  sa  maison  (3).  Théodelin  était 
lui-même  un  personnage  très-vénérable  et  jouissant  d'une 
grande  autorité  parmi  ses  contemporains.  Comme  il  était 

(1)  Le  poëme  de  Léthalde  porte  pour  titre  :  Versus  Lethaldi  monachi 
de  quodam  piscatore ,  quem  balœna  ahsorbuit.  Il  a  été  découvert  par 
M  Hauréau  dans  un  Ms.  delà  Biblioth.  Impér.,  et  publié  dans  le  Bu/- 
letin  des  comités  historiques^  t.  I,  p.  178.  La  Bibliothèque  de  Tours  pos- 
sède un  Ms.  qui  contient  le  même  poëme  plus  complet  de  quatorze 
vers. 

(2)  D.  Mabillon,  Annales  0,  S.  B.,  lib.  LI,  num.  50.  —  D.  Bouquet, 
t.  XI.  —  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  VI,  p.  631.  — 
D.  Liron  ,  Singularités  historiques  et  littèr aires ^  1. 1.  —  Essai  histo- 
rique sur  l'abbaye  de  Solesmes,  p.  13. 

(3)  Galliachristinna,i.  II,  col.  136i,  1363. 
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très-puissant  sur  Tesprit  de  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine 
et  comte  de  Poitou ,  Hugues ,  comte  du  Maine ,  employa 
son  crédit  près  de  ce  prince.  Ayant  obtenu  par  cette  voie 
tout  ce  qu'il  désirait ,  le  comte  Hugues  lui  offrit  de  riches 
présents;  mais  l'abbé  de  Maillezais  les  refusa,  disant  qu'il 
était  assez  riche  des  biens  de  ce  monde ,  mais  qu'il  était 
fiart  dénué  des  reliques  des  saints  ;  qu'il  le  priait  en  consé- 
quence de  lui  accorder  le  corps  d'un  serviteur  de  Dieu 
célèbre  par  ses  miracles.  On  voit  que  le  Maine  avait  con- 
servé une  partie  de  son  ancienne  gloire  sous  ce  rapport. 
Quoique  le  comte  Hugues  entrevît  de  grandes  difiEicultés 
dans  la  demande  de  l'abbé  Théodelin ,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  promettre  tout  ce  qu'il  désirait.  Il  songea  donc 
à  saint  Rigomer,  qui  reposait  encore  à  Souligné-sous- 
ValloD,  et  au  tombeau  duquel  s'opéraient  souvent  des 
prodiges  éclatants.  Toutefois,  lorsque  deux   moines  de 
Maillezais  furent  arrivés  pour  réclamer  l'exécution  de  la 
promesse ,  le  comte  rencontm  de  puissants  obstacles ,  et  il 
fiaillut  user  de  beaucoup  de  précautions.  Il  introduisit  de 
nuit  les  deux  moines  dans  la  basiUque  où  reposaient  les 
précieuses  reliques,  sous  le  prétexte  de  les  vénérer.  C'était 
encore  l'usage  de  passer  ainsi  la  nuit  dans  les  églises, 
près  des  corps  saints;  et  la  demande  des  envoyés  poitevins 
ne  dut  pas  éveiller  de  soupçons.  Ils  parvinrent  avec  le 
même  bonheur  à  détourner  l'attention  des  gardiens,  et  à 
se  rendre  les  maîtres  du  trésor  tant  désiré.  Prenant  aussi- 
tôt la  fuite ,  et  faisant  grande  diligence ,  ils  arrivèrent  le 
même  jour  à  Angers.  Le  lendemain ,  qui  était  la  fête  de 
saint  Aubin ,  étant  allés  avec  leur  précieux  dépôt  à  l'église 
de  ce  saint  poi^r  y  assister  à  l'office ,  un  paralytique  fut 
guéri  par  l'intercession  de  saint  Rigomer. 

Toutefois,  la  crainte  que  Foulques  Nerra,  comte  d'An- 
jou et  suzerain  du  Maine ,  ne  fût  averti  par  ce  mimcle  du 
trésor  enlevé  à  l'une  de  ses  provinces ,  les  porta  à  laisser 
attribuer  par  le  peuple  cette  guérison  à  saint  Aubin,  pour 
n'être  pas  découverts.  D'Angers  ,  les  moines  qui  portaient 
les  saintes  reliques  allèrent  à  l'abbaye  de  Bourgueil ,  où 

m.  6 
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les  attendait  Tabbé  Théodelin,  et  se  rendirent  enfin  à 
Maillezais.  Les  précieuses  dépouilles  y  furent  reçues  avec 
pompe  ^  et  placées  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge^ 
parce  que  la  grande  église  n'était  pas  encore  finie;  Cet  évé 
nement  se  passait  en  1014  (i).  On  ne  sait  à  quelle  époque ^ 
ni  dans  quelles  circonstances  une  partie  des  reliques  de 
sainte  Ténestine  furent  transportées  dans  la  même  église. 
Les  prodiges  dont  elles  furent  Toccasion  contribuèrent 
puissamment  à  réveiller  la  foi  des  habitants  du  Poitou^  et 
assurèrent  à  ilos  deux  thaumaturges  les  hommages  des 
populat^QS.  L'abbaye  de  Maillezais^  qui  était  d'abord  sous 
le  patronage  de  saint  Pierre^  prit  ensuite  nos  deux  saints 
manceaux  pour  patrons.  Lorsque  Jean  XXII  eut  érigé  cette 
abbaye  en  évêché,  saint  Rigomer  et  sainte  Ténestine  devin- 
rent les  patrons  de  TégUse  cathédrale ,  et  Ton  y  célébrait 
levr  fête  avec  une  grande  solennité  (2). 

Vers  le  même  temps ,  le  comte  Hugues  mourut  dans 
une  vieillesse  très-avancée.  Il  avait  perdu  dans  ses  dernières 
années  ses  deux  fils  aines ^  Hugues  et  Foulques,  et  lors- 
qu'il descendit  dans  la  tombe  il  laissa  le  gouvernement 
de  la  province  à  son  fils  Herbeii;,  encore  fort  jeune  (3). 
Sa  mort  arriva  vers  Tan  1015.  Foulques  Nerra,  le  ter- 
rible comte  d'Anjou ,  non  content  de  s'être  déjà  emparé 

(^  )  Pctrus  Malleaccnsis  monachus ,  de  Ccenobio  Malleacensi ,  apud 
Làbbe,  Bibliotheca  manuscriptorum^  t.  II,  p.  234-238.  —  Ibidem^ 
p.  206.  — D.  Mabitlon,  Acta  Sandtorum  0.  S.  B.,  ssecul.  vi,  part.  1.  — 
fdem,  Annales  0.  S.  B.j  lib.  LXr,  num.  64;  lib.  LUI ,  hum.  103.  -— 
D.  Boilquet,  t.'  XI,  p.  179,  183,  232.  —  Acta  Sanciorum,  ad  diem 
XXIX  augustiy  de  sancto  Rigomero^  num.  14, 16  et  16.  —  D.  RÎTet,  His- 
toire littéraire  de  ta  France^  t.  XIII,  p.  407.  —  Le  Corvaisier,  p.  145. 
—  D.  Èondonnet ,  p.  170.  ^-  D.  Colomb ,  p.  48.  —  De  Mauny,  dans 
VJÎmanach  manceau,  1760,  p.  85f  et  suiv.  —  Péniche,  Dictionnaire  de  la 
Sarthe,  t.  VI,  p.  211.  —  Guillois,  Vies  des  sainte  dû  Maine ,  t.  I,  et 

t.  II,  p.  526. 

(2)  Gallia  christiana,  t.  Tll,  col.  1362.  —  Acta  Sanctorum,  loc.  cit. 

(3)  Admodum  Juvenis.  D.  d'Ache^y,  Spicilegium  ^  t.  X,  p.  538.  — 
Quidam  vero  cornes  periïimium  juvenis  Herberlus,  cognomento  Evigilans- 
Canem.  Gesta  Ambasiensium  dominorum^  apud  D.  Bouquet,  t.  X, 
p.  239. 
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de  la  suzeraioeté  du  Maine,  (1)^  désirait  s'en  rendre  le 
maître  absolu.  U  essaya  de  profiter  de  Tâge  encore  peu 
avancé  dTïerbert  pour  consommer  son  projet,  et  il  alluma 
une  guerre  qui  aurait  pu  avoir  les  plus  Funestes  résul- 
tats pour  le  diocèse  du  Mans,  si  le  courage  et  la  prudence 
du  jeune,  comte  ne  Tavaient  contraint  à  renoncer  à  ses 
prétentions  (2).  Foulques,  après  avoir  éprouvé  là  valeur 
d'Herbert ,  aima  mieux  l'avoir  pour  allié  que  pour  en- 
nemi :  ils  firent  la  paix  et  joignirent  leurs  armes  contre 
Eudes  n,  comte  de  Blois.  Us  le  battirent  le  6  juillet  1016 , 
près  de  l'abbaye  de  Pontlevôy  (3).  Cette  bataille  fit  le  plus 
grand  honneur  au  courage  des  Manceaux  et  à  l'habileté 
de  leur  comte.  Foulques  était  déjà  renversé  de  cheval  et 
atteint  d'une  grave  blessure;  lès  Angevihs  commençaient 
à  plier ,  et  les  milices  du  Champenois  se  tenaient  sûres  de 
la  victoire  ;  lorsque  le  comte  Herbert,  s'avançant  à  la  tète 
de  ses  ti'oupes,  ranime  le  courage  des  guerriers  de  l'Anjou, 
les  ramène  au  combat ,  et  force  les  hommes  du  comte  de 
Blois  à  prendre  la  fuite.  La  pei'te  éprouvée  par  ces  derniers 
fut  considérable  (4).  Depuis  ce  moment ,  le  cri  de  guerre 
des  comtes  d'Anjou  fut  le  mot  Rallié ,  en  mémoire  du  ral- 
liement fait  par  Herbert  (5) . 

Dans  cette  mêmfe  bataille ,  Herbert  se  rendit  maître  de  la 
personne  du  comte  de  Blois  et  le  retint  prisonnier;  mais  il 
ne  le  garda  pas  longtemps.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'un 
ausâ  beau  triomphe ,  le  comte  du  Maine  donna  au  cha- 
pitre de  Saint-Pierre-de-la-Cour,  Cogners,  près  de  Saint- 
Galais ,  et  les  terres  de  Jupedel  et  de  Moniepde  (6).  D'autres 


(1)  Labbe,  Bibliotheca  manuscriptorùmy  t.  II,  p.  238. 
(*)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII.  —  Bodin,  Recherches  sur 
rjnfoUf  t.  I,  p.  193  et  saiy. 
(S)  Chroniques  de  touraine,  p.  119  etpassim. 

(4)  Gesta  cùnsulum  Jndegavenstumy  apud  D.  Bouquet,  i.  X,  p.  257. 
Vîd.  ibidem,  p.  204,  241,  265,  et  t.  XI,  p.  140,  278,  Mi. 

(5)  VJri  de  vérifier  les  dates  .  t.  XIII.  —  Bodin  ,  Recherches  sur 
l'Ar^oUy  1. 1,  p.  180.— Godard-FauUrier,  L'Anjou  et  ses  monuments,  1. 1. 

(6)  Vid.  Pièces  justiticatives ,  n»  xi. 
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églises  du  diocèse  eurent  également  part  aux  générosités  dut 
comte  Herbert.  Il  avait  dès  lors  mérité  le  surnom  d'Éveille- 
Ghien.  Cette  dénomination  bizarre  lui  était  chère;  il  aimait 
à  la  rappeler  parce  qu'elle  était  un  témoignage  de  sa  vigi- 
lance et  de  son  activité  à  surprendre  ses  ennemis.  Ce  fut 
sans  doute  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Foulques 
Nerra,  dès  la  première  année  de  son  gouvernement,  qu'il 
mérita  ce  surnom  énergique  (1). 


lU 

SUITE  ET  FIN  DE  L'ÉPISCOPAÎ  D*AVES6AUD. 

Commencement  des  hostilités  entre  Tévêque  A^esgaud  et  le  comte  Her« 
bert  Éveille-Chien.  —  Le  comte  est  excommunié  et  le  diocèse  mif  en 
interdit.  —  Réconciliation.  —  Travaux  d*Avesgaud  pour  TÉglise.  — 
Reprise  des  hostilités.  —  Avesgaud  assiste  à  diverses  assemblées  de 
prélats.  —  Fondation  de  Lonlay.  —  Translation  des  reliques  de  saint 
Constantien  à  Breteuil  en  Beauvoisis.—  Prieurés  de  Javron  et  de  Saint- 
Jean- de -la -Motte;  monastère  de  Notre-Dame-des-Bois  à  la  Suze. 

—  Prieuré  de  Beauroont-la-Chartre.  .*—  Reprise  des  hostilités  entre 
Avesgaud  et  le  comte  Herbert  Éveille  -  Chien.  —  Siège  de  la  Ferté- 
Bernard.  —  Médiation  de  Fulbert  de  Chartres.  —  Les  Cathares  dn 
Mans.  —  Guerres  entre  le  comte  du  Maine  et  les  seigneurs  de  BeUême. 

—  Nouvelles  hostilités  entre  Tévêque  Avesgaud  et  le  comte  Herbert.  — 
Avesgaud  fait  le  voyage  de  Palestine  ;  sa  mort.  —  Digression  sur 
Fadministration  du  diocèse  du  Mans  au  xi«  siècle.  —  Domaine  féodal 
de  Vévêché  du  Mans.  —  Droit  de  monnayage.  —  Domaine  féodal  du 
chapitre.  —  État  de  Técole  de  la  cathédrale.  —  Traces  du  droit  mùni^ 
cipal  ;  le  légiste  Raoul.  —  Le  cardinal  Humbert  né  dans  le  Maine.  — 
Fondations  du  comte  Foulques  Nerra  pour  les  pauvres  écoliers. 

Herbert  Éveille-Chien  était  sensible  aux  impressions  de 
la  piété ,  aussi  bien  que  son  père ,  mais  il  n'hérita  pas  de 
son  amour  pour  la  paix  et  la  concorde.  Toute  sa  vie  se 
passa  en  hostilités  continuelles  contre  l'évêque  Avesgaud^ 
et  il  vit  plus  d'une  fois  les  évêques  de  France  s'armer  contre 

(1)  Savare,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  chapitre  royal  de 
Saint-Pierre-de-la-Cour^  Ms.,  fol.  245.—  D.  Montfaucon,  Monument» 
de  la  monarchie,  1. 1,  p.  359.—  D.  Briant,  Cenomania,  Ms.— D.  Bouquet, 


lui  des  foudres  de  rexcommunication.  L'ancienne  et  opi- 
niâtre rivalité  entre  la  famille  des  comtes  du  Maine  et  celle 
des  seigneurs  de  Belléme  fut  le  mobile  de  ces  guerres , 
dont  rÉglise  souifrit  de  très-graves  préjudices.  La  famille 
de  Belléme,  appuyée  par  les  ducs  de  Normandie,  nourrissait 
toujours  des  vues  ambitieuses  sur  la  province  du  Maine  , 
cpie  Foulques  Nerra  convoitait  de  son  côté.  U  semble 
cependant  que  le  comte  Herbert ,  dans  ses  premières  expé- 
ditions contre  les  Angevins,  en  1015  et  1016,  était  parvenu 
à  secouer  le  joug  du  vasselage  imposé  par  Foulques  Nen^a 
à  son  père;  de  vassal,  il  était  devenu  Tallié  de  ce  dange- 
reux voisin,  auquel  il  avait  même  depuis  rendu  d'ftninents 
services.  Mais  d'un  autre  côté  la  famille  de  Beliême  avait 
lait  de  grands  progrès  pendant  les  dernières  années  de  la 
vieillesse  du  comte  Hugues  ;  elle  avait  couvert  de  redoutes, 
de  châteaux  et  de  forteresses  presque  tous  les  points  élevés 
de  son  vaste  territoire.  Cependant  elle  ne  vint  pas  à  bout 
d'arracher  aux  mains  du  comte  du  Maine  la  partie  du 
Sonnois  qu'elle  avait  perdue.  Mais  Guillaume  P'  de  Belléme, 
qui  avait  succédé  à  Yves  I«^  son  père,  à  peu  près  dans  le 
même  temps  où  Avesgaud  montait  sur  le  siège  épiscopal 
du  Mans,  augmenta  beaucoup  la  prospérité  de  sa  maison 
en  s'attachant  fortement  aux  intérêts  de  Hugues  Capet, 
puis  du  roi  Robert,  et  en  se  liant  plus  étroitement  avec  le 
duc  de  Normandie  Richard  II ,  dit  le  Bon.  Ce  prince  lui 
transmit,  et  à  sa  postérité,  le  château  d'Alençon  et  son 
territoire,  Domfront  et  toutes  ses  dépendances.  Plus  tard , 
Guillaume  réunit  à  sa  seigneurie  de  Belléme  le  comté  du 
Perche  (1). 

Aces  rivalités  de  famille  se  joignaient,  comme  nous 

t.  XI,  p.  631.  —  VArt  de  vérifier  les  datés  y  t.  XIII ,  comtes  d'Anjou, 
Poalqaeslll.  —  Dissertation  ^r  la  bataille  de  Pontlevot/y  dans  les 
Congrès  scientifiques  de  France,  xv«  session  ,  t.  II,  p.  134.—  Salmon, 
Chroniques  de  Touraine,  p.  51, 118,  187,  230,  Î47. 

(4)  Odolant  Desnos,  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  ses  sei- 
gneurs^ 1. 1,  p.  104  et  passim.  -—  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  Xllï, 
p.  143. 
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l'avons  dit,  des  conflits  continuels  pour  Texercice  de  Tau- 
torité  féodale.  LesévêquesduMajns,  aprèsavoirété  presque 
les  maîtres  absolus  ds^ns  la  cité,  avaient  ensuite  partagé  soit 
volontairement ,  ce  qui  est  peu  probable ,  soit  par  nécessité^ 
leur  autorité  avec  les  comtes.  Il  est  difficile  qu'im  pouvoir 
exercé  par  plusieurs  à  des  titres  à  peu  près  égaux,  ne 
devieI^le  pas  une  source  de  divisions.  Âvesg^ud  pressentit 
sans  doute  les  hostilités  qui  ne  pouvaient  manquer  d'écla- 
ter entre  lui ,  déterminé  à  soutenir  ses  droits  et  peut-être 
à  favoriser  Tambition  de  sa  race ,  et  un  jeune  comte  entre- 
prenant, d'un  caractère  indomptable,  et  doiSl  les  vues 
étaient  surtout  exaltées  par  les  brillants  succès  qu'il  avait 
remportés,  étant  encore  à  la  fleur  de  l'âge.  En  conséquence, 
l'évêque  fit  construire  à  Duneau  (i) ,  sur  les  bords  de  la 
rivière  dp  l'IJuisne,  une  forteresse  pour  s'y  retirer  au 
besoin.  Mais  l'activité  d'Herbert  rendit  inutiles  les  précaur 
tious  du  prélat.  S'étant  mupi  d'une  forte  troupe  d'hommes 
de  cavalerie ,  le  comte  vint  surprendre  la  place  pendant 
le  calme  de  la  nuit,  l'assiégea,  la  prit  d assaut  et  la 
détruisit  entièrement  çivant  le  lever  du  soleil  (2). 

-*  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  Avesgaud  se  hâta  de 
quitter  le  diocèse ,  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
d'Herbert.  Il  se  réfugia  au  château  de  Bellême,  et  de  là  il 
.  excommunia  le  comte  son  ennemi ,  et  mit  tout  le  diocèse 
en  interdit.  La  passion  delà  vengeance  était  trop  vivement 
allumée  au  cœur  d'Herbert  pour  permettre  à  ses  senti- 
ments de  religion  de  fléchir  sous  cet  anathème.  Avesgaud 
ne  montrait  pas  moins  d'acharnement;  il  employa  tous 
ses  moyens  pour  réunir  des  troupes,  et,  secondé  de  son  frèr^ 

'^  Guillaume ,  il  fit  la  guerre  la  plus  active  et  la  plus  désas- 
treuse au  comte  du  Maine.  Mais  les  armes  temporelles  ne 
produisirent  pas  plus  d'effet  que  les  spirituelles;  l'évô^ 
que  essuya  défaite  sur  défaite.  11  ne  remporta  qu'un  seul 

(1)  Dunellus. 

(2)  ...  Yenit  nocte  Herbertus  cum  multitudine  equitura,  et  cepit  illud 
Ti,  atque  destruiit  ante  diluculum.  D.  Mabillon,  Vetera  analecta ,  t.  III^ 
p.  299.  —  D.  Bouquet,  t.  X.  p.  385. 
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avantage  accidentel  sur  le  comte  Herbert ,  et  ce  fut  à  la 
bravoure  de  Giroye,  fils  d'Énaud  le  Gros,  seigneur  de  Cour- 
cerault  au  Perche ,  qu'il  dut  ce  succès.  Guillaume  de  Bel- 
léme  avait  été  entièrement  défait  et  obligé  de  prendre  la 
fuite;  Giroye  rétablit  le  combat,  arrêta  Herbert  qui  pour- 
suivait sa  victoire  et  le  força  de  s'enfuir  à  son  tour.  Mais 
ce  succès  passager  ne  changea  pas  la  physionomie  des 
événements;  la  guerre  continua  à  se  montrer  de  plus  eu 
plus  désastreuse  pour  les  intérêts  du  prélat  ;  ce  qui  le  con- 
traignit à  ledrelapaix  avec  Herbert  (i). 

Après  cSlte  réconciliation ,  qui  ne  modifia  rien  d'ailleurs 
dans  les  dispositions  des  deux  parties  belligérantes ,  Aves- 
gaud  leva  l'interdit  qui  pesait  snr  le  diocèse,  et  revint  habi- 
ter sa  ville  épiscopale.  Il  y  demeura  assez  longtemps,  jouis- 
sant de  la  tranquillité ,  et  sachant  la  mettre  à  profit  pour 
la  réalisation  de  plusieurs  projets  utiles  à  l'Église.  Le 
manoir  des  évêques  se  composait  en  grande  partie  de  con- 
structions en  bois;  il  le  fit  édifier  d'une  manière  plus 
solide.  Il  fit  également  construire  en  maçonnerie  l'hospice 
destiné  à  recevoir  les  pauvres,  lequel  jusqu'à  cette  époque 
n'avait  été  non  plus  qu'un  bâtiment  de  bois.  Il  ajouta  des  *^ 
dj^x>rations  et  de  nombreux  ornements  à  l'église  cathé- 
drale ,  demeurée  jusque  alors  dans  l'état  où  les  travaux  du 
pieux  évêque  Mainard  l'avaient  mise  (2). 

Avesgaud  voulut  faire  quelque  chose  en  faveur  du  cha- 
pitre; mais,  comme  s'il  n'eût  pas  possédé  de  vastes  domai- 
ne dans  le  territoire  de  la  Ferté-Bernard  et  dans  le  Son- 
nois^  il  lui  donna  la  moitié  des  profits  que  rapportait  la 
vente  des  prébendes  (3).  Ce  fait,  sur  lequel  les  historiens 
du  chapitre  ne  font  aucune  réflexion,  prouve  h  lui  seul 
queUe  plaie  profonde  la  simonie  avait  faite  dans  les  Églises 

(1)  Vetera  analecta,  t.  111,  p.  299.  —  Orderic  Vital,  Historia  eccle- 
siasticay  apad  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  225.  —  Willelmus  Gemeticensis, 
ibiclem,  p.  632. 

(2)  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  299.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  385. 

(3)  D.  Mabillon,  Vetera  anaiecta,  t.  III ,  p.  300.  —  D.  Bouquet ,  loc. 
cit. 
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de  France ,  puisqu'un  prélat  dont  la  probité  n'a  pas  été 
attaquée  put  se  permettre  publiquement  une  telle  con* 
vention ,  et  que  tout  le  corps  des  chanoines,  parmi  les- 
quels il  y  vivait  des  hommes  de  science  et  de  vertu,  l'admit 
et  la  sanctionna  par  son  approbation.  Âvesgaud  fit  à  des 
membres  de  sa  famille  un  don  contre  lequel  le  chapitre 
éleva  dans  la  suite  des  récriminations ,  quoiqu'il  ne  contint 
rien  en  soi  de  contraire  aux  usages  tolérés.  11  acheta  du 
chapitre  les  églises  de  Pruillé-le-Gaudin  (i)  et  de  Loué  (2)  » 
et  transmit  la  première  à  Udeburge  sa  sœur  aînée  ^  et  la 
seconde  à  Godechiide  son  autre  sœur.  Ces  âtlÊx  dames 
introduisirent  ces  églises  dans  leurs  maisons,  qui  ne  les 
gardèrent  pas  longtemps;  car  la  première  rentra  entre  les 
mains  du  chapitre,  et  la  seconde  fut  donnée  aux  moines 
de  la  Couture  (3).  Un  autre  dignitaire  de  TÉglise  du  Mans, 
le  doyen  Guillaume  !«',  donna  aux  chanoines  tous  lés  droits 
dont  il  jouissait  dans  l'église  de  Courgenard,  en  témoi- 
gnage de  la  piété  qu'il  portait  à  saint  Julien  (4) 

Cependant  les  hostilités  entre  le  comte  Herbert  et 
Guillaume  de  Bellème ,  un  moment  apaisées,  se  réveillé* 
reut  plus  ardentes  que  jamais,  vers  l'an  iOS5.  Herbert, 
dont  le  père  avait  enlevé  à  Yves,  père  de  Guillaume ,  une 
partie  du  Sonnois  enclavée  dans  le  Maine,  jalousait  fwrt 
l'autre  portion  de  ce  canton.  Ce  fut  l'occasion  d'une  nou- 
velle guerre  sur  laquelle  on  a  peu  de  détails.  Le  comte  du 
Perchela soutint  valeureusement,  encouragé  par  Richard  H, 
duc  de  Normandie ,  et  secondé  par  le  brave  Giroye,  dont 
il  a  déjà  été  parlé ,  l'un  des  plus  braves  chevaliers  de  son 
temps.  Giroye  tint  tète  résolument  au  comte  du  Maine; 
mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Il  répara  néanmoins  ce  revers  ;  et ,  ayant 

• 

(i)  Prorigniacus.  —  Parigné,  selon  D.  Brjaat,  dans  le  Cenonumia^ 

(2)  Loiacus, 

(3)  Vêlera  analecta,  l.  III,  p.  300.  —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans,  p.  373,  470.  —  D.  Bouquet,  loc,  cit. 

(A)  Livre  Blanc,  n«  37.  —  Gfr.  D.  Martène,  Ampliss.  coiiect.,  t.  ï, 
col.  374  ,  Thesaur.  novus.  anecdol.,  t.  T,  col.  158. 
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rassemblé  les  débris  de  Tarmée  de  Guillaume ,  il  battit 
Herbert,  à  son  tour,  et  le  contraignit  d'évacuer  le  Son- 
nois  (i). 

Ces  coups  de  la  fortune  ne  tirent  pas  perdre  au  comte  du 
Maine  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  de  Tun  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle  ;  il  n'en  était  pas  moins 
redouté  de  ses  ennemis,  qui  aimaient  mieux  recourir  à 
des  fraudes  honteuses  pour  le  vaincre ,  que  de  l'attaquer 
ouvertement.  Les  historiens  ne  disent  pas  quelle  fut  la 
conduite  d^vesgaud  pendant  cette  nouvelle  guerre;  mais 
les  dispoMnns  qu'il  avait  fait  paraître  à  l'égard  du  comte 
Herbert ,  et  les  événements  que  nous  aurons  bientôt  à 
raconter,  ne  laissent  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  agi  de 
tous  ses  moyens  pour  renverser  entièrement  la  fortune  du 
comte.  Une  nouvelle  disgrâce  sembla  bientôt  après  pro- 
mettre un  triomphe  entier  aux  ennemis  de  ce  prince. 

En  l'année  1026,  Foulques  Nerra ,  toujours  ami  en 
apparence  du  comte  Herbert ,  l'attira  à  Saintes ,  sous  le 
prétexte  de  lui  donner  cette  ville  en  fief.  L'ayant  en  son 
pouvoir,  il  le  promena  dans  toutes  les  parties  du  château 
et  l'enferma  dïms  la  plus  reculée,  ou,  comme  dit  l'histo- 
rien, dans  le  capitole,  tandis  que  la  comtesse  d'Anjou  cher- 
chait par  ses  artifices  à  détourner  l'attention  de  la  femme 
d'Herbert.  Mais  celle-ci  ne  se  laissa  pas  surprendi*e  ;  elle  ' 
trouva  moyen  de  s'échapper,  et  sa  fuite  sauva  la  vie  de  son 
époux,  parce  que  Foulques  craignit  que  les  Manceaux,  exci- 
tés par  elle ,  ne  songeassent  à  venger  la  mort  de  leur  sou- 
verain. Herbert  éprouva  cependant  deux  années  d'une  dure 
captivité,  après  lesquelles  il  fut  relâché ,  moyennant  uw 
très-forte  rançon  (2).  Foulques  ne  borna  pas  là  sa  perfidie 
à  l'égard  du  comte  du  Maine  ;  il  s'efforça  de  lui  enlever 
les  plus  braves  de  ses  vassaux ,  et  s'en  fit  des  créatures 


(1)  Orderic  Vital  et  Guillaume  de  Jumiéges,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI, 
p.  632.  —  VArt  de  vérifier  les  dateSy  t.  XUI,  p  87. 

(2)  Adémtir  de  Ghabanay,  Chronicon^  apud  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  161. 
-  Guillaume  de  Malmesbury,  ibidem,  t.  XI,  p.  633. 
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utiles  (i).  Au  reste^  la  trahison  du  comte  d'Anjou  ne  resta 
pas  longtemps  impunie;  les  contemporains  expriment  vive- 
ment leur  mépris  pour  ce  prince^  et  un  incendie  ayant 
dévoré  le  château  de  Saiutes  dans  le  cours  de  la  mÂme 
année  ^  ils  attribuent  ce  sinistre  à  la  vengeance  du  Ciel  (2). 

Pendant  ce  temps-là^  Avesgaud  assista  à  plusieurs  réu- 
nions des  prélats  de  la  province  ,  à  quelques  conséciatioiis 
d^égUses  ou  de  monastères.  H  se  rendit  à  Tinauguration  du 
prieuré  de  Briollay  près  d'Angers.  C'était  une  fondation  de 
Suard  de  Graon^  qui  réunit  pour  la  bénédiction  de  ce 
monastère  Hubert^  évèque  d'Angers,  Avesgau^jlBVêque  du 
Mans  y  le  comte  Foulques  Nerra ,  Guy  W  de  Laval  et  le 
sire  de  Chateaubriand  (3). 

Avesgaud  fut  mm  présent  ^  avec  Hubert  ^  évêque  d'An- 
gers, à  une  assembla  nombreuse  de  seigneurs  laïques^ 
dans  laquelle  Gauthier  (A),  abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers, 
et  ses  moines  cédèrent  à  Foulques  Nerra  le  domaine  de 
Bazouges  (5),  près  Château- Gonthier,  et  reçurent  en 
échange  le  domaine  d'Oudinville  y  au  diocèse  de  Beauvais. 
Avesgaud  dut  se  trouver  heureux  de  favoriser  le  dessein 
du  comte  d'Anjou  ;  en  effet.  Foulques  Neort  se  proposait 
d'élever  sur  un  rocher  qui  domine  le  cour»^  la  Mayenne, 
près  de  Bazouges,  et  dépendant  de  cette  terre ,  un  château 
fort  qu'il  inféoda,  dit-on,  à  Renaud  Y  von,  c'est-à-dire 
Renaud  fils  d'Yves,  frère  de  l'évéque  du  Mans  (6).  La  garde 

(1)  Voyez  rhistoire  de  Senebrand  de  Mayenne,  de  Raoul  de  Saiote- 
Sostiine,  de  Lisais  de  Bazouges  près  la  Flèche ,  et  autres  semblables,  ^ 
Cêtta  Ambasiensium  dominorum,  apud  D.  d'Achery,  Spicilegium^  t.X, 
p.  IM  et  suiv. ,  et  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  239  et  passim. 

(2)  Ademar  de  Ghabanay ,  Guillaume  de  Malmesbury  et  un  fragment 
de  rhistoire  d'Aquitaine ,  D.  Bouquet ,  k)C.  ait, 

(8)  Géographie  des  Qmtrebarbes,  fol.  1148.  —  Ménage,  Histoire  de 
Sablé,  part  I,p.  126.  —  Godard-Faultrier,  V Anjou  et  ses  monuments, 
t.  II,  p.  63. 

(4)  Walterius. 

(5)  Basilica. 

(6)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  I,  p.  97.  —  VArt  dihérifier  les 
dates,  t.  Xlll,p.  143.  —  Godard-Faultrier;  l'Anjou  et  ses  monuments, 
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des  frontières  angevines  de  ce  côté  et  une  alliance  avec  la 
maison  d'Anjou,  donnaient  une  nouvelle  force  aux  vues 
ambitieuses  de  la  maison  de  Belléme  sur  le  Maine.  Le  fort 
construit  par  Foulques  Nerra  fut  la  première  origine  de  la 
ville  de  Château-Gonthier,  qui  fit  partie  du  diocèse  d'An- 
gers jusqu'aux  premières  années  duxix*  siècle,  où  elle 
conmiença  d'être  comprise  dans  la  circonscription  de 
l'Église  du  Mans. 

Avesgaud  eut  dans  le  même  temps  la  joie  d'assister  à 
l'inauguration  de  l'abbaye  de  Lonlay  (1),  &adée  par  son 
frère  Guîlfetime  Taivas.  Ce  seigneur,  aprèaJ^étre  plongé 
dans  toutes  sortes  de  crimes,  voulut  les  racheter  par  des 
aumônes,  et  fit  plusieurs  fondations  pieuseg.  L'abbaye  de 
Lonlay  fut  la  plus  célèbre.  Dans  la  dMirte  de  fondation, 
Guillaume  de  Belléme  donne  une  idée  des  sentiments  qui 
l'animaient  en  ce  moment.  Après  un  prologue  pour  rele- 
ver le  mérite  des  bonnes  œuvres,  en  considération  du 
néant  des  choses  terrestres  et  des  récompenses  que  Dieu 
réserve  dans  la  vie  future  à  ceux  qui  auront  fait  ici-bas 
uii  bon  usage  de  leurs  richesses  :  «  Moi ,  Guiliaimie ,  sei- 
gneur de  la  pi^gsipK^e  de  Belléme,  ajoute-t-il,  accablé  par 
le  pesant  fardeîa  de  mes  ciimes  (2) ,  sentant  d'autant  plus 
le  poids  de  ma  petitesse  et  de  ma  misère  que  mes  richesses 
temporelles  sont  plus  abondantes,  j'ai  réfléchi  depuis 


t.  II,  p.  76.  —  En  suivant  Topinion  de  Ménage,  nous  ne  devons  pas  dis- 
simuler qu^elle  n^est  pas  admise  par  tous  les  historiens  et  qu*elle  peut 
être  combattue  par  des  raisons  très-fortes.  Il  est  d^ailleurs  certain  que  la 
charte  sur  laquelle  il  s^appuie  n'est  pas  de  Tan  1037,  mais  vraiseniMtv 
blement  de  Tan  1 027. 

(1)  Lonleium,  Longiledium  ;  Lonlé,  Longlay  et  aujourd'hui  Lonlay- 
FAbbaye.  —  Sainte-Mariarde-IJtolay  ;  Notre-Dame-de-Lonlay.  —  On  ne 
connaît  pas  d'une  manière  certaine  la  date  Â  la  fondation  âk  cette 
abbaye  ;  D.  Mabillon,  le  P.  du  Mousticr  et  Maurey-d'Orville  la  rappor- 
tent à  Tan  1026,  VÂrt  de  vérifier  les  dates  y  à  Tan  1025,  Gauvin,  Fret  et 
la  plupart  des  autres  historiens,  à  Tan  1020. 

(2)  £goi|8que  Guillelmus,  Bellismensis  proviuciae  principatum  gereiis, 
immani  vtflorum  mole  prcssus^  quanto  diyitiarum  copiis  affluens...  Neu- 
slria  piaf  p.  424. 
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longtemps  en  moi-méine  auquel  des  saints  et  des  élus  de 
Dieu  je  dois  recourir  pour  obtenir  la  guérison  des  plaies 
de  mou  âme  et  opérer  mou  salut.  Je  n'ai  point  trouvé  de 
plus  puissante  protection  que  celle  de  la  très-sainte  Mère 
de  Dieu^  qui  a  enfanté  la  Miséricoixle  elle-même;  et  qui, 
comme  nous  l'apprennent  les  saints  Pères  ^  a  coutume 
d'obtenir  la  rémission  de  leurs  fautes  aux  plus  grands 
criminels^  s'ils  ont  recours  à  elle.  C'est  donc  en  l'honneur 
de  cette  bienheureuse  Mère,  que^  du  consentement  de 
ma  femme  et  de  mes  fils  Foulques^  Warin  et  Guillaume^ 
j'ai  constniit'de  mes  propres  deniers  un  monastère  dans 
le  lieu  de  Lonlay.  J'y  ai  placé  un  abbé  et  des  moines ,  qui, 
vaquant  jour  et  nuit  à  la  prière ,  dont  ils  font  leurs 
délices^  intercéderont  auprès  de  la  divine  miséricorde 
pour  moi  et  mes  ancêtres.  Pour  subvenir  à  leur  subsi- 
stance, j'ai  destiné  plusieurs  fiefs  héréditaires  que  je  pos- 
sédais dans  le  même  lieu,  et  dont  je  ferai  ci-dessous  Ténu- 
mération.  d  En  effet,  il  donne  au  monastère  des  bénéfices, 
dîmes,  droits  et  autres  revenus  de  difiérente  nature  :  on 
y  remai*que  les  églises  de  Domfront,  celle  de  Saint-Martin 
et  celle  de  Saint-Pierre-du-Regard.  Entre  autres  dîmes 
qu'il  accorde  aux  moines,  se  trouvent  celles  des  foiéts 
d'Andennes  (1)  et  de  Domie,  toutes  celles  des  terres  culti- 
vées qui  sont  situées  le  long  de  ces  forêts,  excepté  celles 
des  ermites  ;  ces  dernières  seront  entièrement  exemptes, 
car  les  récoltes  qu'elles  produisent  sont  le  fruit  des  sueurs 
et  des  fatigues  des  serviteurs  de  Dieu  (2). 

Ce  dernier  trait  mérite  d'être  remarqué  ;  on  voit  que  les 
forêts  du  Passais,  comme  au  temps  de  saint  Innocent,  de 

(1)  ...  Dedimus  et...  décimas  forestarum  nostrarum  scilicct  Andenœ 
et  Domiœ  (Al.  Sylvedimé).  Les  forêts  da  Passais,  et  spécialement  Andêne 
Silva  Dua ,  sont  comptte  parmi  les  propriétés  des  ducs  de  Normandie 
au  xii«  siècle.  —  Vid.  un  saTant  mémoire  de  M.  Léopold  Delisle,  BibliO' 
thèque  de  V École  des  Chartes ^  S«  série ,  1. 1 ,  p.  439. 

(2)  Dedimus  etiam  ccclesias  Donnifrontis  cum  omnibus  pertioentiis , 
et  décimas  omnium  agriculturarum ,  qusc  fient  in  eitemplarit  forestarum 
prœdictarum ,  cxceptis  illis,  quas  heremitœ  facient,  propriis  inanibus  et 
pedibus.  .  NeusiriapiUy  p.  425. 
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saint  Bertrand,  et  aux  époques  les  plus  florissantes  de 
noire  Église,  étaient  encore  peuplées  de  pieux  solitaires. 
Dans  leur  abnégation ,  ils  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains  et  répandaient  sur  les  populations  de  leur  voisinage 
les  bienfaits  spirituels,  en  même  temps  que  l'aumône 
fruit  de  leurs  rudes  labeurs.  Leurs  vertVis  imposaient 
aux  plus  farouches  barons.  Guillaume  Talvas,  avant 
même  qu'il  songeât  à  racheter  par  des  œuvres  de  mîiéri- 
corde  une  vie  de  violences  et  de  débauches,  aimait  à  les 
voir  s'établir  sur  ses  terres  et  respectait  livs  humbles 
demeures.  La  plupart  de  ces  établissemems  furent  si 
pauvres,  que  l'on  retrouve  à  peine  leurs  traces  dans  l'his- 
toire; on  peut  cependant  constater,  à  l'aide  de  documents 
parfaitement  authentiques,  qu'à  toutéè  les  époques  jus- 
qu'au XVIII*  siècle ,  mais  surtout  jusqu'au  xvi* ,  le  diocèse 
du  Mans  vit  sur  tous  les  points  de  son  vaste  territoire  des 
ermites  consacrant  leur  vie  à  la  prière,  au  travail  et  aux 
oeuvres  que  la  charité  inspire. 

Guillaume  de  Bellême  dota  très-richement  l'abbaye  de 
Notre-Dame-de-Lonlay.  Il  fit  signer  la  charte  qui  consta- 
tait ses  pieuses  libéralités,  par  Avesgaud,  évéque  du  Mans, 
Sigefroy,  évêqufe  de  Séez,  le  chevalier  Achard  le  Riche,  de 
Domfront,  Héron  du  Grès,  Foulques,  seigneur  d'Haute- 
Rîve,  enfin  par  Foulques,  Warin  et  Guillaume  ses  fils. 
Dans  la  suite,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  et  Mathilde 
sa  femme  la  confirmèrent  aussi  par  leur  signature  (1). 

Guillaume  de  Bellême  avait  une  grande  confiance  dans 
la  protection  de  saint  Benoit;  il  honorait  d'une  manière 


(i)  Le  P.  du  Moustier ,  NetMSiria  pia ,  p.  428  et  8e(|.  —  D.  Mabilloni , 
Annales  O.  S,  B,,  lib.  LV,  niiaL91.  —  D.  BoMMet ,  t.  X,  p.  191.  —  Le 
Gonraisier,  p.  336*  >-  D.  Bondonoet,  p.  407.  «-S^ry  de  La  Glergeric  , 
Histoire  du  P«*ehej  p.  42  et  sniv.  —  Odolant  Desnos ,  Mémoires  histo- 
riques sur  Aiençon ,  t.  I ,  p.  36  et  suiv.  —  D.  Colomb  ,  p.  120.  ~  Do 
La  Sicotière ,  Mémoire  sur  Vahbaye  de  Lonlay  ,  dans  les  Mémoires  des 
antiquaires /ie  Normandie  ,  t.  XII,  p.  270  et  suiv.  —  Fret ,  Chroniques 
percheronnes,  1. 1 ,  p.  318.  —  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans,  p.  193. 
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particulière  son  abbaye  de  Fleury ,  et  il  le  fît  paraître  par 
les  libéralités  qu'il  lui  offrit.  11  crut  ne  pouvoir  mieux 
assurer  Tavenir  de  la  nouvelle  fondation  qu'en  la  remettant 
aux  mains  des  moines  de  Fleury.  L'illustre  abbé  Gauzlin  y 
dont  il  a  déjà  été  question^  lui  envoya  une  colonie  de  ses 
disciples  sous  la  conduite  d'un  religieux  d'une  vertu  con- 
sommée^ nommé  Guillaume  (i).  Sous  ce  prélat  et  sous  ses 
premiers  successeurs^  l'abbaye  de  Lonlay  prit  de  rapides 
accroissements.  Elle  possédait  la  baronnie  de  Beaumesnil^ 
les  seigneurûtB  de  Saint-Bomer,  Haute-Chapelle^  Lonlay , 
le  Mesnil-Érreux,  le  Pas,  Soucé,  et  divers  fiefs.  Plu- 
sieurs prieurés  furent  fondés  par  elle  :  dans  le  diocèse  du 
Mans,  Saint-Gilles-de-la-Plaine  et  Notre-Dame-sur-l'Eau  à 
Domfront.  Ce  dernier  établissement  devint  important^  et 
l'on  admire  encore  aujourd'hui  dans  son  église,  con- 
servée prescpie  tout  entière ,  l'un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  l'architecture  de  cette  époque,  dans  notre  pays. 
L'abbaye  de  Lonlay  eut  un  plus  grand  nombre  de  prieurés 
dans  les  diocèses  étrangers,  en  Normandie,  mais  surtout 
dans  celui  de  Séez.  Elle  en  posséda  au  moins  deux  en 
Angleterre ,  Stoke-Ciu'cy  et  Folkestan  (2). 

(1)  Primus  Willelmus  Belesmensis ,  inter  plurima  suarum  oblatîonuoi 
donaria,  sui  juris  abbatiam  Longilegium  nuncupatam  huic  Dei  templo 
(Floriacensi)  contulit  corde  devoto.  Mox  beatus  antistes  (Gauzbertus) 
fratribus  inibi  reperti»  a.  nobisque  illuc  direct»  quenidam  nostrœ  con- 
gregationis  monachum  probatissiinse  vitse  prœrecit  virum ,  nomine 
Willelmum ,  utque  paterna  eos  sollicitudine  regeret  atque  instrucret 
nitissima  ammonuit  allocutione.  Vie  de  Gauzlin ,  abbé  de  Fleury  et 
archevêque  de  Bourges,  par  André  de  Fleury,  n®  2%.—  Primus  abbas  fbî 
ftait  Willelmus  sancti  Benedicti  Floriaci.  Robert  du  Mont,apud  D.  Mabil- 
Ion,  loc,  cil,  —  D'après  ces  deux  passages  il  est  évident  que  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine  y  t.  I ,  p.  626,  et  Cauvin ,  Géographie 
ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  193 ,  se  sont  trompés  en  disant  que  le 
premier  abbé  de  Lonlay  était  moine  de  Saint-Florent  de  Saumur. 

(S)  Mémoires  sur  r abbaye  de  Lonlay,  Ms.—  Monasticon  Jnglicanum^ 
p.  133,  635,  t.  II.  —  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans, 
—  Armoiries  :  De  sable  à  un  loup  d'argent.  —  Peut-être  l'abbaye  avait- 
elle  primitivement  les  armes  de  son  fondateur  ;  les  seigneurs  de  Bellême 
portaient  :  D'argent  à  trois  chevrons  de  gueules. 
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Soiiis  de  l^abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire ,  où  la  vertu , 
les  études  et  les  arts  florissaient ,  les  premiers  moines  de 
Lonlay  transportèrent  ces  précieuses  traditions  dans  les 
forêts  du  Passais.  La  plupart  de  leurs  œuvres  ont  succombé 
aux  efforts  du  temps  et  des  guerres;  mais  il  reste  encore 
debout  une  partie  de  Téglise  abbatiale  primitive ,  toute 
remplie  des  ornements  symboliques  et  marquée  du  carac- 
tère mystique  de  Fépoque  (1).  La  vertu  des  religieux  de 
Lonlay  leur  mérita  la  continuation  des  faveurs  de  Guil- 
laume de  Bellème.  Afin  d'en  avoir  toujours  quelques-uns 
près  de  sa  personne^  il  fonda  dans  le  voisinage  de  son 
château  d'Alençon  un  prieuré  sous  le  patronage  de  saint 
Leuetde  saint  Gilles  (2).  Peut-être  songeait-il  en  même 
temps  à  préparer  aux  moines  un  refuge  contre  les  guer- 
res incessantes  qui  désolaient  le  pays.  Presque  pai'tout  les 
moines  qui  habitaient  la  campagne  se  voyaient  obligés 
ou  de  se  retrancher  daas  leurs  demeures  par  des  don- 
jons ^  des  fossés  et  des  redoutes,  ou  de  posséder  quelque 
manoir  dans  une  enceinte  fortifiée  pour  s^  mettre  à  cou- 
vert contre  leô  chances  de  la  guerre.  Jusque  dans  les 
derniers  temps ,  Tabbé  de  Lonlay  fut  patron  de  toutes  les 
églises  de  Domfront,  de  plusieurs  à  Alençon,  spécialement 
de  celle  de  Notre-Dame.  Il  jouissait  du  reste  d'une  mense 
considérable  (3). 

Ces  fondations  et  d'autres  encore  n'apaisèrent  pas  les 
remords  qui  dévoraient  l'âme  de  Guillaume  de  Bellême. 
Pour  y  apporter  quelque  soulagement,  il  entreprit  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  un  pèleriiiage  à  Rome.  11  pria 
sur  les  tombeaiix  des  apôh'es,  confessa  ses  péchés  au  pape 
et  le  conjura  de  lui  imposer  une  pénitence.  Ayant  égard 

(1)  Voyez  Rapport  à  la  Société  des  antiquaitiide  Normandie  sur  des 
recherches  archéologiques  faites  dans  V arrondissement  dis  Domfront , 
par  MM.  le  chevalier  du  Troncliet ,  Charles  de  Vauquelid  et  Galeron  , 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
années  182d  et  1830 ,  p.  156  et  suiv. 

(î)  Odolant  Desnos,  Mémoires  historiques  sur  Alençon^i,  I  p.  37 (a). 

(3)  Neustrin  pia ,  p.  423.  —  GatiTin^  loc.  cit. 
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aux  infirmités  du  comte  Guillaume ,  le  Souverain  Pontife 
lui  ordonna  de  construire  une  église  qui  serait  sous  la 
juridiction  immédiate  du  Saint-Siège ,  et  d'y  établir  un 
collège  de  chanoines  ou  de  moines  pour  y  célébrer  rolBoe 
divin.  Guillaume  s'empressa  d'édifier  un  sanctuaire  à  Bel- 
léme ,  et  en  même  temps  on  découvrit  sur  ses  terres  le 
corps  de  saint  Léonai'd  de  Vandœuvre,  Tundes  plus  illus- 
tres solitaires  du  diocèse  du  Mans  au  yi'  siècle  (i).  La 
nouvelle  de  cet  événement  fut  saluée  par  toute  la  contrée 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie;  mais  nul  ne  la  res- 
sentit plus  vivement  que  le  seigneur  de  Bellème.  Il  fit 
transporter  les  saintes  reliques  dans  l'église  qu'il  venait  de 
bâtir^  et  qui  fut  dédiée  au  saint  solitaire  avec  une  solennité 
extraordinaire  (2).  Le  roi  Robert,  Tarchevôque  de  Tours, 
Tévêque  du  Mans  et  celui  de  Séez,  trois  prélats  imispar  les 
liens  du  sang  au  seigneur  de  Bellème,  plusieurs  autres  évé- 
ques  et  des  abbés,  Richard  II,  duc  de  Normandie,  Herbert 
Éveille-Chien ,  et  une  foule  d'autres  seigneurs  furent  pré- 
sents à  cette  fête  (3).  Le  culte  de  saint  Léonard  de  Vandœuvre 
n'était  pas  oublié  dans  le  Maine  et  les  contrées  voisines.  Il 
semble  néanmoins  avoir  pris  de  nouveaux  développements 
à  pai'tir  de  ce  joiu».  Les  églises  des  premiers  enfants  de 
saint  François  qui  vinrent  s'établir  à  Séez  et  à  Alençon, 

(1)  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  T,  p.  227-231. 

(2)  Acta  Sanctorurftf  ad  diem  xv  octobris ,  de  sancto  Leonardo 
nbbate ,  nura.  10  et  II.  —  Odolant  Desnos  ,  Mémoires  historiques  sur 
Alençon  ,  1. 1,  p.  52. 

(8)  La  charte  dans  laquelle  sont  relatés  tous  les  faits  relatifs  à  la  fon- 
dation de  Saint-Léonard  de  Bellémc  a  été  publiée  par  Bry  de  La  Clergerie 
dans  son  Histoire  du  Perche ,  p.  45  et  suiv.  Mais  la  leçon  fournie  par  cet 
historien  n'est  pas  exacte ,  et  surtout  elle  est  défectueuse  en  ce  qu'elle  ne 
renferme  pas  une  formule  ajoutée  à  la  suite  de  la  charte ,  formule  qui 
se  lit  sur  une  copie  du  u*  siècle  déposée  aux  Archives  d' Alençon.  D'après 
cette  formule  toutes  les  difficultés  que  D.  Mabillon,  les  auteurs  de  VArt 
de  vérifier  tes  dates,  Odolant  Desnos  et  d'autres  historiens  avaient  rele- 
Tées  dans  ce  diplôme ,  disparaissent  entièrement.  Voy.  Bibliothèque  de 
l* Ecole  des  Chartes ,  !'•  série  ,  1. 1 ,  p.  542  et  suiv.  —  Déjà  l'abbé  Fret, 
dans  ses  Chroniques  percheronnes  ,  t.  I,  p.  346  et  suiv.,  avait  essayé  de 
défendre  l'authenticité  de  cette  charte. 
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soos  le  règne  de  saint  Louis,  furent  dédiées  sous  le  voca- 
ble de  notre  saint  abbé,  mais  le  sanctuaire  où  il  reçut 
désormais  les  plus  grands  honneurs  fut  la  basilique  de 
Belléme.  Plusieurs  siècles  après  cette  dédicace  et  cette 
translation,  on  en  soiennisait  tous  les  ans  l^anniversaire,  et 
le  concours  des  pèlerins  rendait  cette  fête  célèbre  dans  la 
France  entière,  (f  Tous  les  ans  à  pareil  jour  (  le  27  juin  ), 
écrivait  en  1620  Bry  de  La  Clergerie ,  se  faisait  ime  très- 
grande  assemblée  audit  lieu,  d^archevêques>i  d'évêques, 
de  barons...  et  on  a  vu,  il  n^y  a  pas  encoi*e  cingaante  ans , 
depuis  le  mois  d*août  jusqu^à  la  fin  d'octobre,  les  rues  et 
les  maisons  remplies  de  pèlerins  et  de  voyageurs  qui 
venaient  de  tous  les  quartiers  de  la  France  en  cette  église 
Saint-Léonard;  et  encore  à  présent  la  fréquence  y  est 
grande  (1).  »  Après  avoir  été  quelque  temps  desservi  par 
des  chanoines,  le  sanctuaire  de  Saint'Léonltfd  fut  donné 
aux  moines  de  Marmoutier  (2). 

Dans  ces  fréquentes  fondations ,  mais  surtout  dans  celle 
de  Fabbaye  de  Lonlay ,  Guillamne  de  Beliême  déféra  sur- 
tout aux  cœiseils  de  son  frère  Avesgaud  (3).  Ce  prélat 
semble  avoir  exercé  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  du 
iairoucbe  baron  de  Bellêmc;  et  il  est  probable  qu'on  doit 
lui  rapporter  en  partie  son  changement  de  dispositions 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  Notre  évêque,  de 
son  côté ,  favorisait  tous  les  établissements  monastiques 
dans  son  diocèse.  Peu  de  temps  après  la  fondation  de  Saint- 
Léonard  de  Beliême,  de  concert  avec  Renaud  Yvon,  sei- 
gneur de  Château-Gonthier ,  il  fit  un  don  considérable  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  (A).  A  la  même  époque  >  Yves, 


(i)  Bry  de  La  Clergerie,  op.  cit.  y  p.  47. 

(2)  VoyejB  danâ  Odolant  Desnos,  Mémoires  hiHofiques  sur  Alençon, 
1. 1,  p.  53,  quelques  détails  curieux  sur  le  culte  de  saint  Léonard  de  Yan- 
dttaTre ,  et  sur  celui  de  saint  Léonard  de  Nouaillé;  celui-ci  appartenant 
an  diocèse  du  Mans  par  sa  naissance,  celui-là  par  sa  vie  et  par  sa  mort. 

(3)  Le  Conraisier,  p.  336.  —  D.  Bondonnet,  p.  407.  —  D.  Colomb, 
p.  1«0. 

(4)  D.  Martène,  Àmpliss.  collect.,  1. 1,  coL  399. 

m.  7 
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év<^que  de  Séez,  proche  parent  d'Avesgaud  et  de  Guillaume 
de  Bellème,  accordades  faveurs  à  Tabbaye  de  laCouture(l). 
Ces  pieuses  libéralités  contribuaient  fortement  à  augmen- 
ter la  puissance  de  la  famille  de  EJelU^me  sur  la  province 
du  Maine.  Le  comte  Herbert  Éveille-Chien  devait  suivre 
c^s  progrès  d  un  œil  inquiet.  Les  marques  de  réconci- 
liation que  le  comte  et  les  princes  de  Bellème  s'étaient 
données  réciproquement^  lors  de  la  consécration  de 
l'église  de  Saint-Léonard,  n'étaient  pas  capables  d'étein- 
dre entièrement  des  ressentiments  nourris  depuis  tant 
d'années ,  et  que  des  intérêts  toujours  en  jeu  réveillaient 
sans  cesse. 

L'évêque  Avesgaud  ne  favorisait  pas  seulement  les 
monastères  de  son  diocèse,  mais  il  contribuait  quelquefois 
à  en  fonder  dans  des  provinces  éloignées.  En  lOâO,  il 
donna  à  Gilduin ,  comte  de  Breteuil  (2) ,  dans  le  Beau- 
voisis,  le  coi*ps  de  saint  Constantien,  abbé  et  fondateur  du 
monastère  de  Javron,  au  vi«  siècle  (3).  Gilduin,  qui  était 
père  de  Valeran,  abbé  de  Sainte  Vanne  de  Verdun,  et  de 
Hugues,  évoque  de  Langres,  fut  très-intimement  uni  à 
Tévèque  Avesgaud.  Il  releva  Tabbaye  de  Breteuil ,  et  y 
déposa  les  reliques  que  Tévêque  du  Mans  avait  enlevées 
à  sa  cathédrale  pour  lui  en  faire  présent  (4).  Depuis  ce 
temps  saint  Constantien  fut  très-honoré  dans  le  diocèse  de 
Beauvais.  11  ne  laissa  pas  d'être  vénéré  dans  celui  du 
Mans  ;  ce  fut  même  vers  cette  époque  que  le  monastère 
fondé  par  lui  à  Javron  fut  de  nouveau  peuplé  d'un  chœur 
de  moines.  Il  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint -Julien  de 


(1)  Compendium  historiœ  regalis   abhatiœ  sancti  Pétri  de  Cul- 
ttira,  ^i. 
(î)  Bretulium. 

(3)  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  T,  p.  «25. 

(4)  D.  Mabiilon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LVi,  num.  57.  —  D.  Bou- 
quet, t.  XI,  p.  251.  —  Gallia  christiana,  t.  IX,  col.  800.  —  Le  CSorvai- 
«ier,  p.  137.  —  D.  Bondonnet,  p.  166.  —  Cenomania.  —  Le  Paige,  1. 1, 
p.  423.  —  D.  Colomb,  p.  44.  —  Guillois,  Vies  des  saints  du  Maine, 
t.  III,  p.  359. 
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Tours,  et  jouissait  de  revenus  et  de  droits  considérables , 
entre  autres  de  la  seigneurie  de  la  paroisse.  Saint  Conslan- 
tien  y  était  honoré  comme  patron;  il  l'est  encore  aujour- 
d'hui de  l'église  de  Ja\Ton.  Mais  dans  les  derniers  temps 
le  priem*é  était  devenu  bénéfice  simple  (1). 

D'autres  sanctuaires  monastiques  s'élevaient  à  la  même 
époque  dans  notre  diocèse.  Une  famille  puissante  possédait 
alors  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean*de-la-Motte  (2)  le  fief 
de  la  Motte-Achard,  où  elle  avait  un  château  fort.  Achard, 
seigneur  de  ce  lieu ,  et  Helvise  son  épouse  y  jetèrent  les 
fondements  d'un  monastère  en  l'honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  ils  y  déposèrent  les  reliques  d'im  grand  nombre 
de  bienheiu*eux.  La  fondation  n'était  pas  encore  entière- 
ment achevée  lorsque  Achard  mourut.  Sa  terre  passa  au 
chevalier  Suavis,  l'un  de  ses  fils,  qui  entreprit  de  conti- 
nuer le  dessein  de  son  père.  Du  consentement  de  ses  nom- 
breux parents ,  il  donna  ce  sanctuaire  à  l'abbaye  de  Micy , 
et  lui  constitua  un  fonds  de  terre  et  des  droits  considé- 
rables, ceux  par  exemple  de  liante  et  basse  justice,  et 
l'église  paroissiale.  Après  avoir  accepté  cette  fondation  au 
nom  de  sa  commimauté ,  Foulques,  abbé  de  Micy,  engagea 
Suavis  à  obtenir  de  l'évèque  du  Mans  et  du  comte  du  Maine 
la  remise  des  droits  qu'ils  pouvaient  prétendre  sur  la 
terre  concédée.  Avesgaud  et  Herbert  Éveille-Chien  accueil- 
lirent favorablement  les  ouvertures  de  Suavis;  et  pour 
que  leurs  concessions  fussent  inviolables  dans  la  suite, 
Û$  convoquèrent  l'assemblée  du  clergé  et  des  nobles  de  la 
province.  Le  clergé  se  rendit  volontiers  à  la  proposition 
que  lui  fit  le  prélat  de  remettre  aux  moines  de  Micy,  qui 
habitaient  Saint-Jean-de-la-Motte ,  les  droits  d'autel  et  de 
synode.  11  n'y  eut  pas  la  même  unanimité  dans  l'assemblée 

(1)  Selon  Cauvin,  le  prieuré  de  Ja?ron  reconnaissait  pour  patrons  saint 
Constantien,  saint  Sauveur,  saint  Jean-Baptiste  et  Notre-Dame.  Il  valait 
S,000  livres,  et  la  cure  qui  y  était  jointe,  1,000  livres.  Géographie 
ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  222, 635.— Selpn  Le  Paige,  la  cure  n'était 
estimée  que  650  livres.  Dictionnaire  historique  du  Maine,  1. 1,  p.  423« 

{^)  Sanctus  Johannes  de  Mota. 
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des  seigneurs  laïques;  cependant  Herbert^  soutenu  de 
rinfluence  de  Gervais,  suzerain  de  Suavis,  et  d'Avesgaud^ 
GuiUaume  et  Robert ,  frères  de  Gervais ,  obtint  une  con- 
fiimation  entière  des  privilèges  octroyés  au  prieuré  de 
Saint-Jean  (1).  Ce  monastère  était  au  xyiîi*  siècle  réduit  à 
l'état  de  prieuré  simple.  Il  avait  aussi  perdu  la  seigneurie 
de  la  paroisse^  qui  était  passée  dans  la  maison  de  Cler- 
mont  -  Galerande  (S).  Cependant  la  tradition  conserve 
encore  le  souvenir  d'une  communauté  nombreuse  qui 
fleurit  pendant  des  siècles  en  ce  lieu  (3). 

En  l'année  1002  une  petite  statue  de  la  sainte  Vierge  fut 
trouvée  sur  un  chêne  situé  dans  la  forêt  de  Longaunay^ 
en  la  partie  nommée  bois  de  Mimlor.  Le  concours  du 
peuple  fut  grand  pour  vénérer  l'image  miraculeuse.  En 
effet  des  prodiges  sans  nombre  y  éclatèrent  y  et  la  Mère  de 
Dieu  témoigna  par  les  faveurs  qu'elle  répandit  combien  elle 
avait  pour  agréables  les  hommages  qui  lui  étaient  r^idus 
en  ce  lieu.  Dès  l'année  suivante,  une  colonie  de  pieux 
cénobites  sortis  de  la  Couture  vinrent  desservir  l'église 
fondée  à  la  place  même  où  l'image  de  la  Vierge  avait  été 
trouvée.  Pendant  plusieurs  siècles  ce  prieuré  fut  florissant  : 
les  religieux  remplissaient  en  même  temps  les  fcmctions 
curiales  poiu*  le  territoire  de  la  Suze  :  car  cette  petite  ^îlle 
n'existait  pas  encore ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  un  château  avec 
une  église  dédiée  à  saint  Julien  de  Brioude  ,  sous  le 
nom  de  Saint- Julien-le-Pauvre.  Tout  ce  territoire  dépendait 
encore  de  la  paroisse  de  Roëzé.  Après  de  nombreuses  vicis- 
situdes ^  le  prieuré  dont  on  vient  de  parler,  connu  sous  les 
noms  de  Notre-Dame-des-Bois,  et  de  Samte-Marie-de-la- 


(1)  Carta  de  fundatione  monasterii  beati  Johannis  de  Mota,  apud 
D.  MabUlon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  302.  —  Idem^  Annales  0.  S.  0., 
llb.  LVII,  num.  72.  —  D.  Briant,  Cenomania,  —  Le  Paige,  Dictionnaire 
historique  du  Maine,  1. 1,  p.  481'.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthef 
t.  V,  p.  801.—  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.ttS. 

(2)  Le  prieuré  estimé  550  libres,  et  la  cure,  à  la  même  présentation, 
500  liTres.  —  Armoiries  :  D'argent  à  trois  moutons  de  sable,  deux  et  nn. 

(8)  Pesche,  loc.  cit. 
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Mariette^  fut  réduit  à  l'état  de  prieuré  simple  (1).  Jusqu'à 
l'époque  du  renversement  des  autels  à  la  fin  du  xyiii*'  siècle^ 
le  prieur  de  Roëzé  entretenait  un  chapelain  dans  cette 
église.  Quoique  dépourvue  désormais  de  tous  soins  paiti- 
culiers  y  elle  ne  laisse  pas  d^étre  visitée  chaque  année  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins^  et  les  grâces  obtenues  dans 
ce  sanctuaire  sont  innombrables.  Lorsque ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  l'autorité  épiscopale  crut  devoir  interdire  de  célébrer 
la  messe  ou  tout  ofiBce  public  dans  ce  sanctuaire ,  les  popu- 
lations,  dans  la  simplicité  de  leur  zèle  pour  la  Mère  de 
Dieu,  furent  au  moment  de  se  soulever  (2).  Les  bienfaits 
de  la  sainte  Vierge  envers  le  diocèse  du  Mans  consolaient  les 
habitants  du  pays  en  proie  à  d'horribles  fléaux  à  l'époque 
que  nous  décrivons. 

L'ahbé  Gauzbert ,  dont  nous  avons  parlée  fonda  la  même 
année  1002  le  prieuré  de  Saint-Pierre  à  Beaumont-la- 
Chartre^  en  faveur  de  son  abbaye  de  SaintJulien  de  Tours. 
Ce  prieuré  devint  en  peu  de  temps  l'une  des  dépendances 
les  plus  considérables  de  Saint-Julien ,  et  la  conventualité 
s'y  conserva  presque  jusqu'à  la  destruction  des  étabUsse- 
ments  religieux  (3).  Rainauld  de  Vendôme,  évêque  de  Paris, 
lui  accorda  la  juridiction  temporelle ,  et  Avesgaud  du  Mans 
lui  remit  tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  les 
églises  de  Saint-Pierre  de  Beaumont-la-Chartre  et  de  Vau- 
bouan  (4).  L'im  des  successeurs  de  l'évèque  Rainauld  dans 
la  seigneurie  de  Vendôme,  Hugues,  prétendit  ravir  à  ce 
prieuré  les  droits  qu'il  avait  obtenus  sur  les  églises  qu'on 

(i)  Estimé  400  liTres  de  revenu,  selon  Pesche;  500,  selon  Canvin. 

(S)  Inscription  trouvée  derrière  la  statue  de  Notre-Dame-des-Bois.  — 
V Aimée  de  Marier  1. 1,  p.  S95»  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe, 
U  Vly  p.  262,  363.  —  Selon  Gauvin,  le  prieuré  de  Notr&-Dame-des-Boi5 
aurait  été  fondé  après  Tan  1223,  et  il  aurait  eu  pour  patronne  sainte 
Anne.  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  ManSy  p.  223.--Cfr.  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine ^  t.  II,  p.  523,  524. 

(8)  Lorsqu'il  fut  réduit  en  prieuré  simple ,  il  était  estimé  d'un  revenu 
de  1,200  livres. 

(4)  Pièces  justificatives,  n"»  xiii,  xiv  et  xv.  —  Vaubouan ,  hameau  de 
la  paroisse  de  Beaumont-la-Charirc. 
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vient  de  nommer  ;  mais  il  reconnut  ensuite  Tinjustice  dé 
ses  demandes  et  laissa  les  moines  vivre  en  paix  (1).  Quoique 
les  monuments  n'en  fassent  pas  mention ,  il  y  a  grande* 
ment  apparence  que  Torigine  de  ce  prieuré  remonte  à 
Tépiscopat  de  Sigefroy ,  lorsque  Fabbaye  de  Saint-Julièn 
acquit  la  terre  de  Vaubouan,  nom  primitif  de  Beaumont- 
la-Chartre  (2). 

Ce  fut  probablement  pendant  l'intervalle  de  paix  dont  oa 
a  parlé ,  et  pendant  les  tentatives  de  réconciliation  etitre 
les  deux  maisons  des  comtes  du  Maine  et  des  seigneurs  de 
Bellême,  que  Herbert  Éveille-Chien ,  voulant  de  son  côté 
montrer  des  dispositions  pacifiques,  fit  une  avance  flat- 
teuse pour  la  famille  de  Bellême.  Ayant  eu  un  fils ,  il 
invita  Gervais ,  neveu  de  Tévêque  Avesgaud ,  le  même  que 
Ton  verra  bientôt  siu?  le  siège  du  Mans,  à  tenir  cet  en&nt 
sur  les  fonts  sacrés.  Gervais  donna  le  nom  de  Hugues  à  son 
pupille;  et  Ton  put  croire  à  la  réconciliation  de  ces 
deux  familles,  dont  la  division  avait  été  si  funeste  à  notre 
pays  (3). 

Malheureusement  de  nouvelles  causes  de  rivalité  vinrent  ■ 
bientôt  troubler  cette  harmonie.  A  peine  Herbert  Éveille- 
Chien  était-il  échappé  à  la  captivité  dans  laquelle  Foul- 
ques Nerra  l'avait  retenu ,  que  les  hostilités  recommen- 
cèrent entre  l'évêque  et  lui.  On  prétend  que  le  comte  se 
rendit  coupable  de  la  violation  du  traité  conclu  après  la 
première  guerre ,  et  qu'il  voulut  s'emparer  de  terres  (pu 
appartenaient  à  l'Église  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évêque  s^ap- 
prêta  à  soutenir  ses  prétentions  par  les  armes.  11  sentit 
qu'il  avait  besoin  d'alliés,  et  il  donna  en  fief  à  un  chevalier 


(1)  In  ejus  tamen  manu  est  dimissa  a  Vindocinensi  Hugone  calumnity 
quam  in  Vallis  Boane  et  Belli  Montis  mittebat  altaria.  Chronieon 
rhythmicum  sancti  Juliani  Turonensis,  lib.  II. 

(2)  Vid.  supr.  et  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mant,  p.  536. 

(3)  Gesta  Gervasiiepiscopi^  apudD.  Mabillon,  Yetera  analecta,  t.  III, 
p.  306.  —  t).  Bouquet,  t.  XI ,  p.  135. 

(4)  D.  Mabillon,  Yetera  analecta,  loc.  cit.  —  D.  Bouquet,  t.  X, 
p.  385. 
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nommé  Herbran,  des  pensions  établies  sur  des  églises, 
des  dîmes  et  des  vignes  situées  près  de  la  ville  du  Mans, 
ainsi  que  la  terre  de  la  Mue-Sainte-Marie  (1) ,  sur  le 
territoire  de  Saint-Pavace.  Mais  le  chevalier  Herbran  était 
un  traître,  qui,  après  s'être  rendu  le  maître  des  biens 
que  révoque  lui  concédait ,  ne  lui  porta  pas  le  secours 
qu'il  lui  avait  promis.  Pendant  qu'Avesgaud  remettait 
ainsi  sa  fortune  entre  des  mains  perfides,  son  rival  lui 
faisait  essuyer  de  dures  vexations.  Ne  pouvant  plus  faire 
tête  au  comte  dans  la  ville  épiscopale,  Avesgaud  s'enfuit 
chercher  un  asile  dans  son  château  de  la  Ferté-Bernard. 
Quoique  située  au  milieu  d'un  vallon,  et  environnée  de 
marécages,  cette  forteresse,  construite  contre  les  règles 
habituellement  suivies  en  ce  temps-là  pom*  l'établissement 
des  places  de  guerre ,  était  si  solide  qu'elle  ne  pouvait  être 
emportée  que  par  un  siège  dans  les  formes.  La  science 
traditionnelle  des  membres  de  la  famille  de  Belième  avait 
su  iraincre  les  difficultés  de  la  position. 

Le  comte  Herbert  Éveille-Chien ,  décidé  à  pousser  la 
guerre  avec  force,  ne  crut  pas  devoir  s'engager  plus  avant 
dans  une  entreprise  aussi  périlleuse ,  sans  s'être  assuré  le 
secours  d'un  puissant  alUé.  Les  liens  qu'il  avait  formés 
autrefois  avec  Foulques  Nerra  avaient  été  rompus  par  la 
p^die  du  comte  d'Anjou.  Le  traître  angevin  avait  depuis 
contracté  une  alliance  plus  intime  avec  la  famille  de 
Belième.  Eudes  II,  comte  de  Bloiset  de  Chartres,  ne  pou- 
vait avoir  oubUé  la  défaite  de  Pontlevoy.  Le  Perche  obéis- 
sait à  Guillaume  de  Bellême.  De  quelque  côté  donc  que  se 
tournât  le  comte  Herbert,  il  ne  voyait  presque  partout  que 
des  ennemis  plus  puissants  que  lui-même.  Mais  son  génie 
sut  déjouer  les  projets  que  cette  situation  pouvait  inspirer 
à  ses  rivaux;  il  s'assura  l'amitié  d'Alain  ÏII,  duc  de  Bre- 
tagne (1008-1040),  qui  monti'ait  déjà  de  grandes  qualités 
guerrières ,  quoique  encore  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
eut  soin  aussi   de   se  ménager  des  intelligences  avec 

(1)  Muta. 
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Robert  I",  surnommé  le  Diable,  duc  de  Normandie  (4027- 
1035) ,  antérieurement  uni  aux  Bellême.  Après  s^ètre 
assuré  de  ces  puissants  renforts  ,  Herbei*t  ne  craignit 
plus  de  s'engager  dans  une  guerre  ouverte.  Le  duc 
Alain  lui  amena  des  secours,  et  ils  allèrent  ensemble 
mettre  le  siège  devant  la  Ferté.  Malgré  leui-s  forces  réu- 
nies, leur  génie  et  \e\xr  bravoiu^e,  le  siège  dura  long- 
temps :  car  Avesgaud  ne  s'était  pas  contenté  des  fortifioar 
tions  dont  cette  place  était  garnie,  il  y  avait  fait  exécuta 
de  nouveaux  ouvrages.  Irrité  du  retard  qu'éprouvaient  ses 
armes,  le  comte  Herbert  Éveille-Chien  porta  le  pillage 
dans  toutes  les  terres  dépendantes  de  révêchè;  il  s'empara 
des  provisions  de  toute  nature,  et  retint  prisonniers  les 
serfs  et  les  serviteurs  de  l'évèque,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
livré  tout  ce  qui  appartenait  à  leiu»  maître  (1). 

Pendant  ce  temps-là,  le  comte  du  Maine  et  le  duc  de 
Bretagne,  voyant  l'état  formidable  de  défense  dans  lequel 
était  la  place  assiégée ,  résolurent  de  former  un  blocus. 
Les  Bretons  la  cernèrent  d'un  côté ,  les  Manceaux  de 
l'autre,  et  chacun  de  ces  corps  commença  à  rivaliser  d'ar- 
deur pour  la  confection  de  tous  les  ouvrages  de  stra- 
tégie. Ils  serrèrent  ainsi  la  ville  de  très-près ,  et  pen- 
dant longtemps.  Avesgaud,  renfermé  derrière  ses  murs, 
ne  craignait  pas  de  les  voir  enlever  de  vive  force  ;  mais  il 
comprit  qu'il  ne  pouvait  éviter  la  dure  nécessité  de  se 
rendre  à  la  merci  de  son  rival.  Mesurant  d'un  coup  d'œil 
toute  la  profondeur  de  l'abime ,  l'évèque  du  Mans  pensa 
qu'il  ne  lui  restait  qu'un  parti  à  prendre,  c'était  de  com- 
poser aux  meilleures  conditions  possibles  avec  son  ennemi. 
Mais  de  quel  côté  tourner  ses  regards  pour  trouver  un 
médiateur?  Tous  les  amis  de  la  famille  de  Bellème  étaient 
les  ennemis  acharnés  du  comte  du  Maine.  L'archevècpie 
de  Tours,  Hugues,  ne  manquait  ni  de  courage  ni  de 
science ,  comme  il  le  fit  paraître  dans  l'afifaire  d'Hubert, 
évoque  d'Angers,  qui  avait  pris  les  armes,  et  s'était  joint 

(1)  Cetera  analecta ,  t.  lU,  p.  300.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  886. 
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au  comte  d^Anjou  pour  piller  la  Touraine  et  même  les 
terres  de  TÉglise.  Hugues  Tavait  frappé  d'excommunica- 
tion. Mais  Tévêque  du  Mans,  ami  de  Foulques  Nen*a,  ne 
put  dans  cette  cii'constance  implorer  le  secom's  de  son 
métropolitain  et  son  parent.  D'ailleurs  Hugues  mourut 
vers  ce  temps-là,  en  1023,  et  lut  remplacé  par  son  neveu 
Arnulphe,  allié  plus  intimement  encore  à  la  famille  de 
BeJUéme.  Âvesgaud  crut  devoir  remettre  ses  intérêts  entre 
les  mains  deTévêque  de  Chartres,  saint  Fulbert,  prélat 
qui  était  comme  Toracle  de  tout  le  royaume. 

Malgré  la  rigueur  du  siège  établi  autour  de  la  Ferté- 
Bernard ,  Avesgaud  trouva  moyen  de  faire  sortir  secrète- 
Vient  des  messagers  qui  se  rendirent  à  Chartres.  Là  ils 
conjurèrent  le  saint  évêque  de  venir  au  secours  de  leur 
maître;  ils  lui  représentèrent  Tétat  pitoyable  delTîlglise 
du  Mans  privée  de  son  pasteur  et  dépouillée  de  ses  biens. 
Les  circonstances  favorisaient  la  requête  d'Avesgaud  : 
Fulbert  touchait  à  ses  dernières  années,  et  jouissait  de  toute 
la  plénitude  de  son  ascendant.  Cet  évêque  ne  pouvait  être 
favorablement  disposé  pour  le  comte  du  Marne,  qui  venait 
dans  le  même  temps  d'exercer  des  violences  et  des  dépré- 
dations sur  les  terres  de  son  Église ,  de  concert  avec 
d'autres  seigneurs  que  le  prélat  avait  dû  frapper  d'excom- 
munication. Fulbert  s'était  d'abord  adressé  au  roi  Robert, 
le  suppliant  de  réprimer  ces  brigandages  ;  mais  n'en 
tecevajÇLt  aucun  secours,  il  avait  eu  recours  au  pape 
Jean  XIX  (1).  Il  parait  cependant  que  le  comte  Herbert 
Éveille  -  Chien  se  soumit  de  bonne  heiu*e  aux  remon- 
trances de  l'évêque  de  Chartres,  et  qu'il  n'attendit  pas  les 
menaces  et  la  sentence  du  Siège  Apostolique.  Le  comte 
montra  une  docilité  pareille  à  l'intervention  de  l'évêque 
de  Chartres  dans  ses  démêlés  avec  Avesgaud;  mais  Fulbert 
av£dt  pris  aussitôt  en  main  la  cause  de  l'évêque  du  Mans , 
et  il  la  poursuivait  avec  la  plus  grande  ardeur  (2).  Il  écrivit 


(1)  Doyen,  Histoire  de  la  ville  de  Chartres,  t.  I,  p.  236. 

(2)  D.  Bouquet ,  loc.  cit. 
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dès  les  premiers  moments  la  lettre  suivante  à  Ébal^  arche- 
vêque de  Reims,  à  Leutheric ,  archevêque  de  Sens,  et  vrai- 
semblablement à  tous  les  métropolitains  de  France  : 

«  A  notre  père  et  archevêque  Eubalus ,  digne  de  gloire 
et  d'honneur,  Fulbert,  humble  évêque  avec  le  vénérable 
Avesgaud,  évêque  du  Mans,  salut. 

«  Connaissant  le  zèle  qui  vous  anime  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  votre  désir  d'être  utile  à  vos  frères  selon  toute 
rétendue  de  votre  devoir,  sachant  en  même  temps  com- 
bien grand  est  votre  pouvoir,  nous  implorons  avec  pleine 
confiance  votre  secom*s  dans  nos  nécessités.  Nous  Vous 
demandons  présentement  ce  secom*s  contre  le  précurseur 
de  Tantechrist,  Herbert,  comte  du  Mans,  qui  s'efforce  de 
renverser  le  siège  épiscopal  de  cette  cité.  Il  ne  permet  pas 
à  levêque  Avesgaud  d'y  demeurer  en  paix ,  il  s'empare 
par  violence  de  ses  maisons,  de  ses  terres,  des  fruits  de 
ses  métairies ,  de  ses  provisions  de  toute  nature  et  môme 
des  prébendes  canoniales  de  l'église-mère.  Nous  formons 
des  vœux  pour  que  vous  ressentiez  vivement  ces  attentats^ 
et  que  vous  travailliez  avec  courage  à  les  faire  disparaître. 
Notre  requête  atteindra  son  but ,  si  vous  adressez  à  Herbert 
des  lettres  comminatoires  pour  le  sommer  de  rendre  audit 
évêque  ce  qui  lui  appartient,  et  de  le  laisser  vivre  en  paix; 
lui  dénonçant  en  même  temps  que  vous  et  vos  suSragants 
vous  le  priverez  de  votive  communion  le  jour  même  où 
l'evêque  Avesgaud  l'aura  retranché  de  la  sienne.  Nous 
prions  Votre  Dilection  de  faire  transcrire  et  de  nous  envoyer 
copie  des  lettres  comminatoires  qu'elle  aura  adressées  à  ce 
comte  sacrilège.  Portez- vous  bien,  puissiez-vous  vivre  tou- 
jours heureux  !  Consultez-vous  vous-même ,  vous  qui  êtes 
l'ange  du  grand  conseil  du  Christ  (1).  » 

Le  comte  Herbert  Éveille-Chien  ne  tarda  pas  d'être 
instruit  de  la  démarche  de  Tévêque  de  Chartres,  et  la 

(1)  D.  Fulberti,  Caruotensis  episcopi,  Epist.  VU.  —  Bibliotheca 
maxima  Patrum  (edit.  Lugd.),  t-  VIII  ,  p.  8.  —  D.  Marlot,  Histoire 
de  Reims  (édit.  franc.),  t.  III,  p.  103,  698.  —  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  472. 
—  Patrologie  (édit.  Migne),  t  CXLI,  col.  204. 
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crainte  de  rexcommunication  Tarrèta.  Gepenclant  ses  armes 
obtenaient  toujours  de  nouveaux  succès  contre  les  vassaux 
d'Avesgaud.  Après  ime  longue  attente^  il  fallut  se  rendre, 
et  la  forteresse  de  la  Ferté-Bernard  fut  remise  à  la  discré- 
tion du  vainqueur.  Ainsi  le  comte  du  Maine  jouit  un 
moment  de  la  joie  de  tenir  son  rival  en  sa  puissance  (1). 

Aussitôt  après  la  prise  de  la  Ferté-Bernard,  le  duc  de 
Bretagne  avait  couru  à  la  tête  de  ses  milices  mettre  le  siège 
devant  le  Lude  (2),  place  très-forte  du  diocèse  d'Angers, 
et  aujourd'hui  de  celui  du  Mans.  Foulques  Nerra ,  étonné 
d'une  attaque  aussi  imprévue,  lui  envoie  demander  la 
raison  de  cette  infraction  aux  traités.  Alain  déclare  qu'il 
veut  venger  Tinjuie  faite  par  le  comte  d'Anjou  à  Herbert 
Éveille -Chien,  et  qu'il  entend  châtier  la  perfidie  avec 
laquelle  il  a  traîtreusement  retenu  le  comte  du  Maine  en 
prison.  Le  duc  breton  jura  ensuite  qu'il  ne  se  retirerait 
pas  que  Foulques  ne  lui  eût  remis  la  rançon  de  son  allié, 
et  rendu  les  otages  qu'il  en  avait  reçus.  Foulques  Nerra 
aima  mieux  le  satisfaire  que  de  s'exposer  au  danger  de 
perdre  l'une  de  ses  meilleiu*es  places.  Après  ce  brillant 
succès ,  le  duc  de  Bretagne  regagna  ses  États ,  laissant  ses 
troupes  dans  le  Maine  sous  la  conduite  d'Alain  Gognart, 
ruh  de  ses  principaux  lieutenants  (3). 

Malgré  la  fortune  qui  semblait  s'attacher  à  ses  armes  et 
à  celles  de  ses  alliés  ,  Herbert  ne  s'aveugla  pas  sur  le  péril 
qui  le  menaçait  du  côté  de  l'Église  ;  il  prévit  tout  d'abord 
que  la  sentence  de  tous  les  évoques  de  France,  dociles  à  la 
voix  de  Fulbert,  était  prête  à  frapper  sa  tête.  Fulbert  lui 
adressa  ime  lettre  toute  rempUe  d'une  vigueur  apostoUque, 
et  contre  laquelle  les  ressentiments  du  comte  ne  purent 

(1)  Vetera  analecta^  t.  III,  p.  301.  • 

<S)  Lus  y  Lusdus, 

(S)  Chronicon  Ândegavense,  apud  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  177. — Labbe, 
Btbliotheca  manuscriptorum,  1. 1,  p.  \S6.— Chronicon  monasterii  sancti 
Albini  Andeg.  —  Labbe,  ibidem,  175.  —  D.  Bouquet,  ibidem ,  p.  Î74. 
—  Morîce,  Histoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  86.  —  Idem,  Preuves  de  r His- 
toire de  Bretagne ,  t.  I ,  col.  34. 
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tenir  longtemps  (1).  Aussitôt  cpi'il  Teut  reçue,  il  envoya 
an  saint  évéque  des  députés  pour  le  prier  de  se  rendre  au 
Mans  avec  Avesgaud,  qu'il  avait  relâché  aussitôt  après  la 
prise  de  la  Ferté ,  et  qui  s'était  retiré  à  Chartres.  Herbert 
voulait  que  lui  et  sa  partie  exposassent  leurs  prétentions 
et  leurs  différends  devant  Fulbert  ^  qu'il  promettait  de 
reconnaître  pour  juge  et  arbitre.  Ce  dessein  fut  suivi  comjne 
l'avait  exposé  le  comte ,  et  de  part  et  d'autre  on  sembla  se 
soumettre  de  bonne  foi  à  la  sentence  arbitrale.  Le  comte 
Herbert  remit  la  place  de  la  Ferté-Bemard  entre  les  mains 
de  l'évêque  du  Mans,  et  la  paix  parut  rétablie  (2). 

De  son  côté  l'évêque  Avesgaud  dut  faire  des  ccHicessions 
importantes  ;  on  pense  avec  fondement  qu'il  abandonna 
une  portion  de  la  juridiction  temporelle  qu'il  possédait 
encore  sur  la  ville  du  Mans,  faibles  débris  d'une  autorité 
autrefois  plus  étendue.  Peutréti^e  doit-on  aussi  rapporter 
à  ce  même  traité  la  cessation  du  monnayage  eccl^iastique 
dans  notre  province. 

Après  avoir  rempli  au  Mans  sa  pacifique  mission,  Ful- 
bert retourna  à  Chartres,  où  il  mourut  peu  de  temps  après 
son  retour,  le  mercredi  de  la  semaine  sainte,  10  avril  1028. 
Quelques  années  auparavant,  et  vraisemblablement  de 
1018  à  1025,  ce  savant  prélat  avait  rendu  à  l'Église  du 
Mans  un  éminent  service  (3).  Les  Églises  de  France  étaient 
alors  inquiétées  dans  leur  foi  par  des  hérétiques  qui  cher- 
chaient à  y  semer  les  doctrines  abominables  des  mani- 
chéens. C'étaient  les  cathares ,  dont  l'origine ,  malgré  les 
recherches  de  l'érudition  moderne,  reste  encore  couverte 
d'obsciu-ité  (i).  Leur  doctrine  fondamentale  consistait  dans 

(1)  Gujus  precibus  (Avesgaudi)  Tir  sanctus  paréos,  misit  epistolam  sale 
satis  conditam,  et  scripsii  in  ea...  Vexera  analecta^  t.  II! ,  p.  801. 

(2)  Audiens  autem  Herbertus,quod  vir  sanctus  excommonicasseteuiii.. . 
D.  Mabillon,  loc.  cit. 

(3)  Fulbert  eut  encore  d'autres  rapports  avec  révoque  Avesgaud.  Vid. 
D.  Bouquet,  t.  X,  p.  38  (a). 

(4)  Selon  M.  Schmidt,  le  caiharismo  est  d'origine  gréco-slave;  scion 
M.  Guchcval-Clarigny,  il  est  d'origine  française,  et  né  probablement 
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lé  dualisme^  c'est-à-dire  qu'ils  opposaient  au  principe  du 
bien,  qui  est  Dieu,  un  principe  mauvais  parnature,  le 
diable.  Ils  rejetaient  l'Ancien  Testament  comme  une  œuvre 
du  démon  ;  ils  croyaient  que  Jésus-Christ  n'avait  revêtu 
qu\in  corps  fantastique  et  n'avait  souffert  qu'en  apparence, 
ns  cx>ndamnaient  le  mariage  et  l'usage  des  viandes ,  reje- 
taient les  sacrements  de  l'Église,  et  leur  substituaient  le  conr 
soiionentum,  sacrement  unique  de  l'Église  cathare.  Depuis 
la  fin  du  X*  siècle,  et  surtout  depuis  la  première  moitié  du 
suivant,  cette  hérésie  se  répandit  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Occident.  Des  missionnaires  enthousiastes,  hommes  et 
femmes,  la  portèrent  en  secret  de  province  en  province, 
et  trouvèrent  des  partisans  dans  les  campagnes  aussi  bien 
que  daBS  les  villes.  Un  lien  mystérieux  les  réunissait  en 
use  seule  association,  et  Girard  de  Monteforte  put ,  dès  les 
eommencements  du  xi*  siècle ,  parler  de  ses  frères  disper- 
sés dans  tous  les  climats ,  et  visités  chaque  jour  par  leur 
chef  invisible ,  le  Saint-Esprit.  C'est  en  France  surtout  que 
la  secte  fit  des  progrès  rapides  ;  en  peu  de  temps  elle  y 
gagna  des  populations  entières.  Des  hommes  portés  à  la 
spéculation  métaphysique ,  mais  sans  principes  solides , 
aeoeptaient  avec  ardeur  des  doctrines  qui  annonçaient  la 
double  prétention  d'ouvrir  le  sens  spirituel  de  l'Écriture, 
et  de  résoudre  les  plus  hauts  problèmes  de  la  philosophie. 
Esprits  légers  et  orgueilleux ,  ils  croyaient  pénétrer  des 
mystères  devant  lesquels  leurs  intelligences  ne  savaient 
pas  s'abaisser.  D'autre  part,  les  principes  ascétiques  dont 
les  cathares  faisaient  étalage,  séduisaient  des  esprits  bor- 
nés qui ,  à  la  vue  de  la  rudesse  desi  laïques  et  de  l'immo- 
ralité d'un  grand  nombre  de  clercs ,  tels  que  Sigefroy  du 
Mans,  croyaient  que  la  réforme  de  là  vie  était  impossible 
dans  l'Église  orthodoxe.  Ajoutez  que  sous  des  apparences 
austères  l'hérésie   cathare   favorisait  tous  les  mauvais 


dans  le  diocèse  de  Reims  ;  enfin,  selon  presque  tous  les  historiens  anté- 
rieurs à  ces  deux  savants,  Thérésie  cathare  avait  son  berceau  en  Orient 
et  nous  pensons  que  la  science  historique  Ty  replacera  un  jour. 
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(le  la  désorganisation  du  pays  ^  exploitant  aussi  les  vices 
que  tout  le  monde  reconnaissait  dans  le  clergé  séculier, 
il  était  parvenu  à  faire  un  assez  grand  nombre  de  pro- 
sélytes. Partout  où  ils  s'établissaient^  ces  sectaires  formaient 
des  réunions  qu'ils  nommaient  Églises;  elles  étaient  pré- 
sidées par  des  chefs  auxquels  ils  donnaient  le  nom  d'évéques 
et  de  prêtres  ;  ils  recevaient  des  ordres  et  des  instructions 
d'im  centre  hiérai*chique ,  et  ils  avaient  imité  presqpie  en 
tout  le  gouvernement  de  TÉglise,  en  même  temps  qu'ils 
cherchaient  à  reproduire  quelques-unes  de  ses  coutumes 
rituelles.  Par  ce  système  habile  y  ils  s'étaient  ménagé  une 
Toie  pour  tromper  le  peuple.  Lorsqu'ils  se  sentaient  assex 
nombreux  pour  ne  plus  craindre  de  se  montrer,  ils  de- 
vaient publiquement  la  voix  contre  TÉgUse  orthodoxe  et 
contre  le  clergé ,  qu'ils  cherchaient  par  toutes  sortes  dt 
moyens  à  rendre  odieux  aux  masses.  Il  parait  qu'ib  «n 
étaient  déjà  venus  à  ce  point  au  Mans,  sous  la  conduite  4le 
leur  évêque  Raginald. 

L'archidiacre  du  Mans,  c'est-à-dire  le  premier  des 
dignitaires  revêtus  de  l'archidiaconat  (4),  à  qui  était 
dévolue  la  conduite  de  l'Église  en  l'absence  de  Tévèque 
Avesgaud,  presque  toujours  occupé  de  ses  démêlés  avec 
le  comte  Herbert  et  de  ses  intérêts  de  famille,  fut  vive- 
ment alarmé  à  la  vue  du  danger  que  courait  la  foi  dans 
notre  diocèse.  Ne  sachant  quelle  conduite  tenir  à  l'égard 
du  chef  des  hérétiques,  il  consulta  le  saint  évêque  de 
Chartres.  Fulbert  lui  conseilla  d'invoquer  l'intervention 
du  roi  dans  une  affaire  qui  menaçait  la  tranquilUté  du 
pays.  Ce  prince  était  Robert,  dont  on  vient  de  voir  le  zèle 
pour  l'orthodoxie  dans  la  cause  des  sectaires  d'Orléans. 
L'archidiacre  du  Mans  suivit  les  conseils  de  Fulbert;  le  roi 
obéit  de  son  côté  à  son  devoir  de  défendre  les  dogmes  de 
l'Église;  les  hérétiques  furent  condamnés,  et  le  diocèse  du 
Mans  demeura  en  paix,  grâce  aux  conseils  de  l'évêque  de 
Chartres.  Il  est  vraisemblable  que  Raginald  et  ses  complices 

(1)  Il  y  avait  alors  ao  moins  trois  archidiacres  dans  rËglise  du  Mans. 
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furent  condamnés  au  supplice  du  feu.  La  suite  fera  voir 
que  cette  hérésie  ne  fut  pas  étouffée  entièrement  dans  le 
diocèse;  réduite  à  se  cacher^  elle  se  propagea  dans  Tombre 
et  elle  reparut  à  une  autre  époque  avec  plus  d'audace  que 
jamais. 

Cependant  les  Conseils  que  Fulbert  avait  donnés  à  Tar- 
diidiacre  du  Mans  ne  furent  pas  approuvés  de  tout  le 
m(uide.  Le  pieux  évêque  se  crut  obligé  d'écrire  une  lettre 
apologétique  >  adressée  aux  comtes  Gualeran  et  Gauitier, 
en  laquelle  il  soutient  la  conduite  du  roi  dans  la  con- 
damnation  des  hérétiques.  Il  ajoute  que  tous  les  fidèles 
vassaux  du  monarque  doivent  s'unir  pom*  lui  porter 
secours  et  l'encourager  dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  a 
tenue  contre  tes  sectaires  ;  que  cette  protection  accordée  à 
l'orthodoxie  fait  partie  de  son  ministère  royal,  et  que  c'est 
seulement  à  la  condition  de  le  remplir  fidèlement  qu'il 
peut  obtenir  soû  salut.  L'archidiacre  du  Mans  se  trouvait, 
il  parait,  poursuivi  par  les  mêmes  récriminations  (i). 
Il  est  à  croire  que  l'autorité  de  Fulbert  sufiit  pour  met- 
tre à  couvert  l'un  et  l'autre  des  reproches  injustes  de 


(I)  Fulbertus,  Dei  graiia  Carnotensis  episcopus,  comiti  dualeranno  et 
comiti  Gnalterio ,  cseterisque  filiis  fidelibusque  suis  ,  salutem  et  bene- 
dictiôiieiii.  —  Sciatis,  fratres,  quia  rex  Robertus  benefacit  cam  christia- 
iiofa4Javat,  et  faœreticos  damnât...  Sciatis  itenim  quod  arcbidiaconin 
(a/,  archiepiscopus)  Genomanensis  requisivit  a  me  consiliurti ,  quid 
dèberet  facere  de  Raginardo  haeretico ,  qui  persequebatur  Ecclesiam 
ttteî...  D.  Fulberti  Carn.  episc.  Epistola  XXIV  (oUm  XVII).  Bibliotheca 
mùxitna  Patrum  (edit.  Lugd.),  t.  XIII,  p.  10.  —  Patrologia  (  édit. 
Migne),  t.  GXLI,  col.  21 1.  —  Certains  Ms.  et  plusieurs  éditions  perr 
mettent  de  croire  que  cette  lettre  fut  adressée  à  Tévêqne  du  Mans  ÀYes- 
gaud,  et  c'est  Topinion  de  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  386  (a).  —  Papire 
Ifasson  et  Charles  de  Villitrs ,  premiers  éditeurs  des  Lettres  de  Fulbert 
de  Chartres ,  ont  introduit  une  erreur  dans  le  titre  de  la  XVIll^  lettre 
de  ce  prélat;  elle  n'est  pas  adressée  à  Âvesgaud,  mais  à  Azelin,  évéque  de 
Paris,  comme  le  prouve  le  contexte.  Ce  point  est  très-important  à  consta- 
ter; il  justifie  pleinement  notre  évéqne  du  reproche  que  lui  aurait  adressé 
lo  saint  évêque  de  Chartres ,  de  n'être  pas  assez  ami  des  moines.  Il  faut 
corriger  d'après  cette  observation  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.y  lib.  LI, 
num.  50  ;  dnPin,  D.  Cellier,  et  la  plupart  des  historiens  et  des  critiques, 
m.  8 
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ceux  qui  érigent  en  vertu  une  lâche  complaisance  pour 
le  mal. 

En  faisant  la  paix  avec  Févéïpie  Avesgaud^  le  comte 
Herbert  Éveille-Chien  s'était  réconcilié  en  même  temps 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume  de  Bellème 
voulut,  en  conséquence ,  l'engager  dans  une  guerre qu^ 
avait  avec  Robert  I*'^  duc  de  Normandie.  Le  comte  du 
Maine  s'était  allié  au  duc  de  Normandie  Richard  H;  il 
désirait  continuer  ses  relations  amicales  avec  Robert  I^', 
son  frère  et  son  successeur ,  et  il  refusa  de  prêter  son 
concours  pour  cette  guerre.  Guillaume,  sur  ce  refus ^ 
envoya  ses  deux  fils  Foulques  et  Robert  faire  le  dégât 
sur  les  terres  du  Maine  et  de  la  Normandie.  En  consé- 
quence ,  le  duc  Robert  et  le  comte  du  Maine  réunirent 
leurs  milices  pour  repousser  cet  ennemi  commun.  Us 
s'avancèrent  au-devant  des  fils  de  Guillaume  de  Belléme, 
et  leur  livrèrent  bataille  près  de  Blavou ,  hameau  dépen- 
dant de  la  pai*oisse  de  Saint-Denys-sur-Huisne ,  voisin  de 
la  frontière  du  Maine  (i).  Foulques  périt  dans  le  combat, 
et  Robert,  après  avoir  été  blessé  dangereusement,  y  fat 
fait  prisonnier.  Guillaume,  en  apprenant  ce  revers,  mou- 
rut de  chagrin  en  1028  (2). 

Quelque  temps  avant  ces  tristes  événements ,  l'un  des 
fils  de  Guillaume  de  Bellème ,  nommé  Warin  ou  Guérin, 
seigneur  de  Domfront  et  du  Perche ,  était  mort  misé- 
rablement. Guillaume  de  Jumiéges,  qui  le  représente 
comme  un  homme  adonné  à  toutes  sortes  de  crimes ,  dit 
qu'il  fut  étouffé  par  le  diable ,  pour  avoir  tué  en  trahi- 
son un  brave  chevalier,  nommé  Gonthier,  autrefois  de 
ses  amis  intimes.  Ce  châtiment  trop  mérité  fut  infligé 
au  barbare  et  perfide  Warin  en  présence  de  plusieurs 


(1)  Blavou  (ÏArt  de  vérifier  les  dates  écrit  par  erreur  Blavon  ),  écart 
de  la  paroisse  de  Saiut-Denys-sur-Huisne  (Orne). 

(2)  Willelmus  Gemeticensis,  Historia  Normannorum,  lib.  XVI,  c.  lY, 
•pud  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  191.  —  Cfr.  VArt  de  vérifier  les  dates ^  t.XlU, 
p.  89.  —  Odolant  Desnos,  Mémoires  sur  Alençon^  1. 1,  p.  110. 
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témoins^  compagnons  de  ses  crimes  (i).  Ce  fait  arriva  vers 
Pan  1026  (2). 

Tant  de  malheurs  qui  s'appesantissaient  sur  la  maison 
de  Belléme  n'assuraient  pas  la  paix  de  notre  province, 
toujours  inquiétée  par  Thumeur  remuante  et  ambitieuse 
de  ces  dangereux  voisins.  Par  la  mort  de  Guillaume  et  de 
son  fils  aîné ,  la  seigneurie  de  Belléme  passa  à  im  autre  de 
ses  fils^  nommé  Robert.  Ce  seigneur  jouit  en  même  temps 
du  comté  d'Alençon.  A  la  mort  de  son  pèt'e,  il  était  prison- 
mer  et  grièvement  blessé,  comme  on  vient  de  le  dire; 
mais  bientôt  après  il  recouvra  sa  liberté.  A  peine  fut-il 
guéri  de  ses  blessures,  qu'il  continua  la  guerre  commencée 
par  son  père  contre  Herbert  Éveille-Chien.  La  fortune 
sembla  d'abord  favoriser  ses  armes  ;  car ,  ayant  assiégé  le 
ehâteau  de  Ballon ,  il  s'en  rendit  maître.  Mais  cette  place 
lui  fut  bientôt  arrachée  des  mains  par  Herbert,  qui  s'en 
empara  en  1031 .  Peu  de  temps  après,  ayant  fait  Robert 
prisonnier,  il  le  renferma  dans  le  château  de  Ballon  même, 
vassaux  du  seigneur  de  Belléme  solhcitèrent  vainement 
délivrance  pendant  l'espace  de  deux  ans.  Voyant  le 
comte  du  Maine  inflexible ,  ils  prirent  les  armes  sous  la 
Gonduite  de  Guillaume  Giroye ,  seigneur  d'Échaufour,  et 
lui  livrèrent  un  combat ,   dans  lequel  ils  remportèrent 
l'avantage.  Mais  cette  victoire  devint  funeste  à  celui  même 
dont  elle  devait  procurer  la  liberté;  car  les  vainqueurs 
ayant  fait  pendre,  malgré  leur  capitaine,  le  chevalier 
Gauthier  Sore  ou  de  Saldaigne ,  et  deux  de  ses  fils  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'action,  trois  autres  fils  de  ce  chevaher, 
transportés  de  colère  à  la  vue  de  cette  barbarie,  entrèrent 
dans  la  prison  de  Robert,  dont  ils  avaient  la  garde ,  et  lui 
fendirent  la  tête  à  coups  de  hache  (3). 


(1)  Warinus  igitur  postquam  Gunherium  de  Belismo...  sine  causa 
capite  privaverat,  mot  a  dœmonio  arreptus  est,  et  videntibus  sociis,  qui 
aderant,  strangulatus  est.  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  191  ;  t.  XI,  p.  628. 

(8)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XHI,  p.  173 

(3)  Willelmus  Calculus,  Historia  Normannorum  ,  lib.  VI,  c.  tiii, 
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Guillaume  II,  surnommé  Talvas,  comme  son  père ,  suc- 
céda à  Robert  son  frère ,  en  1034.  La  férocité  fut  le  trait 
caractéristique  de  ce  seigneur,  qui  fit  cependant  quelques 
pieuses  fondations  dans  le  diocèse  du  Mans.  11  augmenta  le 
prieuré  fondé  par  son  père  dans  son  château  de  Domfront^ 
et  donné  à  Vabbaye  de  Lonlay.  Ce  prieuré  était  dédié  à 
saint  Symphorien  et  a  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  xvni*  siè- 
cle ;  mais  il  était  depuis  longtemps  déjà  réduit  à  Tétat  de 
prieuré  simple  (1).  11  augmenta  aussi  celui  de  Notre-Dame- 
sur-l'Ëau  (2).  Vers  le  même  temps  les  habitants  de  Dom- 
front  firent  constraire  une  église  sous  le  vocable  de  saint 
Julien,  notre  premier  évêque;  elle  servit  de  succursale  à 
celle  de  Notre -Dame- sur -TEau;  car  cette  ville  était 
devenue  imposante;  et  les  seigneurs  de  Belléme ,  qui  y 
avaient  construit  un  magnifique  château,  en  préféraient  le 
séjour  à  celui  de  Bellème  et  d'Alençon. 

Guillaume  Talvas  II  s'appliqua  à  venger  la  mort  de  ees 
firères.  Avec  Taide  de  GuiUaume  Giroye ,  il  reprit  sur  les 
Manceaux  ce  qu'ils  avaient  enlevé  à  sa  famille  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingra- 
titude les  services  de  Giroye.  L'ayant  invité  à  ses  noces 
avec  Haldeburge  (3),  fille  de  Raoul,  vicomte  de  Beaumont, 
il  lui  fit  crever  les  yeux  et  subir  une  mutilation  aussi 
honteuse  que  cruelle.  Mais  ce  crime  et  ses  autres  atroci- 
tés soulevèrent  tous  ses  sujets  contre  lui,  et  jusqu'à  son 


apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  34.  —  Chronique  de  Normandie ,  ibidem, 
p.  323. 

(1)  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  220. 

(2)  Le  prieuré  de  Notre-Dame-sur-FEau  n'était  plus  estimé  dans  les 
derniers  temps  que  1,000  livres  selon  Gauvin,  et  seulement  400  selon  Le 
Paige.—  Voyez  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  1. 1,  p.  271. 
—  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  224.  —  Pour  ce 
qui  regarde  la  partie  archéologique ,  de  Gaumont ,  Cours  d'antiquités 
monumentales,  V*  partie. —  Le  Guide  du  voyageur  en  France,  t.  V,  dépar- 
tement de  TOrne ,  p.  12. — Briand,  Dictionnaire  géographique  de  la 
France.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie , 
années  1829  et  1830,  p.  156  et  suivantes. 

(3)  OuHadeburge. 
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propre  fils ,  en  sorte  qu'il  fut  contraint  de  s'enfuir,  et  finit 
ses  jours  dans  Texil^  yers  Tan  1048  (1). 

Pendant  ces  revers  et  ces  succès  alternatifs  de  la  famille 
de  Bellême ,  les  brouilleries  entre  l'évéque  Avesgaud  et  le 
comte  Herbert  Éveilie-Ghien  recommencèrent.  Lliistori^i 
des  évèques  du  Mans  n'exprime  pas  clairement  quel  était 
le  sujet  qui  rendait  la  paix  comme  impossible  entre  ces 
deux  personnages;  mais  il  dit  positivement  que  ces  riva- 
lités tenaient  à  certaines  prétentions  de  rang  et  de  dignité, 
sur  lesquelles  ils  n'étaient  disposés  ni  l'un  ni  l'autre  à  se 
feire  des  concessions  (2).  On  peut  croire  qu'Avesgaud, 
voyant  le  comte  Herbert  afiaiUi  par  ime  guerre  incessante 
depois  idui^eurs  années^  où  il  venait  même  de  perdre 
qudques  parties  de  sa  province  y  voulut  reprendre  les 
droits  dont  il  avait  joui  dans  la  ville  du  Mans  comme  ses 
fpr^lécesseurs  ^  et  qu'il  avait  été  contraint  de  céder  en 
grande  partie  par  le  traité  de  pacification  intervenu  après 
la  reddition  de  la  Ferté-Bemard.  Quoi  qu'il  en  soit^  Aves- 
gàxA,  se  sentant  toujours  le  plus  faible,  s'enfuit  du  Mans , 
après  avoir  rallumé  dans  le  diocèse  la  guerre  civile.  Il 
chercha  de  nouveau  un  asile  dans  la  forteresse  de  la  Ferté- 
Bemard.  Pendant  assez  longtemps  il  demeura  paisible 
dans  ce  château  où  le  comte ,  occupé  à  d'autres  soins ,  ne 
songeait  pas  à  venir  l'inquiéter.  Abandonné  à  ses  propres 
réOexions,  et  ne  pouvant  se  livrer  à  ses  agitations  accou- 
tumées ,  le  prélat  se  reprocha  amèrement  les  i'autes  de  sa 
vie  (3).  L'âge  d'ailleurs  était  venu  apporter  du  calme  à  ses 
passions  fougueuses;  car  Avesgaud  avait  atteint  environ  sa 
sœxante-dixième  année.  Pour  expier  sa  vie  passée  et  pour 


(1)  Bry  de  La  Oergerie,  Histoire  du  Perche^  p.  55  et  suiv.—  Odolant 
t)^SDiM,  Mémoires  sur  Alençon,  U I»  p.  118  et  suiv.  —  VArt  de  vérifier 
les  dates,  t.  XIII,  p.  146. 

(2)  ...  £t  quia,  sicut  aiunt,  duo  grossi  non  possunt  in  uno  sacco  couver- 
sari,  non  potuit  toticns  praesul  et  tanta  opprobria  pati  :  sed  abiit  ad  castel- 
lum...  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  301. 

(S)  lu  quo  diu  conversatus,  et  scmetipsum  lacrymando  quod  tam  nequi- 
ter  egisset,  xeprefaendens  in  corde  suo...  D.  Mabillon,  lac.  cit. 
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échapper  aux  ennuis  d'un  exil  qui  se  prolongeait  sans 
fin ,  notre  prélat  résolut  d'aller  visiter  les  lieux  saints  de 
la  Palestine.  Ces  voyages  étaient  très-fréquents  à  cette 
époque  j  et  les  Manceaux  aussi  bien  que  les  Angevins  se 
firent  remarquer  parmi  ceux  des  peuples  occidentaux  qui 
visitèrent  le  plus  souvent  le  tombeau  du  Christ  dans  le 
cours  du  XI*  siècle  (1). 

Quoique  conduit  à  Jérusalem  par  le  repentir  desesSanir 
tes  et  le  désir  de  les  expier^  Avesgaud  n'oubliait  pas  néan* 
moins  ses  ressentiments  contre  le  comte  Herbert.  Il  se 
proposait  d'y  publier  Tune  de  ces  plaintes  que  Tusage 
avait  introduites-  depuis  longtemps  contre  les  oppresseurs 
de  l'Église^  et  dont  nous  avons  parlé  sous  l'épiscopatde 
Gonthier  (2).  On  croit  que  le  prélat  excommunia  le  comte 
Herbert  une  seconde  ou  une  troisième  fois;  mais  cette  sen» 
tence  ne  produisit  aucune  impression  sur  l'esprit  de  œ 
seigneur. 

L'évéque  du  Mans  fit  de  magnifiques  préparatifs  de 
voyage,  comme  il  convenait  à  un  aussi  puissant  prélat , 
dit  le  chroniqueur  contemporain  (3).  Il  fit  faire  des  prières 
nombreuses,  répandit  d'abondantes  aumônes  poiu*  obtenir 
du  Ciel  un  heureux  succès  à  son  pèlerinage.  On  croit  qu'il 
partit  pour  la  Palestine  en  l'an  1032  ;  son  voyage  se  pro- 
longea pendant  plusieurs  années,  et  il  ne  revit  la  France 
que  vers  la  fin  de  l'an  1036.  En  rentrant  dans  sa  patrie,  au 
lieu  de  se  diriger  vers  son  diocèse,  il  se  rendit  dans  le 
nord;  ou  plutôt  il  revint  par  la  Hongrie  et  rAllemàgne^ 
comme  beaucoup  d'autres  pèlerins  de  ce  temps-là.  fl 
tomba  malade  à  Verdun,  et  y  mourut  le]  27  octobre  1036* 
11  avait  occupé  pendant  quarante  et  un  ans  le  siège  du  Mans. 
Il  fut  enseveli  dans  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  de 
Verdun,  qu'il  avait  enrichie  de  ses  libérahtés.  On  a  remarqué 

(1)  D.  Luc  d*Achery,  Spicilegium,  t.  X,  p.  463.  —  Michaud,  Histoire 
des  Croisades,  t.  I,  p.  60,  63,  et  passim. 

(2)  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  H,  p.  481. 

(3)  Apparatu  autem  magno   facto,  sicut  tanto  decet  episcopo...  D. 
Mabillon,  loc.  cit. 
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que  Tévêqué  Rambert  de  Verdun  ^  qui  rendit  à  Avesgaud 
les  derniers  devoirs  y  est  mort  lui-même  à  Belgrade ,  en 
revenant  de  Palestine ,  deux  ans  plus  tard.  Le  corps  de 
Tévêque  du  Mans,  inhumé  dans  Tancienne  basilique,  fut 
transporté  dans  la  nouvelle  cathédrale ,  qui  existe  encore 
présentement,  et  qui  fut  construite  de  1100  à  1150.  Les 
personnages  les  plus  notables  ont  été  transférés  dans 
Tavant-chœur  de  Tédifice  actuel  :  il  est  probable  que  c'est 
là  que  repose  la  poussière  d'Avesgaud.  Le  chapitre  de  Ver- 
dun conserva  la  mémoire  de  notre  prélat  dans  son  nécro- 
loge; celui  du  Mans  inséra  aussi  son  nom  dans  le  sien,  au 
jour  anniversaire  de  sa  moi't ,  mais  sans  mention  particu- 
lière de  ses  travaux  en  faveur  de  la  cathédrale  (1). 

Le  comte  Herbert  Éveille-Chien  finit  ses  jours  la  même 
année  que  son  antagoniste,  le  13  avril  (2).  Il  laissa  un  fils 
en  bas  âge ,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Hugues  II ,  et 
trois  filles  :  Gersende  ou  Hersende  ,  femme  de  Thibault  III 
comte  de  Blois ,  puis  d'Azzon  mai*quis  de  Ligurie  ;  Biote , 
xnaiiée  à  Gauthier  comte  d'Amiens,  et  Paule,  femmede 
Lancelinsire  deBeaugency  (3). 

Malgré  les  h'oubles  continuels  dont  le  Maine  fut  agité  pen- 
dant tout  le  cours  du  long  épiscopat  d'Avesgaud,  on  vit 
cependant  diverses  institutions  ecclésiastiques  prendre  de 
nouveaux  accroissements  sur  notre  sol.  Nous  en  avons  déjà 
signalé  plusieurs ,  il  nous  en  reste  encore  d'autres  dont 
nous  n^avons  rien  dit.  On  doit  remarquer  que,  à  partir  des 
derniers  temps  de  la  seconde  race ,  les  différents  corps  qui 
composaient  le  clergé  en  ses  divei*s  degrés ,  commencent 

(i)  Sur  Avesgaud  on  ne  trouve  que  ceci  dans  le  Nécrologe  Ms.  de  la 
cattiédràle  de  Verdun  :  vi  kl.  nombr  0  Avesgaud^  Genomann  eps.  —  Le 
Nécrologe  du  chapitre  du  Mans  s^exprime  de  la  même  manière  :  yi  kal. 
noTemb.  obiit  Avesgaudus  Genomanensium  episcopus.  fol.  172,  v.  —  Cfr. 
Vetera  analecta,  t.  lU,  p.  302.  —  Livre  Blanc,  n»  177.  —  D.  Bouquet, 
t.X,  p.  386.  —  Gallia  christiana,  t.  XIII,  col.  1185.  —  Nous  devons 
aussi  des  renseignements  à  M.  Tabbé  Glouet,  auteur  de  V Histoire  ecclé" 
siastiqtie  de  la  province  de  Trêves, 

(2)  Nécrologe  de  Tabbaye  de  la  Gouture,  Ms. 

(3)  VÂrt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  89. 
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à  jouir  d'une  existence  particulière  plus  complète  et  moind 
dépendante  de  l'action  immédiate  de  Tévéque.  Les  cor* 
porations  monastiques  tenaient  ce  privilège  y  la  plupart 
du  moins,  de  leur  origine;  mais  les  clercs  séculiers  qui 
formaient  quelque  association  commencèrent  à  y  partici- 
per plus  largement.  A  mesure  que  les  seigneurs  s'isolent 
de  plus  en  plus  sur  leurs  terres  et  vivent  loin  de  leurs 
supérieurs  et  de  leiu*s  égaux  ^  on  voit  dans  les  diocèses  les 
chapitres^  les  écoles^  les  hospices  y  toutes  les  autres  insti- 
tutions fondées  autour  de  la  chaire  épiscopale^  et  sou- 
vent émanées  d'elle^  imiter  l'isolement  des  barons.  Gotte 
trangtbrmation  fut  lente  et  amenée  par  degrés.  Les  évo- 
ques ne  se  montrèrent  pas  jaloux  de  conserver  sous  leur 
tutelle  ces  fondations  élevées  pour  la  plupart  par  leurs  pré- 
décesseurs ;  ils  les  voyaient  assez  fortes  pour  se  soutenir  et 
se  développer  seules.  Ils  avaient  d'ailleurs  d'autres  préoc- 
cupations dans  la  position  qui  leur  était  faite  par  la  société 
de  leur  temps;  ordinairement  ils  avaient  à  défendre  1^ 
droits  de  leurs  Églises  contre  les  seigneurs.  Gomme  pres- 
que tous  les  prélats  étaient  désormais  choisis  dans  les  mai- 
sons les  plus  puissantes  du  payé ,  et  qu'ils  avaient  passé 
leurs  premières  années  au  milieu  des  cours  féodales ,  ils  y 
avaient  contracté  les  habitudes  chères  aux  grands  de  ce 
temps-là.  La  chasse  y  la  guerre  paraissaient  à  leurs  yeux 
comme  les  exercices  privilégiés  et  Tapanage  de  leur  sais- 
sance^  que  leurs  dignités  ecclésiastiques  ne  pouvaient  leur 
enlever.  Il  faut  le  dire ,  la  majorité  des  oontemporams  par- 
tageait ces  vues  erronées  de  tant  de  prélats.  Heureuse 
l'Église  dont  le  pasteur  ne  regardait  pas  comme  l'une  des 
prérogatives  de  son  noble  sang ,  la  faculté  de  pouvoh* 
joindre  à  son  titre  d'évêque,  ceux  de  mari  et  de  père  de 
famille!  De  tels  scandales  furent  fréquents  dans  les  siècles 
de  la  féodalité.  Mais  la  Providence  se  servit  de  ces  faibles- 
ses et  de  ces  vices  des  hommes  pour  produire  le  résultat 
que  nous  signalions  tout  à  l'heure.  Ce  changement  est 
surtout  remarquable  dans  le  chapitre  et  l'école  de  là 
cathédrale. 


AVESGAUD,  m 

'  A  meeiire  que  les  dernières  kaces  de  la  vie  commune 
{Hatiquée  autrefois  par  les  chanoines  de  l'Église  du  Mans 
jdlai^t  s'effaçant^  chaque  dignité  ^  chaque  crfBce  même 
rempli  par  ses  divers  membres^  se  transformait  en  une 
espèce  de  fief  particulier.  C'était  la  conséqi^ience  nécessaire 
de  Teisprit  général  qui  dominait  alors  la  société.  L'évèque 
▲vesgaud  favorisa  beaucoup  ce  mouvement ,  vers  lequel 
tout  portait  à  cette  époque.  Ce  fut  lui,  dit*on,  qui  voulut 
établir  un  partage  entier  et  régulier  entre  la  mense  épis- 
copale  et  la  mense  capitulaire.  On  aperçoit  dès  le  temps 
de  Tiévèque  Mainard  des  traces  de  ce  partage;  dles  sont 
pUifi  visibles  encore  sous  l'épiscopat  de  Sigefroy,  Jusque 
itos  ce  partage  avait  plus  existé  par  le  fait  que  par  le 
dt^;  Avesgaud  voulut  le  régulaiiser.  Depuis  €e  temps , 
les  danoises  ont  toujours  joui  de  leurs  biens  dans  une 
pleine  indépendance  (1).  Pendant  deux  siècles  encore  le 
diantre  jouit  de  tous  ses  revenus  en  commun;  on  verra 
fltoB  tard  le  partage  que  les  chanoines  firent  entre  eux  de 
lear  mense  selon  les  dignités  et  les  office  (2).  Dès  le  temps 
d'Avesgaud  on  reconnaissait  déjà  un  doyen,  un  trésorier, 
fluaieiirs  archidiacres,  un  chancelier,  un  chantre,  un 
chapelain,  un  prévôt  et  un  custode  (3).  De  tous  les  digni- 
iaina  de  notre  Église ,  ceux  dont  le  ministère  semble  avoir 
été  lé  plus  actif  et  le  plus  considérable  à  Tépoque  présente^ 
mat  les  archidiacres. 

lies  dignités  d'archiprètre  et  d'archidiacre  furent  éta- 
èlieB  dès  les  premiers  âges  de  la  société  chrétienne.  Mais 
à  les  titres  furent  les  mêmes,  les  fonctions  qui  leur  étaient 
attribuées  varièrent  beaucoup,  selon  les  temps.  Cepen- 
dant^ à  toutes  les  époques,  les  archiprèti*es  étaient  prépo- 
4éa  à  tous  les  prêtres  d'une  église ,  présidaient  Toffice  divin 
jet  eélébi'aient  les  saints  mystères  en  Tabsence  de  Tévêque. 
il  Y  eut  de  bonne  hem'e  deux  classes  d'archiprêtres  :  les 

(i)  Almanach  manceau,  1758,  p.  38. 

(2)  Livre  Blanc,  n»  212. 

(3)  /6irf.,  nolSl. 
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uns  étaient  attachés  aux  églises  cathédrales^  et  il  n'y  avait 
qu'un  seul  de  ces  dignitaires  dans  chaque  diocèse  ;  c'était 
à  lui  qu'il  appartenait  de  tenir  la  place  de  l'évèque.  Led 
autres^  dont  les  fonctions  équivalaient  à  celles  que  rem- 
pUrent  plus  tard  les  doyens  ruraux,  étaient  chargés  de 
surveiller  un  cei'tain  nombre  de  paroisses  qui  formaient 
l'archiprêtré.  Dans  la  province  ecclésiastique  dont  le  dio- 
cèse du  Mans  fait  partie,  ces  derniers  dignitaires  exerçaient 
leurs  fonctions  depuis  très-longtemps ,  puisque  le  concile 
de  Tours  de  l'an  567  en  fait  mention  (I). 

Quelle  que  fût  l'étendue  de  l'autorité  des  archiprètres^ 
ils  étaient  cependant  soumis  à  la  juridiction  de  l'archi- 
diacre. Les  pouvoirs  de  ce  dignitaire  étaient  déjà  fort 
étendus  dès  le  commencement  du  xi*"  siècle;  ils  augmen- 
tèrent toujours  peu  à  peu,  en  sorte  que  l'on  verra,  dans  la 
première  moitié  du  xiu*  siècle,  Tévêque  Maurice  obligé  de 
supprimer  entièrement  la  juridiction  des*  archiprêtres 
pour  laisser  plus  de  liberté  à  l'action  des  archidiacres.  Dans 
l'origine  il  n'y  avait  qu'un  seul  archidiacre ,  comme  il  n'y 
avait  d'abord  qu'un  seul  archiprètre.  Lorsque  le  clergé 
devint  plus  nombreux ,  on  sentit  le  besoin  d'augmenter  le 
nombre  de  ces  dignitaires.  Choisis  par  les  évêques  parmi 
les  diacres  les  plus  distingués ,  ils  exerçaient  ime  partie  de 
la  juridiction  épiscopale,  tout  eu  restant  dans  leur  degré 
hiérarchique.  Cette  juridiction ,  qui  dans  l'origine  ne 
s'étendait  pas  au  delà  des  membres  du  diaconat,  prit 
insensiblement  de  l'accroissement;  les  évêques  attribuè- 
rent de  bonne  heure  aux  archidiacres  le  droit  de  visiter  en 
leur  place  les  églises  de  leurs  diocèses,  fonction  qui  les  fit 
nommer  les  vicaires  et  les  yeux  de  l'évèque. 

Il  serait  superflu  de  vouloir  préciser  le  nombre  des  archi- 
prêtres qui  pouvaient  exister  dans  le  diocèse  du  Mans  au 
temps  de  l'évèque  Avesgaud  et  de  ses  successeurs  jusqu'à 
l'an  4230.  Comme  le  nombre  des  paroisses  augmenta  con- 
sidérablement dans  notre  province  pendant  le  cours  du 

(1)  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  I,  p.  250. 
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xi*etduxiP  siècle^  le  tableau  de  leur  répartition  admi- 
nistrative fut  sujet  à  de  nombreux  changements.  Ainsi 
nous  réser>'ons  pour  le  commencement  du  xiii«  siècle  un 
aperçu  des  divisions  ecclésiastiques  de  notre  province.  A 
cette  dernière  époque ,  les  archiprétrés  dans  le  diocèse  du 
Mans  étaient  au  nombre  de  huit.  Les  actes  du  xi«  siècle  ne 
parlent  jamais  que  de  trois  archiprétrés;  et  il  est  probable 
qu'il  n'y  en  avait  pas  alors  un  plus  grand  nombre  (i). 
Mais  ce  serait  en  vain  que  Ton  voudrait  circonscrire ,  avec 
les  données  que  nous  a  laissées  Tantiquité^  le  district 
auquel  chacun  de  ces  dignitaires  présidait. 

A  la  même  époque ,  les  archiprétrés  furent  subdivisés 
en  doyennés ,  présidés  par  des  chefs  ou  doyens  chargés  de 
correspondre  avec  Tarchiprêtre,  de  transmettre  aux  curés 
et  aux  clercs  les  ordres  et  les  instructions  des  dignités  supé- 
rieures ;  d'exposer  à  Tarchiprètre  les  besoins  de  la  circon- 
scription ;  de  l'informer  des  événements  dont  ils  étaient 
témoins  7  et  qui  pouvaient  intéresser  l'ÉgUse. 

L'établissement  de  ces  différentes  dignités ,  ou  plutôt 
leur  multiplication  vers  le  xi®  siècle,  annonce  que  Tan- 
cienne  division  du  territoire  en  bourgs  publics  avait  dis- 
paru lors  de  l'affermissement  du  régime  féodal ,  et  par 
suite  des  divisions  de  territoire  introduites  par  ce  système. 
Plusieurs  des  localités  qui  avaient  joui  des  prérogatives 
dont  nous  avons  parlé  au  vin*"  siècle  (^),  ne  sont  distinguées 
désormais  par  aucun  rang  d'honneur,  ni  aucim  avantage 
réel.  Ces  vieilles  traces  de  l'empire  romain,  adoptées 
d'abord  par  l'Église ,  puis  rétablies  par  Charlemagne  de 
concert  avec  les  prélats ,  disparaissent,  pour  notre  contrée, 
dans  le  naufrage  de  l'ancienne  société  et  l'anarchie  du 
X*  siècle.  Des  Ueux  qui  n'avaient  pas  même  une  église  un 
siècle  auparavant,  sont  devenus  des  centres  d'un  petit 


(1)  D.  Martène ,  Thesaur.  nov.  anecdot.,  1. 1 ,  col.  158  et  passim.  — 
Livre  Blanc,  passim.—  Bilard,  Analyse  des  docummts  historiques ,  etc., 
passim.  —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans, 

(2)  Voyez  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  l.  II,  p.  85-40. 
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pays.  Mais,  il  est  essentiel  de  Tobserver^  ces  petits  pays 
ces  cantons  étaient  pour  Tordinaire  restés  les  mêm^ 
sous  le  régime  précédent;  le  chef-lieu  seul  avait  été  trans- 
porté. Cette  mutation  était  due  presque  toujours  h  h 
construction  d^un  château  par  quelque  seigneur  pais- 
sant. L'état  de  guerre  continuel  entre  les  barons  forçait  le 
pauvre  peuple  à  se  grouper  autour  de  leurs  forteressies 
pour  y  trouver  un  asile  dans  le  besoin.  D'ailleurs  les  m.- 
gneurs,  pour  attirer  plus  de  vassaux  sur  leurs  terres, 
accordaient  des  privilèges  à  ceux  qui  y  transportaient 
leurs  foyers.  Ils  établissaient  aussi  volontiers  des  foires  et 
des  marchés,  qui  leur  procuraient  des  avantages  réels,  et 
engageaient  la  population  industrielle  à  se  rapprocher 4ee 
châteaux.  Dès  le  temps  de  Tépiscopat  de  Gervais ,  on  ren- 
contre une  charte  signée  de  quatre  doyens  (i) ,  et  des 
monuments  un  peu  postérieurs  paident  du  doyen  de  Laval, 
qui  était  un  moine  du  prieuré  de  Priz,  dépend^nc-e  àBh 
Couture  (2). 

Les  chefs-lieux  ou  centres  de  doyennés  n'héritèrent  pas 
des  prérogatives  que  la  discipline  ancienne  attribuait  .au3( 
églises  des  bourgs  publics.  Toutes  les  réserves  que  nous 
avons  signalées  en  leur  temps ,  et  qui  rattachaient  les  égli- 
ses particulières  à  l'église  cathédrale ,  puis,  pa.r  suite  de 
i'augmentation  des  paroisses,  aux  églises  des  boi^trgf 
publics,  ont  cessé  désormais  d'exister.  Chaque  églj^e  de 
paroisse  conunence  à  jouir  de  toute  la  plénitude  des  droite 
et  des  usages  que  la  discipline  de  nos  jours  lui  reconnaît 
encore.  11  n'y  a  d'exception  que  pour  les  paroisses  qui  se 
trouvaient  soumises  aux  chapitres  ou  aux  monastères. 

Le  nombre  de  ces  paroisses  dans  le  diocèse  du  Mans 
était  très-considérable ,  et  différentes  circonstances  av^nt 
contribué  à  rendre  les  religieux  et  les  chanoines  maîtres 

(1)  Charte  de  la  fondation  du  prieuré  de  Rouessé.  —  Ména^,  ffistoire 
de  Sablé,  part.  I,  p.  3St . 

(S)  Charte  touchant  le  prieuré  de  Saint- Malo  de  Sablé,  ibidem^  p.  837. 
—  Compendium  historiœ  regalis  abbatiœ  sancti  Pétri  de  Cultursa, 
Fondation  du  prieuré  de  Bernay. 
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(le  tant  d'églises  paroissiales.  D'abord  plusieurs  d'entre  elles 
durent  leur  fondation  aux  cloîtres  ^  auxquels  elles  res- 
tèrent soumises  dans  la  suite  ;  le  plus  grand  nombre  cepen- 
dant fut  donné  aux  mbines  par  les  seigneurs  ecclésiasti- 
ques ou  laïques^  scandalisés  de  Tignorance  et  des  vices  des 
dercs  séculiers.  Les  religieux  s'acquittèrent  par  eux-mêmes 
du  ministère  paroissial  pendant  plusieurs  siècles^  mais 
peu  à  peu  ils  rentrèrent  presque  partout  dans  leurs  mona- 
stères, surtout  vers  le  xiv*  siècle.  Us  conférèrent  alors  leurs 
cures  à  des  prêtres  séculiers ,  qui  les  desservirent  sous  le 
nom  de  vicaires  perpétuels.  Cette  concession  était  ordinale 
rement  accompagnée  de  quelques  réserves  de  droits  utiles 
et  surtout  de  prérogatives  honorifiques. 

On  voit  par  cette  digi*ession,  un  peu  longue  peut-être  > 
mais  nécessaire  pour  l'intelligence  des  récits  qui  vont  sui- 
vre, quel  était  Tétat  hiérarchique  et  administratif  du  dio* 
oèse  du  Mans.  Quant  au  pouvoir  purement  féodal  des 
évèques,  on  a  dû  remarquer  précédemment  quel  abaisse- 
ment il  avait  subi.  Au  temps  où  des  prélats  de  la  maison 
de  Bellème  gouvernaient  notre  Église ,  il  était  devenu  à  peu 
près  ce  qu'il  restera  dans  la  suite  ^  jusqu'à  la  fin  du 
xvra»  siècle.  Ce  domaine  comprenait  les  seigneuries  de 
Gëaulcé,  Saint-Corneille,  Coulaines,  SaintrRemy-des-Bois, 
Sargé ,  Savigné-l'Évêque  et  Yvré-l'Évêque ,  qui  était  pos-  • 
sédé  en  franc-aleu.  Nous  am^ons  occasion  de  parler  plus 
tard  de  plusieurs  autres  fiefs ,  possédés  également  par  les 
évéques  du  Mans,  entre  autres  de  la  baronnie  de  Touvoie, 
sur  la  paroisse  de  Saint-Corneille  (1).  Dès  lors  aussi  furent 
réglées  les  cérémonies  tant  religieuses  que  féodales  qui 
accompagnaient  la  prise  de  possession  du  siège  épiscopal , 
telles  que  nous  les  décrirons  dans  la  suite. 

(1)  Armoiries  de  Tévêché  du  Mans.  —  Selon  bous,  l'évécbé  du  Mani  ne 
dut  pas  aYoir  d'autres  armoiries  que  celles  de  TÉglise  du  Mans  elle- 
même  :  D*azur  semé  alternativement  de  fleurs  de  lis  d'or  et  de  clefs 
d*argent.  —  Les  clefs  rappelaient  la  mission  de  saint  Julien  par  saint 
Pierre  et  le  patronage  de  cet  apôtre  dans  l'Église  du  Mans.  Les  fleurs  de 
Hi  constataient  la  fondation  royale  de  TËglise  du  Mans,  au  moment  de  sa 
restauration  par  Gharlemagne  et  Louis  le  Débonnaire. 
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L'évéque  et  le  chdpitre  du  Mans  avaient^  dans  cette  ville 
et  dans  sa  banlieue  ^  la  juridiction  civile  y  criminelle  et  de 
police  ;  depuis  le  samedi  de  Pâques^  à  huit  heures  du 
matin,  jusqu'au  mardi  suivant  à  la  même  heure.  Ils  perce-* 
vaient  en  même  temps  les  droits  de  coutume,  prévôté,  bîl- 
lette,  confiscation  et  amendes.  En  conséquence  les  oflBciers 
des  baillages  de  Touvoie  et  du  chapitre  se  réunissaient 
chaque  année,  le  vendredi  de  Pâques ,  à  deux  heures  après 
midi ,  dans  Taudience  de  TofiBcialité ,  pour  procéder  à 
l'adjudication  de  ces  droits,  pendant  les  trois  jours  dési- 
gnés (1). 

On  croit  généralement  que  ces  droits  de  l'évêque  et  du 
chapitre  du  Mans  n'étaient  qu'un  faible  débris  de  l'autorité 
iabsolue  dont  ils  avaient  joui  sur  la  ville ,  avant  l'établisse- 
ment des  comtes  héréditaires.  Les  pertes  toujours  crois- 
santes du  domaine  féodal  de  l'évêque  eurent  pour  cause  la 
rivalité  entre  les  comtes  et  les  prélats  sortis  de  la  maison 
de  Bellême.  Le  partage  du  droit  de  monnaie  fut,  sans 
doute ,  Tun  des  faits  qui  signala  plus  clairement  la  déca- 
dence du  pouvoir  civil  attaché  autrefois  â  la  crosse  des 
évêques  du  Mans.  Ces  prélats  jouissaient  depuis  plusieurs 
siècles  du  droit  incontesté  de  frapper  une  monnaie  au 
nom  de  l'église  cathédrale.  De  leur  côté  les  comtes  du 
Maine,  avant  même  qu'ils  se  fussent  emparés  de  l'autorité 
héréditaire,  frappaient  aussi  une  monnaie  sur  laquelle 
leur  nom  parait  quelquefois.  Mais  il  est  à  croire  que  les 
faits  de  cette  nature  furent  des  exceptions  très-rares  et 
qu'on  ne  doit  les  considérer  que  comme  des  tentatives 
d'usurpation.  Ainsi  les  évêques  restaient  maîtres  de  la 
monnaie,  en  se  conformant  aux  conditions  que  les  pre- 
miers princes  de  la  seconde  race  leur  avaient  imposées. 
D'après  ces  règlements,  toutes  les  monnaies  du  Maine 
portaient  simultanément,  depuis  les  premières  années 
du  IX*  siècle,  l'indice  de  l'intervention  royale  et  le  type 
caractéristique  de  la  puissance  ecclésiastique.   Mais  les 

(1}  En  1783,  les  droits  de  billette  furent  affermés  6  livres  et  les  autrts 
il  livres,  soit  12  francs  et  42  francs. 
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comtes,  une  fois  en  possession  de  Tautorité  plus  ou  moins 
entière  qu^ils  affectaient,  devaient  nécessairement  chercher 
à  B^attirer  le  droit  que  les  rois  avaient  réclamé  pour  eux-^ 
mêmes*  Aux  yeux  des  prélats  ^  les  circonstances  étaient 
Ken  différentes  ;  le  nom  du  roi  sur  ime  monnaie  qui  en 
réalité  n'émanait  que  de  TËglise,  rappelait  seulement 
quelle  avait  été  Torigine  du  privilège.  Si  le  comte ,  au 
contraire,  prétendait  intervenir  dorénavant  dans  l'émis- 
sion des  deniers,  c'était  évidemment  pour  avoir  une  part 
considérable  dans  les  bénéfices  qui  résultaient  de  ce  droit. 
D^ailleurs,  les  comtes  ne  pouvaient  rien  réclamer  en  qua- 
lité d'auteurs  du  privilège  de  l'Église,  et  leur  prétention 
sous  ce  rapport  était  une  usurpation  nouvelle. 

Poussés  par  de  si  puissants  motifs,  et  par  la  prévision 
des  périls  que  courait  évidemment  leur  indépendance, 
les  évêques  défendirent  leurs  droits ,  ou  plutôt  ceux  de 
leur  Église,  avec  une  puissante  énergie;  malheureusement 
des  intérêts  de  famille,  des  passions  privées  donnèrent 
quelquefois  à  ces  luttes  une  couleur  d'ambition  person- 
nelle. Ce  fut  ordinairement  après  avoir  remporté  l'avan- 
tage dans  une  guerre  où  toutes  les  apparences  de  la  justice 
étaient  de  leur  côté,  que  les  comtes  imposèrent  pour  con- 
dition de  la  paix  la  cession  de  prérogatives  qui  n^apparte- 
naient  pas  à  la  personne  du  prélat,  mais  à  son  Église.  Telle 
fat  l'origine  et  le  terme  fatal  de  cette  spoliation  ;  et  là  se 
manifestaient  ouvertement  les  vues  ultérieures  du  pouvoir 
-séculier.  Le  Maine  voyait,  pour  ainsi  dire ,  se  reproduire 
^Bur  son  petit  théâtre  les  grandes  scènes  qui  tenaient  alors 
même  le  monde  en  suspens  :  la  rivalité  du  sacerdoce  et  de 
l'empire.  Au  reste,  ce  que  l'on  vit  au  Mans  se  répéta  avec 
des  circx)nstances  presque  identiques  dans  toutes  les  villes 
c^  FÉglise  était  investie  du  droit  de  monnayage.  Après 
avoir  soutenu  dans  la  plupart  des  lieux  une  lutte  assez  vive, 
on  vit  les  chefs  des  Églises  entrer  en  accommodement 
avec  leurs  parties  et  céder  des  attributions  que  le  temps 
et  la  force  des  choses  devaient  virtuellement  abroger.  Ce 
qu'il  y  eut  de  particulier  au  Mans,  ce  fut  la  complication 
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introduite  par  les  intérêts  de  famille.  Souvent  ils  purent 
faire  disparaître  les  véritables  causes  de  la  rivalité^  et  don- 
ner en  même  temps  au  conflit  quelque  chose  de  plus  tenace. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  y  les  évéques  <m 
les  abbés  composèrent  avec  les  seigneurs  laïques  et  eon- 
servèrent  une  partie  plus  ou  moins  notable  de  la  monnaie 
locale  ;  mais  quelques  prélats  se  trouvèrent  réduits  à  en 
céder  entièrement  la  fabrication  au  comte  ;  seulement  ils 
stipulèrent  que  celui-ci  serait  obligé  de  conserver  les  signes 
de  Tévêque^  qui  continuait  de  jouir  d'une  certaine  portion 
des  avantages  réels  du  monnayage. 

Avesgaud  se  trouvait  vaincu  après  une  double  guerre; 
ses  plus  fortes  places  avaient  été  obligées  de  se  rendre  à  la 
discrétion  du  vainqueur;  sa  famille  était  humiliée  et  aflBii- 
blie  par  de  grands  revers^  lorsqu'il  entra  en  accommode- 
ment avec  le  comte  Herbert  Ëveille-€hien  au  sujet  de  la 
monnaie  du  Maine  ;  il  se  voyait  réduit  à  accepter  les  condi- 
tions que  ce  prince  voudrait  lui  imposer.  Elles  furent  les 
plus  dures  de  toutes  :  la  monnaie  de  notre  province  fat 
désormais  mixte  ^  portant  à  Voners  le  monogramme  du 
comte  avec  la  légende  ComeB  Cenomanensis ,  et  au  rever$  la 
croix  ^  le  plus  souvent  cantonnée  de  Talpha  et  de  l'om^, 
et  toujours  entourée  de  Texergue  caractéristique  Sigmm 
Deivivi.  Ainsi  l'Église  du  Mans  fut  dépouillée  du  privilège 
qu'elle  avait  reçu  des  rois  mérovingiens^  et  dont  elle  avait 
joui  durant  de  longs  siècles^  en  témoignage  de  la  vénéra- 
tion inspirée  à  ces  monarques  par  la  sainteté  de  Féglise^ 
mère  du  diocèse.  Les  érudits  placent  l'émission  des  pre^ 
miers  deniers  de  nature  mixte  ^  baronale  ou  féodale  d'un 
c6té^  épidcopale  ou  ecclésiastique  de  l'autre,  à  l'an  i  030  ou 
environ ,  époque  de  la  reddition  de  la  Ferté-Bemard  et  du 
traité  de  pacification  entre  l'évéque  Avesgaud  et  le  comte 
Herbert  Éveille-Chien. 

Quoique  privée  de  l'une  de  ses  plus  belles  prérogatives, 
l'Église  du  Mans  dut  se  consoler  jusqu'à  un  certain  point 
par  la  paix  qui  fut  le  résultat  de  ce  sacrifice.  Les  hostilités 
ne  tardèrent  pas  à  se  réveiller  sur  d'autres  points  en  litige; 
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mais  les  conventions  établies  au  sujet  de  la  monnaie 
demeurèrent  stables.  Sous  Févêque  Gervais ,  dont  les  riva- 
lités avec  le  comte  Herbert  II  turent  si  vivement  poussées, 
la  monnaie  frappée  dans  le  Maine  conserva  constamment 
les  signes  des  deux  autorités.  Pendant  Tespace  de  plus  de 
deux  siècles ,  la  monnaie  mançaise  ne  subit  aucune  altéra- 
tion sensible  dans  le  type ,  le  poids  ni  Taloi.  Forgée  dès 
Torigine  dans  d'excellentes  conditions ,  elle  fut  prompte- 
ment  adoptée  par  les  populations ,  et  dès  le  commencement 
du  un*  siècle  elle  avait  acquis  une  telle  popularité,  qu'elle 
inondait,  pour  ainsi  dire ,  non-seulement  le  Maine,  mais 
encore  la  Normandie,  la  Bretagne  et  jusqu'au  Poitou.  On 
a  même  observé  qu'elle  était  plus  répandue  en  Normandie 
qae  la  monnaie  normande  elle-même  (i). 

Si  l'ambition  séculière  dépouillait  quelquefois  l'Église 
d'une  partie  de  ses  droits,  il  lui  en  restsdt  d'autres  que 
personne  ne  songeait  à  lui  disputer.  Le  rôle  que  les  évé- 
qœs  remplirent  dans  les  jugements  et  autres  actes  publics 
qui  semblaient  purement  séculiers ,  devint  de  jour  en 
jour  plus  fréquent.  Il  semble  une  suite  de  la  constitution 
de  l'état  socisd  alors  en  vigueur.  On  en  voit  un  exemple 
mémorable  sous  l'épiscopat  d'Avesgaud.  En  1002,  ce  pré- 
lat rendît  une  charte  par  laquelle  il  réglait  les  conditions 
matrimoniales  pour  l'alliance  contractée  par  Mathilde  , 
fille  d'Herbert,  seigneur  de  Mont- Jean  (2).  La  suite 
de  ces  récits  fera  connaître  beaucoup  d'autres  droits  et 
honneurs  féodaux  attachés  au  siège  épiscopal  du  Mans; 
nous  ne  pourrions  nous  arrêter  à  en  faire  Ténumération 

(I)  Francisque  Michel,  notes  sur  la  Chronique  des  ducs  de  Norman- 
die par  Jean^  moine  de  Marmoutier,  3  toI.  in-40.  —  Rucher,  Monnaies 
du  Maine.  —  Barthélémy,  Manuel  de  Numismatique  du  moyen  âge,  ■— 
Revue  numismatique,  1848,  p.  355  et  suiv.  —  Le  chapitre  du  Mans  fit 
ftnpper  dans  la  suite  des  méreaux  et  des  jetons  qui  méritent  d'être  étu- 
diés avec  autant  de  soin  que  les  médailles  anciennes.  11  en  reste  un  petit 
nombre  dans  les  cabinets  des  amateurs  ;  et  il  est  fort  a  désirer  que  Ton 
«^attache  à  les  recueillir  dans  la  suite.  Gfr.  Anat.  Barthélémy,  Numisma- 
tique moderne  y  y.  XXV. 

(i)  VArt  de  vérifier  lex  dates,  t.  XIII,  p.  108. 
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ici ,  sans  nous  étendre  au  delà  des  limites  qui  nous  sont 
prescrites. 

En  même  temps  que  le  domaine  féodal  des  évëqaes 
s'établissait  en  la  manière  que  Ton  vient  de  voir,  celui 
des  chanoines  se  constituait  aussi  de  son  côté  tel  à  peu 
près  qu'il  exista  jusqu'à  la  fin  du  xvni*  siècle.  Ainâ  le 
chapitre  possédait  dès  le  xi®  siècle  la  baronnie  de  Gourge- 
nard;  les  châtellenies  d'Assé-le^Béranger  et  de  Gonnerié; 
les  seigneuries  d'Allonnes ,  Asnières ,  Bannes-sur-le-Lœr, 
la  Bosse,  la  Chapelle-Saint-Aubin,  Saint-Georges-du-Plain, 
Grazay,  Gréez  ou  Notre-Dame-de4îréez ,  Saint-Maixent, 
Montenay,  Mont-Renaillt,  Mulsanne,  Panon,  Parigné- 
l'Évêque,  Pruillé-le-Chétif,  Saint-Quentin,  Trangé,  Laigné- 
en-Belin,  et  la  seigneurie  de  Saint-Denys  de  Sable,  qui  fut 
aliénée  dans  les  derniers  temps  (i). 

L'éciole  attachée  à  la  cathédrale  fut  du  nombre  des 
établissements  qui  se  soutinrent  avec  éclat  pendant  Tépis- 
copat  d'Avesgaud,  et  elle  commença  dès  lors  à  mériter 
la  grande  renommée  qu'elle  acquit  peu  d'années  après 
sous  Gervais  et  ses  successeurs.  Gervais  lui-même ,  l'un 
des  hommes  les  plus  éminents  de  son  temps  pour  Ja 
science,  y  fut  formé  aux  lettres.  Ursio,  frère  de  Gervais, 
et  par  conséquent  neveu  d'Avesgaud,  acquit  dans  cette 
même  école  les  connaissances  qui  rélevèrent  plus  tard  aux 
dignités  de  chancelier  de  France  et  d*évôque  de  Senlis  (2). 
Mais  ces  deux  frères  ne  furent  pas  les  seuls  hommes  dis- 
tingués qui  sortirent  de  cette  école;  nous  en  signalerons 
plusieurs  qui  ont  acquis  des  titres  à  la  renommée  en  diffé- 
rentes manières.  En  effet,  des  documents  anciens  permeir 
tent  de  croire  que  l'enseignement  y  comprenait  presque 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  On  y 

(1)  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  634  et 
^assim.  —  Armoiries  de  TÉglise  du  Mans  :  D'azur,  semé  alternativement 
de  fleurs  de  lis  d'or  et  de  clefs  d'argent.  Le  sceau  du  chapitre  portait  : 
D'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  trois  clefs  d'argent  posées  2  et  1 ,  les 
deux  premières  adossées. 

(î)  Gallia  christiana^  t.  VII,  col.  228,  229. 
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donnait  nécessairement  le  premier  rang  à  l'étude  de  l'Écri- 
ture sainte,  de  la  théologie  et  du  droit  ecclésiastique; 
mais  on  ne  négligeait  pas  les  belles-lettres,  la  poésie,  la 
jurisprudence  civile.  Un  fait  très-remarquable ,  et  qui  a 
échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  observations  des  savants,  ce 
sont  les  traces  de  diroit  romain  conservées  dans  le  Maine 
jusque  dans  les  premières  années  du  xi«  siècle,  au  moment 
où  les  coutumes  féodales  dominaient  partout.  Dans  son 
testament,  l'évéque  j\fainard  fait  mention  d'un  corps  de 
magistrats  civils  chargés  de  l'enregistrement  des  actes 
publics  (1),  comme  sous  la  législation  romaine.  Dans  la 
fondation  du  prieuré  de  Saint-Jean-de-la-Motte ,  on  trouve 
Faction  d'une  assemblée  délibérante  et  une  sorte  de  convo- 
cation des  États  de  la  province;  mais  le  clergé  et  la  noblesse 
sont  seuls  appelés  à  faire  entendre  leur  voix.  Le  clergé 
délibère  sous  la  présidence  de  l'évêijue.  la  noblesse  sous 
celle  du  comte.  Malgré  l'isolement  que  la  féodalité  sem- 
blait avoir  dès  lors  rendu  universel,  on  y  constate  l'existence 
de  certains  intérêts  pécuniaires  qui  étaient  restés  com- 
muns; c'étaient  indubitablement  des  droits  municipaux 
ou  provinciaux  (2).  Pour  que  ces  traces  du  droit  romain 
resteissent  aussi  vivantes  dans  notre  province,  il  fallait, 
sans  doute,  qu'il  fût  étudié  dans  Técole  de  la  cathédrale; 
car,  on  doit  l'observer,  il  n'y  en  avait  pas  d'autres  à 
Tépoque.  Sous  l'épiscopat  d'Avesgaud,  le  modérateur  de 
cette  école  se  nommait  Éjnenulphe  ;  il  la  dirigea  au  moins 
jusqu^en  l'année  1040  (3).  Dès  lors  aussi  le  grammairien 
Robert 5  dont  il  sera  amplement  parlé  dans  la  suite,  y 
occupait  une  chaire,  puisqu'il  était  présent  à  la  fonda- 
tion du  prieuré  de  Solesmes  (4).  On  signalait  aussi  parmi 

(4)  Ego  Mainardus,  hanc  cartulam  à  me  factam  in  manus  meas  accepi 
et  manibos  bonorum  virorum  adfii'mare  rogavi.  Livre  Blanc  ,  n®  108. 

(3)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p*  302.  —  Idem,  Annales 
0.  S.  B.,lib.  LVn,num.  72. 

(3)  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  Frane,  t.  VU  ,  p.  63  et  passim. 

ije  Beuf ,  Dissertations  sur  l'histoire  ecclésiastique  de  Paris ,  t.  II, 

p.  4.  —  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  II,  p.  91. 

(4)  Pièces  justificatives,  n<»  \X. 
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les  hommes  qui  ^  à  la  même  époque ,  se  distinguaient  dans 
renseignement  de  la  giammaire,  c'est-à-dire  des  lettres 
humaines ,  Bernard  du  Maine ^  Guillaume^  Bregandusle 
Teutonique ,  Arnauld  d'Avranches ,  Gislebert  de  Paris  (I). 
Mais  le  personnage  ecclésiastique  le  plus  célèbre  que 
produisit  le  diocèse  du  Mans^  pendant  les  premières  années 
du  xi^"  siècle^  fut  le  cardinal  Humbert  (2).  Malheureusement 
le  plan  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  nous  arrêter 
au  récit  des  actions  d'un  homme  qui  se  plaça  par  son 
mérite  à  la  tête  de  toutes  les  grandes  entreprises  de  son 
temps  ;  nous  ne  pouvons  toutefois  nous  empêcher  de  jeter 
un  coup  d'œil  rapide  sur  cette  brillante  et  sainte  carrière. 
Né  dans  le  Maine  pendant  les  dernières  années  du  x*  siècle^ 

(1)  Du  Boulay,  Bistoria  Universitatis  Parisiensis,  t.  I,  p.  404. 

(2)  Le  cardinal  Humbert  est  Tune  des  plus  belles  gloires  du  diocèse 
du  Mans;  cependant  aucun  historien  jusqu'à  ce  jour  n*a  reTendiqaé  pour 
notre  province  Thonneur  de  lui  avoir  donné  la  naissance.  Tous  les  au- 
teurs s^accordent  à  reconnaître  qu^il  était  Français  ;  la  plupart  pensent 
que  le  lieu  de  son  origine  n'est  pas  connu  d'une  manière  plus  précise. 
Cependant  D.  CalmeUBistoire  de  Lorraine,  t.  IV,  part.  II,  p.  66)  prétend 
qu'Humbert  était  Lorrain  ,  mais  il  n'allègue  pas  d'autre  preuve  que  son 
séjour  à  Moyen -Moutier.  D.  Rivet  (Histoire  littéraire  de  la  France  ^ 
t.  VII,  p.  527)  affirme  qu'il  est  né  en  Bourgogne  ,  parce  que  l'héré- 
siarque Bérenger  le  nomme  le  Bourguignon.  Mais  il  est  évident  que 
Bérengcr  nomme  ainsi  notre  cardinal  parce  qu'il  avait  habité  un  monas- 
tère situé  sur  la  frontière  de  la  Bourgogne  :  c'est  ce  que  Lanfranc  fait 
observer,  en  relevant  l'erreur  de  l'hérésiarque.  Après  avoir  réfuté  les 
raisons  de  ces  deux  savants ,  autant  qu'il  est  nécessaire ,  nous  nous  con- 
tentons d'ajouter  que  nous  sommes  autorisé  à  revendiquer  le  cardinal 
Humbert  comme  Tune  des  gloires  du  Maine  par  un  document  positif , 
contre  lequel  aucune  coujecture  ne  peut  prévaloir.  Ce  texte  est  le  titre 
même  de  l'un  des  ouvrages  les  plus  connus  de  notre  illustre  cardinal, 
qui  se  lit  ainsi  sur  les  plus  anciens  manuscrits  :  «  Uumbertus  Genoma- 
nens.  legatus  Leonis  IX  in  Responsione  contra  Nicctam.  »  Cfr.  Notes  de 
Nicolas  Tedeschi,  dit  Panormitanus,  sur  le  canou  Seriatim ,  dist.  32.  — 
D.  Rivet ,  loc.  cit. ,  a  consacré  un  long  et  savant  article  au  cardinal 
Humbert.  Nous  avons  aussi  consulté  Baroni us  ,  Annales  ecclesiastici , 
t.  XI,  ad  an.  1053  et  passim.  —  Ciacconius,  Viiœ  et  res  gestœ  pontificum 
romanorum,  et  sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ  cardin.  Romœ ,  1677 ,  t.  I , 
col.  795-798  —  D.  Mabillon,  Annales  0,  S.  B.,  lib,  LIX,  num.  61, 7«,  75. 
•-  Eggs,  Purpura  docta,  t.  I ,  p.  15  et  seqq. 
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Humbert  entra  de  bonne  heuie  dans  l'abbaye  de  Moyen- 
Moutier^  au  diocèse  de  Toul,  et  y  professa  la  vie  monastique. 
Dès  Tan  i028,  il  avait  acquis  la  réputation  d  un  savoir  émi- 
nent.  En  1049,  le  pape  saint  Léon  IX,  autrefois  enfant  de 
saint  Benoît,  et  qui  avait  connu  Humbert  étant  évêque  de 
Toul,  remmena  en  Italie,  et  l'établit  archevêque  de  toute 
la  Sicile.  Le  Souverain  Pontife  lui  conférait  cette  haute 
dignité  pour  qu'il  s'appliquât  à  la  conversion  des  Sarrasins 
qui  habitaient  cette  île.  Personne  n'était  plus  capable  que 
Humbert  de  cette  difficile  mission;  mais  l'entrée  de  ce  pays 
lui  fut  interdite,  et  il  ne  put  y  pénétrer.  Léon  IX  le  «îréa 
alors  cardinal-êvêque  de  Blanche-Selve  ou  Sainte-Rufine, 
à  dix  milles  de  Rome.  On  remarque  que  ce  fut  le  premier 
Français  élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  Saint  Léon  lui 
donna  toute  sa  confiance;  et  il  trouva  en  lui  un  conseiller 
fidèle  et  éclairé  tant  sur  les  intérêts  de  l'Église  que  sur 
ceux  de  l'empire.  Humbert  se  rendit  surtout  illustre  par  la 
légation  qu'il  remplit  à  Constantinople  en  1053 ,  et  dans 
laquelle  il  excommunia  le  patriarche  schismatique  Michel 
Cérulaire ,  et  réfuta  les  écrits  des  grecs  dissidents  par  des 
traités  parvenus  jusqu'à  uqus. 

Après  la  mort  de  saint  Léon  IX ,  le  cardinal  Humbert 
continua  d'occuper  le  premier  rang  dans  la  cour  de  Rome 
et  dans  la  confiance  du  pape  Victor  IL  Sous  Etienne  IX, 
qui  avait  été  moine  bénédictin,  et  sous  Nicolas  II,  Humbert 
dirigea  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Église.  Il  était, 
dit  saint  Pierre  Damien,  l'œil  de  ces  Pontifes.  Il  fut  aussi 
Tâme  des  conciles  qui  se  tinrent  de  son  temps.  A  celui  de 
Home  de  1059,  où  l'hérésiarque  Bérenger  reconnut  ses 
erreurs,  Humbert  fut  chargé  par  les  pères  de  cette  assenj- 
Wée  de  dresser  la  profession  de  foi  qu'il  devait  souscrire. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  rempUt  encore  une 
légation  importante  et  difficile  en  Angleterre,  et  alors  il  put 
visiter  le  Maine  ,  qu'il  avait  quitté  depuis  tant  d'années.  Il* 
est  probable  que  le  célèbre  cardinal  mourut  en  Tannée  1063; 
le  pape  Nicolas  II  voulut  lui-même  prendre  soin  de  ses 
funérailles,  et  l'eusevelit  dans  la  basili(iue  de  Latrau. 
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Tous  les  contemporains  ont  donné  au  cardinal  Humbert 
les  plus  gi*ands  éloges,  Lanfranc  ^  après  avoir  rehaussé  sa 
science,  son  orthodoxie  et  sa  persévérance  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  prend  à  témoin  de  ce  qu'il 
avance  toute  TÉgUse  latine,  qui  en  était  bien  instruite, 
ajoute-t-il,  puisque  Humbert  avait  toujours  assisté  ou 
même  présidé  à  ses  assemblées  et  à  ses  conciles.  L'héré- 
siarque Bérenger  a  fait ,  à  sa  manière ,  Téloge  de  notre 
cardinal  par  la  violence  avec  laquelle  il  se  déchaîne  contre 
lui,  et  par  les  injures  qu'il  lui  prodigue. 

Humbert  était  très-versé  dans  les  sciences  ecclésiastiques 
au  rapport  des  écrivains  du  xi«  siècle.  C'est  ce  qu'attestent 
également  les  ouvrages  qu'il  a  laissés.  Il  a  cependant  asse^p 
peu  écrit ,  et  seulement  pour  les  besoins  présents  de 
l'Église.  Il  reste  de  lui  une  réponse  à  la  lettre  de  Michel 
Cérulake ,  patriarche  de  Constantinople ,  et  de  Léon ,  évo- 
que d'Acride,  métropolitain  de  Bulgaiie;  une  réfutation 
de  récrit  de  Nicétas ,  surnommé  Stetatos  par  les  Grecs,  et 
Pectoratus  par  les  Latins.  On  remarque  dans  cet  écrit  sur- 
tout la  vivacité  de  l'esprit,  l'étendue  de  l'érudition  et  les 
vrais  principes  de  la  critique ,  qualités  très-rares  à  cette 
époque;  enfin  une  courte  relation  de  ce  qui  se  passa  à 
Constantinople  pendant  le  séjour  de  la  légation  dont  il 
était  le  chef.  Humbert  publia  aussi  un  écrit  beaucoup  plus 
étendu  que  ceux  dont  on  vient  de  parler  ;  c'est  un  traité 
contre  les  simoniaques.  On  considère  cet  ouvrge  comme 
l'un  des  plus  importants  qui  parurent  en  ce  temps-là.  Quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  encore  avec  assez  peu  de  fonde- 
ment plusieurs  compositions  liturgiques,  des  hymnes  et 
autres  pièces  pour  les  offices  de  divers  saints  (1).  Tels 
furent  la  vie  et  les  travaux  du  cardinal  Humbert.  On  voit 
que  si  l'Église  du  Mans  n'a  pas  eu  l'honneur  de  donner  au 

*  (1)  Les  ouvrages  du  cardinal  Humbert  ont  été  imprimés  en  différents 
recueils  ou  séparément;  ils  se  trouvent  tous  réunis  dans  le  tome  XIV  de 
la  collection  de  Galland  intitulée  Bibliothecn  veterum  Patrum,  p.  192  et 
seqq.,  et  dans  le  t.  GXLIl,  col.  911  à  1218  de  la  Patrologie  éditée  par 
M  igné. 
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monde  un  souverain  pontife ,  elle  a  du  moins  offert  au 
Saint>Siége  un  homme  qid  aurait  été  digne  de  le  remplir, 
et  qui  en  fut  le  conseiller  et  Tâme  pendant  trois  pontifi- 
cat^.  Revenons  à  notre  Église. 

j  L'école  de  la  cathédrale  n'était  pas  seule  à  posséder  des 
maîtres  habiles  et  des  disciples  remplis  d'ardeur  pour  la 
science.  Les  élèves  que  Léthalde  forma  dans  les  cloîtres  de 
la  Couture,  pouvaient  rivaliser  avec  ceux  des  écoles  les 
plus  brillantes  de  ce  siècle,  comme  on  le  verra  bientôt  par 
l'exemple  du  moine  Avesgaud,  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  Fabbaye  de  Saint-Calais  ne  permet  pas  de  douter  que 
les  lettres  et  les  arts  n'aient  été  cultivés  avec  succès  dans 
cet  antique  et  illustre  monastère  :  la  poésie,  la  musique  et 
même  la  sculpture  y  faisaient  l'occupation  de  quelques 
esprits  distingués ,  ainsi  que  l'attestent  des  monuments 
encore  subsistants  (i).  Comme  d'ailleurs  on  vit  presque 
dans  le -même  temps  l'un  des  moines  de  cette  abbaye  s'asr 
seoir  sur  l'im  des  premiers  sièges  de  l'Angleterre,  il  est 
permis  de  croire  que  des  études  plus  sérieuses  n'y  étaient 
pas  négligées. 

Les  sciences  purement  profanes ,  en  particulier  celle 
du  droit, n'étaient  pas  repoussées  de  nos  écoles;  et  l'on  vient 
de  voir  les  traces  profondes  que  la  législation  romaine 
avait  laissées  dans  notre  province.  On  a  de  plus  conservé 
le  souvenir  d'un  légiste  nommé  Raoul  qui  habitait  la  ville 
du  Mans,  et  y  enseignait  avec  éclat  vers  Fan  1020  (2). 

Toutefois  les  troubles  continuels  d'unq  province  que 
deux  puissances  presque  égales  s'obstinaient  à  se  disputer, 
les  envahissements  des  Angevins  et  des  Percherons  à  difiBé- 
rentes reprises,  ont  fait  disparaître  le  plus  grand  nombre 
des  monuments  qui  constataient  l'état  des  études  dans 
notre  diocèse.  Quelques  provinces  voisines  furent  plus 
heureuses  sous  ce  rapport  :  le  diocèse  de  Chartres  et  celui 


(l)  Pièces  justificatives,  n*  viii. 

{%)  Géraud  ,  Métiers  de  la  ville  de  Paris,  p.  118.  -  Guérard ,  Carlu- 
laire  de  Saint-Père  de  Chartres,  1. 1,  p.  lxix. 


d^AngersfoamisseDt  la  praire  d'une  activité  inteUectoelle 
tfès-femaïqiiaMedaiis  une  partie  de  leur  clergé,  mais  sur- 
tout parmi  les  cénobites  (I). 

Si  l'on  ajoute  foi  à  un  document  qui  parait  suspect ,  an 
moins  dans  la  f<»me  sous  laquelle  il  estrappmiéparHirrt 
dans  ses  Antiqmiiés  d'Anjou ,  Foulques  Nerra ,  qui  poss^ 
dait^conune  on  Ta  tu,  un  droit  de  suzeraineté  sur  le 
Maine,  fonda  de  concert  arec  HiMeburge,  s<hi  épouse^  ven 
Tan  1030,  treize  bourses  en  faveur  des  éccdiers pauvres 
de  l'Anjou  et  du  Maine.  Chaque  boursio*  recevait  annud- 
lement  quarante  boisseaux  de  blé ,  un  boisseau  de  fèves  ^ 
mesure  de  Paris,  et  dix-neuf  sous  six  deniers  (^.  On  ne 
dit  pas  dans  qudle  école  était  £aiite  cette  fondation;  il  est 
probable  que  c'était  dans  les  écoles  d'Angers  (3).  En  dTet , 
quoique  de  nombreuses  raisons  donnent  à  penser  que  le 
récitdUiret  ne  saurait  être  vrai  dans  tous  ses  détails,  il  est 
très-probable  qu'il  repose  sur  des  faits  réels  altérés  par  le 
temps.  Des  historiens  modernes  ont  rapporté  à  l'année  1031 
la  fondation  du  collège  de  la  Porte-de-Fer,  dit  autrement 
le  collège  de  Saiut-Maurice  à  Angers.  Si  cette  date  est  cer- 
taine, il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  France 
de  collège  dont  la  fondation  remonte  à  une  époque  aussi 
ancienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  commencement  du 
XI*  siècle ,  Bernard,  disciple  du  célèbre  Fulbert  de  Char- 
tres ,  qui  a  laissé  quelques  écrits ,  enseignait  publiquement 
à  Angers,  où  l'évêque  de  cette  ville  l'avait  appelé  (4). 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France^  t.  VU,  p.  13,  14-18  et  passim. 

(2)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent  cette  somme  équivaut  à  549  fr.  08. 
—  Hiret ,  Antiquités  d* Anjou,  —  Cauvin ,  Recherches  sur  les  établie»' 
sements  de  charité  du  diocèse  du  Mans,  p.  106.  —  Idem,  Géogra- 
phie ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  237. 

(3)  Si  cette  fondation  se  fit  à  Paris ,  comme  certains  traits  semblent 
rindiquer  ,  il  y  avait  alors  trois  écoles  dans  cette  ville  ,  celle  de  Tégliie 
cathédrale ,  celle  de  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  et  celle  de 
Tabbaye  de  Sainte-Geneviève. 

(4)  I).  Rivet,  If istoire  littéraire  de  la  France ,  t.  Vil,  p.  57. 
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IV 

ÉPISCOPAT  DE  GBBVAIS  (1035-1056). 

Naissance  de  Tévêque  Geryais ,  son  portrait.  —  Ritalité  entre  Tévêque 
Genraiset  le  comte  Herbert  Baccon.  —  Guerre  entreprise  par  Ger- 
mais contre  Geoffroy  Martel.  —  Gervais  fait  restituer  des  biens  à  la 
cathédrale.  —  L'abbaye  de  Saint- Vincent  ;  fondation  de  prieurés 
dépendant  de  Saint-Vincent  et  de  la  Trinité  de  Vendôme.  —  Prieuré 
de  Viiledieu;  saint  Eutrope.  —  L'abbaye  de  Saint-Georges-des-Bois. 
—  Collégiale  de  Saint-Martin  de  Troo.  —  Prieurés  de  Lavardin , 
Cobémon ,  Notre-Dame  d'Àvesnières ,  Saint-Martin  de  Laval ,  Notre- 
Dame  de  Priz,  Anvers-le-Hamon.  —  Multiplication  des  établisse- 
ments religieux  dans  le  Bas-Maine.  —  Prieuré  de  Rouessé.  ^  Pèieri- 
iMge  de  Notre-Dame  à  Pont-Aubray. 

Aussitôt  après  la  mort  de  l'évêque  Avesgaud ,  les  com- 
pagnons de  son  pèlerinage  s'empressèrent  d'en  apporter  la 
triste  nouvelle  au  Mans.  Le  prélat  déiunt  avait  un  neveu 
nommé  Gervais ,  destiné  par  sa  famille  à  occuper  le  siège 
de  saint  Julien ,  selon  un  abus  trop  universel  à  cette  épo»- 
que  (1).  Gervais  était  dans  la  maturité  de  l'âge,  étant  né  le 
^  février  1007,  au  château  de  Gohémon,  paroisse  de  Vou- 
vray-sup-Loir.  Il  avait  pour  père  Haimon  (2),  seigneur  de 
Château-du-Loir ,  et  pom*  mère  Hildeburge,  fille  d'Yves  l«', 

(1)  L^histoire  de  Tévêque  Gervais  est  rapportée  d*une  manière  succincte 
dans  les  Gestes  des  Évéques  du  Mans,  de  Gervasio  Cinomanensi  epi- 
icopo,  D.  Mabillon ,  Vetera  analecta ,  t.  III ,  p.  304.  —  D.  Bouquet , 
t.  XI,  p.  135.  Un  grand  nombre  de  chartes  émanées  de  cet  évêque  ou  de 
ses  contemporains  ajoutent  beaucoup  de  traits  à  sa  vie.  La  plupart  des 
cbroniqueurs  de  son  temps  fournissent  des  détails  sur  ce  personnage. 
Nous  avons  été  grandement  aidé  par  les  historiens  de  la  ville  de  Reims, 
sortont  par  D.  Marlot,  le  Gallia christiana^i.  IX, et  la  Patrologie, édii. 
Migne,  t.  GXLIII,  col.  1397;  mais  principalement  par  VHistoire  litté- 
raire de  la  France^  t.  VII ,  p.  572  et  suivantes.  Les  savants  auteurs  de 
cette  histoire  citent  à  plusieurs  reprises  des  mémoires  manuscrits,  quMls 
ont  malheureusement  négligé  d'indiquer  plus  clairement. 

(2)  Haimon,  Aimon,  Hamelin,  Amelin.  —  Ce  personnage  portait  plu-, 
sieurs  noms,  comme  beaucoup  de  ses  contemporains.  Cfr.  Nouveau  traité 
de  Diplomatique,  t.  IV,  p.  565. 
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seigneur  de  Belléme,  et  sœur  de  Févêque  Avesgaud.  Sa 
bisaïeule  paternelle ,  qui  se  nommait  Roranse,  avait  eu 
pour  dot  la  terre  d'Argentré,  près  de  Laval,  et  elle  y  faisait 
son  séjoup  habituel  9  comme  on  le  verra  par  la  suite.  Ger- 
vais  avait  trois  frères,  Bouchard,  Robert  et  Ursio.  Bouchard 
fut  aïeul  de  Mathilde,  qui  épousa  Hélie,  comte  du  Maine. 
De  leur  mariage  sortit  Eremburge,  femme  de  Foulques  le 
Jeune,  roi  de  Jérusalem  et  comte  du  Maine  et  de  rÂnjou. 
Robert  épousa  Elisabeth ,  qui  lui  donna  au  moins  un  fils 
nommé  Gervais  comme  son  oncle ,  et  dont  nous  aurons 
bientôt  à  parler.  L^évèque  Gervais  eut  encore  ime  sœur 
nommé  Rotrude,  qui  devint  la  seconde  femme  de  Guy  II, 
baron  de  Laval,  et  donna  le  jour  à  Guy,  Gervais,  Hilde- 
lingue,  Hildeburge  et  Agnès,  que  Ton  verra  bientôt  prieure 
de  Notre-Dame  d'Avesnières  (1). 

Gervais  avait  i^eçu  de  la  nature  les  quaUtés  les  plus 
brillantes  et  les  plus  soUdes,  et  il  les  avait  heureuse- 
ment développées  par  une  culture  assidue  dans  Técole  de 
l'église  cathédrale ,  sous  la  conduite  des  maîtres  habiles 
dont  nous  avons  parlé,  et  la  haute  direction  de  son  oncle 
Avesgaud.  Il  parut  dès  sa  jeunesse  doué  d'un  esprit  subtil, 
élevé  et  capable  des  plus  grands  desseins  ;  orné  de  savoir, 
d'éloquence,  de  goût  pom*  les  beaux-arts,  il  cultiva  même 
quelquefois  la  poésie.  Lorsqu'il  fut  élevé  aux  dignités 
ecclésiastiques,  et  il  y  a  apparence  que  son  oncle  lui  en 

(i)  Cette  généalogie  est  dressée  sur  des  écrits  laissés  par  Têvêque  Ger- 
vais et  le  premier  de  ses  neveui  du  même  nom.  Il  ne  faut  donc  pas  s*en 
rapporter  à  une  autre  généalogie  décrite  par  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.^ 
lib.  LVIl,  num.  2,  et  reproduite  par  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  359,  et  t.  XI, 
p.  1 35, 136,  443.  Suivant  ces  auteurs,  Gervais  aurait  eu  pour  père  le  véné- 
rable Bouchard  le  Vieux,  comte  de  Paris,  Corbeil,  Mclun  et  Vendôme, 
et  mort  en  odeur  de  sainteté  sous  le  froc  monastique  dans  Tabbaye  de 
Saint-Maur-deS'Fossés,  Tan  1012.  Bouchard  le  Jeune,  vicomte  de  Melon, 
et  Renaud,  évêque  de  Paris,  auraient  été  ses  frères,  et  il  aurait  eu  pour 
sœur  Grécie,  Elisabeth  ou  Adèle  :  car  on  donne  ces  trois  noms  à  cette 
princesse,  femme  de  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou.  D.  Rivet,  loc.  cit. 
—  VArt  de  vérifier  les  dates,  —  De  Pétigny,  Histoire  du  Vendomois. 
—CarttUarium  Beatœ  Mariœ  Caritatis  Andegavensis,  u9  258,  393, 391. 
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ouvrit  rentrée  de  bonne  heure ,  on  vit  briller  en  lui  le 
zèle,  la  vigilance,  et  la  vigueur  qui  conviennent  à  un 
évêque.  Du  reste,  de  mœurs  irréprochables,  issu  d'une 
famille  puissante ,  destiné  à  jouir  d'une  fortune  très-consi- 
dérable, et  sachant  en  user  avec  une  magnificence  bien 
entendue;  telles  sont  les  qualités  qui  brillaient  dans  l'évê- 
que  Gervais  de  Château-du-Loir  (i).  Elles  auraient  fait  de 
notre  évéque  le  prélat  le  plus  accompli  de  son  siècle ,  s'il 
n'avait  conservé,  sous  son  habit  clérical ,  toute  la  rudesse 
des  mœurs  paternelles.  Gomme  la  plupart  des  barons  de 
son  temps ,  il  aimait  avec  passion  les  exercices  de  la  chasse 
et  revêtait  volontiers  la  cuirasse  et  le  casque.  Ces  goûts  peu 
convenables  au  caractère  ecclésiastique  dont  Gervais  était 
revêtu,  n'étaient  pas  regardés,  au  xi«  siècle,  comme 
incompatibles  avec  les  dignités  les  plus  élevées  du  san- 
ctuaire. Notre  évêque  rencontra  dans  sa  carrière  des  enne- 
mis C[ui  Tattaquèrent  avec  violence,  qui  le  déchirèrent  de 
leurs  calomnies,  et  le  donnèrent  pour  le  type  du  tyran 
revêtu  des  insignes  de  l'épiscopat;  mais  jamais  ils  ne  lui 
reprochèrent  comme  un  crime  d'avoir  déposé  par  moments 
la  mitre  et  la  crosse  pour  se  revêtir  de  l'armure  du  soldat. 
Au  reste,  dans  leurs  invectives  les  plus  amères,  les  adver- 
saires de  Gervais  reconnurent  les  lumières  dont  il  était 
doué,  et  les  grandes  quaUtés  de  son  caractère  (2). 

(jervais  ayant  été  élu  par  le  clergé  et  le  peuple,  aussitôt 
après  cpi'on  eut  connu  la  mort  de  l'évêque  Avesgaud,  fut 
sacré  à  Tom*s ,  par  l'archevêque  Arnoul ,  allié  à  sa  famille, 
le  18  décembre  de  la  même  année  i035^  quarante-deux 

(1)  On  nomme  ordinairement  notre  évêque  Gervais  de  Ghâteau-du- 
Loir,  parce  que  le  château  de  Gohémon  est  très-voisin  de  Château-du- 
Loir,  que  son  père  était  seigneur  de  Tun  et  de  l'autre,  et  quUl  les  posséda 
lui-même  à  son  tour.  Cependant  Claude  Robert  le  nomme  Gervais  Barbet 
ou  de  la  Roche-Guyon;  Du  Boulay  le  nomme  aussi  Gervais  Barbet.  Hi^- 
toria  Univers itatis  Parisiensis,  t.  I,  p.  424. 

(2)  D.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  0,  S.  B.,  t.  IX,  p.  572.  —  Idem, 
Vetera  analecta,  t.  I,  p.  256.  —  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  443,  et 
passim. 
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jours  seulement  après  le  trépas  de  son  prédécesseur.  U 
accepta^  dit-on ,  cette  redoutable  charge  avec  un  sensible 
plaisir^  qu'il  ne  chercha  pas  même  à  dissimuler  (4)  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  éprouver  combien  de  peines  y  étaient 
attachées. 

Presque  en  même  temps  que  Tévêque  Gervais  recevait  le 
gouvernement  spirituel  du  diocèse  du  Mans^  Hugues  II, 
fils  d'Herbert  Éveille-Chien ,  jeune  prince  que  notre  prélat 
avait  tenu  sur  les  fonts  du  baptême ,  succédait  à  son  père 
dans  le  comté  du  Maine.  Hugues  U  n'était  encore  qu'un 
enfant ,  incapable  de  tenir  lui-même  les  rênes  du  gouyer- 
nement  de  la  province;  Herbert ,  surnommé  Baccon ,  son 
grand-oncle  paternel,  exerçait  l'autorité  à  sa  place  (2). 
Herbert  ne  vit  pas  sans  un  cruel  déplaisir  l'élévation  du 
nouveau  prélat  :  les  anciennes  rivalités  menaçaient  dès 
lors  de  se  réveiller;  d'ailleurs  Gervais  était  plus  riche  et 
plus  puissant  que  le  tuteur  du  jeune  comte  ;  et  il  jouissait, 
dit-on,  d'un  ascendant  plus  grand  que  lui  sm'  l'esprit  de 
la  population.  Les  partisans  de  l'évêque  ont  accusé  Herbert 
Baccon  d'avoir  voulu  dépouiller  son  neveu  au  profit  de  son 
ambition  personnelle  ;  ils  ont  même  prétendu  cpi'il  avait 
porté  (les  vues  sacrilèges  sur  le  trésor  de  l'Église  (3)  :  mais 
ces  accusations  semblent  dénuées  de  fondement  et  contre- 
dites par  la  conduite  entière  du  comte  Herbert ,  dont  la  vie 
et  les  mœurs  étaient  sans  tache.  D'ailleurs,  s'il  avait  formé 
les  vœux  criminels  qu'on  lui  attribue,  comment  n'essaya- 
t-ilpas  de  les  réaliser  pendant  le  temps  qu'il  tenait  Gervais 
éloigné  du  diocèse ,  et  que  lui-même  était  maître  absolu 
dans  le  Mans?  Mais  Herbert  succomba  dans  sa  lutte  contre 
Gervais;  et  il  a  dû,  comme  tout  chef  d'un  parti  vaincu, 
subir  les  calomnies  des  vainqueurs.  Telle  est  la  justice  de 
tous  les  temps  !  Il  est  d'ailleurs  certain  que  le  comte  Herbert 

(i)  ...  Sedem  Avesgaudi  avunculi  sui  gaudenter  suscepit.  Veteratma» 
lectOf  t.  IIÏ,  p  304. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  631,  632. 

(3)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta^  t.  III,  p.  304.  —  D,  Bouquet,  t.  XI, 
p.  135. 
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▼oyait  avec  peine  Tévèque  Gervais  prêt  à  s'emparer  de 
l^autorité  la  plus  al)solue  sur  Tesprit  des  habitants  de  la 
province  et  du  jeune  comte  Hugues.  Déjà  les  créatures  et 
Je&  partisans  du  prélat  semaient  des  bruits  propres  à 
redoubler  les  alarmes  du  comte.  Pour  faire  Téloge  de  leur 
chef  et  lui  assurer  de  nouvelles  sympathies,  ils  répandaient 
la  nouvelle  que  Tévéque  était  plus  riche  et  bien  autrement 
brave  que  le  comte  Herbert  (1)  :  trait  de  mœurs  qui  fait 
comprendre  quelle  idée  les  masses  se  formaient  des  chefs 
de  la  hiérarchie  sacerdotale  en  ce  temps-là. 

La  rivalité  qui  devait  régner  entre  Tévêque  et  le  comte 
Herbert  Baccon^  pendant  tout  le  temps  que  dura  le  gouver- 
nement de  celui-ci,  se  manifesta  donc  aussitôt.  On  ne  nous 
a  pas  transmis  le  détail  des  circonstances  qui  la  firent  écla- 
ter ;  mais  il  résulte  du  récit  des  annalistes  que  ce  fut  à  pro- 
pos de  quelques-uns  de  ces  droits  si  multipliés  à  l'é^voque 
féodale.  Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  deux  années  Herbert 
Raccon  interdit  à  Tévêque  Gervais  l'entrée  de  la  ville  épis- 
œpale.  Le  prélat,  avec  l'activité  d'esprit  et  les  facultés  bril- 
lantes que  tous  les  contemporains  lui  reconnaissent,  ne 
passa  pas  un  temps  aussi  long  dans  l'oisiveté  et  dans  l'at- 
tente d'un  dénoûment  à  cette  affabe.  Il  employa  ses 
moyens  pour  faire  reconnaître  ses  droits,  et  visita  à  cet 
effet  les  cours  de  plusieurs  puissants  suzerains  du  voisi- 
nage. 11  se  rendit  d'abord  à  la  cour  du  roi  de  France 
Henri  !•'  ;  mais  les  rivalités  d'un  grand  nombre  de  hauts 
feudataires  divisaient  l'attention  et  les  forces  du  monarque, 
déchiraient  le  royaume  dans  tous  les  sens,  et  ne  permet- 
taient pas  au  prince  d'intervenir  d'une  manière  assez  efficace 
en  faveur  du  prélat  qui  implorait  son  secours.  Cependant, 
fidèle  à  la  marche  politique  qui  fut  si  avantageuse  à  sa 
race ,  le  prince  laissa  espérer  à  Gervais  une  aide  qu'il  n'était 
guère  en  son  pouvoir  de  lui  donner.  Pendant  son  séjour 
au  palais  du  roi  de  France,  notre  évêque  signa  avec  d'autres 

(1)  ...  Eo  qaod  rébus  ditior,  vel  melior  illo  diceretur  a  muUis...  Vêlera 
anaiecla^  t.  III,  p.  304. 
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prélats  et  plusieurs  barons  un  privilège  pour  les  cha-^ 
noines  de  Sainte-Croix,  c'est-à-diie  de  la  cathédrale  d'Or- 
léans (1). 

Cependant  Tévèque  exilé  du-Mans  s'aperçut  combien  les^ 
promesses  du  roi  Henri  lui  offi*aient  peu  de  garantie^  et  û 
tourna  ses  regards  d'im  autre  côté.  Il  trouva  enfin  dansGeof- 
froy  Martel,  fils  de  Foulques  Nerra,  et  comte  do  Vendôme^ 
un  allié  qui  parut  d'abord  plus  disposé  à  servir  ses  intérêts. 
Mais  il  lui  en  coûta  bien  cher  pour  s'assm*er  le  secours  de 
ce  puissant  suzerain  :  révètjue  du  Mans  se  vit  obligé  d'offirir 
un  acte  de  vasselage  usit^  en  ce  temps^là,  et  qui  donnait 
ime  grande  autorité  à  celui  qui  le  recevait  (i).  D'un  autre 
côté ,  Herbert  Baccon  avait  pris  les  devants,  il  avait  /ait 
solliciter  Geofifroy  Martel  de  se  déclarer  pour  lui.  Le  comte 
de  Vendôme,  à  qui  les  offres  de  Gervais  semblaient  peu  sin- 
cères, s'était  en  efifet  déjà  allié  secrètement  à  Herbert  (2). 

Notre  prélat  fut  plus  heureux  dans  d'autres  démarches. 
Soit  par  un  accommodement,  soitpai'  le  secours  de  quelque 
puissant  allié,  il  contraignit  enfin  le  comte  Herbert  aie 
laisser  en  paix  résider  au  ManSé  Son  intronisation  se  fit 
avec  le  plus  magnifique  appareil  (3);  et  c'est  vraisembla- 
blement à  cette  époque  que  l'on  doit  rapporter  l'établisse- 
ment définitif  de  la  pompe  qui  accompagnait  la  prise  de 
possession  des  évoques  du  Mans,  ainsi  que  nous  la  décri- 
rons dans  la  suite.  Les  institutions  féodales  prenaient  leurs 
formes  définitives  ;  et  les  héritiers  des  puissants  suzerains, 
en  s'asseyant  sur  les  chaires  épiscopales ,  y  portaient  quel- 
ques-unes des  coutumes  qui  tenaient  au  système  alors  en 
vigueur.  Les  anciens  rites  de  TÉglisen'en  étaient  pas  essen- 
tiellement modifiés,  ils  recevaient  seulement  dans  leurs 
parties  variables  et  extérieures  des  accessoires  propres  à 
frapper  les  peuples,  et  en  harmonie  avec  les  mœurs 
publiques. 

(1)  Gallia  christiana,  t.  VIII,  col.  1552. 

(2)  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Fendomois^  p.  166. 

(8)  lUe  vero  in  cathedra  gloriosissime  repositus...  Vetera  analecta, 
t.  III,  p.  304. 


GERVAIS.  J43 

Vainqueur  dans  la  lutte  qu'il  avait  eue  dès  le  début  avec 
le  comte  Herbert  Baccon,  Tévêque  Gervais  songea  à  tirer 
vengeance  du  dédain  avec  lequel  ses  propositions  avaient 
^été  accueillies  par  le  comte  de  Vendôme.  Il  leva  une  armée^ 
se  mit  à  sa  tête  et  envahit  le  Bas-Vendomois ,  ancienne 
po^ession  de  TÉglise  du  Mans,  que  Sigefroy  avait  aliénée 
entre  les  mains  de  Bouchard  Ratepilate,    comme  nous 
Favons  rapporté.  Loin  de  pouvoir  prévenir  les  coups  de  son 
ennemi,  Geoffroy  Martel  était  alors  à  peine  en  état  de  les 
repousser  :  car  il  avait  en  même  temps  sur  les  bras  un 
adversaire  beaucoup  plus  redoutable  en  la  personne  de 
son  propre  père.  Foulques  Nerra  n'avait  pas  vu  sans  jalou- 
sie faccroissement  rapide  des  états  de  son  j&ls.  Celui-ci, 
après  avoir  défait  en  bataille  rangée  le  duc  d'Aquitaine 
Guillaume  VI,    l'avait  fait  prisonnier,    et  avait  exercé 
Tautorité  sur  toutes  ses  provinces  pendant  le  temps  qu'il 
l'avait  retenu  en  captivité.  Il  n'avait  consenti  à  briser  ses 
chaînes  qu'à  la  condition  de  recevoir  une  rançon  considé- 
l'able  d'argent  et  la  cession  des  comtés  de  Saintes  et  de 
Bordeaux.  Enflé  de  sa  puissance ,  il  irritait  son  père  par  le 
dédain  qu'il  affectait  pour  lui.  Le  vieux  Foulques,  malgré 
les  glaces  de  l'âge,  ranima  son  courage  et  déclara  la  guerre 
à  son  fils  en  l'année  1038  (i).  L^occasion  de  ces  hostilités 
prouve  bien  que  ces  deux  rivaux  ne  cherchaient  qu'un 
prétexte  pour  s'attaquer.  Foulques  avait  fondé  l'abbaye 
de  Saint- Nicolas  d'Angers,  et  y  avait  placé  des  moines 
de  Marmoutier ,  sous  l'abbé  Regnauld ,  habile  architecte. 
Geoffroy  Martel  attira  secrètement  cet  abbé  à  Vendôme , 
dans  le  désir  d'employer  sa  science  pour  la  construc- 
tion de  l'abbaye  de  la  Sainte -Trinité.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  éclater  aussitôt  les  ressentiments 
de  Foulques  contre  son  fils,  et  allumer  l'incendie  d'une 
guerre  acharnée.  Ce  fut  peu  de  temps  après,  et  pendant 
que  les  hostilités  se  poussaient  avec  la  plus  grande  ardeur, 
que  l'évêque  du  Mans  attaqua  le  comte  de  Vendôme. 

(l)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  137, 180. 
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Cependant^  celui-ci  ayant  deux  ennemis  en  tête  dans  le 
même  temps ^  ne  pouvait  faire  face  ni  à  Fun  ni  à  l'autre; 
s'étant  cassé  une  cuisse,  il  était  retenu  sur  yn  lit  de  dou- 
leur dans  son  château  de  Yendême  (4).  De  là  il  voyaiL 
ses  provinces  tombées  successivement  entre  les  mains  àiêr 
ses  ennemis,  et  ravagées  par  eux;  il  ne  pouvait  pas 
même  se  promettre  de  conserver  sa  liberté  et  redoutait  de 
se  voir  chargé  de  fers  par  Gervais  ou  par  Foulcpies  Nom. 
Réduit  à  cette  extrémité ,  Geoffroy  Martel  fut  contraint 
d'abaisser  son  orgueil  et  de  s'humilier  devant  ses  adver^ 
saires.  H  se  détermina  à  traiter  avec  Gervais;  mais  il 
éprouva  alors  de  la  part  de  l'un  de  ses  vassaux ,  Nihard  de 
Montoire,  un  trait  de  fourberie  bien  digne  du  caractère 
que  la  tradition  encore  vivante  attribue  à  ce  seigneur  (S). 
Nihard  se  présenta  devant  son  suzerain  réduit  à  l'inactiofi 
et  presque  au  désespoir  :  a  Je  sais,  lui  dit-il,  que  vous 
êtes  forcé  de  céder  une  partie  de  votre  seigneurie  à  vos 
ennemis;  mais  je  vous  suis  trop  fidèlement  attaché  pour 
que  rien  puisse  me  séparer  de  vous.  Proposez  donc  à 
Tévêque  Gervais  de  lui  abandonner  mon  fief;  je  refuserai 
ensuite  de  lui  prêter  le  serment  d'allégeance;  je  me  défen- 
drai contre  lui  dans  mon  château,  et  je  vous  le  réserverai 
pour  des  temps  meilleurs,  sans  qu'on  puisse  vous  accuser 
de  mauvaise  foi.  »  Geoffroy  Martel  loua  beaucoup  la  fidé- 
lité de  son  vassal  et  promit  de  suivre  son  conseil.  Mais,  en 
sortant  de  Vendôme,  le  traître  alla  trouver  l'évêque  du 
Mans ,  et  après  lui  avoir  dit  qu'il  savait  de  source  cer- 
taine que  le  comte  Geoffroy  avait  l'intention  de  lui  céder 
une  partie  du  fief  de  Montoire  :  «  Je  pourrais  m'y  refuser , 


(1)  ...  Quando  pacem  fecit  G.  cornes  cum  Gervasio  episcopo,  post  infa- 
letudinem  illam  qua  ex  fractura  coxae  apud  Vindocinium  decubucrat , 
coactus  est  donare  illi  aliqua  suorom  bominum  casamenta  :  ïubc  est 
Salomonis  de  Lavarzino.,,  D.  Martène,  Thésaurus  novus  anecdotorum^ 
t  I,  col.  159.  —  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  535. 

(2)  Cum  ergo  cuperet  episcopus  inter  alla  etiam  de  terra  Nibardi 
donuni  sibi  fîeri,  prœsciens  idipsum  Nihardus,  accessit  secreto  ad  comi- 
lem...  D.  Martène,  ibidem. 
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continua-t-il;  mais  si  vous  me  promettez  d'«youter  à  mes 
possessions  quelques  terrains  dsûis  là  forêt  de  Gastines^  je 
passerai  volontiers  sous  votre  suzeraineté.  »  On  accuse 
révoque  Gervais  d'avoir  conseillé  toutes  ces  démarches  au 
^Esudataire  félon  (1);  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
marché  conclu  entre  eux  fut  tenu  secret  de  part  et  d'autre. 
Geoffroy^  abusé  par  de  perfides  promesses  y  céda  à  Gervais 
le  fief  de  Nihard,  et  fut  très-étonné  de  se  voir  pris  au 
mot  par  son  infidèle  vassal  (2).  Nous  verrons  dans  la  suite 
Tév^ue  Gervais  devenu  à  son  tour  la  victime  du  perfide 
Nihard  (3). 

Par  le  traité  conclu  entre  l'évoque  du  Mans  et  Geoffroy 
Martel  y  celui-ei  reconnut  le  premier  comme  chef  spirituel 
du  diocèse  du  Mans^  et  lui  abandonna  une  partie  des  fiefe 
duBas-Vendomois.  Le  plus  important  de  ces  fiefs  était 
celui  qu^occupait  alors  Salomon  de  Lavardin.  Des  condi-^ 
tioas  plus  dures  encore  lui  furent  imposées  par  son  père. 
Ce  fut  avec  une  sellé  sur  le  dos  qu'il  implora  à  genoux  le 
pardon  de  l'implacable  Foulques  Nerra  :  a  Te  voilà  donc 
enfin  vaincu^  »  lui  cria  le  comte  d'Anjou,  en  lui  mettant 
le  pied  sur  la  gorge.  —  «  Oui ,  répondit  Geoffroy  Martel , 
vaincu  par  mon  père,  jamais  par  un  autre  (4).  »  Cette 
réponse,  qui  flattait  l'orgueil  de  Foulques,  amena  une 
réconciliation  définitive  entre  le  père  et  le  fils.  Cette 
guerre  se  termina  en  4039,  après  avoir  duré  près  de  deux 
ans  (5). 

(1)  ..i  Sed  6.  (Gerrasius)  versuto  Nihardo  ipse  versutior,  non  ignarus 
momni  faominis...  D.  Martène,  Thésaurus  novus  anecdotorum  ^  t.  I, 
col.  i&9. 

(S)  Esto,  inquit,  comes,  si  Nihardus  assenserit,  securus  scilicet  ex  ante- 
riore promissione  sui  fidelis...  Ibidem. 

(8)  D.  Martène,  hc.  cit. 

(4)  Willelmus  Malmesburiensis,  lib.  III,  p.  97.  —  D.  Bouquet,  t.  XI, 
p.  170. 

(6}  VArt  de  vérifier  les  dates^  t.  XIU,  p.  486,  diaprés  Guillaume  de 
Malmesbury,  indique  Tannée  1039  comme  celle  où  fut  conclue  la  paix  entre 
Geofliroy  Martel  et  son  père  d'une  part,  et  avec  révêquc  du  Mans  d'une 
autre.  M.  de  Pctigny  la  rapporte  à  Tan  1036,  Bréquiguy  à  1037  ;  les  chro- 
niques de  Saint-Florcnt  de  Saumur,  de  Saint-Maurice  d'Angers  (apud 
m.  10 
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Dans  cette  campagne^  Gervais  commandait  lui-même  ses 
milices^  et  suivait^  sans  scrupule^  les  lois  de  la  guerre 
alors  en  usage  ^  s'emparant  des  biens  des  yassaux  poiir 
punir  un  suzerain  réduit  à  l'impuissance  de  se  défendnL 
lui-même.  Une  noble  dame  du  Yendomois,  nommée  HéT"^ 
sinde,  présenta  en  1038 ,  àGeof&oy  Martel  et  à  Agnès  son 
épouse,  une  supplique  pour  implorer  leur  protection 
centime  Tévêque  du  Mans,  Gervais,  qui  lui  avait  enlevé 
son  fief  :  «Je  vous  ai  déjà  porté  ma  plainte,  dit^lle  à 
Geoffroy;  mais  vous  étiez  alors  occupé  de  la  guerre  de 
votre  père ,  et  vous  n'avez  pu  me  secourir  (1).  » 

Il  est  évident  que  dans  toutes  ces  hostilités  l'évêque  Get" 
vais  se  proposait  de  recouvrer  les  possessions  de  l'ËgUse 
que  Sigefroy  avait  concédées  à  Bouchard  Ratepilate.  Les 
conventions  simoniaques  du  traité  Ta  valent  rendu  nul  ;  3 
est  vrai  que  les  moyens  employés  par  Gervais  pour  recou- 
vrer ces  héritages  peuvent  paraître  assez  peu  en  haraio- 
me  avec  le  caractère  ecclésiastique;  mais  ils  étaient  dans 
les  mœurs  du  temps.  Après  avoir  terminé  cette  guerre , 
dont  il  avait  rapporté  de  si  brillants  avantages^  notre 
évêque  s'appliqua  avec  son  ardeur  ordinaire  au  bien  i^n- 
rituel  et  temporel  de  son  Église.  Cette  année  même 
1039,  Guy  U  de  Laval,  qui  venait  d'épouser  en  secondes 
noces  Rotrude  de  Château-du-Loir,  rendit  au  chapitre  de 
l'église  cathédrale  tous  les  droits  cfue  ses  ancêtres  avaient 
surpris  depuis  longues  années  sur  la  terre  d'Asnières; 
ancien  domaine  de  Saint-Julien.  Touché  d'un  vif  repentir, 
il  partit  peu  de  temps  après  poiu*  les  Ueux  saints,  dans 


D.  Bouquet,  t.  XI),  assignent  la  date  de  1 036.  Toutes  ces  autorités  se  con- 
cilient facilement;  la  guerre  commencée  en  1036  ou  1037,  se  termina, 
après  plusieurs  suspensions  d*armes,  en  1039.  En  effet,  Té^êque  Gervais 
ne  fut  élu  qu'en  5035,  au  mois  de  décembre;  il  ne  fut  délivré  de  ses 
démêlés  avec  le  comte  Herbert  Baccon,  qu'en  1038.  Ajoutons  que  la 
charte  où  se  trouvent  relatés  tous  ces  faits,  prouve  évidemment  que  la 
paii  avec  Tévêque  du  Mans  fut  conclue  postérieurement  a  celle  avec 
Foulques  Nerra. 
(i)  Pièces  justificatives,  n«  xv. 
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Tespoir  d'y  expiei*  ses  péchés  (i).  L'église  de  Saint-Aubin  de 
Ifaule^  aujourd'hui  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre-la- 
Pôté,  avait  été  usurpée  sur  le  clergé;  Herbert,  qui  en 
était  le  détenteur,  la  restitua  au  saint  confesseur  Julien  et 
aux  saints  martyrs  Gervais  et  Protais,  à  la  persuasion  de 
Tévéque  (â).  Il  amena  Tun  de  ses  vassaux  nommé  Herbran 

(1)  Gam  priscorom  pia  necnon  et  sequenda  monstrentur  benefacta 
viromm,  nostrorum  videlicet  antecessoram,  qui  Deum  timentes  ecclesias 
ipalos  de  raia  facultatibas  pro  suarum  animamm  redemptiooe  honorasse 
Yîdeatur,  Nos  biuus  seculi  divites  appellati,  qui  sanctis  nihil  concessimus, 
sed  etiam  sua  abstulimus  ;  iram  Dei  pro  pcccato  incurrimusyiiisi  pénitentes 
in  hac  vita  cmendare  studuerimus.  Quapropter  ego  Guido,  de  Dei  mise- 
rioordia  non  diffidens,  sed  ipsius  indulgentiam  consequi  desiderans,  Hie- 
roariimam  peregre  profecturus,  omnes  consnetudines  qnas  in  terra  sancti 
Jttliuii  quam  Asineriat  nominant ,  iqjnste  quidem  quorumdam  perverse 
cootilio  miseram,  pro  mei' animi  sainte,  necnon  domini  Gerrasii 
episcopi  et  bcati  Juliani  canonicorum  deprecatione,  faventibus  nostris 
flîiîsatqae  fidetibus  cunctis,  amodo  relinquo,  ea  yidelicet  ratione  quod 
BiHiis  Tiddicet  meorum  succedentinm  aliqnando  earum  quemlibet 
repetereaudeat.  Si  quis  autem  quandoque,noxio  cupiditatlsardore  inflam- 
matua,  biyusce  uostre  auctoritatis  testamentom  tioUre  presumpserit,  ab 
omni  dectonun  societate  segregatus,  cum  ipso  mortis  principe  inferni 
peoa  perhenniter  cogitur  solvere.  Quatenus  vero  hiyus  nostre  devo- 
tkmis  icriptara  permaneant  inconvulsa,  eorum  qui  adfuerunt  subnotata 
sont  noBiina  :  GerYasius  episcopus,  Raginaidus,  Inguinus,  Hisbertus, 
Hnbertns,  Geroyus ,  Hyldebertus ,  Ebrardus ,  Nato,  Raberius ,  Halber- 
tiis«  Louas,  Yvo  de  Cripta ,  Fulcolinus ,  Tesseiinus ,  Gausbertns. 

Adam  hoc  apud  Gastrnm  Lith,  Hainrico  rege,  Gervasio  Genomanno- 
nun  poatifice,  Herberto  locum  comitis  obUnente,  m  idus  novembris , 
dî»  festi^tatis  sancti  Martini,  luna  zzi.  Hujus  etiam  testamenti  cartulam 
corrobora? it  postea  atque  in  perpetuum  stabiiem  et  inconvulsam  penna- 
nere  concessit  hance  suprascripti  Guidonis  filius,  et  uzor  cyus  Hersendis, 
filUqae  eomm  Guido  scilicet  atque  Hugo ,  bis  audientibus  et  videnti- 
bus  quorum  nomioa  hi]\jus  paginiB  in  memoriam  subnotavimus  :  Yvo 
Frtncos,  Lysiardns  de  Arqueneyo,  Ynianus  deMontefrotinerii,  Fulco- 
dfais  Rttfus,GeflDridns  de  Roseto  ,  Hugo  Grispus,  Araldus  Losa,  Hugo 
frater  ejus,  Ysembardus  Ragottns,  Rychardus  filius  Goscelini  senesca- 
lidi,  Vivianus  de  Fougerolis,  Guarinusde  Briscia,  Hugo  de  Orenga, 
Odo  de  Boz ,  Guandinus  de  Valereio ,  Rosdelinus  frater  cjus ,  Fulcherius 
de  Asinariis,  Robertus  filius  Erchenulphi,  Hugo  vicarius,  Rannulphus 
vicarios.  —  Livre  Jaune ^  fol.  6,  r.,  et  fol.  7,  v.  —  Livre  Blanc ^  n®  48. 

(3)  Quicumquefidelium...  EgoHerbertus  ecclesiam  in  mea  potestatc 
sitam,  cui  vocabulum  est  Mansay  sancti  Jlbini  titulo  consecratam,  quam 
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à  déposer  sur  Tautel  de  Saint-Julien ,  en  présence  de  beau- 
coup de  seigneurs,  Pacte  par  lequel  cet  Herbran  restituait 
l'église  de  Moncé  et  les  droits  qui  y  étaient  attachés. 
L'évêque  donna  alors  un  canonicat  au  fils  d'Herbran^ 
nommé  Hélinand  (1),  et  investit  les  chanoines  de  cette 
église  (2).  Ces  exemples  suflSsent  pour  faire  comprendre 
l'ascendant  que  Gervais  avait  su  prendre  sur  les  esprits.  Il 
donna  lui-même  des  marques  insignes  de  sa  générosité 
par  Ja  fondation  de  plusieurs  établissements  de  piété.  Avec 
le  concours  de  ses  parents ,  il  fonda  à  Château-du-Loir 
l'église  de  Saint-Guingalois  (3) ,  et  il  y  établit  une  collé- 
giale de  onze  ou  douze  chanoines  (4). 

L'abbaye  de  Saint-Vincent  eut  une  lai'ge  part  aux  pieuses 
générosités  de  l'évêque  Gervais  (5).  La  fkmille  de  Ebellême 
portait  assurément  une  affection  particulière  à  ce  mona- 
stère. On  a  vu  plusieurs  de  ses  membres  relever  Féglise 
abbatiale,  les  bâtiments  claustraux,  et  lui  donner  des  terres 

pater  mens  Albericus  aliquandiu  ?i?ens  injuste  tenuerat,  faventibus  mets 
fratribus ,  l?one  scilicct  aiquc  Roberto ,  necnon  et  Alberico ,  sororibos 
quoque ,  sancto  Juliano,  annuente  Gcrvasio  episcopo  relinquo.  Actum  in 
die  mei  patris  obitns,  octabis  sciltcet  sancti  Johennis  evangeliste.  — 
Biblioth.  imper.,  fonds  latin,  n»  5211  B.  —  Livre  Blanc ,  n»  182.  —  Cfr. 
Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  393. 

(1)  in  nomine...  Ego  Gervasius  Genoraanensis  episcopus,  notum  fieri 
volo  quod  quidam  mens  homo ,  Herbrannus  nomine ,  meo  mecrumque 
consilio,  reliquit  ecclesie  Beati  Juliani  ecclesiam  de  Monciaco,  cum  decimis 
et  primtciis.  Hoc  etiam  concessit  uxor  ejus  Ricbeldis,  annuente  Helinando 
filio  suo ,  quem  propter  hoc  nostre  matris  Ecclesie  canonicum  feci. 
S.  Girardus  dccanus,  Ebrardus  cantor ,  Giroius  de  Luciaco,  Frogerius 
de  sancto  KarilcfTo,  et  plurcs  alii  canonici;  Guido  Excoriavillanum,  Hugo 
Espinardus  ,  Engelbaldus  de  Legduno  et  frater  ejus  Albericus ,  Gilbertus 
de  Beltno ,  Guido  cornes...  Ego  Gervasius  divina  aucloritate  maledico 
omnes  qui  eam  donationem  temerare  femptaverint,  fiant  filii  eorum 
orphani  et  uxores  eorum  vidue ,  et  babeant  partem  cum  diabolo  et  ange- 
lis  ejus  et  pereant  in  eternum.  Amen.  —  Bibliothèque  luipér.,  fonds 
latin,  no  5iil  B.  —  Livre  Blanc,  iv>  179. 

[%)  D.  Mabillon,  Vetera  ana/ecla,  t.  III,  p.  305  *, 

['6)  Sanctus  Guinyaloeius. 

(4)  D.  Lùcd'Achery,  Spicilegium  ^  t.  XI,  p.  206. 

(5}  Pièces  justificatives,  u»»  xvi  et  xviii. 
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au  temps  de  Tévèque  Avesgaud.  Ceiui-ci  aurait  sans  doute 
achevé  son  œuvre  de  restauration  et  rendu  au  monastère 
de  Saint-Vincent  toute  son  ancienne  importance,  si  les 
revers  dont  fut  traversée  sa  carrière  n'avaient  arrêté  la 
réalisation  de  beaucoup  de  ses  desseins.  Gervais  reprit  et 
continua  Tœuvre  de  son  oncle.  Après  avoir  consulté  les 
chanoines  de  l'église  cathédrale  et  ses  principaux  vas- 
saux ,  il  acheva  le  rétablissement  complet  de  Tabbaye  (i) 
11  n'y  avait  encore  dans  ce  monastère  qu'un  petit  nombre 
de  moines  pour  y  célébrer  l'office  divin  ;  le  prélat  y  réunit 
une  communauté  florissante ,  et  en  confia  la  direction 
à  un  abbé  nommé  Frédéric,  qui  occupa  le  siège  abbatial 
de  1040  à  1048.  Ce  prélat  est  loué  pour  le  zèle  avec  lequel  il 
établit  et  maintint  l'observance  régulière,  et  pour  les  biens 
qu^il  acquit  à  son  monastère  (2).  Après  la  mort  de  ce  grand 
supérieur,  Avesgaud ,  de  la  maison  de  Ghâteau-du-Loir  et 
des  princes  de  Bellême,  proche  parent  de  Gervais,  fut 
appelé  à  occuper  la  dignité  abbatiale.  11  trouva  dans  sa 
naissance  même  des  facilités  pour  procurer  l'avantage  de 
son  monastère ,  et  il  remplit  entièrement  les  espérances 
qu'il  avait  fait  concevoir.  Sous  sa  conduite  ,  l'abbaye  de 
Saint-Yincent  prit  de  nouveaux  accroissements.  Lui-même 
s'acquit  une  brillante  réputation ,  et  s'attira  les  respects  et 
Tadmiration  de  tout  le  monde  (3). 

Jaloux  de  contribuer  au  rétablissement  d'une  maison 
qui  répandait  tant  d'édification,  l'évêque  Gervais  s'en 
déclara  hautement  le  protecteur.  11  lui  transmit  plusieurs 
terres  de  son  patrimoine;  puis  il  arracha  des  mains 
d'Herbert  de  Milesse  la  vigerie  de  la  paroisse  de  Sarcé , 


(1)  Eo  tempore  quo  Genoraancnsema  pontifex  regebam  Ecclesiam , 
restaorarc  laboravi ,-  communi  consilio  canonicoram  atque  casatorum 
.nostrorum  monaslerium...  D.  Martène,  Ampliss.  collect,  t.  ],  col.  473. 

(î)  Compendium  historiœ  abbatiœ  sancti  Vtncentii,  Ms.  —  Cet  abbé 
Frédéric,  omis  sur  plusieurs  listes  des  prélats  qui  ont  gouverné  Saint- 
Vincent,  est  nommé  dans  le  Nécrologe  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

(3)  Insignis  et  prœclarus  abbas,  dit  un  manuscrit  de  Tabbayc  de  Ven- 
dôme, en  parlant  d'Avesgaud. 
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qui  avait  fait  partie  de  Tancien  domaine  de  Tabbaye ,  et  il 
la  lui  restitua.  Il  donna  aussi  le  droit  de  chasse  aux  religieux 
dans  le  bois  nommé  de  Saint-Vincent.  On  sait  que  ce  droit 
était  très-avantageux  aux  moines ,  parce  qu'il  leur  offrait 
le  moyen  de  multiplier  les  manuscrits  de  leurs  bibliothè- 
ques. Après  la  mort  de  Tévôque  Gervais ,  son  neveu ,  qui 
portait  le  même  nom,  ratifia  ses  donations  (1). 

Les  moines  de  Saint-Vincent  rétablirent  aussitôt  à  Saroé 
le  prieuré  déjà  ancien  qu'ils  y  avaient  sous  le  vocable  de 
saint  Martin ,  patron  de  la  paroisse  (2).  L'évéque  Gervais 
acheta  encore  l'église  de  Saint-Comeille-de-Bagnole  (3) , 
et  la  rendit  aux  religieux  de  Saint-Vincent,  auxquels  elle 
avait  appartenu  autrefois  (4).  Il  donna  pour  cela  à  Herbert, 
frère  du  prêtre  Falcuin ,  la  somme  de  cent  sous  (5),  et  une 
prébende  dans  l'église  cathédrale  à  son  fils  Robert  (6). 


(1)  Notum  ficri  volumus  sancte  ecclesie  fidelibus  tam  presentibus 
qoam  futuris,  qaod  postquam  Gervasias  archipresul  excnssit  Herberto  de 
Miletia  terram  de  Sarciaco,  et  reddidit  eumsancto  Vincentfo,,,  Post 
mortem  aatem  ipsius  domni  Gerrasii  confinnavit  et  corroboraTit  omnino 
Gervasius  ipsius  nepos  donum  boc ,  id  est  vicariatam  predicte  terre  de 
Sarciaco...  et  Venationem  totius  bosci  sancti  Fincentiiy  quam  abbas 
et  monacbi  sancti  Vincentii  ibi  capi  facient...  Cartularium  sancti 
Vinceniii^VL%,  Bibliotb.  du  Mans.  —  D.Martènc,  Ampliss.  collect,,  1. 1, 
col.  473. 

(2)  Le  prieuré  de  Saint-Martin  de  Sarcé,  la  cure  et  la  seigneurie  de 
la  paroisse  sont  restés  entre  les  mains  de  Tabbé  de  Saint-Vincent  jus- 
qu'à la  fin  du  xviii*  siècle.  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du 
Maine,  t.  II,  p.  481.  —  Pesche ,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  VI, 
p.  2  et  suiy.  —  Gauvin  ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans  , 
p.  225,  495. 

(3)  Ou  Bagnolais  ,  aujourd'hui  Saint-Corneille ,  près  de  Montfort-Ie- 
Botrou. 

(4)  Ampliss,  collect.^  t.  I,col.  197. 

(5)  En  monnaie  actuelle  ,  2820  fr. 

(6)  De  ecclesie  sancti  Comelii  de  Banniolo  concessione  facta  a 
Gervasio  Genomanensi  episcopo  monasterio  sancti  Vincentii.  D.  Martène, 
Ampliss,  collect.,  1. 1,  col.  438.  —  Herbert  de  La  Guierche  (  Wirchia)^ 
pour  avoir  approuvé  cette  donation,  reçut  des  moines  30  sous  de  deniers, 
qui  équivalent  en  monnaie  actuelle  à  840  fr.  —  D.  Martène  ,  Ampliss, 
collect,,  t.  I,  col.  439. 
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Gervais  fonda  encore  en  &veur  de  l'abbaye  d^  Saint- 
Vincent  le  prieuré  de  Saint- Vincent-du-Lorouer ,  près  du 
Giand-Lucé ,  sur  les  bords  de  la  Veuve  (1).  En  1096 ,  les 
chanoînes  de  SainM}uilinic  ou  Saint-Zilinien  ayant  reven- 
diqué la  possession  de  ce  prieuré,  le  procès  Ait  plaidé 
devant  la  cour  de  Tévéque  du  Mans ,  qui  était  alors  HoëL 
CSette  cour  se  composait  de  Geoffroy,  doyen  -,  Hildebert  et 
Geoffroy  Mulot.,  archidiacres,  et  de  tous  les  chanoines 
de  rÉglise  du  Mans ,  en  présence  de  Tévéque  diocésain, 
d^  abbés  de  Saint-Galais,  de  Saintr-Aubin  d'Angers  et  de 
Saînt-Maur-sur-Loire ,  et  de  quatre  seigneurs  laïques  dont 
était  Geol&oy  de  Vezot.  Les  religieux  de  Saint-Vincent 
lurent  maintenus  dans  la  possession  de  ce  prieuré  (S). 
P&rmi  les  principaux  bienfaiteurs  de  cette  maison ,  on 
compte  le  chevaUer  Guillaume  de  L'Hommeau  (3) ,  vers 
l'an  4200 ,  et  Geoffroy  Ribole ,  seigneur  de  Gourcillon , 
qui  donna  en  1219  toute  la  dime  qu'il  possédait  dans  la 
paroisse  du  Lorouer,  et  de  plus  quatre  sous  de  cens  sur  le 
irillage  de  Foine  (4).  Ce  priem^é,  réduit  à  la  fin  en  bénéfice 
fiLmple^  fut  réuni  à  la  charge  de  chambrier  de  l'abbaye  (5). 

Ces  dons  furent  suivis  d'un  autre  beaucoup  plus  consi* 
dérable  encore.  Gervais  remit  aux  moines  de  Saint- Vincent 
8es  droits  de  synode^  visite  etrelévation  d'autels.  11  excepta 
seulement  de  cette  remise  générale  de  ses  droits  épisco- 
paux  sur  les  éghses  dépendantes  de  l'abbaye,  ceux  qui  lui 

* 

(1)  Lorouer,  Lorocr ,  Lorroir  :  Laboratorium ,  sanctus  Vincentius 
de  Oratorio,  —  Le  Lorouer,  petit  pays  dans  le  doyenné  de  Chàteau-du- 
Loir ,  au  sud  de  Lucé.  Il  se  compose  de  deux  paroisses  arrosées  par  la 
Véave,  Saint-Pierre  et  Saint-Vincent,  qui  étaient  autrefois  réunies. 
Voyei  Gauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  359  et 
passîm. 

(3)  D.  Martène,  Ampliss.  collect.t  t.  I,  col.  562. 

(8)  De  Ulmis.  —  Cfr.  Cau\in  ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du 
ManSf  p.  530. 

(4)  In  Tîco  de  Poina, 

(5)  Le  revenu  du  prieuré  de  Saint- Vincent^lu-Lorouer  était  estimé  1640 
livres.  —  Vesche ,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  V,  p.  648.  —  Cauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  236,  554. 
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revenaient  pour  la  réconciliation  des  églises.  Non  content 
d'avoir  assuré  ces  franchises  à  Tabbaye  de  Saint-Vincent, 
pendant  la  durée  de  son  épiscopat^  notre  prélat  l'en  fit  jouir 
encore  après  même  qu*il  fut  passé  sur  le  siège  archiépisco- 
pal de  Reims.  A  sa  prière ,  Vulgrin ,  son  successeur,  con- 
firma aux  moines  de  Saint-Vincent  les  mêmes  exemptions. 
Cet  intérêt  persévérant  de  Gervais  pour  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent  y  prouve  à  quel  degré  il  portait  son  affection  pour 
cette  sainte  maison.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  et 
beaucoup  de  seigneurs  laïques  témoignèrent  également  de 
leurs  sympathies  pour  ce  monastère  ^  non-seulement  en 
approuvant  les  dons  faits  par  Gervais  et  Vulgrin ,  mais  en 
y  choisissant  leur  sépulture ,  et  offrant  à  cette  occasion  des 
aumônes  considérables.  La  fiscalité  féodale  avait  établi  des 
redevances  au  profit  de  Tévêque,  jusque  sur  ces  offrandes 
de  la  piété ,  mais  Gervais  exempta  les  cénobites  de  Saint- 
Vincent  de  cette  sorte  de  tribut  (i).  Notre  évêque  encoura- 
geait de  tout  son  pouvoir  les  dons  que  d'autres  personnes 
faisaient  à  l'abbaye  des  saints  martyrs  (2). 

Leur  monastère  était  depuis  longtemps  le  lieu  ordinaire 
de  la  sépulture  des  évêques  et  des  chanoines  du  Mans  (3). 
Désireux  de  resserrer  encore  davantage  les  liens  qui  les 
unissaient  à  une  communauté  aussi  vénérable ,  l'évoque 
Gervais  et  le  chapitre  assurèrent  à  Tabbaye  la  jouissance  à 
perpétuité  d'une  prébende  dans  l'église  cathédrale.  Cette 
manière  d'associer  les  monastères  aux  chapitres  devint 
assez  commune  vers  le  xi«  siècle;  ainsi  Cluny  possédait  des 
prébendes  à  Chaiires,  à  Orléans  et  en  d'autres  lieux  encore; 
Saint-Serge  d'Angers  jouissait  des  mêmes  droits  dans 
Téglise  cathédrale  de  Saint-Maurice ,  et  l'abbaye  de  Saint- 
Calais  possédait  également  une  prébende  au  Mans  (4). 

(1)  Notitiaiie  syoodalibus,  cxactionibus  et  aliis  ecclcsiarum  consuetii- 
dinibus  monasterio  Cenomanensi  sancti  Vincentii  a  Gervasio  et  Yulgriao 
episcopis  dimissis.  —  D.  Martèno,  Ampliss.  collect.,  t.  j,  col.  436. 

(2)  Pièces  justiiica(ives,n«  xviii. 

(3)  Pro  eo  quod  ibidem  cpiscopalis  et  canonicalis  babetur  sepultura. 

(4)  D.  Mabillon,  Annales  O.  S.  B.,  lib.  LVIII,  nuin.  22;  lib.  LIX, 
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Robert  le  Grammairien  (1)  donna  à  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent  une  bibliothèque  divisée  en  plusieurs  parties , 
c'esirà-dire  le  corps  complet  des  saintes  Écritures  (2);  il 
donna  aussi  les  écrits  de  Smaragde,  probablement  le  Corn- 
mentatre  sur  Donat  (3)  ;  car  le  livre  n'est  pas  désigné  plus 
clairement;  un  Passionnai  ou  recueil  des  actes  des  martyrs, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  d'un  grand  prix  à  cette 
époque  (A). 

L'abbé  Avesgaud ,  pendant  sa  longue  administration  de 
dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  vit  s'augmenter  beaucoup  la 
pirospérité  de  sa  maison.  Outre  les  dons  et  les  restitutions 
dont  on  vient  de  parleryil  recouvra  encore  TégUse  de  Cou- 
longé  (5) ,  ancienne  propriété  de  son  monastère  ;  puis  il 
reçut  les  églises  de  Noyen ,  Doucelles  et  Nouans.  Celle  de 
Noyen,  dédiée  à  saint  Pierre,  fut  donnée  par  un  cheva- 
lier nommé  Odon,  avec  la  moitié  d'une  chapelle  dédiée 
à  la  sainte  Vierge,  et  plusieurs  droits  et  revenus  assez 


nom.  17;  lib.  LX,  nuni.  64;  lib.  LXI,  num.  44  et  passim.  —  Ghoppio, 
Monasticon,  édit.  1709,  p.  172, 173.  —  La  prébende  que  le  monastère  de 
Saint-Vincent  possédait  dans  Téglise  cathédrale,  avait  droit  à  une  rente 
aunielle  de  15  sous  mansais,  le  jour  de  la  Pentecôte  (ce  qui  équivaudrait 
en  monnaie  actuelle  à  420  fr.  ).  Le  chapitre  se  déchargea  de  cette  rede- 
vance, environ  Tan  1223,  et  donna  en  échange  une  portion  de  dîme  de 
▼in,  dans  la  paroisse  de  Nouans.  Le  Paige,  t.  II,  p.  357. 

(1)  Plusieurs  personnages  qui  fleurirent  vers  cette  époque  dans  TÉglise 
du  Mans,  ont  mérité  la  qualité  de  grammairien,  qui  signifie  dans  le  lan- 
gage de  ce  temps,  un  homme  érudit  et  versé  dans  Tart  de  bien  dire. 

(2)  ...  Dédit...  unam  bibliothecam  per  partes  divisam,  Smaragdum, 
Passionale  et  alia  non  nuUa.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  £.,  lib.  LX, 
num.  65.  —  Cfr.  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  VIÏ, 
p.  575. 

(3)  Cependant  Tautcur  des  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de  V ab- 
baye de  Saint-  Vincent  prétend  qu'il  s'agit  du  commentaire  sur  la  Règle 
de  saint  Benoît. 

(4)  Sur  la  valeur  des  livres  au  moyen  âge  on  peut  consulter  Leber, 
Essai  sur  V appréciation  de  la  fortune  privée  au  moyen  âge ,  p.  177- 
186,  2»  édit.  -  D.  Mabillon,  Jnnales  0.  S.  D.,  lib.  LXI,  num.  6, 
et  passim. 

(5)  Colonginnus. 
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considérables  (i).  La  seconde  fut  transmise  par  Hervé  de 
Doucelles;  elle  était  dédiée  à  saint  Martin  (2).  Pour  la  troir 
sième^  qui  était  aussi  sous  le  vocable  du  saint  évèqoe  de 
Tours^  Gauthier  de  Montmirail  et  Richilde^  sa  femme ,  la 
donnèrent  et  la  vendirent  en  partie  (3).  On  pense  que  la 
fondation  des  prieurés  de  Noyen  et  de  Nouans  remonte  à 
cette  époque  9  et  il  est  probable  que  les  religieux  de  Saint- 
Vincent  fondèrent  un  établissement  semblable  à  Doucdles; 
mais  il  avait  disparu  avant  les  autres  (4). 

Enfin  vers  le  même  temps  Yves  de  Bellême  y  évêque  de 
Séez ,  acheta  de  ses  deniers  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Gourgains^  et  la  remit  à  Tabbaye  de  Saint-Vincent  (5). 
Roger  de  Montgommery  et  Mathilde  sa  femme  confinnô- 
rent  en  1076  les  dispositions  de  leur  oncle  (6).  On  Toît 
quel  vif  intérêt  portait  toute  la  famille  de  Bellème  à  aug- 
menter la  prospérité  de  Saint- Vincent. 

Les  moines  de  cette  abbaye  fondèrent  encore  dans  le 
même  temps  le  prieuré  de  Mézières-sous-Ballon.  Cet  éta- 
bUssement  dut  son  origine  aux  libéralités  de  Robert  de 
Sardonico;  il  fut  aussi  redevable  d'une  partie  de  sa  dota- 
tion à  Herbert  de  La  Guiercbe,  qui  était  déjà  bienfaiteur  de 
Tabbaye ,  et  lui  assura  la  possession  de  TégUse  de  ULévàsm 


(1)  ...  Dono  ccclesiam  sancti  Pétri  de  iVou/omo,  cum  decimis  et  sepul- 
tura...decimaiii  molendinorum  meorum...  D. Martène, ilmp/{>f .  collectif 
1. 1,  col.  419. 

(2)  Ego  Herveus  de  I^oscella,..,  ecclesiam  de  Docella,.,  donc  atqœ 
concedo.  Ibidem,  t.  1 ,  col.  421. 

(3)  Gauterius  de  Monte  Nirabiliei  uxor  ejus  Richildis...  partira  dono, 
partira  pretio  contulerunt  Deo  et  sancto  Yincentio  ecclesiara  saRCti  Mar- 
tini de  Noento.  D.  Martène,  loc.  cit.,  1. 1 ,  col.  454. 

(4)  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  II,  p.  361.  — 
Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  424. 

(5)  Annuit  ecclesiam  de  Curia  laboris  cura  terra  altaris  illius  eccle- 
sie  quam  émit  sex  libris  nummorum  cum  orationibus  suis.  D.  Martène, 
loc.  cit.,  t.  I ,  col.  420.  —  Voir  les  observations  d'Odolant  Desnos  sur 
cette  charte,  Mémoires  sur  Alençon,  t.  I,  p.  134. 

(6)  D,  Martène,  ioc,  cit,,  1. 1,  col.  493. 
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dédiée  à  la  sainte  Vierge  (i).  Enfin  Payen  de  Montdoubleau 
lui  fit  de  riches  aumônes^  comme  la  suite  le  fera  voir  (S). 

L'abbaye  de  Saint-Vincent  était  redevable  de  tous  ces 
bienfaits  aux  vertus  et  aux  lumières  de  ses  pieux  habitants. 
Parmi  tous  ceux-là  se  distinguait  à  ce  double  titre  Witche- 
rus,  que  ses  qualités  éminentes  firent  élever  à  la  dignité 
d'abbé  dans  un  monastère  dont  on  ne  connaît  pas  le 
nom  (3).  Ce  religieux  doit  occuper  un  rang  distingué  parmi 
les  hommes  illustres  qu'a  produits  notre  province.  La  piété 
des  moines  de  Saint-Vincent  leur  fit  contracter  des  liens  de 
firatemité  avec  le  monastère  de  Saint-Flaceau,  dans  la  ville 
du  Mans  (4).  Ces  liens  se  resserrèrent  toujours  de  plus  en 
plus  9  et  sous  Tépiscopat  d'Hoël  les  religieux  de  Saint-FIa- 
caau  furent  soumis  à  ceux  de  Saint-Vincent  (5). 

Q  fie  fit  encore  à  la  même  époque  un  grand  nombre 
d'autres  fondations  monastiques  dans  le  diocèse  du  Mans; 
témoignages  incontestables  de  la  sainteté  des  moines ,  des 
services  qu'ils  rendaient^  et  de  la  foi  qui  animait  nos  popu- 
lations. Quelques-tms  de  ces  prieurés  durent  leur  origine 
à  la  puissante  abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme, 
(jeoffroy  Martel,  poursuivi  par  les  remords  de  sa  con- 
science >  qui  lui  reprochait  son  mariage  incestueux  avec 
Agnès,  veuve  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Poi- 
tiers, jeta  vers  Tan  i036  les  fondements  de  ce  monas- 
tère ,  qui  fut  terminé  en  i040.  La  dédicace  s'en  fit  à  cette 
époque  avec  la  plus  grande  solennité.  Les  populations 
entières  des  diocèses  du  Mans  et  de  Chartres  furent  mises 
en  mouvement  par  ime  fête  aussi  splendide  que  pieuse.  Ce 
fut  pour  Geoffroy  Martel  ime  occasion  favorable  de  se 

(1)  ...  Concessit  ctiam  ecclesiam  de  Maceriis,  quara  Robertus  de  Sar- 
donico  ois  dederat.  D.  Martène,  loc,  cit,f  1. 1,  col.  440. 

(2)  D.  Martène,  loc.  cit,,  col.  535.—  Cauvin,  Géograpliie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans,  p.  223. 

(3]  D.MabiUon,  Annales  0.  S. B.,  lib.  LI,  num.  50 ;  eijippendiXyX.  TV, 
ii»i4. 

(4)  Pièces  justificatives,  nom. 

(5)  D.  Martène,  Ampliss.  collect.,  t.  T,  col.  531. 
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réconcilier  avec  ses  anciens  ennemis.  Aussi  parmi  les  pré- 
lats qui  s'y  rendirent,  et  que  quelques  historiens  portent 
jusqu'au  nombre  de  soixante-six  (i),  on  distingue  Tévêque 
du  Mans ,  qui  voulut  sans  doute  par  là  donner  au  comte 
de  Vendôme  une  preuve  de  la  sincérité  de  sa  réconcilia- 
tion. L'abbé  Ébrard  de  Saint-Galais^  Hugues^  abbé  de  Lon- 
lay ,  et  Hermentus,  abbé  de  Notre-Dame  de  Tuffé ,  s'y  ren- 
dirent également.  On  y  voyait  aussi  l'élite  de  la  chevalerie 
des  provinces  voisines  et  du  Maine;  Salomon  de  Lavardin^ 
Nihard  de  Montoire,  Guillaume  de  Château-du-Loir,  frère 
de  l'évêque  du  Mans,  Geoffroy  de  Pruillé,  Ardouin  des 
Roches-rÉvéque  (2).  Tous  ces  hauts  personnages,  apparte- 
nant au  diocèse  du  Mans,  signèrent  la  charte  de  fondation. 
Les  prélats  apposèrent  aussi  leurs  noms  au  privilège  par 
lequel  Thierry ,  évêque  de  Chartres,  exempta  la  nouvelle 
abbaye  de  la  juridiction  de  l'ordinaire ,  et  lui  accoixia  d'aur 
tresfaveui's(3). 

Afin  de  peupler  promptement  son  monastère  d'un  grand 
nombre  de  religieux,  Geoffroy  Martel  invita  de  tous  côtés 
les  moines  à  y  venir,  et  il  les  engagea  par  des  bienfaits 
à  se  rendre  à  ses  désirs.  La  plupart  de  ceux  qui  répon- 
dirent aux  exhortations  du  comte  de  Vendôme  étaient  du 
diocèse  du  Mans,  et  surtout  de  l'abbaye  de  Saint-Richmir- 
sur-le-Gondré.  Dédiée  primitivement  aux  Apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  cette  abbaye  prit  plus  tard  le  nom  de 
son  fondateur,  par  suite  de  la  vénération  des  peuples  pour 
ce  saint  religieux,  et  des  miracles  opérés  à  son  tombeau. 
L'observance  régulière  s'y  était  maintenue  au  milieu  des 

(1 }  Simon,  Histoire  de  f'endôme. 

(2)  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LVllI,  num.  20,  21.  Le  texte 
de  la  charte  de  fondation  se  lit  dans  VAppendix  au  t.  IV,  n©  56,  et  dans 
Launoy,  Inquisitio  in  privilegiis  monasterii  VindocinensiSf  p.  1,  36, 
71.  —  Gfr.  Simon,  Histoire  de  Vendôme,  t.  H,  p.  15,  20;  t.  IH,  p.  222- 
--  Bibliotheca  maxima  Patrum  (edit.  Lugd.),  t.  XXI,  p.  86.  —  Labbe, 
Concilia,  t.  IX,  p.  938,  939.  —  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  505,  635.  ■—  De 
Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Vendomois ,  p.  176.  —  Salmon, 
Chroniques  de  Touraine,  p.  188, 122. 

(3)  Goffridi  abbatis  Vindocinensis  Opcra,  p.  402.  —  Simon,  loc.  cit. 


GERYÂIS.  i57 

innombrables  vicissitudes  de  la  société  ,  depuis  les  pre- 
mières années  du  YiTi*'  siècle.  Gharlemagne ,  en  802^  et 
Louis  le  Débonnaire,  en  832,  assurèrent  à  TÉglise  du  Mans 
la  jouissance  du  tiers  des  revenus  de  ce  monastère  (i).  En 
4040,  la  plupart  de  ses  religieux  ayant  été  habiter  Tab- 
baye  de  Vendôme,  le  monastère  de  Samt-Richmir-sur^le- 
Gondré  demeura  presque  désert,  et  ne  tarda  pas  à  s'étein- 
dre entièrement.  Par  suite  de  ce  malheur ,  le  souvenir  du 
saint  abbé,  fondateur  de  cette  pieuse  retraite ,  disparut 
peu  à  peu  de  la  mémoire  des  Manceaux.  A  la  place  de  l'an- 
cienne abbaye  s'éleva  ime  très-petite  paroisse  nommée 
SatntrRimé  (2).  Dans  les  derniers  temps ,  la  cure  apparte- 
nait à  Tordre  de  Prémontré  ;  elle  était  à  la  présentation  de 
l'abbé  de  Saint-Georges-des-Bois  (3).  C'était  encore  un  sou- 
venir de  sa  première  origine. 

En  vertu  du  titre  de  sa  fondation  ,  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité posséda  une  partie  notable  de  sa  donation  dans  le 
diocèse  du  Mans  (4).  GeofBroy  Martel ,  ayant  fait  une 
enquête  de  tous  les  défrichements  opérés  dans  la  forêt  de 
Gastines,  y  trouva  beaucoup  de  désordres.  Ce  vaste  terri- 
toire, autrefois  tout  couvert  de  bois,  et  qui  forme  quinze 
paroisses  actuelles,  avait  été  livré  par  Renault  I«%  comte 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  111,  p.  248,  230,  264.  -  Balaie, 
Misceiianeay  l.  III,  p.  28. 

(2)  Sanctus  Richmirus,  sanctus  Rigomerus. 

(8)  La  cure  de  Saint-Rimé  était  estimé  700  livres.  —  Cette  paroisse  a 
été  réunie  au  diocèse  de  Blois,  en  1801.  —  Son  nom  s'écrit  présentement 
Saînt-RImay. 

(4)  In  saltu  Vastine  ecclesiam  quœ  dicitur  Heremiianwiy  cum  duobus 
mansis  terre...  In  pago  Cenomahico  bsc  sunt  que  concessimus:  apud 
Villnm  Dei  ecclesiam  sancte  Marie  cura  integritate  sua,  cum  terris 
cultis  et  incuUis,  aquis  et  aquarura  decursibus,  siWis,  pascuis,  exitibus  et 
reditibus  et  vicaria  cura  universis  consuetudinibus.  Silvam  de  Huisedo 
tolam  ad  extirpandum  etcolendum  quiète  cum  vicaria  et  omnium  redi- 
tuum  suorum  plenitudine.  Medietatem  ecclesie  de  Toreio,  cum  omnibus 
ad  eam  pertiuentibus.  Apu  1  Hispanincum  de  terra  mansos  quatuor, 
cum  toto  tcrragio  et  dcciinis.  Medietatem  dcnariorum  do  pasnatico  tôt  lus 
forcstis  Vastine,  o\  totani  terram  cjusdem  silve,  profuluram  vidclicet  in 
luminaria  ecclesie.  Cliarta  fundaiionis  ahhatiœ  sanctœ  Trinitatis. 
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de  Vendôme  et  évoque  de  Paris,  aux  mains  des  cultiva- 
teurs, fi  avait  encouragé  les  travaux  par  de  larges  conces- 
sions de  terre;  mais,  malgré  cette  générosité ,  il  se  trouva 
un  grand  nombre  de  colons  qui  s'emparèrent  de  terrains 
plus  ou  moins  considérables  dans  la  forêt ,  les  défrichè- 
rent et  les  cultivèrent  comme  leur  propriété.  Par  suit^  des 
mesures  prises  par  Geoffroy  Martel,  toutes  les  terres  pour 
lesquelles  les  détenteurs  ne  purent  justifier  une  légitime 
possesâon  furent  attribuées  à  Tabbaye  de  la  Trinité.  Les 
colons  ne  se  virent  pas  pour  cela  dépoidllés  de  leurs  ciiamps^ 
mais  ils  furent  soumis  à  Tautorité  des  religieux  devenus 
leurs  seigneurs,  a  Cette  autorité,  dit  M.  de  Pétigny ,  était 
beaucoup  plus  douce  et  plus  éclairée  que  celle  des  seir 
gneurs  laïques.  Les  vassaux  de  la  Trinité  surtout  trouvé* 
rent  de  grands  avantages  dans  les  privilèges  de  cette 
ahbaye.  Participant  à  toutes  ses  immunités,  ils  étaient  à 
Tabri  des  exactions  qui  pesaient  sur  le  reste  de  la  popula- 
tion rurale  ;  le  gouvernement  des  abbés  était  en  général 
sage  et  paternel  ;  la  justice  se  rendait  dans  leurs  cours  avec 
équité  et  à  peu  de  frais;  toujours  attentifs  à  protéger  leurs 
sujets ,  ils  les  défendaient  contre  les  vexations  des  hommes 
puissants  et  les  brigandages  des  gens  de  guerre.  Dans  les 
temps  de  calamités,  ils  venaient  au  secours  des  cultiva- 
teurs, les  nourrissaient  dans  les  famines  et  les  soignaient 
pendant  les  épidémies.  L'infirmieretTaumônierdu  monas- 
tère avaient  la  charge  spéciale  de  parcoiu»ir  les  villages  , 
de  s'informer  des  besoins ,  de  secourir  les  pauvres  et  de 
soulager  les  malades.  Aussi  la  condition  des  vassaux  de 
l'abbaye  était-elle  préférable  à  celle  des  hommes  libres 
d'une  classe  inférieure  :  et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  à 
cette  époque  tant  de  chartes  par  lesquelles  les  hommes, 
renonçant  à  une  liberté  onéreuse ,  se  constituaient  volonr 
tairement  serfs  d'un  monastère.  Pour  cela,  ils  se  présen- 
taient dans  l'église  de  l'abbaye ,  ayant  au  cou  une  corde 
dont  ils  remettaient  le  bout  dans  les  mains  de  l'abbé,  en 
signe  de  sujétion,  et  ils  déposaient  sur  l'autel  l'acte  d'as- 
servissement... Ils  se  donnaient,  eux,  leur  femme,  leur 
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postérité^  et  tout  ce  qu'ils  possédaient^  sous  la  seule  condi- 
tion qu'on  leur  assurerait  pendant  leur  vie  le  vêtement  et 
la  nourriture  conune  aux  serfs  de  l'Église  (i). 

a  Ne  soyons  donc  point  étonnés  si  la  population  accueil- 
lit avec  reconnaissance  les  mesures  prises  par  GeolFroy 
Martel^  pour  mettre  la  plupart  des  colonies  de  la  forêt  de 
Gastines  sous  la  dépendance  de  Tabbaye  de  la  Trinité. 
C'était  le  meilleur  moyen  d'assurer  l'œuvi-e  de  civilisation 
et  de  défrichement  conunencée  par  les  évèques  du  Mans  et 
continuée  par  le  prélat  Renault.  Dans  ce  but^  on  fonda  plu- 
siexurs  prieurés  sur  divers  points  de  ce  vaste  territoire... 
Les  prieurés  étaient  les  chefe-lieux  des  exploitations  rurales 
dont  se  composaient  les  domaines  monastiques;  ce  sont  ces 
établissements  qui  ont  porté  la  culture  jusque  dans  le 
fond  des  vieilles  fcnréts  de  la  Gaule^  beaucoup  de  nos  vil- 
iBigeSj  et  même  de  nos  villes^  doivent  b^ur  existence  à  un 
prieuré  (â).  »  Ces  sages  réflexions  du  savant  historien  du 
Vendomois  doivent  s'appUquer  non-seulement  aux  éta- 
hlîssements  fondés  par  l'abbaye  de  la  Trinité^  mais  encore 
à  tous  ceux  qui  durent  leur  origine  aux  autres  abbayes 
de  notre  pays  :  Saint-Calais^  Saint-Vincent,  la  Couture, 
Lonlay,  Marmoutier,  Saint -Aubin,  Saint- Serge,  et  les 
autres.  C'est  parce  qu'elles  mettent  dans  tout  leur  jour  la 
poôtion  des  colons  et  des  serfs  dépendant  des  monastères, 
c'est-à-dire  d'un  tiers  environ  de  la  population  du  Maine, 
que  nous  les  avons  rappoiiiées  dans  toute  leur  étendue. 

L'abbaye  de  la  Trinité  fonda  cinq  prieurés  dans  la  par- 
tie de  la  forêt  de  Gastines  qui  lui  fut  attribuée  ;  un  à  Pru- 
uay,  dans  la  colonie  fondée  par  l'évêque  Renault,  sous  le 
nom  de  Ville-l'Évêque;  un  à  Houssay ,  un  à  Monthodon, 
un  aux  Hermites  et  enfin  un  à  Ville-Dieu.  De  ces  cinq 
prieurés,  deux  étaient  situés  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
IMonthodon  et  Prunay  ;  les  trois  autres  étaient  compris 

(1)  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Fendomois  p.  179.  —  Cfr. 
Simon,  Histoire  de  Vendôme^  t.  H,  p.  37  à  48.  —  D.  Mabillon,  Annales 
O.  S.  B.,  lib.  LXI,  num.  5. 

(2)  DePétigny,  ibidem,  p.  180. 
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dans  le  territoire  de  l'Église  du  Mans.  Celui  de  Houssay  (1) 
n'a  pas  laissé  beaucoup  de  souvenirs;  on  sait  qu'il  était 
fondé  avant  l'année  H30  (2).  On  ne  possède  pas  plus 
de  renseignements  sur  celui  des  Hermites  (3),  qui  était 
dédié  à  saint  Beuoit.  Mais  son  nom  et  l'église  ancienne^ 
antérieure  même  aux  moines  venus  de  Vendôme,  font 
voir  que  la  vie  érémitique ,  qui  florissait  à  la  même  épo- 
que dans  les  déserts  et  les  forêts  du  Passais,  n'était  pas  non 
plus  stérile  dans  les  solitudes  du  Bas-Vendomois.  Tout 
porte  même  à  croire  que  les  imitateurs  de  saint  Paul  et  de 
saint  Hilarion  y  étaient  très-nombreux,  puisque  la  forêt 
de  Gastines,  dont  on  a  vu  l'étendue  considérable,  pottait 
le  nom  de  forêt  des  Hermites  (4).  La  forêt  de  Concise , 
près  de  Laval ,  était  aussi  habitée  par  des  solitaires  qui 
s'adonnaient  aux  exercices  propres  à  la  vie  érémitique. 
Il  s'y  forma ,  à  la  même  époque ,  un  prieuré  qui  porta  le 
nom  de  Saint-Ëtienne-des-Hermites.  Il  était  situé  dans  la 
paroisse  d'Ahuillé  (5),  et  il  fut  donné,  peu  de  temps  après, 
à  l'abbaye  de  Vendôme.  Enfin  ce  fut  aussi  vers  la  même 
époque,  que  le  prieuré  de  Notre-Dame-de-llîermitage, 
sur  le  territoire  d'Hardanges  (6),  dans  le  Passais,  fut 
fondé  et  soumis  à  l'abbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux,  qui 
florissait  alors  par  un  grand  nombre  d'hommes  d\m  , 
haut  mérite  (7).  Nous  pourrions  nommer  encore  d'autres 


(1)  Houssay  ,  Housse,  ffusseium.  Paroisse  réunie  au  diocèse  de  Blois, 
en  1801. 
(2j  Gauvin^  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  221. 

(3)  Eremitœ;  Ermites.  —  Paroisse  réunie  au  diocèse  de  Blois,  en  1S91. 
—  Gauvin  a  omis  ce  prieuré  ;  Le  Paige,  qui  ne  parle  pas  de  celui  de 
Houssay ,  indique  Texistence  de  celui-ci ,  Dictionnaire  historique  du 
Maine,  1. 1,  p.  410.  —  Gauvin  commet  une  erreur  quand  il  dit,  GéogrO' 
phie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  306,  que  la  paroisse  des  Hermites 
représente  Tancienne  Capella  Hugonis  in  foresta  Gastinœ;  la  charte 
que  nous  a'voos  citée  plus  haut  prouve  le  contraire. 

(4)  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  306. 
(6)  Hilliacus ,  Ahuilleyum. 

(6)  Hardangia,  Hardengia, 

(7)  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  1. 1,  p.  399.— Gauvin, 
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solituctes  dans  le  Maine,  dans  lesquelles  la  vie  érémitique 
était  pratiquée;  toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  elle  sem- 
blait être  dans  une  période  d'affaiblissement;  beaucoup  de 
ceux  qui  l'avaient  embrassée  d'abord  passaient  à  la  vie 
cénobitique.  Cette  décroissance  alla  toujours  en  augmen- 
tant jusque  vei*s  les  dernières  années  du  xi*  siècle; alors,  à 
la  voix  d'un  puissant  thaumaturge,  la  discipline  des 
ermites  reprit  un  nouvel  éclat  dans  le  diocèse  du  Mans, 
comme  nous  le  rapporterons.  Revenons  aux  fondations  de 
Tabbaye  de  Vendôme  dans  notre  province. 

Le  plus  considérable  de  ces  prieurés  fut  celui  de  Ville- 
dieu,  sous  le  patronage  de  saint  Jean.  Il  était  situé  au 
milieu  d'un  vadlon  solitaire,  sur  l'extrême  limite  du  Bas- 
.  Vendomois,  près  de  la  petite  ville  de  la  Ghartre.  Frappé, 
sans  doute,  des  beautés  de  ce  site  alpestre,  Geoffi*oy  Mar- 
tel y  avait  bâti  dès  l'année  1035  nm  chapelle  sur  un 
mamelon  qui  domine  l'étroite  vallée.  Le  comte  avait  donné 
au  groupe  d'habitations  qui  se  forma  promptement  autour 
de  l'humble  sanctuaire,  le  nom  de  village  de  Dieu  (i).  Par 
un  acte  du  5  novembre  1039,  l'évêque  Gervais,  faisant  la 
paix  avec  lui,  céda  à  l'abbaye  de  la  Trinité  tous  les  droits 
de  cure  sur  la  nouvelle  paroisse  et  sur  l'église  que  l'on 
venait  de  construire  (2).  Cependant  les  évêques  du  Mans, 
propriétaires  de  toute  cette  contrée  avant  la  cession  faite 
par  Sigefroy  à  Bouchard  Ratepilate,  avaient  déjà  fait 
dans  ce  riant  désert  quelques  tentatives  de  colonisation , 
et  élevé  des  digues  pour  contenir  le  ruisseau;  par  xm 
nouvel  acte  du  25  juin  1040,  Gervais  abandonna  aux 

Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  Itl.   —  D.  Mabilloii, 
Âmmales  0.  S.  ^.,  lib.  LXiV,  num.  S7,  et  passiin. 

(0  VUla  Dei, 

(3)  ...  HuiuB  altaris  Ticarius ,  sive  persona,  est  Fulco  monachus. 
S.  Gervasii  presulis ,  qui  boc  scriptum  fieri  fecit  et  firmaYÎt.  S.  Yvonis 
archidiacooi.  S.  Willelmi  decani.  S.  Odonis  thesanrarii.  S.  Rainoldi 
cantons.  S.  Girardi  archidiacooi.  S.  Gausberti  archipresbyteri.  S.  Bene- 
dictl  arcbipresbyteri.  S.  Frogerii  arcbipresbyteri.  S.  Arnoldi  gramma- 
ticietdiaconi.  S.  Ingelberti  canonici  et  diaconi.  D.  Martène,  Thesaur. 
nov,  anecd.,  i.  I,  col.  158. 

m.  il 
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moines  de  Vendôme  le  com*s  d'eau  et  les  digues  pour  foiv 
mer  deux  étangs  au-dessous  du  mamelon  près  duquel  leur 
prieuré  était  bâti  (l). 

Ainsi  la  fondation  du  prieuré  de  Villedieu  fut  due  pri- 
mitivement au  comte  Oeoffroy  Martel  ;  mais  Tévêque  Ger- 
vais  contribua  puissamment  à  sa  dotation.  Sur  les  terrains 
qu'il  avait  donnés  pour  établir  des  étangs ,  Gervais  s'était 
réservé  douze  deniers  de  cens  (2)  ;  dans  la  suite  Hugues  le 
Long,  seigneur  de  Château-du-Loir  et  de  Cohémon,  neveu 
de  Gei'vais  et  Tun  de  ses  liéritiers,  avec  sa  femme  Alexan- 
drine,  fille  d'un  seigneur  de  Bouloire  (3),  voulurent 
reprendre  le  don  fait  par  leur  oncle  ;  mais ,  pour  prévenir 
les  embaiTas  d'une  procédure ,  les  moines  leur  donnèrent 
en  1072  douze  sous  tournois  (4),  et  un  Psautier  de  la 
valeur  de  dix  sous  (5)^  qu'ils  exigèrent,  et  enfin^  à  chacun 
de  leurs  quatre  enfants^  deux  deniers  (6).  Après  cela, 
Hugues  et  sa  femme  ratifièrent  le  don  £ait  par  leur  oïicle, 

(1)  Donatio  Gervasii  Cenomauensis  episcopi  stagnorum  Fille  Dei. 

Gervasius...  suggercntibus  comité  Gosfredo  et  Agaete  comitissa,  dat 
Vindocino  ripariam  quoddam  torrentis  apud  Villam  Dei ,  cujus  aqua 
ex  fonte  Roissoni  procedens  in  Leuro  flumine  dcrivatur,  dextra  levaque 
duos  contra  se  retinens  suos  riparios,  ex  quibiis  superiorem  riparium  sub 
tali  ratione  confort  ut  monachi  de  eodem  loco  stagna  ibi  faciant  copiosa, 
XII  denarios  in  festivitate  sanclorum  Gervasii  et  Prothasii ,  id  est,  idus 
decembris  annualiter  persolventes.  Auctoritate  autem  pontificali  sub 
gravi  anathemate  probibeinus  ne  quis  unquam  ipsa  stagna  présumât 
invadere.  S.  Gervasii  prsesulis  qui  hoc  scriptura  fieri  preccpit  et  propria 
manu  firmavit.  --  S.  Guillelmi  fratris  ejus.  —  S.  Racherii  de  Bolaria.r— 
S.  Hugonis  de  Genea.  —  S.  Burchardi  Rufi.  —  S.  Gualteri  de  Razen,  — 
S.  Lisoï  Bocel.  —  S.  Bertranni  Forestarii.  —  S.  Rainaldi.  —  S.  Richardi 
filii  Avani.  —  S.  Humberti  vicarii.  —  S.  Gilduini  capellani.  —  S.  Fulco- 
nis  monachi.  —  Episcopaliter  actum  sive  roboratum  apud  Luciaci 
Castrum  vi|o  kal.  julii  anno  incarnation is  Domini  MXXXVm,  indict.  yi, 
régnante  Henrico  rege.—  Cariularium  Vindocinense  ,  Ms.,.et  Bibliotb. 
Impér.,  collection  D.  Housseau,  n"  443. 

(9J  En  monnaie  actuelle,  28  fr.  IG  c. 

(3)  Bmlidus. 

X^)  Au  pouvoir  actuel  de  l'argent,  cette  somme  équivaut  à  338  fr. 

(n)  Soit,  en  monnaie  actuelle ,  282  fr. 

(6)  Soit  4  fr.  69  c. 
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et  y  ajoutèrent  des  terrains  pour  y  bâtir  des  moulins  et 
des  maisons  (i). 

Outre  le  motif  religieux  qui  porta  Tévêque  Gervais  à 
user  de  cette  générosité  envers  la  communauté  de  Ville- 
dieu  y  il  avait  sans  doute  aussi  Tintention  de  se  concilier 
la  faveur  de  Geoffroy  Martel,  dont  il  avait  été  naguère 
encore  le  plus  mortel  ennemi.  Voyant  la  fol*tune  toujoui's 
croissante  du  comte  de  Vendôme ,  notre  prélat  laissa  voir 
souvent  ce  dessein  de  s'attacher  ce  prince.  11  craignait 
avec  fondement  que  Geoffroy  Martel,  vainqueur  de  ses 
principaux  adversaires,  ne  voulût  reprendre  les  parties 
du  Bas-Vendomois  qu'il  avait  été  contraint  par  des  cir- 
constances malheureuses  de  lui  céder  à  contre-cœur.  Mais 
les  récits  suivants  montreront  combien  cette  politique 
réussit  peu  à  Tévêque  du  Mans. 

Quant  au  prieuré  de  Villedieu,  il  prit  en  peu  de 
temps  de  nouveaux  accroissements,  pai-  les  dons  qui  lui 
furent  offerts.  Ainsi  Gauthier,  fils  d'Hamelin  de  Lan- 
geais (2) ,  ayant  tué  dans  une  rencontre  un  cousin  de 
GeoflBpoy  Martel,  nommé  Maurice,  donna  à  ce  monas- 
tère deux  moulins  pour  apaiser  la  colère  du  comte  de 
Vendôme  (3). 

Mais  tous  les  biens  temporels  dont  ce  prieuré  fut  comblé 
dès  sa  fondation,  n'auraient  pas  répandu  sur  lui* l'éclat 
dont  il  jouit  pendant  plusieurs  siècles,  s'il  n'avait  joint 
à  une  grande  existence  féodale  l'ornement  des  vertus 
religieuses,  et  surtout  la  gloire  de  posséder  pendant  plus 
de  quatre  cents  ans  le  coit[)s  de  saint  Eutrope ,  martyr. 
Peu  de  temps  après  sa  fondation,  Tabbaye  de  la  Trinité 
obtint  le  corps  du  glorieux  témoin  de  Jésus-Christ  que 
nous  venons  de  nommer.  On  connaissait  alors  dans  toutes 


(1)  Biblioth.  Impér.,  collection  D.  Rousseau,  n»  443. 

(2)  Alingaviensis  ,  Ian(i&^at;{>,  le^tacuTTi.  Langeais,  Indre-et-Loire. 

(3)  Cartularium  Vindocinense.  Ce  manuscrit  de  la  riche  bibliothèque 
de  sir  Thomas  Phillipps,  baronnet,  à  Middlehill,  comte  de  Worccsier, 
contient  plusieurs  chartes  relatives  au  prieuré  de  Villedieu;  on  en  trouve 
quelques-unes  dans  la  collection  D.  Housseau  ,  Biblioth.  Impér. 
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les  Églises  d'Occident  la  vie  y  les  travaux  et  la  mort  triom- 
phante de  saint  Kutrope ,  envoyé  par  saint  Clément ,  au 
premier  siècle  de  Tère  chrétiemie,  pour  évangéliser  le 
pays  de  Saintes.  Depuis  l'époque  de  son  martyre  y  le 
pontife  n'ava't  pai»  reparu  aux  yeux  des  chrétiens;  sa 
dépouille  mortelle  restait  dans  le  sépulcre  où  la  piété  des 
fidèles  l'avait  enseveli  aussitôt  après  son  trépas.  Le  saint 
martyr  manifestait  cependant  sa  puissance  par  des  mira- 
cles ,  aliments  continuels  de  la  foi  et  de  la  piété  envers 
l'apôtre  de  la  Saintonge.  Il  parait  néanmoins  que  l'abbaye 
de  Vendôme  possédait  dès  lors  quelques  parcelles  dJee 
restes  précieux  de  cet  illustre  pontife.  Mais  aussitôt  qu^nn 
saint  9  un  martyr  du  nom  d'Ëutrope  commença  d'6tre 
honoré  dans  l'abbaye  de  la  Trinité ,  et  qu'il  y  fit  éclater  sa 
présence  par  des  prodiges ,  le  peuple  de  nos  contrées ,  les 
religieux  eux-mêmes ,  tous  crurent  naïvement  être  favo- 
risés de  la  présence  des  cendres  précieuses  de  l'apôtre  de 
Saintes;  et  Ton  commença  dès  lors^  ou  pea  après ^  à  les 
honorer  en  cette  qualité.  Elles  furent  transportées  ensuite 
dans  le  prieuré  jde  Villedieu  ;  elles  y  demeurèrent  phis  de 
quatre  cents  ans^  et  les  grâces  miraculeuses  qu'elles  y 
répandirent  en  grand  nombre  y  attirèrent  un  prodigieux 
concours  dépeuple;  le  prieuré  de  Villedieu  était  devenu 
l'un  des  sanctuaires  les  plus  fréquentés  du  diocèse  du 
Mans.  Les  reliques  de  saint  Ëutrope  furent  ensuite  repor- 
tées dans  l'abbaye  de  Vendôme,  où  elles  furent  honorées 
jusqu'au  renversement  des  autels.  Il  était  réservé  à  nos 
jom'S  de  constater  que  ces  glorieuses  dépouilles  n'apparte- 
naient pas  au  fondateur  de  l'Église  de  Saintes ,  mats  à  im 
saint  martyr  du  même  nom ,  dont  les  actions  ne  sont  pas 
encore  connues  (i  ) . 

(1)  Simon,  Histoire  de  Vendéme,  t.  III,  p.  231.— D.  MabiUon  , 
Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXIII,  num.  60;  lib.  LXVII.  -  Recueil  des 
pièces  relatives  à  la  reconnaissance  des  reliques  trouvées  dans  Végiise 
souterraine  de  Saint^Eutrope  de  Saintes,  le  \9  mai  1843,  I»  part, 
p.  82  à  89;  %•  part.,  p.  11  à  26,  49.  —  Briant,  Histoire  de  VÈglist  dt 
Saintes ,  l.  I,  p.  6  et  8uiv.  —  Gallia  christiana,  t.  II,  col.  1054. 
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Cependant  les  moines  de  Villedieu  durent  craindre  de 
se  voir  dépouiller  de  leurs  possessions  dans  la  forêt  de 
Gastines.  Les  seigneurs  voisins  s'étaient  approprié  une 
partie  considérable  des  nouveaux  défrichements^  et  les 
colons  eux-mêmes.  Ceux-ci  à  leur  tour  prétendirent  se  ' 
rendre  indépendants  :  s'unissant  les  uns  aux  autres,  ils 
prirent  les  armes  et  se  crurent  assez  forts  pour  braver 
Tautorité  de  leur  puissant  suzerain ,  en  sorte  que  la  guerre 
civile  fut  sur  le  point  d'embraser  cette  partie  de  notre 
diocèse.  Mais  la  fermeté  de  Geoffroy  Martel  eut  bientôt  con- 
traint les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir  (1).  Le  prieuré 
continua  pendant  plusieurs  siècles  à  tenir  un  rang  impor- 
tant dans  le  diocèse  ;  il  était  desservi  par  un  nombreux 
chœur  de  moines^  mais  dans  les  derniers  temips  il  était 
devenu  prieuré  simple  (2).  On  ne  voit  plus  aujourd'hui,  à 
la  place  qu'il  occupait,  que  des  ruines;  il  ne  reste  plus  des 
constructions  du  xi^  siècle  que  la  nef  de  l'église  à  moitié 
renver6ée94lHi  caves  et  des  galeries  souterraines  dont  la  col- 
line semMe  être  percée  en  tous  sens,  et  quelques  arceaux 
des  vieux  doitres  à  demi-enterrés  sous  des  monceaux  de 
décombres  (3). 

Geofl5x)y  Martel  avait  donné  à  l'abbaye  de  la  Trinité 
les  seigneuries  des  Hermites,  de  Houssay,  de  Gastineau 
ou  Chemillé,  et  de  Villedieu.  Ingelbault  le  Breton  loi 
donna  peu  de  temps  après  l'église  et  la  seigneiu*ie  de  la 
pureisaB  de  Saunières*,  près  de  Montoire,  dans  le  Bas-Ven- 
dom0is(4).  Au  reste,  les  dons  du  comte  Geoffroy  Martel 
envers  les  églises  du  diocèse  du  Mans  situées  dans  son  fief 
de  Vendôme ,  ne  se  bornèrent  pas  à  ceux  que  l'on  vient 

(i)  Shnon ,  loc.  cit.  —  Ce  sonlèrement  des  cokms  d«  la  fMrét  dd 
Gastines  doit  se  rapporter  aa  iiioa?ement  communal ,  dont  nous  parle- 
rons bientôt. 

(%)  Estimé  2,009  livres.  —  La  cura,  a  la  présentation  de  Tabbé  de 
Vendôme,  estimée  400  livres. 

(3)  De  Pétigny  ,  loc.  cit.,  p.  181 . 

(4)  Sameriœ,  Sanneriœ.--  Gallia  christiana.  —  Cauvin ,  Géogra- 
phie ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  486,  635. 
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d'énumérer  (1);  sa  piété  dota  encore  notre  pays  d-autre$« 
monuments. 

L'antique  abbaye  de  Saint-Georges-des-Bois,  tombée  au 
milieu  des  bouleversements  du  ix«  et  du  x*  siècle ,  fut 
relevée  par  lui  en  Tannée  1045.  On  doit  déplorer  la  perte 
(lu  plus  grand  nombre  des  documents  concernant  cette 
royale  abbaye  ;  il  nous  suffira  de  rappeler  ici  en  substance 
quelques  souvenirs  échappés  à  ce  naufrage^  nous  réservant 
de  faire  connaître  dans  la  suite  un  petit  nombre  de  faits 
épars  qui  se  rattachent  à  d'autres  événements.  Geoffroy 
Martel  se  montra  très-généreux  à  l'égard  de  ce  sanctuaire; 
il  lui  donna  la  seigneurie  des  paroisses  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Martin-des-Bois ,  Saint-Genest-de-Lavardin  ,  Saint- 
Jacques-des-Guérets^  Saint-Amoul,  Yillefranche  ^  Saint- 
Rimé,  Mon  treuil;  il  lui  donna  aussi  Fosse-Poudreuse  et 
autres  lieux  voisins  (2).  Le  restaurateur  de  l'abbaye  y 
établit  des  chanoines  réguliers  à  la  place  des  moines  qui 
l'avaient  d'abord  habitée  au  vi*"  siècle.  Il  leur  céda  le  droit 
de  justice  sur  leurs  sujets  et  celui  de  chasse  dans  la 
forêt  qui  avoisinait  le  monastère.  On  a  vu  combien  ce 
droit  de  chasse  était  avantageux  aux  religieux  qui  s'adour 
naient  à  l'étude.  Au  reste,  les  chanoines  réguliers,  pas 
plus  que  les  moines,  ne  se  livraient  eux-mêmes  à  cet  exer- 
cice défendu  par  les  canons;  mais  ils  l'exerçaient  par  leurs 
serfs  et  leurs  colons.  Ce  droit  avait  encore  un  avantage 
très-considérable  pour  les  moines  ;  il  éloignait  de  leurs 
demeures  les  bruyantes  sociétés  des  seigneurs  féodaux, 


(1)  Nous  ne  prétendons  pas  énumérer  tout  ce  que  l'abbaye  de  Vendôme 
possédait  dans  le  diocèse  du  Mans ,  comme  des  terres  et  des  moulins  à 
Tboré  et  autres  lieux.  Ces  recherches  pour  cette  abbaye ,  comme  pour 
les  autres ,  nous  entraîneraient  hors  de  notre  sujet. 

(2)  Armoiries  de  Tabbaye  de  Saint-Georges-des-Bois  :  Tiercé  en  bande 
d'argent,  de  vair  et  d'or.  —  Gauvin  fait  observer  que  ces  armoiries  sont 
probablement  celles  données  par  le  traitant ,  qui  pour  le  Yendomois 
avait  généralement  adopté  le  tiercé  en  bande.  L'abbaye  de  Saint- 
Georges  devait  en  avoir  d'autres.  Supplément  à  la  statistique  de  laSarthe, 
p.  55. 


GERVAIS.  167 

ioujoui*s  suivis  de  meutes  nombreuses  et  de  grands  incon- 
vénients pour  les  paisibles  habitants  du  cloitre.  Les  reli- 
gieux de  Saint-Georges  jouissaient  encore  du  privilège  de 
prendre  leur  bois  de  chauffage  dans  cette  forêt.  D'autres 
barons  s'unirent  à  Geoffroy  Martel  pour  relever  l'abbaye 
fondée  par  la  reine  Ultrogothe  et  saint  Innocent.  Bouchard 
de  Lavai'din  (1),  comte  de  Vendôme ,  petit  neveu  de  Geof- 
froy ,  lui  accorda  l'une  des  prébendes  de  la  collégiale  de 
Saint-Genest  à  Lavardm  ^  en  1188  ^  sous  l'épiscopat  de 
Renault  (2). 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Georges-des-Bois  fott- 
dèrent  en  peu  de  temps  sept  prieurés  dans  le  diocèse  du 
Mans^  et  quatre  dans  l'archidiaconé  de  Vendôme,  qui 
faisait  aloi's  partie  du  diocèse  de  Chartres,  Épiais,  Saint- 
Fîrmin ,  l'Isle ,  SaintrLubin.  Les  prieurés  situés  dans  le 
diocèse  du  Mans,  et  auxquels  les  soins  de  la  paroisse 
étaient  toujours  unis,  étaient:  Saint- Amoul  (3),  Saint- 
Jacques-de&^uérets  (4),  Lavardin,  sous  le  patronage  de 
saint  G^iest  (5),  Saint-Martin-des-Bois  (6),  Saint-Rimé , 
destiné  d'abord  à  remplacer  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Ridmrir-sur-le-Gondré,  Villefaux  (7),  sous  le  patronage  de 
saint  Etienne,  et  enfin  Saint-Pierrè-des-Bois  (8).  Les  sept 
paroisses  que  nous  venons  de  nommer  étaient  voisines  de 
Troôetde  l'abbaye,  qui  se  trouvait  dans  le  territoire  de 
Sûnt-Pierre-des-Bois.  Ces  prieurés-cures  subsistèrent  jus- 
qu'à la  suppression  du  monastère,  toujours  à  la  présenta- 
tion de  Tabbé  de  Saint-Georges,  et  desservis  par  ses  reU- 
gieux.  L'abbaye  ne  conserva  pas  son  domaine  féodal  aussi 

(i)  Lavardinum. 

1%)  Barcardus  de  Lavarzino,  cornes  VindocineDsIs,...  unam  preben- 
darum  suarum  ecclesie  saiicti  Genesii  de  Lavarzino  abbatie  sancti 
Georgii  de  Nemore  dédit  in  perpetuum.  Livre  Blanc, 

(9)  SancttAS  Amulphus. 

(4)  Sanctus  Jacobus  de  Garetis. 

(5)  SancttAS  Genesius  de  Labricino, 

(6)  Sanctus  Martinus  de  Bosco. 

(7)  Villa  Faudi. 

(8)  Sanctus  Petrus  de  Bosco. 
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entier  :  dans  les  derniers  temps  de  son  existence  elle  avait 
aliéné  les  seigneuries  de  Saint-Genest-de-Lavardin  et  de 
Saint-Arnoul  ;  celle  de  Saint-Pieire-des-Bois  appartenait 
par  indivis  à  Tabbé  de  Saint-Gex)rges  et  à  M.  de  Marizi. 

La  liste  des  prélats  qui  gouvernèrent  ce  monastère  n'e«t 
pas  parvenue  jusqu'à  notre  temps.  Un  religieux  nommé 
Brice  le  dirigeait  en  1  i 87,  un  autre  nommé  Jean,  en  I34f  ^ 
et  un  troisième  appelé  Matthieu ,  en  1466.  François 
Dubourg^  évèque  de  Rieux,  de  1530  à  i564,  reçut  cette 
abbaye  en  commende.  Geoffroy  Charlet ,  bachelier  èe 
droits,  y  fut  nommé  en  1565,  et  Jean-Baptiste  le  Bossu ^ 
en  17 1 3  ;  Dominique-François  Hamon  des  Roches,  en  I T9S, 
et  de  Pujols,  nommé  en  1763.  Les  Prémontrés  réformés  y 
furent  introduits  en  1726  (1). 

En  restaurant  cette  abbaye^  Geoffroy  Martel  obéit  aux 
impulsions  qu'il  recevait  de  sa  femme ,  qui  éleva  en  même 
temps  ime  collégiale  dédiée  à  saint  Georges  près  de  bqd 
château  de  Vendôme  (2).  Le  comte  déploya  dans  cette  fon- 
dation une  grande  générosité^  non-seulement  par  la  dota- 
tion qu'il  assigna  ^  mais  encore  par  la  magnificence  des 
édifices  claustraux.  Il  y  construisit  une  église,  dont  on 
peut  encore  admirer  les  voûtes  élégantes  et  hardies ,  soute- 
nues par  des  colonnes  à  chapiteau]^  richement  sculptés. 
Ces  constructions^  dont  le  caractère  se  rapproche  déjà  du 
grand  style  architectural  du  xii«  siècle ,  datent  probable- 
ment des  dernières  années  de  la  vie  du  fondateur^  de  4080 
à  1060  (3). 


(i)  Le  Paige,  Dictionnaire  hisiorique  du  Maine,  i.  II,  p.  415,  et  pa«- 
siin.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  Il,  et  passim.  —  GauTin, 
Géograpliie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  Î09,  685,  et  passim.  — 
La  Province  du  Maine,  1847,  p.  23. 

(2)  Gesta  consulum  Andegavensium  ^  apud  d'Achcry,  Spicilegium, 
t.  X,  p.  482,  483.  —  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p.  122.—  Simon, 
Histoire  de  Vendôme,  t.  III.  —  De  VéU^ny ,  Histoire  archéologique  du 
Vendomois,  p.  169.  —  Cartularium  abbatiœ  de  Pietate  Dei,  Ms.  de  Gai- 
gnières  à  la  Bibliotb.  Tmpér.,  n»  205. 

(3)  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Vendomois,^.  178, 198.  Voir 
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Toutefois,  Geoffroy  Martel,  pour  donner  à  la  collégiale 
de  SaintrGeorgeg  de  Vendôme  une  plus  grande  importance, 
lui  avait  annexé  l'abbaye  de  Saint-Georges-des-Bois  avec 
toutes  ses  dépendances.  Mais  cet  état  de  sujétion  ne  dura 
pas  longtemps  pour  notre  abbaye,  qui  fut  bientôt  rendue 
à  sa  liberté  première.  Les  successeurs  de  Geoffroy  Martel 
<lan8  le  comité  de  Vendôme ,  lui  continuèrent  leur  protec- 
tion :  outre  Bouchard  de  Lavardin ,  dont  nous  avons  parlé, 
Cîeoffroy  de  Preuilly ,  sous  Tépiscopat  d'Hiklebert,  en  aug- 
menta les  revenus  (1). 

Geoffroy  Martel  fonda  aussi  à  Troô,  sous  le  patronage 
de  saint  Martin,  une  collégiale  qui  a  subsisté  jusqu^à  la 
fin  du  siècle  dernier.  Ce  fut  vers  Tannée  1050  que  se  fit 
cette  fondation  :  car  la  ville  de  Troô,  ancien  oppidum  cel- 
tique, chef-lieu  du  pays  Labricin  (2) ,  selon  une  opinion 
probable,  n'a  jamais  appartenu  aux  comtes  de  Vendôme, 
qui  ne  possédaient  dans  cette  contrée  que  les  villages 
détachés  par  Sigefroy  du  domaine  de  l'Église  du  Mans. 
Jusqu'au  xvin^  siècle ,  la  ville  de  Troô  est  toujours  restée 
sépara  du  comté,  depuis  duché  de  Vendôme,  quoique 
-les  campagnes  qui  Tenvironnent  y  fussent  comprises,  et 
n'a  pas  cessé  de  dépendre  du  comté  du  Maine.  Ce  fut  donc 
après  être  deyenu  maître  du  Mans,  par  la  moi*t  du  comte 
Hugues  II  et  Texpulsion  de  Févêque  Gervais,  que  Geoffroy 
Martel  put  bâtir  une  église  à  Troô.  Cet  édifice  s'élève  au 
■sosomet  de  la  montagne  sur  laquelle  la  ville  est  assise, 
près  de  la  tombelle  celtique  qui  la  couronne  et  domine  un 
immense  horizon.  Son  clocher  était  siu*monté  dMne  flèche 
en  pierre  qui  a  été  détruite  par  le  feu  du  ciel  et  remplacée 
par  une  simple  toiture  en  bois;  toutes  les  autres  parties 
de  Fédifice  datent  du  xi«  siècle.  Les  chapiteaux  historiés 
des  colonnes  qui  sont  à  l'entrée  du  chœur  présentent  des 


daqs  cette  histoire  une  planche  qui  représente  la  partie  de  cette  belle 
église  qui  subsiste  encore.  PI.  21^^22. 

(1)  LcPaige,  t.  H,  p.  415. 

(2)  Pagus  Labricensis. 
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détails  curieux.  Le  vaisseau  n'a  qu'une  nef;  mais  Taspect 
général  en  est  imposant  et  grandiose  ;  c'est  le  cachet  de 
toutes  les  constructions  de  Geoffroy  Martel  (i).  On  a  remar- 
qué que  celte  église  présente  dans  le  style  de  ses  chapi- 
teaux et  dans  toutes  ses  parties  une  foule  de  traits  de 
ressemblance  avec  la  nef  de  notre  église  cathédrale.  On  y 
i*etrouve  également  le  symbole  des  colombes  à  queues  de 
serpent  qui  boivent  dans  un  calice  y  les  sagittaires  combat- 
tant le  dragon  y  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  et  autres 
figures  destinées  à  rappeler  aux  fidèles  divers  points  de 
leur  croyance.  Quant  au  chapitre  de  SaintrMartin^  il  fat 
sans  doute  richement  doté  par  son  fondateur.  Il  comptait 
sept  prébendes  (2) ,  dont  deux  sacerdotales ,  celles  du 
chèvecier  et  celle  du  chanoine-curé.  Au  xiv*  siècle  Févèque 
du  Mans  Pierre  de  Longueil  augmenta  considérablement  les 
revenus  de  cette  collégiale  (3). 

La  petite  ville  de  Troô  s'attira  l'aflFection  la  plus  parti- 
cuUère  du  puissant  comte  d'Anjou ,  sans  doute  à  cause  de 
sa  position  9  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  avantageuses 
de  toutes  nos  contrées.  Par  les  privilèges  et  les  fondations 
dont  il  Torna,  il  la  rendit  l'une  des  places  les  plus  impor- 
tantes du  diocèse  du  Mans.  11  y  fit  construire  une  forte- 
resse et  des  murs  d'enceinte.  Mais  ce  qui  fit  surtout 
remarquer  la  ville  de  Troô ,  ce  fut  le  grand  nombre  et 
l'importance  de  ses  établissements  religieux.  Après  la  col- 
légiale dont  on  vient  de  parler ,  venait  le  prieuré  de  Notre- 
Dame-des-Marchais ,  membre  de  l'abbaye  de  Marraoutier, 
puis  l'église  du  couvent  de  Sainte-Catherine ,  et  enfin  la 
chapelle  de  Saint-Madé,  hors  des  murs,  ancienne  mala- 
drerie.   La  plupaii  de  ces  fondations  em^ent  lieu  sous 

(1)  De  Pétigny ,  Histoire  archéologique  du  Vendomois ,  p.  198.  — 
Voir  là  même  une  planche  représentant  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Martin.  PI.  21,22. 

(2)  Selon  Gauvin,  le  chapitre  de  Saint-Martin  avait  sept  prébendes, 
sans  y  comprendre  celle  du  chèvecier;  Le  Paige  parle  de  sept  en  tout. 

(3)  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  II,  p.  551.  — 
Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  172. 
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Tépiscopat  de  Gervais,  et  parTinfluence  du  comte  Geoffroy 
Martel.  Elles  ont  toutes  laissé  des  restes  considérables  de 
leurs  édifices,  dans  lesquels  on  reconnaît  les  traces  du 
grand  style  architectural  de  Tépoque ,  auquel  ce  puissant 
prince  communiqua  un  si  vigoureux  essor  dans  nos  pro- 
vinces^ leMaine,laTouraine,  TAnjou  et  le  Vendomois  (1). 

La  piété  de  nos  barons  se  manifestait  par  ces  nombreuses 
fondations^  et  si  nous  pouvions  parcourir  successivement 
toutes  les  petites  villes  du  diocèse,  qui  commençaient  à 
s'élever  près  des  châteaux  les  plus  considérables,  nous 
n'en  rencontrerions  peut-^tre  pas  une  seule  où  quelque 
monastère,  quelque  chapitre  n'attestât  l'esprit  de  foi  qui 
dominait  alors  la  société.  Les  seigneurs  qui  ne  trouvaient 
pas  dans  leur  position  de  fortune  les  moyens  de  faire  de 
ces  fondations ,  établissaient  des  chapellenies  ou  des  anni- 
versaires; mais  ces  énumérations  nous  enti'aîneraient  trop 
loin;  il  nous  suffit  d'indiquer  les  principaux  établissements 
avec  quelques  détails. 

Salomon  de  Lavardin  ,  qui  assista  à  la  dédicace  de 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme ,  et  signa  plusieurs 
chartes  en  faveur  du  prieuré  de  Villedieu ,  avec  sa  femme 
Adèle ,  fonda  vers  1050 ,  du  consentement  de  leurs 
filles  Mathilde  et  Aveline,  le  prieuré  de  Saint-Gilderic(2), 
sur  les  bords  de  la  rivière  du  Loir,  au  pied  de  son  château. 
Ils  le  donnèrent  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  et  l'abbé  Albert 
y  envoya  d'abord  cinq  moines.  Dans  la  charte  de  fonda- 
tion, Salomon,  après  avoir  loué  la  bonté  de  Dieu,  qui 
invite  les  hommes  à  retourner  à  lui,  déclare  qu'effrayé  de 
la  multitude  des  crimes  qu'il  a  commis ,  il  donne  à  Mar- 
inoutier  une  terre  qu'il  a  acquise  des  chanoines  de  Saint- 
Georges-des-Bois,  où  il  a  fait  bâtir  une  égUse  en  l'honneur 
de  saint  Gildeiic ,  et  à  laquelle  il  a  joint  im  fonds  suffisant 


(i)  André  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p.  395.  —  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine^  t.  II,  p.  551.  —  Cauvin,  Géographie 
ancienne  du  diocèse  du  Mansj  p.  223,  et  passim.  —  De  Pétigny,  loc,  cit. 

{%)  Saint  Gildas,  abbé  de  Ruis. 
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pour  reniretien  des  religieux,  avec  certains  droite.  Le 
fondateur  exprime  la  plus  entière  confiance  en  la  protec- 
tion de  saint  Martin,  et  c'est  ce  Ifai  le  porte  à  faire  ce  don 
à  son  monastère.  Hubert ,  évéque  d'Angers,  que  Vcm  croit 
avoir  été  parent  du  seigneur  de  Lavardin ,  confirma  Mtto 
fondation,  ainsi  que  toute  sa  famille ,  beaucoup  de barmû 
du  pays,  et  le  comte  Thibaut.  Par  une  prévision  quipùïdt 
bizarre,  mais  qui  cependant  est  conforme  aux  éventBaKiBB 
de  ces  temps ,  il  avait  été  convenu  dans  l'acte  de  food»- 
tion  que  si  Salomon  ou  ses  successeurs  expulsaient  les 
moines  de  la  maison  où  ils  étaient  établis,  les  terres  et  les 
vignes  qui  en  dépendaient  n'en  i-esteraient  pas  moinB  la 
propriété  de  l'abbaye  (i) . 

Le  seigneur  de  Lavardin  ajouta  dans  la  suite,  à  la  dotlh 
tion  de  son  prieuré,  les  droits  considérables  qu'il  poseédait 
sur  la  maison  d'un  prêtre  nommé  Herbert  et  de  son  nevea 
Sicherius ,  qui  fut  reçu  moine  à  Marmoutier.  Les  revenus 
de  ce  prieuré  augmentèrent  considérablement  par  les  libé- 
ralités des  barons  de  la  contrée ,  même  du  vivant  de  Tabbé 
Albert.  Parmi  les  principaux  bienfaiteurs  on  doit  eoa^ter 
Drogon  de  Rifteel  (2).  Un  riche  Vendomois,  Ingelbftut 
le  Breton ,  qui  devint  vicomte  de  Vendôme  vers  1060  ^ 
donna  à  ce  prieuré  le  droit  de  paisson  pour  trois  oente 
porcs  dans  la  forêt  du  Perche,  avec  la  faculté  d'y  prendre 
du  bois  pour  tous  les  besoins  d'une  exploitation  rurale  (3). 

Vers  le  même  temps ,  un  autre  seigneur  nommé  Robert, 

(1)  Cartularium  viride  Major is  Monasterii.  Ms.  de  laBiblioth.lmpér., 
n«114.  —  D.  Mariène,  Histoire  de  Vabbaye  de  Marmoutier^  Ms.,  1. 1, 
p.  345,  et  pièces  justif.  —  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Fpii- 
domois,  p.  Î08.  —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans^ 
p.  222.  Cet  auteur  rapporte  la  fondation  du  prieuré  de  LaTardin  à 
Tan  1125  par  erreur.  U  ne  connaissait  pas  le  cartulaire  que  nous  veiiOM 
d'indiquer,  et  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  chartes  du  xi«  et  du 
xn«  siècle,  relatives  à  notre  diocèse. 

(2)  Drogo  de  Rucceilis. 

(3)  C'est  probablement  ce  même  Ingelbaut  le  Breton  qui  signe  deux 
chartes  en  faveur  de  Saint- Aubin  d'Angers.  Voyez  Bilard,  Anaiyie  d€$ 
documents  historiques ,  etc.,  n9*  259,  26t. 
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qui  àalntait  à  Lavardin  y  étant  mort  y  ses  deux  fils  Hubert 
et  Hugues  firent  transporter  son  corps  à  Marmoutier^  pour 
y  être  enseveli ,  et  ils  donnèrent  au  monastère  un  colîbert 
uommé  Fulbert.  Nous  ne  pouvons  énumérer  tous  les  actes 
flgmhlaUes  qui  se  lisent  dans  les  cartulaires  de  Marmoutier 
et  des  autres  monastères;  mais  nous  ne  pouvons  passer 
MHS  silence  un  trait  de  piété  du  jeune  Hamelin^  surnommé 
(jamard  (1)^  seigneur  de  Lavardin  y  qui^  du  consentement 
de  sa  sœur  Béatrix  y  donna  la  liberté  à  Tun  de  ses  serfe 
nommé  Bertrand^  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  père 
Salomon.  Afin  de  rendre  cet  affranchissement  plus  authen- 
tique^ il  le  fit  sur  le  tombeau  de  son  père  y  en  présence  de 
plusieurs  témoins  ^  entre  autres  d'Ulgréius  y  prêtre ,  à  qui 
Bertrand  donna  cinq  sous  (2)  pour  dire  trente  messes  pour 
le  Tepù&  de  Tâme  de  Salomon^  en  considération  duquel  il 
avait  recouvré  la  liberté  (3). 

Quant  au  prieuré  de  Lavardin  y  après  avoir  été  longtemps 
sous  le  patronage  de  saint  Gilderic  ou  saint  Gildas^  abbé 
deRuiSy  il  parait  qu'il  fut  dans  la  suite  placé  sous  celui  de 
saint  Martin.  Il  lut  longtemps  considérable;  mais  à  la  fin 
il  était  réduit  à  Tétat  de  bénéfice  simplA  (4).  On  voit 
encore  en  face  de  Lavardin  y  sur  le  bord  du  Loir^  quel- 
ques restes  des  anciennes  constructions. 

La  famille  de  Tévéque  Gervais  se  signala  aussi  par  quel- 
ques fondations  en  faveur  des  monastèi*es.  Son  frère 
Guillaume  fréquentait  la  cour  de  Geofi&oy  Martel  ;  il  signa 
souvent,  avec  d'autres  barons,  les  chartes  du  comte  de 
Vendôme  en  faveur  de  la  Trinité ,  du  prieuré  de  Villedieu 
et  d'autres.  Mais  la  fondation  la  plus  importante  de  îa 
famille  de  Chàteau-du-Loir,  à  cette  époque,  fut  celle  du 
prieuré  de  Sainte-Mai'ie-Madéleine  à  Gohémon  (5),  dans  le 
fief  même  où  était  né  notre  évéque  Gervais.  Aremburge  ou 

(1]  Hamelinus  Gamardus. 

(S)  Cette  somme  équivaut  à  141  fr. 

(3)  D.  Martène,  loc,  cit. 

(4)  Les  revenus  n^étaient  plus  estimés  que  2,000  livres,  soit  4,000  fr. 

(5)  Curia  Amonis.  —  Cohémon. 


ij. 


174  HISTOIRE  DE,  L  EGLISE  DU  MANS. 

Eremburge  ^  veuve  de  Thetuin-Strabon  ^  fonda  ce  monas- 
tère vers  l*an  1040  (I).  Elle  le  donna  à  Tabbaye  de  Notare- 
Dame  de  la  Charité  ou  du  Ronceray^  fondée  en  1028  fiar 
Foulques  Nerra ,  dans  la  ville  d'Angers.  La  pieuse  Arem- 
burge ,  bientôt  après ,  fit  à  Dieu  une  offrande  plus  agréable 
encore  ;  elle  se  consacra  elle-même  à  son  service  pour  le 
reste  de  ses  jours,  sous  le  voile  des  filles  de  saint  Benoit^  et 
elle  eut  le  bonheur  d'offrir  en  même  temps  au  Seigneur  efes 
deux  filles  Hersende  et  Hildebm*ge ,  heureuses  de  fuir  les 
joies  du  monde  dès  les  premiers  pas  qu'elles  faifaient  dans 
la  vie.  Le  prieuré  de  Gohémon  devint  important.  Pendant 
longtemps  il  conserva  la  conventualité  ;  mais  à  la  fin  il 
devint  bénéfice  simple.  Plusieurs  des  vierges  qui  s'y  coisar 
crèrent  à  Dieu  appartenaient  par  leur  origine  aux  familles 
les  plus  illustres  de  nos  provinces  du  Maine  et  de  TAn- 
jou  (2). 

Parmi  les  bienfaiteurs  les  plus  signalés  du  prieuré  de 
Gohémon^  nous  remarquons  Matthieu  de  Montoire  et  Ger- 
vais  de  Château-du-Loir  (3).  Ce  dernier  était  vraisemblable- 
ment le  neveu  de  notre  prélat,  qui  étendit  ses  pieuses 
générosités  à  plusieurs  autres  établissements  religieux. 
Ameline,  fille  de  Jean  le  Tort,  concubine  du  clerc  Gervais, 


(1)  De  Guria  Hamonis,  cum  servis  et  integritate  sua,  quam' dédit 
Aremburgis  vidua  Thetuini  Slrabonis.  —  Nobilis  igitur  Arembargis, 
relicta  vidua  Thetuini  Strabonis,  quando  se  ipsam  et  filiam  suam  Hilde- 
gardem  in  monasterio  sancte  Marie  Deo  in  sancto  habita  devoTÎt;  trâr 
didit  ad  ipsum  cenobium  terram  suam  que  dicitur  Guria  Hamonis,  cum 
servis  et  anciilis  et  tota  integritate  sua,  per  auctoritatem  donmi  Huberti 
Andegavensium  episcopi,  de  cujus  erat  beueficio  ,  et  neptis  iUius  Emme 
atque  Radulfi  vicecomitis  Cenomanensium ,  mariti  ^us,  fiiioramqae 
eorum...  Cartularium  beatœ  Mariœ  Caritatis  Andegavénsis,  n®  891. 

(2)  Cartularium  beatœ  Mariœ  Caritatis  Andegavensis ,  n®  39S ,  et 
passim.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine ^  t.  II,  p.  594.  — 
Peschc,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  II,  p.  55,  t.  VI,  p.  615.  —  Gauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  p.  220.  —  Armoiries  et 
sceau  du  prieuré  :  De  gueules,  à  trois  aigles  d'argent  becqués  et  ongles 
d'or,  deux  et  un. 

(3)  Cartularium  beatœ  Mariœ  Caritatis  Andegavensis,  n9  39i. 
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dont  les  dons  furent  autorisés  par  le  comte  Hélie(i).  Teduin 
le  Manceau,  qui  donna  des  fonds  de  terre  et  des  droits  sei- 
gneuriaux (2)^  demandant  que  sa  femme  fût  reçue  dans  le 
monastère^  si  elle  désirait  s'y  faire  religieuse  (3).  Jean  de 
Aleta  (4),  au  moment  de  partir  pour  la  Palestine^  donna  le 
droit  de  pacage  poiur  les  porcs  du  monastère  siur  toutes  ses 
terres  (5).  Guillaume  de  Gorcelon  (6),  et  enfin  Geoffroy  V, 
dit  le  Bel ,  comte  d'Anjou  ^  en  i  142  (7). 

La  paroisse  de  Vouvray-sur-Loir,  où  était  le  prieuré  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  Gohémon,  honorait  dès  lors 
saint  Hubert  d'un  culte  particulier.  On  voit  encore  dans 
l'église  de  ce  bourg  une  chapelle  consacrée  en  l'honneur  de 
ce  saint  évêque ,  par  la  protection  duquel  jamais,  à  aucune 
époque^  les  chiens  atteints  d'hydrophobie  n'ont  fait  de 
victime  sur  le  territoire  de  cette  paroisse  (8).  Mais  conti- 
nuons de  rappeler  les  principales  fondajdons  religieuses. 

Les  fondements  du  monastère  de  Notre-Dame  d'Avesniè- 
res  (9)  furent  jetés  à  la  même  époque  par  Guy  II,  seigneur 
de  Laval.  Passant  un  jour  à  cheval  sur  le  pont  qui  traver- 
sait la  Mayenne  au-dessous  de  son  château ,  il  tomba  dans 
l'eau,  et  fiit  entraîné  par  la  rapidité  du  courant.  Il  allait 
périr  :  à  la  vue  du  danger  qui  le  menaçait ,  il  implora 
avec  foi  et  confiance  le  secours  de  la  sainte  Vierge,  et  tout 
aussitôt  il  se  trouva  porté  par  les  flots  sur  le  rivage.  Il 
aborda  sain  et  sauf  dans  un  champ  d'avoine ,  et  l'un  des 
premiers  objets  qui  frappèrent  sa  vue  fut  une  petite  statue 
de  la  sainte  Vierge,  devant  laquelle  plusieurs  lampes 
étaient  allumées.  Frappé  du  prodige  par  lequel  la  Mère  de 
Dieu  venait  de  l'arracher  à  une  mort  certaine  et  de  la  ren- 
contre extraordinaire  de  cette  pieuse  image,  le  seigneur  de 

(1)  Ibidem,  n»  393.  —  (2)  Ces  terres  et  ces  droits  étaient  situés  à  Cor- 
celiùnia,  Junceice,  Mons  Berconis,  f^emolia,  et  Villa  Nova.  —  (3)  /6i- 
dem,  a9  395.  —  (4)  Peut-être  Halaines  :  Cfr.  Gauvin,  Géographie,  etc., 
p.  9,  Bilard,  Analyse,  etc.,  no318.  —  [b) Cartularium,  n»  396.  —(6)  De 
Curcilione,  ibidem,  n»  395,  397,  398.  —  (7)  Ibidem,  n«  399. 

(8)  Peschc,  loc.  cit. 

(9)  Àveneriœ. 
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Laval  tombe  la  face  contre  terre  et  se  répand  en  actions  de 
grâces.  Tous  les  monuments  de  l'époque  représentent  Guy 
comme  un  seigneur  rempli  de  piété  ^  bienfaiteur  des  égli- 
ses et  des  monastères,  protecteur  de  ses  sujets  pauvres  « 
ami  incorruptible  de  la  justice,  en  un  mot  le  modèle  des 
barons  de  son  temps.  Il  succéda  en  990  à  son  père  Geof- 
froy-Guy dans  la  seigneurie  de  Lâval,  et  il  la  tint  jusqu'en 
Tannée  i048,  époque  de  sa  mort  (i).  Pendant  cette  longue 
vie ,  il  se  signala  par  des  actes  nombreux  de  religion ,  dont 
nous  ferons  connaître  les  principaux.  On  a  d^jà  vu  la  res- 
titution qu'il  fit  au  chapitre  de  l'église  cathédrale  des 
droits  dont  ses  pères  s'étaient  rendus  les  maîtres  sur  k 
terre  d'Asnières  (2). 

Guy  II,  dans  sa  reconnaissance  envers  la  sainte  Vierge, 
s'engagea  aussitôt  à  rebâtir  l'église  qui  était  au  lieu  même 
où  se  trouvait  l'image  miraculeuse  (3).  Ce  territoire  appar- 
tenait à  Guérin  de  Saint-Berthevin,  époux  d'Oraine,  soeur  de 
Guy.  Guérin  s'estima  heureux  de  contribuer  à  la  pieuse 
fondation  de  son  beau-frère ,  et  céda  généreusement  une 
paiiie  notable  des  droits  qu'il  possédait  sur  ce  terrain.  Le 
seigneur  de  Laval  fit  aussitôt  construire  une  église  sur  le 
modèle ,  dit-on,  adopté  par  Geoffroy  Martel  et  Agnès  pour 
la  basilique  du  Ronceray.  Près  de  cette  église,  il  fit  élever 
des  cloîtres  et  tous  les  bâtiments  claustraux  nécessaires; 
puis  il  remit  ce  monastère  avec  une  dotation  convenaUe 
entre  les  mains  des  religieuses  du  Ronceray ,  auxquelles 
plusieurs  liens  de  famille  l'attachaient  déjà.  En  effet,  sa 
fille  Agnès  s'y  était  consacrée  à  Dieu,  et  ce  fut  elle  qui  vint 
apporter  à  A vesnières  les  observances  gardées  dans  Fabbaye 
d'Angers  (A).  Sous  cette  illustre  supérieure,  la  nouveUe 

(1)  Selon  un  autre  sentiment,  Gny  II  tint  la  seigneurie  de  Laval  de 
Tan  1002  à  1067.  Bouilier ,  Recherches  sur  la  Trinité  de  Laval^ 
p.  257. 

(î)  Livre  Blanc,  n»  48.  Voyez  plus  haut,  p.  147. 

(3)  Pièces  justificatives,  n»  xx. 

(4)  Voici  la  liste  des  premières  prieures  d'Avesnières  :  Agnès  de  Laval. 
—  Eusébie.  —  Agnès  de  Graon.  —  Burgundia,  qui  était  mère  d'Adélard 
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communauté  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  grande  considé- 
ration et  des  revenus  assez  considérables.  Toutefois  le 
prieuré  de  Notre-Dame  d'Avesnières ,  comme  celui  de 
Sainte-Madeleine-Kle-Cohémon^  ne  fut  jamais  élevé  au 
nmg  d'abbaye,  afin  sans  doute  de  conserver  une  union  plus 
étroite  avec  la  maison  du  Ronceray. 

Du  temps  que  la  pieuse  Agnès  gouvernait  encoi-e  le 
monastère  fondé  par  son  père,  le  nombre  de^  vierges  con- 
sacrées à  Dieu  y  devint  si  considérable  ,  qu'il  parut  néces- 
saire de  fonder  deux  autres  maisons  sous  sa  dépendance. 
La  première  fut  établie  à  Bonchamp  (1),  à  une  lieue 
environ  d'Avesnières.  Bonchamp  n'avait  été  jusque  alors 
qu'une  ferme  considérable  dépendante  du  château  de 
Laval;  Guy  H  en  avait  accordé  toutes  les  dîmes  à  sa  fille 
et  au  monastère  qu'elle  gouvernait.  Les  religieuses^en  s'y 
transi)ortant ,  firent  bâtir  une  église  en  l'honneur  de  saint 
Biaise ,  et  établirent  un  bourg  près  de  leiu*  nouveau  cloî- 
tre. Ce  monastère  dura  trois  siècles  environ.  La  seconde 
colonie  formée  par  les  vierges  d'Avesnières  était  à  Saint- 
Pierre-de-la-Poterie  (2),  à  une  petite  distance  de  la  maison- 
mère  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne.  Ce  lieu  avait  été 
souillé  autrefois  par  le  culte  qu'on  y  rendait  aux  idoles ,  et 
il  n'était  pas  encore  entièrement  purgé  des  supei'stitions 
insensées  que  Terreur  y  avait  implantées.  Les  religieuses 
d'Avesnières  y  construisirent  une  église  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui.  On  voit  aussi  au  pied  de  cet  édifice  la  fontaine 
autrefois  consacrée  aux  fausses  divinités  (3).  Cette  maison, 
comme  celle  de  Bonchamp,  compta  une  existence  d'environ 

de  Ghâteau-Gontier.  —  Âdvenia.  —  Théophanie.  —  Isobia.  —  Erem- 
barge.  —  Lucie.  —  Berthe.  Cartuiarium  heatœ  Mariœ  Caritatis  Jnde- 
gaoensUy  n»  367  à  409.  —  Au  n»  297  du  même  cartulaire  on  trouve  Anna 
de  Lavalle  abbatissa,  —  N*  260,  Bersendis  de  Laval  le,—  N»  403,OEline, 
fille  de  Guy  de  Laval.  Ces  deux  dernières  sont  simples  religieuses  d^Aves- 
nières. 

(1)  Malus  campus.  Bonus  campus, 

(î)  Saint-Pierre-dc-la-Poteric,  Saint-Pierre-le-Potier,  Saint-Pierre,  et 
vulgairement  Saint-Pierre-V Abandonné. 

(3)  Verger,  Notice  sur  Jublains,  â^édit.,  p.  127, 

m.  12 
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trois  cents  ans;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  donné  origine 
à  une  paroisse ,  comme  la  pi'écédente. 

Néanmoins ,  dans  la  suite ,  chacune  de  ces  maisons  ayant 
acquis  un  développement  et  une  importance  propres , 
elles  devinrent  indépendantes  d'Avesnières  et  ne  relevèrent 
directement  que  de  Tabbaye  du  Ronceray.  De  son  cdté 
le  monastère  d'Avesnières  se  maintint  longtemps ,  mal- 
gré les  guerres  et  les  autres  calamités  dont  il  eut  plus 
d'une  fois  à  souffrir.  Le  sanctuaire  de  la  Mère  de  Dieu  prit 
de  jour  en  jour  plus  d'importance  dans  les  habitudes  reli- 
gieuse des  Manceaux  envers  sa  sainte  patr(»me.  Après 
l'abbaye  d'Ëvi'on,  aucun  autel  consacré  à  Marie  dans  les 
limitestle  notre  diocèse  ne  reçut  autant  de  vœux  et  d'hom- 
mages que  celui  d'Avesnières.  Jusqu'à  nos  jours,  la  foi  des 
fidèles  qui  le  fréquentent  y  obtient  des  grâces  abondantes. 
Ces  faveurs  signalées  portèrent  de  nombreux  bienfaiteurs, 
mais  surtout  les  habitants  de  Laval,  et  plus  particulière- 
ment les  seigneurs  qui  se  succédèrent  dans  ce  fief,  à  aug^ 
menter  le  prieuré;  aussi  fut-il  presque  toujours  gouverné 
par  des  religieuses  soiiiies  des  plus  illustres  familles.  Dès 
l'origine ,  on  vit  les  pauvres  habitants  du  pays  venir  abri- 
ter leurs  demeures  près  du  sanctuaire  de  la  Mère  de  Dieu; 
les  religieuses  obtinrent  la  permission  de  fonder  un  bourg 
avec  différents  privilèges  pour  les  manants  qui  viendraient 
s'y  fixer,  entre  autres  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  de 
Concise  (i). 

Quant  aux  religieuses  elles-mêmes ,  elles  suivaient  la 
règle  de  saint  Benoit,  avec  les  constitutions  propres  à  la 
maison  du  Ronceray,  et  qui  étaient  d'une  grande  austérité. 
Dès  le  xii«  siècle  l'usage  s'y  introduisit  de  n*admettre  que 
des  filles  d'extraction  noble  du  côté  du  père  et  du  coté 
de  la  mère.  La  clôture  et  les  grilles  qui  s'établirent  suc- 
cessivement dans  la  plupart  des  maisons  religieuses  de 


(1)  Mémoire  de  Pereite  de  Montberon,  Ms.  de  M.  La  Beauloère, 
publié  en  partie  dans  la  Province  du  âfaine,  1846, 4847.  —  Maucourtde 
BourjoUy,  Histoire  de  iMvai,  1. 1,  p.  112.  Ms.  de  M.  La  Beauluère. 
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femmes,  oe  furent  jamais  connues  dans  celles  du  Ronceray 
ni  dans  celles  qui  en  dépendaient.  C'est  ainsi  que  les  reli- 
gieuses d'Avesnières  se  sont  toujours  acquittées  de  Toifice 
divin  dans  le  chœur  même  de  leur  église^,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  eu  aucune  clôture.  Fidèlement  attachées  aux 
anciennes  traditions^  les  religieuses  du  Ronceray  et  celles 
d'Avesnières,  de  Bonchamp,  de  Saint-Pierre-de-la-Poterie, 
de  Sainte-Marie-Madeleine  de  Gohémon,  conservèrent  jus- 
qu'à la  fin,  dans  leur  profession  religieuse,  le  rite  du  Pon- 
tifical pour  la  consécration  des  vierges.  Cette  belle  et 
imposante  solennité ,  pratiquée  durant  les  premiers  siècles 
dans  toutes  les  Églises ,  était  dès  le  xiii*  siècle  tombée  en 
désuétude  dans  presque  toute  la  chrétienté ,  si  l'on  excepte 
l'abbaye  du  Ronceray  et  ses  dépendances  (1) ,  et  quelques 
autres  monastères. 

Nous  reviendrons  sur  plusieiu«  faits  qui  touchent  le 
prieuré  d'Avesnières  :  contentons-nous  d'ajouter  ici  quel- 
ques détails  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  autre  événement. 
Une  charte  de  ce  cloître  semble  prouver  qu'il  fut  desservi 
pendant  quelque  temps  par  des  religieux  et  par  des  reli- 
gieuses. On  sait  que  ces  monastères  doubles  étaient  assez 
nombreux  dans  nos  contrées  au  xi«  et  au  xii«  siècle.  On 
connaît  le  nom  du  supérieur  des  moines,  qui  se  nom- 
mait Milesende  (2).  Guérin  de  Saint  -  Berthevin ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  fit  à  diverses  époques  des  dons 
considérables  au  prieuré  d'Avesnières  ;  il  lui  accorda 
Féglise  du  heu,  permit  de  bâtir  un  bourg,  et  céda  le  droit 
de  paissage  pour  les  porcs  dans  sa  forêt  (3).  Une  fille  de 
ce  seigneiu*  ayant  reçu  le  voile  dans  ce  prieuré ,  il  fit  de 


(1)  Hélyot,  Histoire  des  ordres  monastiques  et  religieux,  k»  part., 
chap.  xxYii. 

(2)  Mileseudis  prier  ejusdem  loci.  —  Cartularium  beatœ  Mariœ  Cari- 
tatis  Andegavensis,  n^  364.  —  Une  autre  charte,  du  même  cartulaire, 
n»  367,  semble  indiquer  la  même  cbose;  on  y  lit  :  Adam  de  Malo  Campo 
scriptor  cariule.  —  Au  n»  363  on  trouve  encore  un  Guacius  canonicus 
sancts  Mariae.  —  N»  387,  Ascelinus  cellerarius. 

(3)  Ibidem,  n»*  360,  365,  366,  368. 


180  HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE  DU  MANS. 

nouveaux  dons  (I).  Les  religieuses  se  montrèrent  trè^ 
reconnaissantes^  et  lui  prêtèrent  une  somme  d'argent  fort 
considérable,  cinq  cents  sous  (2)  ^  lorsqu'il  partit  pour  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  (3).  Toutefois^  soit  que  ce  barcm 
ait  été  d'une  mobilité  de  caractère  extraordinaire,  soit 
qu'on  le  confonde  avec  Tim  de  ses  successeurs  du  même 
nom ,  il  est  certain  que  les  religieuses  d'Avesnières  eurent 
plusieurs  fois  à  défendre  leurs  droits  contre  lui  (A),  et 
contre  son  fils  Hubert  (5).  Au  temps  qu'Eusébie  gouver- 
nait la  communauté ,  Guérin  entreprit  de  ressaisir  tout  ce 
qu'il  avait  donné  volontairement.  L'abbesse  du  Ronceray, 
nommée  Théburge ,  Odon,  abbé  de  la  Couture ,  Geoffroy, 
doyen  du  Maiis^  Guy  de  Laval,  Cécile,  femme  de  ce  sei- 
gneur^ Guérin  son  fils,  et  beaucoup  d'autres  personnages 
s'assemblèrent  dans  le  verger  situé  près  le  chevet  de 
l'église,  afin  de  juger  cette  affaire.  Guérin  fut  obligé  de 
confesser  son  tort  ;  mais  Hubert ,  son  fils ,  exigea  un  cour- 
sier pour  confirmer  les  droits  des  religieuses  (Q. 

Outre  les  seigneurs  de  Laval  Guy  II  et  Hamon  (7),  on 
compte  encore  parmi  les  premiers  bienfaiteurs  du  prieuré 
d'Avesnières  Hersende,  fille  d'un  drapier  de  Laval,  qui 
était  mariée  et  obtint  la  liberté  de  se  faire  religieuse  (8); 
Hamon  Crispus,  qui  donna  en  mourant  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Clauso 'Monte  (9);  Foulques  de  Bugnon,  qui 
donna  une  partie  de  l'église  de  Bonchamp  à  la  condition 
que  les  religieuses  recevraient  et  instruiraient  sa  fille  (10)  ; 

(1)  Cartularium  beatœ  Mariœ  Carit*  Andeg.,  u*  369. 

(2)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  44,100  fr. 
de  notre  monnaie. 

(8)  Cartularium  beatœ  Mariœ  Carit.  Andeg.,n9  369.  —  (4)  Ibidem, 
nos  867,  868.  -  (5)  Ibidem,  n^^lX, 

(6)  Ibidem,  n»  367. 

(7)  Ibidem,  n^  362,  403,  et  passun. 

(8)  Ibidem,  n9  374.  —  (9)  Ibidem,  n»  377.  —  (10)  Ibidem,  n»  40t.— 
Suivant  un  titre  de  1532,  déposé  aux  archives  de  Maine-et-Loire,  la 
prieure  d^Avesnières  avait  le  droit  de  prendre  tous  les  cierges  qui  étaient 
offerts  dans  Téglise  de  la  Cassine,  en  Bonchamp,  chaque  année  le  jour  de 
saint  Barthélémy. 
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enfin  le  chapiti'e  de  l'Église  du  Mans  ^  qui  fit  abandon  des 
droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  les  églises  de  Bonchamp 
et  de  Mareil^  à  Toccasion  de  la  réception  que  les  religieuses 
firent  d'Agathe^  fille  de  Guillerme  de  Ruillé-sur-Jx>ir.  De 
plus  les  chanoines  contractèrent  une  confraternité  et  com- 
munauté de  prières  avec  les  religieuses  d'Avesnières  (1). 
.  Le  même  intérêt  qui  xmissait  le  seigneur  de  Lavai  à 
Tabbaye  du  Ronceray^  rattachait  aussi  à  celle  de  Marmou- 
tier.  ieeax,  Tim  de  ses  fils^  venait  d'y  consacrer  son  exis- 
tence à  Dieu,  à  Tàge  de  vingt-neuf  ans.  Il  est  touchant 
de  Toir  à  toutes  les  époques  la  fidélité  avec  laquelle  les 
habitants  du  Maine  conservaient  le  souvenir  des  relations 
de  saint  Martin  avec  notre  pays.  Par  dévotion  pour  cet 
illustre  évêque,  par  attachement  pour  les  moines  qui 
desservaient  le  principal  sanctuaire  qu'il  eût  fondé, 
beaucoup  de  riches  Manceaux  établirent  des  prieurés 
qui  en  dépendaient;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  y 
choisirent  leur  sépulture.  C'est  ce  que  firent  pendant  un 
long  espacé  de  temps  les  seigneurs  de  Laval.  Guy  IT  voulut 
établir  un  chœur  de  ces  moines  près  de  son  château,  sous 
le  vocable  de  saint  Martin.  Il  avait  probablement  le  désir 
d'y  attirer  son  fils  Jean,  comme  sa  fille  Agnès  était  venue 
fixer  son  séjour  à  Avesnières  (2).  Dans  ce  but,  il  concéda  à 
l'abbé  et  aux  religieux  de  Marmoutier  un  terrain  consi- 
dérable près  de  sa  foi*teresse,  qu'il  faisait  reconstruire 
dans  le  même  temps.  Il  leur  permit  d'y  fonder  un  bourg, 
d'y  établir  des  marchés;  il  leur  abandonna  la  juridiction 
sur  les  habitants  du  bourg  et  sur  une  partie  des  vendeurs 
et  des  acheteurs  qui  fréquenteraient  les  foires  et  les 


(1)  Cartularium  beatœ  Mariœ  Carit,  Andeg.^  n®  405. 

(9)  Wuydo,  castri  quod  appellatur  ValliSy  io  pago  Genomanensi,  conditor 
et  possessor,  Majori  Monasterio  burgum  apud  idem  castrum,  cum  omni- 
bus coDsuetudinibus,  dédit, ad  ^TiomRhedonensem^  seu  occidentalem.., 
.  .  .  Idque  donasse  de  occasione  Johannis  iilii,  nuper  effecti  monachi; 
consentientibus  uxore  sua  Rotruda  et  filiis  Haimone,  Gervasio,  Guidone 
et  Agnete,  et  Galtcrio  filio  Rotrudi...  Maucourt  de  Bourjolly  ,  Mémoires 
historiques  sur  Laval,  t.  I. 
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marchés  établis  par  les  moines  ;  il  leur  domia  enfin  le  droit 
de  prendre  le  bois  nécessaire  pour  leur  usage  et  pour  les 
bâtiments  qu'ils  auraient  à  construire  dans  sa  forêt  de 
Concise ,  et  il  les  affranchit  de  tout  droit  de  péage  sur  ses 
terres  et  sur  ses  rivières.  De  son  côté^  Tabbé  et  le  chapitre 
de  Marmoutier  s'engagèrent  à  édifier  un  monastère  et  à  y 
entretenir  un  nombre  suffisant  de  religieux  pour  y  célé- 
brer Foffice  divin  (i).  Le  seigneur  de  Laval  ne  mit  aucun 
retard  à  l'exécution  de  ses  promesses ,  et  le  nouveau  cloître 
s'éleva  avec  rapidité.  L'église  que  bâtirent  les  moines 
venus  de  Marmoutier  subsiste  encore  presque  tout 
entière ,  mais  malheureusement  profanée  par  des  usages 
domestiques.  Après  l'église  de  Notre-Dame-de-Prix^  die 
est  le  plus  ancien  monument  religieux  de  Laval  ^  et  il  est 
triste  de  voir  l'abandon  où  la  laisse  une  population  qui 
conserve  encore  quelques  faibles  restes  de  la  foi  des  pre- 
miers temps.  Sa  forme  est  celle  des  anciennes  basiliques 
à  trois  nefs^  terminées  par  trois  absides:  plan  traditionnel 
auquel  Marmoutier  restait  encore  fidèle^  et  qu'il  propageait 
dans  nos  provinces.  Sans  présenter  de  grandes  propor» 
tiens  y  elle  ofire  cependant  des  caractères  qui  annonoent 
une  certaine  magnificence  ;  elle  conserve  le  cachet  de  ces 
moines  constructeurs  du  xii«  et  du  xiir"  siècle,  qui  possé- 
daient à  un  si  haut  point  le  secret  d'imprimer  à  toutes 
leurs  œuvres  un  caractère  hiératique  que  des  influences 
moins  sacrées  firent  trop  tôt  disparaître. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin  de  Laval  n'eut  jamais  une 
très-grande  existence  ;  les  revenus  en  furent  toujours  médio- 
cres :  ce  qui  s'expUque  facilement  par  la  présence  sur  les 
mêmes  lieux,  et  avec  des  conditions  d'antériorité,  du  prieuré 
de  Notre-Dame-de-Prix.  Malgré  cet  état  humble  et  obscur, 
le  prieuré  de  Saint-Martin  fut  habité  jusqu'au  xvii*  siècle 
par  un  certain  nombre  de  reUgieux  qui  produisirent  par 
leurs  exemples  et  leurs  instructions  des  fruits  abondants 
de  salut  parmi  les  populations ,  dont  ils  étaient  aimés  et 

(1)  Voir  Pièces  justificatives,  n^  xxi. 
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vénérés.  Ils  ue  furent  pas  cependant  toujours  à  l'abri  des 
tempêtes  que  Tesprit  de  cupidité  leur  suscita  quelquefois. 
Hamon^  fils  de  Guy  II  et  de  Berthe  de  Blois,  ayant  succédé 
à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Laval  en  Tan  1048^ 
essaya  aussitôt  de  dépouiller  les  moines  de  Saint-Martin 
des  concessions  faites  par  son  père  et  par  son  frère  Jean. 
DansFemportement  des  passions^  si  ordinaire  aux  hommes 
de  son  temps^  Hamon  menaçait  de  se  livrer  aux  excès  les  plus 
graves^  lorsque  son  frère  lui  fit  entendre  le  langage  de  la 
justice  et  de  la  religion.  La  voix  fraternelle  toucha  le  cœiur 
du  fier  Hamon;  il  avoua  ses  torts,  confirma  aux  religieux 
les  concessions  faites  par  sa  famille,  et  y  ajouta  même  un 
terrain  dans  la  forêt  de  Concise,  sur  les  bords  du  Yicoin  (1), 
pour  y  construire  un  moulin  (â). 

Dès  l'année  1024 ,  c'est-à-dire  antérieurement  à  l'éta- 
blissement du  prieuré  de  Saint-Martin ,  et  même  avant 
rentrée  de  Jean  de  Laval  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  Guy  II 
avait  fSût  une  fondation  importante  en  faveur  de  l'abbaye 
de  la  Couture.  A  ime  petite  distance  de  son  château  se 
trouTait  une  ^église  vénérable  par  son  antiquité ,  par  les 
souvenirs  qu'elle  rappelait  aux  habitants  de  la  contrée, 
puisqu'elle  avsût  été  le  premier  sanctuaire  dans  lequel 
leurs  pères  avaient  adoré  le  vrai  Dieu;  et  malgré  son  éloi- 
gnement  du  centre  de  la  population,  elle  avait  conservé 
le  titre  et  les  prérogatives  d'église  paroissiale ,  par  suite 
du  respect  que  l'on  était  accoutumé  de  porter  aux  monu- 
ments primitifs.  Cette  église  était  celle  de  Prix  (3).  Guy  II, 
voulant  assurer  la  décence  du  service  divin  que  réclamait 
la  dignité  de  ce  sanctuaire ,  et  en  même  temps  pourvoir 
aux  besoins  spirituels  de  la  population,  qui  s'était  agglo» 
mérée  sous  les  créneaux  de  son  donjon,  donna  cette  église 

(!)  lo  bosco  Conciso.,,  in  fluvio  Fulcano. 

(2)  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Laval,  Ms.  de  M.  La 
Beaulaère.  —  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  Xill,  p.  109.  —  Duchemin 
de  Vflliers,  Estais  historiques  sur  Laval,  p.  425.  —  BouUier,  Hecherches 
historiques  sur  la  Trinité  de  Laval,  p.  257,  et  passim. 

(3)  Histoire  de  VÈglise  du  Mans,  t.  i(,  p.  409. 
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aux  religieux  de  la  Couture^  qui  y  fondèrent  un  prieuré 
sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Prix.  Les  prérogatives  de 
ce  monastère  furent  très-étendues  y  parce  qu'il  était  seul 
alors  dans  ce  lieu.  Lorsque  les  églises  du  Bourg-Chevreau 
et  de  la  Trinité  furent  établies^  soit  par  Guy  II  lui-même, 
comme  quelques  historiens  le  pensent,  soit  par  ses  pre- 
miers successeurs,  elles  furent  des  dépendances  de  Tégltfe 
de  Prix.  Le  droit  pastoral  sur  toute  la  population  de  Lfival 
appartenait  aux  religieux  de  ce  monastère,  et  ils  Vexer- 
çaient  par  eux-mêmes  ou  par  des  prêtres  séculiers  qui 
étaient  comme  leurs  vicaires.  La  difficulté  extrême  de 
maintenir  le  clergé  dans  la  décence  convenable  au  caractère 
sacerdotal,  avait  dès  lors  porté  les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques et  les  fondateurs  à  régler  ainsi  Tadministration  d'un 
grand  nombre  de  paroisses.  Lorsqu'en  1040  les  moines 
de  Marmoutier,  sur  Tinvitation  du  sire  de  Laval,  fondèrent 
leur  prieuré  et  leur  bourg  de  Saint-Martin ,  les  religieux 
de  la  Couture  crurent  leurs  droits  lésés;  ils  réclamèrent^  et 
la  discussion  n'était  pas  encore  termiiiée  en  i06i,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  suite  (1). 

Enfin  Guy  II  et  son  fils  Hamon  augmentèrent  le»  refwius 
du  prieuré  de  Notre-Dame  d^Auvers-le-Hamonj  qui  Aait 
alors  florissant  et  nombreux  (2).  Déjà  des  liens  pai^culiers 
unissaient  les  prieurés  de  Prix  et  d'Auvers-le-Hamon; 
plus  tard  ils  furent  unis  plus  étroitement  encore.  Vers 
Fan  1050,  Guy  d'Avoise,  Tun  des  héritiers  du  fondateur, 
confirma  les  dons  de  ses  ancêtres  et  les  augmenta.  Cette 
ratification  fut  reçue  par  Asselin,  abbé  de  la  Couture,  en 
présence  de  Tévôque  Gervais ,  d'Avesgaud,  abbé  de  Saint- 
Calais,  de  Raoul  de  Vaige,  de  Robert  d'Entrames,  de  Guil- 
laume d'Antenaise,  de  Henri  de  Pezé,  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  de  la  province  (3). 


(i)  Mémoires  manuscrits  du  cabinet  de  M.  La  Beaulucrc. 
{%)  Armoiries  du  prieuré  de  Notre-Dame  à  Auvcrs-lc-Hamon  :   De 
sable  à  un  arbre  renversé  de  sinople. 
Ci)  Car tul aire  de  Pabbaye  de  la  Couture,  et  Histoire  de  /«  Couture, 
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Le  XP  siècle  lut  particulièrement  fécond  en  établisse- 
ments monastiques  dans  la  partie  du  diocèse  que  Ton 
nonmie  le  Bas-Maine ,  correspondant  à  peu  près  au  dépar- 
tement de  la  Mayenne.  On  remarque  qu'ils  se  multipliè- 
rent surtout  dans  l'ancien  doyenné  de  Laval  y  où  jusqu'à 
ce  temps  ils  avaient  été  moins  nombreux  que  dans  les 
autres  cantons  du  diocèse.  La  civilisation  s'y  était  intro- 
duite plus  lentement;  cette  contrée  même  n'était  pas 
encore  aussi  peuplée  que  les  autres  de  noire  province. 
Désireux  d'y  attirer  une  population  plus  forte,  et  pour 
satisfaire  à  leur  piété ,  les  barons  qui  étaient  devenus 
maîtres  de  cette  ancienne  marche  de  la  Bretagne,  invitè- 
rent les  moines  à  venir  s'y  établir.  Ils  leur  firent  des  con- 
eeesions  de  terres ,  leur  permirent  d'y  bâtir  des  cloîtres, 
une  égUse,  et  d'y  établir  un  bourg.  Bientôt  on  vit  une 
population  industrielle  et  agricole  se  fixer  autour  du 
monastère.  Il  y  eut  avantage  poiu*  tout  le  monde  :  les 
droits  fiscaux  dee  seigneurs  augmentèrent  en  proportion 
du  nooàbrè  de  leurs  sujets  et  des  travaux  qu'ils  entrepri- 
rent. Les  manants  trouvèrent  à  leur  disposition  toutes  les 
reflSomoeB  que  procurent  le  rapprochement,  la  société  et 
les  échanges.  Dans  d'autres  lieux,  en  moindre  nombre,  les 
églises  étalait  déjà  fondées  ;  mais  elles  attirèrent  davantage 
les  habitants  des  campagnes  lorsqu'elles  furent  desservies 
par  les  moines.  C'est  ainsi  que  les  églises  de  Saint-Ber- 
thevin,Courbeveille  (1),  sous  le  patronage  de  saint  Sulpice, 
la  Gravelle  (2),  sous  le  patronage  de  saint  Jacques ,  Hous- 
say  (3),  sous  celui  de  saint  Sulpice ,  Loiron  (4),  sous  celui 
des  saints  Gervais  et  Protais,  Montigné  (5),  sous  celui  de  la 
sainte  Vierge,  RuiUé-le-Gravelais  (6),  sous  celui  de  saint 
Méen  et  de  saint  Sulpice ,  furent  fondées  ou  augmentées 

Mss.  de  la  bibliothèque  du  Mans.  —  Pièces  manuscrites  du  cabinet  de 
M.  LaBeauluère.  —  BouUicr,  op.  cit.,  p.  12.  —  Le  Paige,  Dictionnaire 
histoiHque  du  Maine,  t.  I,  p.  54.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe, 
1. 1,  p.  61. —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  2Î2. 
(1)  Curtis  villa.  —  (2)  Gravella,  —  (3)  Huxedus.  —  (4)  Loiron.  — 
(^)  Mondgneium.  —  (6)  Ruiliacus. 
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par  les  moines  d'e  Tabbaye  de  Marmoutier.  Dans  chacun 
de  ces  lieux  ils  établirent  une  petite  celle^  composée  au 
moins  de  deux  ou  de  trois  moines,  pour  surveiller  les  pro- 
priétés; mais  surtout  pour  instruire  les  colons  voisins  et 
leur  administrer  les  sacrements.  Quelques-unes  des  églises 
que  nous  venons  de  nommer  existaient  antérieurement, 
comme  celles  de  Courbe  veille  et  de  Ruillé-le-Gravelaïs; 
mais  ce  n'étaient  que  des  chapelles  particulières^  et  elles 
ne  pouvaient  être  d'une  grande  utilité  aux  pauvres  habi- 
tants des  campagnes. 

Les  mêmes  motifs  portèrent  les  moines  de  Saint-Joùin- 
de-Mame  à  fonder  de  petites  colonies  à  Beaulieu  (i)  et  à 
Saint-Cyr-le-Gravelais  (2).  L'abbaye  de  Saint- Aubin  d'An- 
gers établit  ses  religieux  àQuélaines  et  à  Saint-Gault  (3); 
Saint-Florent  de  Saumur,  à  Cossé-le-Vivien;  Évron,  à 
Saint-Germain-le-Fouilloux  (4.)  ;  Saint-Serge  d'Angers,  à 
Astillé(5);  Saint-Vincent  du  Mans,  àNuillé-sur-Vicoin(6); 
enfin  l'abbaye  de  la  Couture,  au  Genest  (7)  et  à  Grenoux(8), 
et  l'on  vient  de  voir  que  des  religieux  du  même  monast^ 
desservaient  déjà  toute  la  vilJe  et  le  château  de  Laval  ^  par 
leur  prieuré  de  Notre-Dame-de-Prix.  Suivant  une  opinion 
assez  probable,  la  paroisse  de  Saint-Mélaine  (9)>  aujoiud'hui 
remplacée  par  celle  de  Saint- Vénérand  (10) ,  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  se  former  siu*  la  rive  gauche  de  la  Mayenne, 
et  elle  fut  confiée  aux  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de 
Toussaint  d'Angers.  Les  moines  construisirent  de  nou- 
velles églises  dans  presque  tous  les  lieux  où  ils  s'établi- 
rent sur  le  territoire  de  Laval;  la  plupart  ont  été  détruites 
au  moins  en  grande  partie  ;  mais  ceDe  de  Grenoux,  dédiée 
à  saint  Sulpice ,  fait  une  heureuse  exception. 

Si  nous  pouvions  parcourir  les  autres  contrées  du 
diocèse ,  comme  nous  venons  de  le  faire  pour  la  localité 

(1)  Bellus  locus.  —  (2)  Sanctus  Cyricus.  —  (3)  Sanctus  Gallus,  — 
(4)  Fol.  —  (5)  ffasHliacus.  —  (6)  Neœilleyum  super  FiconvÀm.  — 
(7)  Genestum.  —  (8)  Grenoz. 

(9)  Parrochia  sancti  Melanii. 

(10)  Sanctus  Venerandus. 
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de  Laval ,  nous  y  verrions  également  les  églises  s'élever 
partout  par  les  mains  laborieuses  des  enfants  de  saint 
Benoit  ;  nous  verrions  les  moines  faire  régner  autour  de 
leur  demeures  l'instruction ,  Tagriculture  et  Tindustrie  qui 
florissaient  dans  lea  cloîtres.  L'abbaye  d'Évron  y  entre 
autres ,  à  cette  époque  où  elle  jouissait  d'une  grande 
prospérité  y  fonda  des  colonies  dans  tous  les  lieux  qui 
Tenvironnaient  :  à  Moulay  (1) ,  Isé  (2) ,  la  Basoche-Mont- 
pinçon  (3) ,  Bais  (4) ,  Ghâlons  (5) ,  Ghampgénéteux  (6) ,  CM- 
tres  (7) ,  Saint-Çlhristophe-du-Luat  (8) ,  Gesnes(9) ,  Sainte- 
Gemme-le-Robert  (10) ,  Néau  (11) ,  Sainte-Suzanne  (12) , 
Torcé-en-Charnie  (13),  Trans  (U),  Viviers  (15),  et  Vou- 
tré(16).  Les  autres  monastères  agirent  de  même,  et  en 
peu  d'années  tout  le  diocèse  se  trouva  couvert  d'établis- 
sements monastiques.  Comme  le  dit  un  auteur  de  nos 
jours^  dépositaires  des  plus  nobles  débris  de  l'ancienne 
civilisation ,  les  moines  ne  dédaignèrent  point  de  recueillir^ 
avec  la  science  et  les  arts  de  l'esprit  y  la  tradition  des  pro- 
cédés mécaniques  et  agricoles.  Une  abbaye  n'était  pas 
seulement  un  lieu  de  prières  et  de  méditation,  c'était 
eneore  un  asile  ouvert  contre  l'envahissement  de  la  bar- 
barie sous  toutes  ses  formes;  ce  refuge  des  livres  et  du 
savoir  abritait  des  ateliers  de  tout  genre,  et  ses  dépen- 
dances formaient  ce  qu'aujourd'hui  nous  appelons  une 
ferme-modèle  ;  il  y  avait  là  des  exemples  d'industrie  et 
d'activité  poiu'lelabourem',  l'ouvrier,  le  propriétaire.  Les 
moines  qui  se  répandaient  au  milieu  de  nos  campagnes  et 
de  nos  vastes  forêts  pour  y  former  ces  petits  prieurés  dont 
nous  avons  parlé,  et  beaucoup  d'autres,  portaient  avec  eux 
les  traditicms  des  travaux  de  l'intelligence  et  de  ceux  des 
champs,  qui  font  la  vie  des  peuples  civilisés.  Sur  chaque 
terre  où  ils  avaient  commencé  quelque  entreprise  de  culture 

(1)  Auliacus,  —  (2)  Ausciacus.  —  (3)  Balgiacus,  —  (4)  Bandiaca,  — 
(5)  Caladunnum.  —  (6)  Campus  Genestosus,  —-  (7)  Castra.  —  (8)  San- 
dus  Christophorus  de  Luato.  —  (9)  Gêna,  —  (10)  Jona.  -^  (11)  Nigel' 
lus,  —■  (12)  Sancta  Susanna.  —  (13)  Tortiacus.  —  (U)  Tridens.  ^ 
(15)  Vivaria.  —  (16)  Vulteriacus, 
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et  de  colonisation^  les  cabanes  des  hommes  de  travail, 
lites,  colons,  serfs  ou  esclaves,  groupées  autour  de  la 
croix  qu'ils  avaient  plantée  d'abord,  croissaient  bientôt 
en  nombre ,  se  peuplaient  davantage ,  arrivaient  à  form^ 
un  hameau.  Bientôt,  la  population  augmentant,  le  village 
se  transformait  en  paroisse  (1). 

Ce  mouvement  eut  diverses  époques,  très-marquâês 
dans  le  diocèse  du  Mans  :  le  ix«  et  le  xr  siècle  furent  deux 
de  ces  époques  les  plus  fortement  caractérisées.  A  la  pore- 
mière ,  le  clergé  séculier  travailla  beaucoup  ;  à  la  seconde^ 
on  ne  reconnaît  presque  exclusivement  que  Tœuvre  des 
moines.  Le  ix*  siècle  vit  les  colonies  r^igieuses  et  agricoles 
s'établir  de  préférence  dans  le  Bas-Yendomois ,  le  Passais 
et  autres  parties  plus  rapprochées  de  la  capitale  de  la  pro- 
vince; le  XI*,  au  contraire,  fut  surtout  fécond  pour  le 
Bas-Maine  et  l'ancienne  Charnie.  Mais  ces  études  que  nous 
pourrions  faire  sur  le  travail  social  qui  s'opérait  alors  dans 
la  province  du  Maine,  sous  l'influence  de  l'Église,  et  prin- 
cipalement des  monastères,  nous  entraîneraient  trop  loin 
du  récit  des  événements.  Toutefois,  nous  devons  encore 
insister  sur  quelques  fondations ,  et  les  présenter  avec 
certains  détails,  afin  de  mettre  le  lectem*  en  état  de  juger 
des  autres  établissements  sur  lesquels  nous  ne  pouvons 
nous  étendre  aussi  longuement. 

Parmi  les  prieurés  donnés  à  Vabbaye  de  la  Couture,  sous 
l'épiscopat  de  Gervais ,  il  faut  compter  celui  de  Roezé  (2), 
sur  les  bords  de  la  Sarthe.  Le  fondateur  se  nommait 
Lodon;  c'était  un  seigneur  fort  riche,  qui  dota  magnifi- 
quement le  nouveau  monastère.  Il  accorda  d'abord  l'église 
et  la  seigneurie  du  bourg  de  Roezé,  avec  différents  fonds 

(1)  On  trouve  dans  les  Commentaires  de  D.  Martène  et  de  D.  Galmet 
sur  la  Règle  de  saint  lienoUj  de  curieux  détails  sur  la  conservation  des 
traditions  agricoles  et  industrielles  daus  les  monastères.  Voir  aussi  un 
remarquable  travail  de  M.  Bcugnot  sur  les  Municipalités  rurales  en 
France  ,  public  dans  la  Revue  française ,  août,  septembre  et  octo- 
bre 1838. 

(i)  Rosincus. 
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de  terre  aux  environs  de  Téglise  de  Marsillé  (\);  deux 
anciennes  basiliques^  Tune  située  dans  la  forêt  de  Lon- 
gauoay  (2) ,  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge,  l'autre, 
sous  le  patronage  de  saint  Martin ,  au  lieu  nommé  Mil- 
letray  (3).  Ces  deux  sanctuaires  avaient  été  autrefois 
desservis  par  des  moines,  et  ils  étaient  tombés  entre  des 
mains  laïques.  Lodon  donna  encore  d'autres  fonds  de 
terre ^  des  moulins,  des  vignes  et  diflférents  droits.  Quel- 
ques-uns de  ses  vassaux  conooiu'urent ,  suivant  la  cou- 
tiime^  à  la  dotation  du  monastère.  Renaud ,  fils  de  Drogon 
de  la  Suze  (4),  lui  transmit  l'église  de  Saint-Julien,  dscnsle 
château  de  la  Suze.  Plus  tard ,  Guy  de  la  Suze  accorda 
la  remise  de  plusieurs  droits  et  coutumes,  et  confirma  aux 
moines  de  la  Couture  la  possession  de  l'église  de  Roezé 
dédiée  à  saint  Pierre,  à  la  condition  d'y  entretenir  un  cer- 
tain nombre  de  moines  pour  y  célébrer  les  offices  de  jour 
et  de  nuit.  La  charte  fut  signée  par  l'évêque  Gervais,  le 
ccMnte  Hugues  II,  Geoffroy  fils  d'Hammon,  l'archidiacre 
Hugues  et  son  û'ère  Odon ,  Renaud,  fils  de  Drogon,  et  Her- 
bert, fils  du  fondateiu'.  Le  comte  Hugues  donna  lui-même 
des  bois  et  des  terres  au  prieuré  de  Roezé,  et  sa  charte  fut 
signée  par  Herbert ,  fils  de  Lodon ,  Guy  de  la  Cropte  (5) , 
Auger  de  Montmirail ,  Robert  le  Chasseur,  Frotmund  le 
Forestier  (6).  Puis  elle  fut  confirmée  par  l'évoque  Gervais, 
Girald ,  chantre ,  Renaud ,  chantre,  Durand ,  trésorier  et 
doyen,  Hul)ert,  doyen,  SaUcon,  doyen,  Christophe,  doyen , 
Hugues,  archidiacre.  Trois  abbés,  Adélard,  Herbert  et  Fre- 
dicus,  signèrent,  ainsi  que  plusieurs  seigneurs  laïques  (7). 
Vers  la  même  époque,  Berladius  fonda  près  de  Saint- 
Longis^  autrefois  nommé  la  BoisseUère,  le  prieuré  de 

(1)  Ecclesiam  de  Marsilifico,  cum dimidia  mansura  terre...  -  Mar- 
sillé ou  Marsilly,  terre  située  sur  le  territoire  de  Roezé. 

(2)  Longus  Aletus. 

(3)  Milletreus. 

(4)  Secuza. 

(5)  Spelunca.  —  (6)  Et  M.  de  Lunte. 

(7)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  Impart.,  p.  851. 
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Saint-Longis,  qu'il  donna  à  Tabbaye  de  Saint-VinceBi. 
Cet  étabUssement  subsista  jusqu'à  la  destruction  des  ouvres 
religieux;  il  devint  consi(lérdI)le  ;  mais  dans  les  derniers 
temps  il  était  réduit,  comme  le  précédent,  à  Tétat  de  béné* 
fice  simple  (i). 

D'autres  seigneurs,  comme  Raoul  de  Beaumont,  vicomte 
du  Maine,  signalèrent  leur  piété  par  des  dons  offerts  aux 
monastères  de  l'Anjou.  En  1050  environ ,  il  donna  à  Fab- 
baye  de  Saint-Florent  de  Saumm»  une  coUiberte  (2). 
En  1048,  Emma ,  femme  de  ce  même  Raoul ,  étant  morte^ 
fut  ensevelie  dans  l'abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers,  ^t  à 
cette  occasion  son  mari  fit  un  don  considérable  (3) .  L'année 
précédente ,  c'est-à-dire  en  104.7 ,  l'évêque  Gervais ,  Vul- 
grin,  abbé  de  Saint-Serge,  et  Frédéric,  abbé  de  Saint-Flo- 
rent, accompagnés  de  tous  les  abbés  du  diocèse  d'Angers, 
rendirent  les  devoirs  de  la  sépulture  à  Hubert,  évéquede 
cette  ville,  dans  l'abbaye  de  Saint-Serge  (-4). 

Malgré  la  faveur  dont  les  moines  étaient  universellement 
entourés,  ils  ne  laissaient  pas  d'être  quelquefois  victimes 
de  la  violence  des  barons.  Un  état  de  guerre  continua, 
un  défaut  presque  complet  de  culture  intellectuelle,  et  une 
indépendance  effrénée  accoutumaient  les  esprits  aune  bru- 
talité que  le  sentiment  religieux  ne  parvenait  pas  toujours 
à  réprimer.  Heureusement  la  foi  était  vive  au  cœur  de  ces 
hommes  d'armes,  et  le  remords  succédait  promptement  au 
crime.  Parmi  les  nombreux  exemples  que  fournissent  nos 
annales,  nous  nous  bornerons  à  citer  celui  d'Osnumd, 


(1)  D.  Colomb,  Histoire  des  évéques  du  Mans,  p.  4o2.  —  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  I,  p.  522.  —  GauYin,  Géographie 
ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  222. 

(2)  Marchegay,  Archives  d*  Anjou,  t.  I.  —La  charte  citée  se  trouve 
dans  le  Livre  Noir  de  Saint-Florent,  qui  doit  être  publié  dans  le  Spici' 
legium  Solesmense. 

(3)  D.  Martène ,  Thésaurus  novus  anecdotorum,  1. 1,  col.  184» 

(4)  Hubert  était  de  Vendôme,  et  non  de  la  famille  de  Beaumont-le- 
Vicomte,  comme  le  disent  quelques  historiens  ;  mais  il  était  oncle  d'Emma, 
femme  de  Raoul  de  Beaumont.  D.  Martène^  loc^  cit. 
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seigneur  de  Gouë  (1)^  dans  la  paroisse  de  FougeroUes  (2). 
Ce  seigneur^  avec  Hamon  de  Landivy^  mit  à  mort  dans 
Téglise  même  de  Saint-Martin-de-Landivy  ,  le  prêtre 
(jéraud,  atiaché  au  prieuré  de  Notre-Dame  à  Saint-Mars- 
sur^-la-Fuslaye.  En  punition  de  ce  crime,  Gervais,  évoque 
du  Mans,  condamna  Osmond  à  payer  cinq  sous  de  rente 
à  perpétuité  aux  moines  de  laFustaye  (3). 

Ce  même  Osmond  avait  cependant  signalé  sa  piété  par 
plusieurs  actes  de  générosité.  Étant  allé  en  pèlerinage  avec 
sa  femme  à  Termitage  de  Notre-Dame-du-Pon(>-Aubray  (4) , 
il  d<mna  aux  serviteurs  de  Dieu  qui  y  habitaient  une  pièce 
de  terre  et  vingt-cinq  sous  (5)  pour  refaire  la  porte  et  le 
côté  gauche  de  leur  église,  qui  avaient  été  frappés  de 
la  foudre;  et  pour  prier  Dieu  pour  lui,  sa  femme  et 
Fâme  de  son  père  Amulphe.  Ce  fait  est  des  dei^ères 
années  du  x*  siècle  (6). 

On  voit  que  dès  lors  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-du- 
Pont-Aubray  était  visité  par  la  piété  des  fidèles.  Il  n'a  pas 
cessé  depuis  ce  temps  d'être  cher  aux  populations  voisines, 
mais  plus  particulièrement  aux  Manceaux  et  aux  Bretons. 
Situé  dans  la  paroisse  de  Landivy,sur  le  ruisseau  de  l'Ai- 
ron(7),  il  se  trouve  au  milieu  d'ime  chaîne  de  petites  mon- 
tagnes et  dans  un  site  escai*pé  et  très-pittoresque.  Comme 
presque  tous  les  monticules  qui  bornent  les  provinces 
de  la  Bretagne,  de  la  Normandie  et  du  Maine,  celui-ci  fut 
couvert  d'une  forteresse  à  l'époque  des  guerres  qui  divise- 
rait si  longtemps  ces  difTérents  états.  On  y  reconnaît  encore 
aijyoard'hui  de  nombreux  restes  des  anciens  travaux  de  for- 
tification. Le  sanctuaire  dédié  à  la  Mère  de  Dieu  est  lui-même 


(1)  Sar  la  famille  de  Gouë,  Tune  des  plas  anciennes  du  Maine,  Yoir  Le 
Paige,  1. 1,  p.  385,  345  et  passim. 
(*)  PougerolcBt  FulgaroloBj  Fulgerolœ,  —  Landivaium. 

(3)  Ms.  du  chartrier  du  château  de  Gouë,  et  Ms.  de  M.  Tabbé  Lochet. 

(4)  On  écrivait  autrefois  le  Pont-au-Bré. 

(5)  En  monnaie  actuelle,  704  fr. 

(6)  Ibidem. 

(7)  Airon,  Dairon,  Déron,  Léron,  Dévron. 
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assis  sur  remplacement  d'un  camp.  U  présente  les  carac- 
tères des  monuments  de  la  fin  du  xi^  ou  du  commence- 
ment du  XII®  siècle.  Mais  le  culte  de  la  sainte  Vierge  eu  ce 
lieu  remonte  à  une  date  plus  reculée.  Desservi  longtemps 
par  des  ermites,  la  foule  des  pèlerins  était  telle ,  que  de 
bonne  heure  on  sentit  la  nécessité  d'y  adjoindre  un  hcMh 
pice,  qui  subsistait  encore  au  milieu  du  xvi*  siècle  (1). 

Depuis  cette  époque  si  malheureuse  pour  la  foi  y  le  con- 
cours des  pèlerins  a  beaucoup  diminué  à  Pont-Aubray , 
njais  surtout  de  nos  jours.  La  Mère  de  Dieu  n'a  cepen- 
dant jamais  manqué  d*y  répandre  des  grâces  abondaiites 
sur  ceuiç  qui  Font  invoquée  en  ce  lieu  privilégié.  Nous  ôe 
pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  la  guérisonde  Jeanne 
Le  Royer,  dite  en  religion  sœur  de  la  Nativité,  religieuse 
converse  au  monastère  des  Urbanistes  de  Fougères,  donl 
la  vie  et  les  révélations  ont  fait  quelque  bruit.  EUe  raocNote 
elle-même  qu'ayant  été  attaquée  dans  son  enfance  d'une 
maladie  nerveuse  qui  ressemblait  beaucoup  au  mal  caduc«, 
elle  fut  conduite ,  vers  Tan.  1740 ,  à  Notre-Dame  du  Pont- 
Aubray ,  et  qu'elle  y  recouvra  subitement  une  santé  par- 
faite (2). 

L'évéque  Gervais  s'associait  complètement  aux  senti- 
ments sympathiques  de  son  peuple  pour  la  vie  monastâ^ 
que.  Par  des  démarches  actives,  il  fit  recouvrer  à  l'abbaye 
de  Saint -Aubin  d'Angers  plusieurs  églises  dans  nôtre 
diocèse ,  et  chercha  à  lui  en  assurer  la  paisible  jouissance 
contre  de  nouvelles  tentatives  de  la  part  des  laïques  (3).  A 
l'exemple  de  notre  prélat,  Robert  le  Bourguignon,  seigneur 

(1)  Lhermelio,  Voyage  historique  et  descriptif  sur  les  confins  des 
départements  de  la  Manche^  d^ [Ile-et-Vilaine  et  de  la  Mayenne;  conte' 
nant  des  documents  inédits  sur  ces  contrées,  Paris,  Matignon,  4887,  — 
On  peut  voir  aussi  un  article  de  M.  de  La  Pylaie,  dans  V Investigateur^ 
journal  de  V  Institut  historique  y  janvier  1837.  —  Badiche,  Ùu  Petit 
Maine  et  de  sa  franchi  se,  dAns  le  même  journal,  avril  1849,  p.  97-117. 

(2)  Vie  et  révélations  de  la  sceur  de  la  Nativité,  t.  III,  p.  10,  édit.  de 
Paris,  Baucé,  1817.  —  On  peut  voir  sur  la  sœur  de  la  Nativité,  VAmi  de 
la  Religion,  t.  XXIU,  p.  321-386,  et  t.  XXIV,  p.  193. 

(3)  Biblioth.  Impér.,  collection  D.  Rousseau,  n«  427. 
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de  Sablé,  favorisa  toug  les  monastères  situés  sur  ses  teFres> 
et  en  particulier  Tabbaye  de  Marmoutier,  à  liii^elle  il  ccn- 
oédades  droits  fort  avantageux  (i). 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  les  monastères  du 
diocèse  à  Tépoque^de  Tévêque  Gervais  /par  le  récit  du  réta- 
blissement de  Tabbaye  de  SaintnJulien-du-Pré.  Après  les 
ratages  du  ix*  siècle ,  ce  sanctuaire  était  resté  abandonné  ; 
sous  Tépiscopat  de  Gervais ^  ime  femme  pieuse^  nommée 
Leteline  y  entreprit  de  le  fiaire  sortir  de  ses  ruines;  elle  le 
releva,  y  mit  des  religieuses  de  Vordre  de  Saint-Benoit^  et 
donna  une  partie  de  ses  biens  pour  leiu*  aider  à  subsister. 
Les  chanoines  de  la  cathédrale  contribuèrent  à  cette  res- 
tauration par  l'abandon  de  certains  droits  ;  et,  en  signe  de 
reconnaissance^  les  abbesses  du  Pré  étaient  obligées  de  se 
rendre  au  chapitre  de  Saint-Julien  assemblé  la  veille  de. 
la  Aie  de  ce  saint  apôtre^  pour  demander  aux  chanoint» 
l\m  d'entre  eux  pour  officier  dans  leur  église  abbatiale  en 
la  solennité;  cet  usage  cessa  en  Tannée  1426.  Depuis  ce 
temps-là^  les  abbesses  et  leurs  religieuses  étaient  seule- 
ment tenues  d'envoyer  leur  chapelain  faire  de  leur  part  la 
même  requête  au  chapiti'e^  qui  commettait  un  chanoine 
pour  foire  Toffice.  La  mense  de  Tabbaye  était  d'environ 
vingt  mille  livres  ;  elle  possédait  les  prieurés  de  Saint- 
Julien,  à  Moncé-en-Sonnois  (2),  et  de  Rougemont,  à  Saint- 
FavinHdes-Ghamps,  fondé  en  1691,  sous  le  patronage  de  la 
sainte  Trinité.  Son  domaine  féodal  se  composait  des  sei- 
gneuries de  Grannes,  de  SaintrGeorges-des-Bois ,  d'une 
partie  de  celle  de  la  paroisse  de  Gourdaine  dans  la  ville  du 
Bians,  et  de  plusieurs  autres  fiefs  (3).  Ce  monastère  parta- 
geait en  tiers,  avec  le  curé  et  le  seigneur,  les  dîmes  de  la 


(i)  Pièces  justificatives,  n*  xxii. 

1%)  Estimé  600  livres. 

(8)  Armoiries  de  Tabbaye  du  Pré  :  D'azur  à  un  saint  Julien,  évéque, 
vêtu  pontificalement,  posé  à  sénestre,  et  donnant  sa  bénédiction  sur  un 
yase,à  deitre  d'une  femme  à  genoux  et  les  mains  jointes,  le  tout  d'or,  sur 
une  terrasse  de  même. 

m.  J3 
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paroisse  de  Ruillé  d'Anjou^  et  présentait  à  treiie  cures  dans 
lediooèse  du  Mans. 

Les  premières  abbesses^  après  la  restauration,  furent 
Luce,  Obérède,  Guiburge  I"*,  au  temps  d'Hildebert,  Gui- 
burge  n,  Agnès  I'*,  Elisabeth  Lanceline  ,  Bazilie,  qui^eon^ 
sentit  avec  toute  sa  communauté  à  la  pr^ntation  que 
l'évéque  Hugues  de  Saint-Calais  fit  en  1143  de  la  chapelle 
de  l'hôpital  du  Sépulcre  ;  Pétronille  ,  qui  eut  un  différend 
avec  Odon ,  abbé  d'Évron,  relativement  à  l'église  de  Erée; 
Hodéarde,  qui  eut  un  procès  avec  Raoul,  abbé  de  la  Pelioe; 
Hadvise,  que  Ton  voit  transiger  avec  René,  prieur  de  Saint- 
Victeur  ;  Thomase  de  Corrot  et  Julienne,  démissionaaii^. 
Toutes  ces  dernières  supérieures  du  Pré  eurent  des  intérêts 
à  débattre  avec  le  prieuré  de  Saint-Yicteur;  au  temps 
d'Hadvise ,  la  cause ,  après  avoir  été  jugée  par  Tévèque  dn 
Mans  et  Pierre ,  abbé  de  Beaulieu ,  fut  portée  devimt  k 
pape  Innocent  III;  celui-ci  nomma  Tévèquede  Saint-Malo 
pour  terminer  ce  procès ,  qui  finit  par  un  compromis  (1)* 


(1)  Cartularium  sancti  Victoris  Cenom,  Ms.  de«6aignîère8.  —  Dom 
Briant,  Cenomania.  —  Le  Paige,  t.  II,  p.  206,  218.  —  Pesche,  U  UI, 
p.  a49,  363,  t.  IV,  p.  536.  —  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans  y  p.  196,  223,  225,  et  passim. 


Gervats.  t95 


SUITE  ET  FIK  DE   L'ÊPISCOPAT   DE  GEBVAIS. 

I 

iJOD^les  institations  de  révéque  Genrais  en  foreur  du  chapitre  du  Mans. 

—  Dons  et  restitutions  en  faveur  de  ce  corps.  —  Offirandes  de  Tévêque 
Qervais.  —  Testament  de  ce  prélat.  —  Amitié  de  saint  Odtlon,  abbé  de 
Glony,  et  de  Tévêque  Gervais.  —  École  de  la  cathédrale.  —  Lanfranc. à 
Tabb^ye  de  la<iOnture.-—  Les  grammairiens  Robert,  Arnaud  et  Hubert. 
'—  Le  Maine  est  ravagé  par  la  guerre.  —  Hostilités  nouvelles  entre 

-  révoque  Gervais  et  le  comte  Herbert  Baccon.  —  Gervais  fait  accorder  le 
;  droit  de  régale  à  Geoffiroy  Martel.—  Il  forme  une  alliance  avec  le  comte 
de  31ois  et  le  duc  de  Bretagne.  —  Geoffroy  Martel  se  lie  avec  Herbert 
'  Baccon.—  Gervais  soulève  le  Maine  contre  celui-ci.  —  Geoffroy  Martel 
raTige  la  province  et  assiège  €fa&teaù-du-Loir.  —  11  prend  Gervais  par 
tfâhison,  le  retient  dans  les  fers  et  Toblige  à  renoncer  à  Tévêché  du 
Mans.  —  Gervais  à  la  cour  de  GuiBaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie. 

—  H  monte  sur  le  siège  de  Reims.  —  Il  sacre  le  roi  Philippe  I^.  — 

—  Son  administration  et  ses  grandes  aumônes.  —  Estime  que  les  Papes 
faisaient  de  lui.  —  Ses  écrits.  —  Miracles  opérés  dans  le  Maine  par 
saint  Mélaine.  —  Mort  de  Gervais.  —  Mort  de  Geoffroy  Martel. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  participa  à  la  prospérité  de 
tons  les  établissements  religieux  du  diocèse  sous  Tépiscopat 
de  Gervais.  Ce  grand  prélat  avait  conçu  les  plus  nôhles 
projets  pour  relever  Tantique  éclat  de  notre  clergé,  et  il 
les  eût  sans  doute  réalisés,  si  de  malheureuses  divisions 
n'étaient  survenues  troppromptement.  Jaloux  de  marcher 
sur  les  traces  de  saint  Aldric,  il  avait  résolu  de  rétablir  la 
vie  commune  dans  le  chapitre.  Cette  sainte  institution 
venait  de  succomber  entièrement  sous  Févêque  Avesgafud, 
qui  en  avait  fait  disparaître  les  derniers  vestiges,  en  parta- 
geant les  revenus  du  trésor  de  la  cathédrale  en  prébendes. 
L^un  des  premiers  soins  de  Gervais,  pour  parvenir  à  soû 
but,  fut  d'augmenter  les  dépendances  du  cloiti:e  canonial. 
Les  chanoines  étaient  sans  doute  plus  nombi;eux  alors 
qu'au  ix«  siècle  ;  ils  appartenaient  d'ailleurs  pour  la  plu- 
part aux  familles  les  plus  puissantes  de  la  province.  On  y 
reconnaît  à  cette  époque  des  membres  des  maisons  de 
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Bellème  (\) ,  Lucé  (4) ,  Saint-Calais  (3) ,  Assé-le-Riboul  (4) , 
Laval ,  Miiesse  (5) ,  Sablé  (6) ,  Mayenne  (7) ,  Martra  (8) , 
Antenoise  (9) ,  et  autres  moins  considérables.  Il  était  con- 
venable de  leur  offrir  une  demeure  en  rapport  avec  leur 
noble  origine.  Mais  en  construisant  de  nouvelles  maisonB 
canoniales^  Gervais  fit  relever  Taucienne  église  de  Saint- 
Sauveur^  qui  se  trouvait  dans  Tenceinte  du  cloître^  et  il  la 
fit  décorer  avec  la  magnificence  qu'il  montrait  dans  toutes 
ses  œuvres.  En  attendant  que  les  chanoines  pussent  y  loger 
et  y  prendre  tous  leuisTepas  à  une  table  commune ,  notre 
évèque  rétablit  déjà  quelque  chose  de  la  vie  régulière.  Il 
voulut  que  les  oblations  faites  dans  l'église  cathédrale 
fussent  distribuées  chaque  dimanche  aux  chanoines  et  açCoL 
chapelaias  de  l'évèque  assidus  au  service  divin  ^  et  auaû 
aux  moines  de  Saint- Vincent  :  tant  l'union  était  intime 
entre  le  chapitre  et  le  monastère.  Gervais  exclut  poati- 
vement  de  ces  distributions  les  clercs  infidèles  à  la  rési- 
dence (10). 

Les  fondations  d'anniversaires  étaient  Tune  des  pre- 
mières sources  de  la  richesse  des  chapitres  ;  notre  évèque 
en  fonda  quatre  dans  son  église,  un  pour  son  oncle  Aves- 
gaud ,  et  en  général  pour  les  évéques  du  Mans,  ses  prédé- 
cesseurs, un  autre  pour  son  père  Haimon,  un  troisième 
pour  sa  mère  Hildeburge^  et  enfin  un  quatrième  pour 
lui-même.  U  assigna  poiu»  la  rétribution  de  ces  pieux  serr 
vices  la  moitié  des  revenus  de  l'église  cathédrale^  des 
autels,  oblations  et  dîmes ^  tous  les  cens  qui  étaient  levés 
sur  les  faubourgs ,  revenus  que  le  grand  trésorier  perce- 
vait antérieurement;  il  n'y  a  d'excepté  que  la  somme 
remise  par  l'évèque  à  l'archichapelain  lorsque  le  prélat 
chantait  la  messe.  Gervais  renonça  encore  à  tout  ce  qui 
pourrait  lui  appartenir  des  ornements  offerts  à  l'égUse, 

(i)  Martyrologe  Ms  ,  fol.  62,  v.— (2)  Livre  Blanc^  n»  179.— (3)  Ibidem, 

—  (4)  Ibidem,  no  18î.-(6)  Ibidem,  n»  113.  —  (6)  Ibidem^-^il)  Ibidem, 

—  (8)  Ibidem.  —  (9)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  I,  p.  166. 

(10)  D.  Mid>illon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  807  *.  —  Martyrologium 
capituli  Cenomanetisis ,  ad  iv  non.  julji« 


OfiRVAIS.  i^l 

aîiisi  qu'aux  droits  d^autel  dans  les  lieux  dépendants  du 
chapitre.  Prenant  ensuite  sur  son  propre  patrimoine,  il 
donna  aux  chanoines  la  terre  et  le  fid'de  Gué-Bernisson  (1  ], 
dans  la  paroisse  de  Pontlieue,  sur  la  rive  droite  de  THuisné  ; 
l'églide  de  Parigné-l'Évéque  (2) ,  sur  le  territoire  de  Lou- 
doti  ;  toutes  les  coutumes  et  redevances  féodales  auxquelles 
le  chapitre  était  tenu  envers  le  père  du  prélat ,  pour  ses 
terres  relevant  de  Ghâteau-du-Loir;  le  manoir  que  son 
père  possédait  à  l'est  de  la  ville  du  Mans,  avec  un  bois  et 
d'autres  dépendances  (3). 

(Servais  s'acquit  encore  de  nouveaux  titres  à  TafiFection 
et  à  la  reconnaissance  du  chapitre  en  lui  faisant  restituer 
eertaines  églises  et  des  terres  qui  lui  avaient  été  enlevées 
injustement;  les  principales  étaient  les  églises  de  Sainte 
Oacai-en-Belin(4) ,  de  Saint-Martin-de-Laigné,  aujourd'hui 
Laigné-en-Belin  (5)  ^  de  Mursane  dans  la  Quinte  (6) ,  de  la 
Chapelle-Sainir Aubin  (7) ,  de  Sainte-Gemme-sur-Sarthe  (8) 
jvès  Ballon,  de  Pruillé-le-Gaudin  (9),  de  Moncé  (40) ,  et  la 
seigneurie  de  la  paroisse  qui  était  attachée  au  fief  de  Cur- 
teaura.  Parmi  les  terres  rendues  au  chapitre  par  l'influence 
de  l'évoque  Gervais ,  plusieurs  étaient  situées  dans  la  Gas- 
tipe  du  Belinois,  ou  petite  Champagne  du  Maine  (il).  On 


(1}  Benais. 

(2)  Ecclesiam  quaudam, ...  io  territorio  Ledunis  sitam,  Patriniacum 
vocatam... 

(5)  livre  Blanc ,  n»  177.  —  Gesta  Gervasii ,  apud  D.  Mabillon  , 
Vêlera  analecta^  t.  III,  p.  204  *,  —  Martyrologium  capituli  Cenomor' 
mmsiSy  foi.  91,  y,,  et  àeq.  (ly  non.  julii,  iviii  kai.  febr.  ) 

(4)  Ecdesia  sancti  Audoeni  in  Belino. 

(6)  Làtiniacus, 

(tf)  Ecclesia  de  Mursena  infra  Çtftntom  Genoroannicara. 

(7)  Ecclesia  sancti  Albini  cum  tems«.. 

(8)  Ecclesia  sancte  Gemme  snper  fluTiam  Sarte. 

(9)  Ecclesiam  deProliaco  cum  eadem  poteslate  Curteauram  vocatam. 

(10)  De  Montiaco.  Livre  Blanc,  —  Uartyrologium  capituli  Cenoma- 
nensis ,  ad  iv  non.  julii. 

(H)  Terrasque  illas  de  Wastina.  Gfr.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans  ,  p.  330. 
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y  distingue  aussi  Ville -Germeiz^  aujourd'hui  Villa-Ger- 
main (1)^  métairie  située  entre  Trangé  et  la  CbapellerSaint- 
Aubin ,  la  terre  de  Marcé  (2)  en  la  paroisse  de.Montoire 
dans  le  Bas-Vendomois ,  la  seigneurie  d'Assé-le-B^ren- 
ger  (3) ,  deux  moulins ,  qui  subsistent  encore  çur  la 
Sartbe^près  de  la  ville  du  Mans^  et  qui  font  revivre  le  nora 
et  le  souvenir  de  ce  généreux  évéque ,  et  enfin  la  seigneur 
rie  de  Tun  des  faubourgs  du  Mans  (4). 

Pour  donner  plus  de  solidité  à  ses  dispositions  en  faveur 
de  l'Église ,  Gervais  obtint  un  diplôme  royal  consenti  par 
le  roi  Henri  P'  (5).  Lui-même ^  dans  la  suite,  renouvela  et 
confirma  la  plupart  de  ces  dispositions  dans  son  testament. 
Pai'  une  des  clauses  de  cet  acte^  Tévèque  Gervais  voulait 
qu'il  fût  lu  tous  les  ans  dans  le  chapitre  ;  et  en  effet ,  plps 
d'un  siècle  et  demi  après  sa  mort>  les  chanoines  le  firent 
transcrire  sur  le  Martyrologe  destiné  aux  usages  de  la 
cathédrale  (6). 

Le  pieux  désintéressement  de  l'évéque  Gervais  était 
encouragé  par  saint  Odilon^  abbé  de  Clnny,  l'un  ^ 


(1)  Villa  Germeiz. 

{%)  Marciacus.  —  Nous  etods  suivi  IMnterprétation  donnée  psr 
Cauvin  ;  mais  peut-être  s^agit-il  en  ce  lieu  de  Marcé  au-dessous  dn 
Mans ,  près  du  Petit-Saint-Georges  ,  dont  il  est  parlé  dans  une  charte 
du  Mont-Saint-Michel ,  Gallia  chrhtiana,  t.  XI,  Instrum.,  col.  107. 

(3)  Aciacus  cum  potestate. 

(4)  Livre  Blanc,  n»  116.  —  Cfr.  Le  Corvaisier,  p.  350.— Le  Paige,  1. 1 , 
p.  423,  t.  Il,  p.  887.  —  Il  faut  cependant  reconnaître  que  Téfêque  Ger- 
vais agit  contre  les  intérêts  de  son  Église  lorsqu'il  engagea  à  son  beau- 
frère,  Guy  II  de  Laval,  tous  les  autels  situés  sur  les  terres  de  ce  sei- 
gneur. >-  Notum  sit  quod  Guido  de  Walle  sue  terre  altaria  que  ex  dono 
domni  Gervasii  prcsulis  tenuerat ,  beato  Juliano  et  domno  Wulgrino 
Genomanensi  episcopo  ,  volentibus  filiis  suis  Hamone  scilicet  et  Guidone 
et  Gervasio ,  in  perpetuum  reliquit.  Actum  in  testimonio  et  conspectu 
Herberti  comitis,  videntibus  Hugone  de  ^/entaco  et  pluribus  aliis.  — 
Biblioth.  Impér.,  fonds  latin,  n»  5211  B.  —  Livre  Bianc,  no  133. 

(5)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  305  *.  —  D.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  135. 

(6)  Martffrologium  Ecclesiœ  Cenomanensisjol.  91,  v,  et  scq.  (ivnon. 
jttl.) 
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hommcis  les  plus  éminents  du  xi*  siècle  par  la  sainteté  de 
sa  vie ,  l'éclat  de  ses  miracles^  les  lumières  de  soï^  ititdli- 
gence  y  la  haute  influence  qu'il  exerça  sur  toutes  les  classes 
de  la  société. 

L'amitié  d'un  tel  homme  n'est-elle  pas  le  plus  grand 
éloge  pour  celui  qui  la  posséda?  Notre  évéque  6er vais  eut 
cet  avantage,  et  il  sut  l'apprécier  à  sa*  valeur  ;  aussi^  dans 
soa  testament  y  il  xx)nstate  que  c  est  à  l'instigation  de  co 
grànd  abbé  qu'il  a  pris  les  dispositions  généreuses  qu'on  y 
voii«  S'étant  rendu  à  l'abbaye  de  Gluny^  Gervais  assista  à 
un  chapitre  général  ou  synode^  dans  lequel  siégeaient  plus 
de  cinq  cents  évoques  ou  prêtres,  que  la  vénération  pour 
un  lieu  aussi  saint  y  avait  attirés.  L'évêque  du  Mans  avait 
apporté  son  testament,  et  il  le  fit  confirmer  par  cette  nom- 
breuse assemblée,  qui  prononça  la  peine  d'excommunica- 
tion contre  toils  ceux  qui  y  porteraient  atteinte.  L'original 
de  cette  pièce  se  voyait  encore  dans  les  archives  dii  chapitre 
du  Mans,  au  xvii«  siècle  (1). 

Suivant  une  autre  version  qui,  du  reste,  ne  contredit  pas 
la  précédente,  saint  Odilon  s'était  rendu  au  Mans,  en  fai- 
sanf  la  visite  de  ses  monastères.  Cluny  possédait  dès  lors 
quelques  prieurés  dans  le  diocèse ,  entre  autres  à  Beau- 
miwit-le-Vicomte ,  le  prieuré  de  Saânt-Pierre  et  Saint-Paul, 
dont  noxis  parlerons  dans  la  suite.  Ce  serait  donc  dans  noèi*e 
ville  que  saint  Odilon  aurait  confirmé  les  dispositions  prises 
par  l'évêque  Gervais.  On  croit  qu'Arnoul  II,  archevêque  de 
Tours,  neveu  d'Avesgaud  et  cousin  de  Gervais,  Hubert  de 
Vendôme,  évoque  d'Angers,  le  comte  GeofiFroy  Martel, 
Geoffroy,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  im  greaid 
nombre  d'autres  personnages  se  réunirent  au  Mans  à  1^ 
même  o<xasion,  et  confirmèrent  aussi  de  leur  signature  les 
dispositions  prises  par  notre  prélat  (2). 

On  dit  aussi  que  Gervais  adopta  avec  empressement  la 


(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.   309  "".  —  D.    Marlot , 
Histoire  de  Reims,  Idc.  cit. 
(«)  Livre  Blanc^  n»  177. 
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fête  de  la  Goimoémoraiion  des  morte  établie  par  saint 
OdiloQ  dans  ses  mcmastères  y  et  que  TËglise  du  Mans  fut 
l^une  des  premières  à  la  célébrer. , 

Gervais  offrit  encore  à  la  cathédrale  un  don  digne  de  sa 
munificence.  Il  possédait  un  magnifique  Évangéliaîre;  les 
miniaturistes  et  lescalligraphes  du  ix*  siècle  n'avaient  riean 
épargné  pour  en  fûre  Tun  des  plus  beaux  monuments  de 
Tart  carlovingien.  La  plupart  des  dessins  de  ce  manuscrit 
sont  empruntés  à  rarchitectiu^e  de  Tépoque^-et  repvor 
diûsent  des  édifices  que  le  temps  a  détruits.  Une  saite 
de  portiques  pleins  d'élégance  offraient  au  calligraphe 
un  «hamp  où  celui-ci  a  tracé  les  canons  évangéliques 
d'Ëusèbe.  Les  motifs  d'architecture  présentés  par  ceoianiir 
sorii  peuvent  donner  une  idée  des  constructions  que  saint 
Aldric  fit  élever  sur  une  si  grande  écheUe  dans  la  viUe  et 
le  diocèse  du  Mans  (i).  Après  avoir  fait^  pendant  huit  cents 
W^>  lune  des  principales  richesses  du  trésor  de  Féglitt 
cathédrale  du  Mans  j  le  manuscrit  de  Tévéque  Gervais  a 
passé  à  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  y  après  le  pillage  de 
réglise  par  les  Huguenots  en  156S.  Depuis  cette  époque» 
il  a  perdu  sa  magnifique  couverture  enrichie  d\)r  et  de 
pierres  fines  (2). 

Le  chapitre  du  Mans  comptait  dans  son  sein  plusieurs 
chanoines  capables  d'apprécier  la  valeur  d'un  ^précieux 
don.  Le  savoir  y  était  honoré  ;  la  science  y  ouvrait  la  voie 
aux  premières  dignités^  et  un  grand  nombre  de  jeunes 
clercs  suivaient  les  leçons  de  théologie  et  de  belles-lettrés 
que  des  chanoines  leur  donnaient  dans  l'éeole  de  la  cathé- 
drale. Le  modérateur  de  cette  école  était  encore  Erme- 
nulphe,  qui  continua  à  k  diriger  au  moins  jusqu'en 
Tannée  1040.  A  ce  maître  habile  succéda  Robert,  surnommé 

(1)  M.  le  comté  Aug.  de  Bastard ,  dans  son  admirable  Histoire  de  la 
peinture  dans  les  manuscrits,  a  reproduit  quatre  pa^cs  de  rÉvangé- 
liaircdu  Mans.  Cfr.  D.  Guéraniçer ,  Institutions  liturgiques,  t.  lïï, 
p.  313,  365,367,379, 

(2)  L'Évangéliaire  de  Tévêque  Gervais  futiacheté  au  Itfans  en  t*6l.  Il 
porte  à  la  Bibliothèque  Impériale  le  n<)  36 1,  ancien  fonds  Colbert.- 
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le  Grammairien  9  homme  aussi  recommandable  psù:  la 
gravité  de  ses  mœm*s ,  sa  modestie  et  sa  vertu ,  que  par 
sa  doctrine ,  qui  le  faisait  admirer  de  tout  le  monde. 
Ses  grandes  connaissances  et  son  application  constante  à 
kistniire  ses  nombreux  disciples  renouvelèrent  presque 
tchite  la  face  du  diocèse^  et  procurèrent  au  clergé  de  la  cathé- 
ààJLe  en  pai*ticulier  un  renom  qui  distingue  notre  pays 
pendant  ce  xi'  siècle.  Ce  docte  personnage  ne  se  contentait 
pas  de  stimuJer  l'ardeur  des  clercs  placés  sous  sa  disci- 
pline; il  encourageait  les  moines  à  se  livrer  aux  études 
sacrées.  Pour  doniier  plus  de  poids  à  ses  exhortations.^ 
Robert  augmentait  généreusement  les  bibliothèques  des 
monastères  par  To&ande  de  manuscrits  précieux*  Ce  gram- 
mairien enseignait  au  Mans  antérieurement  à  Tfin  lOiQ; 
il  occupa  encore  sa  chaire  pendant  de  longues  années , 
mais  entin^  étai^t  mort  avant  la  translation  de  Gervais  sur 
la  siège  archiépiscopal  de  Reims,  il  fut  remplacé  par 
Aflaaud;  son  neveu.  Ce  nouveau  scholastique  était  en  tout 
digne  de  tenir  la  place  de  son  oncle ,  qui  Tavait  formé  peu 
86B  exemples  et  ses  leçons  à  la  vertu  et  à  la  science  (1).  Q 
remplit  la  tâche  d'instruire  le  clergé  du  diocèse  et  de  diriger 
Fécole  de  la  cathédrale,  jusqu'en  Tannée  4067^  où  il  fut  élu 
évèque  du  Mans  après  la  mort  de  Yulgrin  (3)« 

Sur  ces  entrefaites ,  Tardeur  pour  les  études  sacrées  dut 
être  excitée  au  Mans  par  la  juste  opposition  qu'éveilla 
Fliérésie  de  Bérenger,  archidiacre  d'Angers-  L'évèque  Ger- 
vais fut  Tunde  ses  plus  ri^utables  adversaires  (3).  Ce  fut 

(1)  Arnaud  portait  le  ti(re  de  grammairien  dès  le  temps  de  Tévêque 
Genrais.  Livre  Blanc,  n»  179.  —  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Vendôme, 
apud  D.  Martène,  Thésaurus  anecdot,,  t.  I,  col.  15S. 

(î)  D.  Habillon,  refera  analecta,  t.  III,  p.  312*.  —  Annales  0.  S.  É., 
Ub.  LYUI,  num.  23;  lib.  LX,  num.  64,  et  passim.  — Gaufridus  Viùdo- 
dnensis,  Opéra,  p.  414.  —  Livre  Blanc,  n<»  179.  —  Cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Vendôme^  apud  D.  Martène,  Thésaurus  ànecdot.,  1. 1,  col.  158. 

—  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  Vil,  p.  frS,  et  passim. 

—  Mémoires  pour  l'histoire   de  Saint- Vincent ,  p.   35,  Ms.  de  la 
BiblioUi.  du  Mans,  n»  91 . 

(3)  Du  Boulay,  Historia  Vniversitatis  Parisiensis,  i.  1,  p.  424. 
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peut-être  à- cette  occasion  que  le.  célèbre  Lanfranc>  cpû 
u'était  encore  que  prieur  du  Bec^  fit  le  voyage  du  Mans.  D  y 
séjourna  pendant  quelque  temps  dans  Tabbaye  de  la  Go«- 
ture,  et  il  ne  crut  pouvoir  faire  rien  de  plus  agréable  am 
religieux  de  ce  monastère^  en  retour  de  Thospitalité  qir^ 
lui  donnaient;  que  de  s'occuper  à  la  correction  de  quelque^ 
manuscrits.  On  conserve  encore  aujourdliui  un  manuscrit 
de  VHexaemeron  de  saint  Ambroise^  portant  sa  signature,  et 
ses  annotations  (4).  On  verra  bientôt  plusieurs  hommes  di^ 
tingués  sortir  de  cette  abbaye  et  de  quelques  autres  da 
diocèse  y  preuve  évidente  que  les  études  n'y  étaient  pas 
négligées.  On  est  d'ailleurs  en  droit  de  le  conclure  en  eoiî- 
statant  la  parfaite  observance  régulière  qui  se  maînteDait 
dans  toute  la  province. 

Parmi  les  clercs  manceaux  qui  se  sont  fait  une  répu- 
tation à  cette  époque^  on  doit  compter  Hubert  ou  Herbert, 
qui  enseigna  d'abord  à  Orléans,  où  il  eut  pour  disciple  le 
célèbre  Baudry,  depuis  abbé  de  Bourgueil^  au  diooèse 
d'Angers,  et  enfin  archevêque  de  Dol.  Après  avoir  ^ûi&A' 
gné  à  Orléans ,  Hubert  occupa  une  chaire  au  Mans/  et  il 
y  f(H*ma  dans  les  belles -lettres  un  personnage  nonmi6 
Audebert.  Il  était  surtout  célèbre  pour  sa  connaissance  des 
lettres  humaines.  Baudry  a  composé  sur  sa  mort  un  chant 
funèbre  (2),  dans  lequel  il  fait  un  grand  éloge  de  son 
savoir  et  de  sa  vertu.  Il  le  regarde  comme  le  plus  halnie 
des  maîtres  qui  furent  chargés  de  l'instruire.  On  n'est  pas 
certain  si  cet  Hubert  est  le  même  que  le  disciple  de  Fulbert 
de  Chartres,  qui  portait  le  même  nom,  et  qui  est  fort  loué 
par  son  maître  (3). 

Cependant  la  guerre  désolait  nos  campagnes.  Les  expé- 
ditions  de  GeoflFroy  Martel  et  de  Robert  le  Bourguignon, 
baron  de  Sablé,  troisième  fils  de  Renaud  l«%  comte  de 


(1)  Ms.  de  la  Biblioth.  du  Mans.  —  On  lit  à  la  fin  du  volume 
mots  :  Lanfrancus  ego  correxi . 

(2)  Du  Boulay  le  rapporte  tout  entier. 

(3)  Du  Boulay,  Histotia    Universitatis  Parisiensis,  t.  I,  p.  563, 
606,  607. 
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Nevers.  contre  Ouérin  de  Craon,  en  l'année  1051 ,  répan- 
daient le  désordre  dans  une  partie  du  Maine  (4).  Mais  le 
diocèse  eut  beaucoup  plus  à  souffrir  des  hostilités  du  comte 
d^Anjou  contre  le  duc  de  Normandie.  Le  théâtre  habituel 
de  cette  guerre  fut  le  Passais  ;  et  les  places  de  Domfront  et 
d'Aliàiçon  furent  prises  et  saccagées  plusiem^  fois.  Le  duc 
Guillaume  de  Normandie ,  après  avoir  repris  ces  deux 
YÎlles  et  avoii*  contraint  Geoffroy  Martel  à  se  retirer,  se  mit 
en  devoir  de  fortifier  Ambrières  (2),  Tune  des  clefs  de  ses 
états  du  côté  du  Maine.  Mais  Geoffroy  surprit  Tarmée  nop-f 
mande  dans  un  bois  où  il  lui  avait  tendu  un  piège.  Guil- 
laume perdit  en  cette  occasion  plusieurs  chevaliers  de 
marque,  adontU  fut  siiré,  dit  ime  vieille  chronique, 
qu'il  courut  sus  de  si  grant  force  audit  Geoffroy,  et  le 
férii  de  son  épée  tellement,  qu'il  lui  froissa  le  heaulme,  et 
lui  coupa  la  coiffe ,  et  lui  trancha  Toreille,  et  de  ce.  coup 
Tiibattit  par  terre.  Mais  il  fut  relevé  et  remonté,  et  le  comte 
Helye  (Usez  Herbert)  du  Mans  fut  prins.  Lors,  les  Angor 
vins  et  Manseaux  furent  déeoi^s,  et  s'eniuy  Geofi&*oy 
Martel;  depuis  revint  ledit  duc  devant  Ambrières  et  Néel,. 
fit  bire  un  châtel  qu'il  gamy  de  gens  et  de  vivres  pour 
contraindre  Geoffroy  Martel  et  ses  gens  (3).  »  Le  convte 
d'Anjou  parvint  plus  tard  à  s'emparer  de  la  place  et  fit 
passer  la  garnison  au  fil  de  Tépée  (4). 

Tandis  que  ces  scènes  sanglantes  épouvantaient  les 
esprits,  des  événements  plus  tristes  encore  pour  notre 
province ,  et  pour  TÉglise  eu  particulier ,  étaient  sur  le 
point  d'éclater.  Les  hostilités  se  rallumaient  entre  l'évéque 

(i)  Ménage»  Histoire  de  Sablé,  part.  I ,  p.  12,0-123.  —  D.  Morice, 
ffistoire  de  Bretagne,  t.  1,  p.  73,  74.  —  Barthélémy  Roger ,  Histoire 
de  PAnfoUy  p.  192. 

{%)  Ambrer œ. 

(8)  Chronique  anonyme  citée  dans  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  Xlil, 
p.  (5,  56. 

(4)  Du  Çhesne,  Historiœ  Norman,  script,,  p.  187.  —  Gesta  Guillelmi 
duc.  Norman.,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI, p.  84.  —  Barlh.  Roger,  Histoire 
dePAnjou^^.  190.— Le  Corvàisier,  Histoire  des  évéques  du  Mans,p,  344. 
—  Godard-Faultrier,  V Anjou  et  Ses  monuments,  t.  H,  p.  7-8. 
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Gervais  et  le  comte  Herbert  Baccon.  Toute  trêve  coDchie 
dans  des  vues  d'égolsme  ne  peut  avoir  une  longue  durée; 
et ,  il  faut  le  dire ,  le  concordat  arrêté  entre  Gervais  et 
Herbert  ne  semble  pas  avoir  eu  d^autre  mobiles  Malgré 
les  -immenses  richesses  et  la  puissance  dont  il  poùtait 
disposer^  Tévéque  comprit  bientôt  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  résister  à  son  adversaire.  Il  tenta  quelques  démarches 
pour  s'assurer  Tappui  du  roi  de  France  Henri  !•';  mais 
U  reconnut  bientôt  qu'il  n'en  tirerait  aucun  secours  eflt- 
cace.  Gervais  tourna  alors  ses  espérances  d'un  autre  côté  : 
faisant  trop  de  fonds  sur  les  ressources  de  son  esprit,  il 
s'engagea  dans  une  suite  de  négociations  dont  Tissue  ne 
répondit  pas  à  son  attente.  Depuis  la  guerre  que  Gervais 
avait  déclêirée  à  Geofi&oy  Martel  dès  les  premières  années 
de  son  épiscopat^  et  le  traité  qui  avait  amené  la  déposittcm 
désarmes^  le  prélat  s'était  montré  fort  empressé  de  gagner 
l'amitié  du  comte ,  devenu  plus  puissant  deiHÛs  la  mort 
de  son  père,  et  par  l'acquisition  de  nouveaux  étals. il  était 
facile  à  Gervais  d'oublier  les  anciennes  animosités,  puisqail 
avait  retiré  tout  l'avantage  de  cette  guerre;  mais  Geoffifoy 
Martel  ne  pouvait  oublier  qu'il  s'était  vu  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  du  Bas-Vendomois ,  et  profondément 
humilié  dans  son  orgueil.  Malgré  la  blessure  qu'il  en 
gardait  au  fond  du  cœur^  le  comte  dissimula;  il  feignit 
une  réconciliation  sincère,  reçut  avec  honneur  les  mes- 
sagei^s  de  l'évéque  du  Mans,  et  l'invita  aux  fêtes  qu'il 
donnait.  Gervais ,  trop  confiant  en  la  supériorité  de  ses 
lumières,  se  laissa  surprendre  à  ces  démonstrations,^  et 
se  croyant  sûr  d'un  aussi  puissant  allié  que  le  comte 
d'Anjou, qui  réunissait  alors  dans  ses  mains  la  Touraiiie,le 
Poitou  et  le  Vendomois  avec  ses  autres  provinces,  il  se 
montra  moins  accommodant  avec  le  comte  Herbert  Baccon. 
Les  deux  partis  se  provoquèrent  par  mille  vexations  réci- 
proques ,  et  à  tout  moment  Ton  pouvait  craindre  de  voir 
une  nouvelle  guerre  déchirer  le  Maine.  Pour  éviter  de  se 
livrer  à  la  fortune  des  armes,  Gervais  prit  un  parti 
extrême ,  et  dans  lequel  il  semble  avoir  sacrifié  l'honneur 
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et  les  vrais  intérêts  de  notre  Église  et  du  pays ,  à  des 
avantages  d'un^  ordre  inférieur.  Il  fit  supplier  le  roi  d'in^^ 
fëoder  la  garde  de  révêché  du  Mans  au  comte  d'Anjou , 
pour  la  vie  seulement  de  Greoffroy  Martel ,  afin  que  celui-ci 
le   protégeât  plus   volontiers   contre  les   tentatives  de 
Herbert  Baccon.  D'après  les  propositions  de  Tévéque,  le 
droit  de  protection  sur  TÉglise  du  Mans  devait  faire  retour 
à  la  couronne ,    après  la  mort  du  comte  Geoffroy.  Ce 
mKHÊBage ,  gui  paraissait  spontané  de  la  part  de  Févéque , 
avait  cependant  été  arrêté  entre  lui  et  le  comte  d'Anjou  (i). 
Il  est  certain  que  depuis  environ  cent  ans,  les  comtes 
d'Aiyou  et  les  ducs  de  Normandie  portaient  également 
leoTB  vues  ambitieuses  siu*  le  Maine.  Déjà  en  979 ,  et  plus 
tard  sous  le  roi  Robei*t;  Geofi&oy  Grisegonelle  avait  obtenu 
une  concession  de  la  même  nature  que  celle  pour  laquelle 
sollicitait  présentement  TévêqueGervais  (2).  On  sait  assez 
que  ces  concussions  d'abord  viagères  devenaient  bientôt 
héréditaires  dans  une  famille.  Ces  considérations  ne  furent 
poii-étre  pas  pesées  sufiisamment  par  l'évêqueduMans^ 
eileB  devajient  cependant  se  présenter  à  tous  les  esprits^  à 
caujse  des  efforts  tentés  contre  Tindépendance  de  notre 
pvovince.  Ce  petit  état,  resserré  entre  deux  puissances 
de  beaucoup  supérieures^,  et  qui  prenaient  chacpie  jour  de 
nouveaux  accroissements ,  devait  un  jour  ou  l'autre  tomber 
entre  les  mains  de  la  plus  forte  ou  de  la  plus  habile.  Les 
circc«3istances  malheureuses  dans  lesquelles  notre  diocèse 
ge  trouva  placé  pendant  tout  le  cours  du  moyen  âge 
Quiaiient  beaucoup    au  développement  des  institutions 
civiles,  et  même  des  établissements  ecclésiastiques  et  reli* 
gienx.  Tiré  de  son  ancien  orbite,  dans  lequel  il  avait 
prospéré^  par  l'action  des  grands  corps  qui  s'approchaient 
de  lui,  notre  pays  devint  un  simple  satellite  de  la  Nor- 
mandie ou  de  l'Anjou.  Il  en  advint  que  la  plupart  des 

\\)  D.  MabilloD,  Vetera  analecta,  t.   III,  p.  305  *.  —  D.  Bouquet, 
t.  XII,  p.  135. 
(2)  Biblioth.  Impér.,  fonds  latin,  n»  8839  A.,  in-foL,  fol.  143, 144. 
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esprits  éminents  qu'il  produisit  se  trouvèrent  comme 
naturellement  entraînés  sur  un  autre  théâtre^  pour  y 
développer  leur  science,  leur  habileté^  leur  courage  ou  leur 
activité.  De  même  les  grandes  institutions^  les  écoles^  les 
universités,  les  abbayes,  les  chapitres,  seuls  secoufisde 
rintelligence ,  prirent  plus  d'essor  et  d'accroissement  sor 
un  territoire  plus  favorisé.  Si  le  Maine  ne  pouvait  éviter  la 
crueUe  destinée  d'être  soumis  à  Tétranger^  il  est  toujours 
malhem*eux  pour  un  prélat ,  doué  d'ailleurs  d'éminenies 
qualités,  que  son  nom  se  trouve  lié  au  récit  de  Thumi- 
Ijation  d'une  province  dont  la  liberté  devait  lui  être  ptos 
chère  que  la  vie. 

Geoffroy  Martel  comprit  mieux  toutes  les  conôéquenœs 
du  droit  de  régale  qui  lui  était  offert.  Il  dut  inême  être 
doublement  flatté  de  la  démarche  à  laquelle  sa  politique 
habile  venait  de  conduire  l'évèque  du  Mans  ;  eu  ^et  ^  die 
lui  ouvrait  la  perspective  de  idéaliser  promptement  ses 
desseins  ambitieux  sur  ie  Maine,  et  elle  lui  donnait  un 
allié  puissant  dans  la  maison  de  Bellême ,  qui  était  Vvtn 
des  plus  fermes  soutiens  des  ducs  de  Normandie  du  Mé 
qui  regai'dait  ses  états. 

Le  roi  de  France  redoutait  beaucoup  phis  alors  Tàm* 
hition  du  duc  de  Normandie ,  Guillaume  le  Bâtard ,  que 
celle  du  comte  d'Anjou.  Celui-ci  venait  même  de  se 
montrer  un  fidèle  et  utile  vassal  dans  la  guerre  contre  le 
Normand  (i).  Mù  par  ces  considérations,  le  roi  Henri  donna 
son  consentement  au  projet  de  l'évèque  Gervais.  La  régale 
dont  Geoffroy  Martel  se  trouva  investi  sur  Tévêché  du 
Mans,  se  nommait,  en  terme  de  chancellerie,  droit  de  pro- 
tection; mais  elle  représentait  toute  autre  chose  que  ce  qui 
est  indiqué  par  ce  nom;  elle  consistait  principalement 
dans  la  prérogative  de  présenter  le  candidat  à  l'élection  ; 
et  Ton  sait  cpie  la  présentation  équivalait  presque  par  le 
fait  à  la  nomination  directe.  Elle  consistait  encore  dans 
le  droit  d'exiger  le  service  du  fief,  le  ressort,  et  autres 

(1)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  56. 
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aiTiBtages  réels.  L  es  comtes  d'Anjou  se  firent  concéder  les 
mêmes  droits  sur  l'Église  d'Angers,  et  ils  en  abusèrent 
également  poui*  exercer  des  exactions  étranges  (1).  Le  roi 
Henri  ne  se  dépouilla  pas  assurément  sans  regret  des  droits 
dont  il  avait  joui  sur  T^véché  du  Mans;  mais  la  condition 
précaire  de  la  couronne  la  réduisait  souvent  à  subir  les 
exigences  des  grands  vassaux  (S), 

La  démarche  de  l'évêque  Gervais  lui  porta  malheur.  Le 
comte  Herbert  Baccon  ayant  appris  les  intrigues  du  prélat 
pour  lui  arracher  le  gouvernement  de  la  province,  et 
coxmaissant  d'autre  part  les  intentions  secrètes  du  comte 
d'Anjou  à  l'égard  de  Gervais ,  ne  craignit  pas  de  s'adresser 
h  ce  prince  poiur  ourdir  avec  lui  une  trame  dont  la  perte 
de  Tévéque  devait  être  la  suite  infaillible.  Les  propositions 
du  comte  Herbert  Baccon  ne  fui*ent  pas  mal  accueillies  par 
Geofiroy  Martel  :  déjà  les  plans  de  Gervais  commençaient 
&  se  développer  ;  et  son  allié  d'hier  arrivait  à  comprendre 
que  toutes  les  espérances  qu'on  avait  fait  luire  à  ses  yeux, 
ne  reposaient  que  sur  une  base  mobile. 

En  effet,  après  avoir  recherché  l'alliance  de  Ge6ffi*oy 
Martel  pour  se  maintenir  dans  son  siège ,  Gervais  cherchait 
à  échapper  à  sa  suzeraineté  et  à  se  rendre  de  plus  en  plus 
indépendant  dans  le  Maine ,  sous  le  nom  du  jeune  comte 
Hugues  II.  Pour  venir  à  bout  de  cette  grande  entreprise , 
le  prélat  se  mit  en  quêté  de  deux  puissants  alliés ,  et  il  les 
tixmva  dans  les  comtes  de  Blois  et  de  Bretagne.  Cette  liai- 
son nouvelle  de  l'évéque  Gervais  devait,  en  se  manifes- 
tant, exciter  les  soupçons  et  les  mécontentements  de 


(i)  D.  MabiUoo,  Vetera  analecta^  t.  111 ,  p.  305  ^.  —  D.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  135,  634.  —  Brussel,  Nouvel  examen  de  Vusage  général  des 
fieft  en  France^  p.  299  et  suiv.  —  Vjrt  de  vérifier  les  dates ,  t.  XIII, 
p.  54,  89. 

(S)  Il  est  probable  que  la  régale  ne  comprenait  pas  encore  au  xi*  siècle 
toate  retendue  des  prérogatives  qu'elle  désigna  dans  la  suite.  On  sait  que 
tout  ce  qui  concerne  son  origine  et  ses  développements  est  Tune  des  par- 
ties les  plus  obscures  de  notre  ancien  droit,  malgré  d'immenses  recher- 
ches de  la  part  des  canonistes  et  des  jurisconsultes. 
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Geoffroy  Martel.  Les  comtes  de  Blois,  roattres  de  la 
Champagne  9  étaient  les  adversaires  les  plus  achamiés  des 
comtes  d^Anjou  ;  depuis  un  siècle  environ  la  guérie  n'avait 
cessé  que  par  courts  intervalles  entre  ces  rivaux  de  puis- 
sance(ï).  Les  hostilités  entre  les  comtes  de  Bretagne  et  ceux 
d'Anjou  n'étaient  guère  moins  anciennes  et  moins  o]miUh 
très  (2).  Geoffroy  Martel  étant  instruit  de  la  nouvelle  ligue 
qui  se  tramait  dans  le  plus  grand  mystère^  écouta  favora- 
blement les  propositions  d'Herbert  Baccon.  Avec  la  disei-. 
mulation  profonde  qui  le  caractérisait ,  le  comte  d'Anj<m 
parvint  à  faire  croire  au  vieux  Herbert  Baccon  qu'il-  était 
disposé  à  embrasser  chaudement  ses  intérêts  contre  i'évA» 
que;  mais  en' même  temps  il  était  fermement  résolu  de  ne 
se  dévouer  ni  à  sa  cause  ^  ni  à  ceUe  de  son  antagoniste. 
Dans  leurs  complots^  disent  les  historiens  du  prélat,  les 
seuls  que  nous  ayons  sur  cette  partie  de  nos  annales, 
Geoffroy  Martel  et  Herbert  Baccon  résolurent  de  dépouiller, 
s'il  se  pouvait,  Gervais  de  son  siège,  et  de  confisquer  à  leur 
profit  ses  domaines  paternels  (3). 

Mais  au  moment  où  tout  semblait  sourire  aux  vengeances 
du  comte  Herbert  Baccon,  et  que  son  autorité  paraissait 
se  consolider  par  la  main  même  de  ses  ennemis ,  un  autre 
danger  éclata  et  lui  fut  iatal.  Gervais  parvint  à  découvrir 
l'alliance  formée  entre  le  gouvei*neur  du  Maine  et  le  comte 
d'Anjou;  il  mesura  d'un  coup  d'œil  la  profondeur  du  dan- 
ger qui  le  menaçait,  et  il  ne  balança  pas  à  recourir  à  un 
moyen  extrême  pour  ruiner  entièrement  son  ennemi.  An 
moment  même  où  le  vieux  Herbert  Baccon  négociait  avec 
ses  voisins ,  Gervais  remuait  toute  la  province  et  minait  le 
sol  sous  les  pas  du  comte.  Ayant  convoqué  ime  Qtgsemblée 

(I)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  430,  et  passim.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates, 
t.  XIII,  p.  56,  et  passim. 

ii)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  !'«,  p.  120-123.  •*•  D.  Morice, 
Histoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  73 et  74.  —  Vert  de  vérifier  les  dates, 
t.  XIII,  p.  47,  54 ,  et  passim. 

(3)  D.  Bfabillou,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  306  *,  307  *.  —  D.  Bou- 
quet, t.  XI,  p.  135. 


générale  de  toilUes  seigneor^y  et  même  de  touft  les  hommes 
lH>res  de  la  province^  le  prélat  leur  représente  Turgente 
Décesstté  de  s'armer  et  de  ee  soulever  en  masse  conlre 
Herbert  Baccon.  11  accuse  le  comte  de  vouloir  dépouilla 
sonpifpille^t  son  neveu,  le  jeune  Hugues,  de$  droits  que 
celoirci  tenait  de  son  père.  Û  ajoute  que  le  comte  Hugues 
était  eq  état  de  gouverner  par  lui-même;  que  c'était  une 
injustice  manifeste  de  tenir  encore  en  tutelle .  un  prince 
parvenu  à  une  maturité  précoce  et  doué  de  qualités  trèè- 
remarquables.  Le  prélat  ne  manqua  pas  d'offrir  à  ses  atidï- 
teurs  le  tableau  le  plus  brillant  des*  espérances  que  devait 
fidre  concevoir  le  gouvernement  d'un  souvei*ain  dont  H 
se  croyait  sûr  de  diriger  l'esprit  et  les  conseils.  Venant 
enfin  à  parler  de  lui-même ,  il  exposa  les  motifs  qu'il  avait 
de  se  plaindre  du  comte  Herbert  Baccon  ;  tt  avança  même 
i^e  celui-ci  le  persécutait  imiquement  à  cause  de  son 
dévouement  connu  aux  intérêts  du  jeune  c(miteHtLgues(f). 
Les  promesses  flatteuses  prodiguées  par  le  prélat,  peut- 
être  quelques  haines  anciennes  contre  le  €$omte  Herbert 
Baccon ,  suflBrent  pour  allumer  prompteiMnt  dans  toute 
la  {HTOvince  l'incendie  de  la  guerre  civile^  On  court  aux 
armes  de  toutes  parts  ;  l'évêque  est  à  la  tête  des  guerriers, 
il  ùiï  passer  dans  tous  les  cœurs  le  feu  qui  le  transporte. 
La  vieux  comte  Herb^t  Baccon  fut  surpris  d'une  si 
prompte  et  si  imreerselle  révolte;  il  n'essaya  <pi' une- faible 
réâstance,  et  prit  la  fuite.  Se  voyant  abandonné  des  Man- 
oèatix,  tnsdii  par  le  perfide  Geoffroy  Martel,  qui  ne  lui 
«avoya  aucim  secours,  par  son  neveu  lui-même,  qui, 
dans  l'impatience  de  tenir  les  rênes  du  gouvernement, 
avait  ^outé  les  conseils  de  Gérvais,  adopté  ses  projets >  et 
s'était  livré  tout  entier  à  son  parti ,  il  quitta  la  province  et 
aUa  se  renfeitner  dans  im  cloiti'e ,  où  il  t^mina  ses  jours 
sous  l'humble  et  paisible  habit  du  moine  (2). 


(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta^  t.  IH,  p.  S06  **.  —  D.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  135,  186^  633. 

(2)  D.  Mabillon,  lœ.  cit  —  D.  Bouquet,  loc.  cit, 

m.  14 
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t  Gervais  semblait  appelé  à  conduire  désormais  h  son  gré 
la  province;  le  jemie  comte  Hugues ^  reconnu  sfiiul  diAf 
du  gouvernement  par  les  seigneurs  et  teus  les  hommes 
libres ,  était  entièrement  soumis  à  ses  volontés.  Le  prélat 
lui  fit  épouser Berthe,  fille  d'Eudes  11^. comte  àeSkÀB, 
veuve  d'Alain  in  ^  duc  de  Bretagne^  mort  en  1040,  etm^ 
de  Conan  II.  Geoffroy  Martel  vit  cette  alliance  avec  le  plus 
cruel  déplaisir ,  parce  qu'elle  donnait  au  jeune  Bagues 
des  alliés  intéressés  à  défendre  son  indépendance ,  et  dispo- 
sant de  forces  suffisantes  pour  parvenir  à  ee  but  (1).  Aussi 
le  comte  d'Anjou  considéra  le  mariage  du  comte  du  Maine 
comme  une  déclaration  de  guerre.  Au  moment  où  le  jeune 
Hugues  était  parti  avec  ses  hommes  d'armes  pour  se  rendre 
près  de  Berthe  et  célébrer  ses  noces  ^  Geoffroy  Martel , 
voyant  le  Maine  sans  défense  ^  rassembla  à  la  hAte  ses 
milices  et  fit  une  irruption  dans  notre  pays.  Il  dirigea  sa 
principale  attaque  du  côté  de  Ghâteau-du-Loir ,  sane  doutj» 
pour  tirer  une  vengeance  personnelle  de  l'évèque  Geryais, 
et  annoncer  hautement  qu'il  y  avait  entre  eux  un  duel  à 
mort.  ChAteau-du-Loir  était  la  principale  foi*tere6se>  du 
fief  patrimonial  de  l'évèque  du  Mans;  aussi  se  trouva-t^y 
pourvu  d'une  garnison  su£Bsante  pour  le  défendre  d'un  coup 
de  main.  Geoffroy  Martel  ^  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle^  ne  parvint  pas  à  se  rendre  maître  de  la  place 
comme  il  l'avait  espéré ,  mais  il  fit  le  dégât  dans  les  envi- 
rons. Le  bourg  situé  au-dessous  du  donjon  et  la  collégi^e 
de  Saint-Guingalois  furent  saccagés  et  livrés  aux  flam- 
mes (2).  Réduits  à  la  dernière  indigence^  les  chanoine  de 
Saint-Guingalois  furent  obligés  de  se  disperser  pour  ne  pas 
mourir  de  faim.  La  collégiale  ne  fut  plus  desservie  que  par 
un  petit  nombre  de  clercs,  et  l'ofiSce  divin  ne  se  célébra 
plus  avec  la  dignité  convenable.  La  désolation  de  ce  san- 
ctuaire dura  jusqu'en  l'année  1070,  où  un  neveu  de  notre 
é  vèque  appela  les  moines  de  Marmoutier  pom*  le  relever  (3). 

(1)  D  Bduqaet,  t.  XI,  p.  1B6. 

(2)  D.  Mabillon,  loc.  cit.  —  D.  Bouquet,  t.  Xt,  p.  186. 

(3)  D.  d'Achery,  Spicilegium,  t.  X,p.  296elseqq. 
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Toutefoif^^  les  soldats  angevins^  ne  pouvant  se  rendre  mai- 
iree  da  fort  de  Ghàteau-du-Loir  ^  entreprirent  un  siège 

dans  les  4*ègles. 

Pendit  ce  temps-là^  l'évègue  Gervais  ne  se  donnait 
aucuià repos;  il  cherchait  de  tous  les  côtés  les  moyens  de 
recouvrer  son  patrimoine  et  de  repousser  le  comte  d^Anjou 
li(»B  des  &ontières  du  Maine.  Il  parvint  à  faire  embrasser 
98^  intérêts  par  le  duc  de  Normandie. /Geoffroy  Martel  ne  se 
laisse  pas  effi*ayer  ;  il  traverse  le  Maine  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main^  et  vi^at  fondre  sur  le  Passais.  Q  s^empare  fadile- 
ment  des  châteaux  de  Domfrontet  d'Aiençon^  et  y  metdes 
garnisons^  Le  duc  Guillaume  le  Bâtard  accourt  aussitôt 
pour  reprendre  ces  places.  Il  commence  par  cerner  Dom- 
frontet  fermer  tous  les  passages;  il  vole  ensuite  à  Alençon^ 
où  la  garnison  angevine  j  craignant  d'être  traitée  avec 
ngoeur,  lui  ouvre  les  portes  et  le  reconnaît  maître  de  la 
ville  et  du  château.  11  retourne  ensuite  à  Domfront  avec  la 
mèïEne  célérité  ;  les  habitants  se  rendent  à  lui^  et  les  troupes 
de  tieoffroy  Martel  se  retirent.  Après  cette  jexpédition  aussi 
rapide  que  glorieuse  y  le  duc ,  sentant  la  nécessité  de  gar- 
nir de  plus  en  plus  sa  Irontière  du  côté  du  Maine^  se  rend 
à  Amlnâèr^;  et  y  bâtit  un  château  dont  il  ne  subsiste  plus 
aiqoardliui  que  qu^ques  pans  de  murailles  (i). 

Tandis  qu^  la  guerre  ravageait  la  partie  du  diocèse 
voisine  de  la  Normandie ,  les  Hanceaux  cherchèrent  à 

(1)  Li,|M  nhaitrt  furantiu»  «to                   MftiftaudnteittiitMtHjfiplm, 
D'eoi»iir  I><«fiN)ut,  dont  Je  tm  dis,            Fiat  ii  Ambrera  tôt  mener, 
<Qw  fU»  i  STeit  fait  li  due  ;  ClMÙrtel  norel  i  Tout  fefowr 

-\ 

Bèooit  y  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  édit.  Franc.  Michel,  t.  Ml, 
p.  103  et  suW.  —  WiUelmns  Gemeticensis,  Historia,  Irb.  VU,  c.  xviii, 
apad  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  44.  —  Gesia  Guillelmi  dueis  Normonniœf 
ibidem,  p.  84.  -*  Les  bistoriens  modernes  ne  a^accordent  jmls  entière- 
ment sur  la  date  des  faits  que  nous  rapportons.  Cfr.  VArt  de  vérifient 
les  dates  y  i,  XIII ,  p.  55  et  suiv.  —  Odolant  Desnos,  Mémoires  sur 
Alençon,  t.  I ,  p.  1^4.  —  Les  notes  .de  D.  Bouquet- et  de  M.  Franc. 
Michel.  —  De  Pétigny ,  Histoire  archéologi-que  du  Fendomois.  — 
Bodin,  Recherches  historiques  sur  VAnjou,  t.  l,p.  t25,  et  passim*  -*- 
Godard-FauUrier ,  VAiyou  et  ses  monuments,  t.  II,  p.  7  et -8. 
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détourner  le  fléau  en  fisiisant  des  courses  sur  les  terreâ-  dpî 
comte  angevin .  Ils  se  portèrent  précipitamment  sur  le  Ven^ 
domois  ;  cai*  Nihard  de  Montoire^  par  la  trahison  dont  notis 
avons  parlé  ^lus  haut  ^  s'étant  rendu  homme-lige  de  l'évè- 
que  du  Mans,  les  troupes  de  celui-ci  pouvaient  facilem^oit 
arriver  jusque  dans  Vendôme  même.  Les  moines  de  ift 
Trinité;  jugeant  le  danger  si  voisin ,  et  ne  se  croyant  plus 
en  sûreté  dans  Tabbaye ,  demandèrent  à  (jec^roy  lUartrf 
un  refuge  à  Angers ,  et  il  leur  donna  régHse  de  Tous-leff^ 
Saints.  On  peut  juger  par  ce  seul  fait  avec  quelle  vigueur 
Tévèque  Gervais  et  le  jeune  comte  Hugues^  qui  commai»* 
datent  en  personne  les  soldats  manceaùx  y  poussaient  les 
hostilités  contre  leur  redoutable  rival  (i). 

Geoffroy  Martel^  serré  de  près  par  ses  ennemis^  sentit  le 
besoin  de  ramener  à  lui  le  vassal  dont  la  trahison  avait  été 
cause  d'une  partie  de  ces  désastres.  Il  réussit  facilement 
dans  son  dessein;  car  Nihard  était  doué  d'assez  de  perspicft» 
oité  pour  savoir  toujours  distinguer  à  temps  le  ofiPté  du  plus 
fort.  Néanmoins,  il  se  fit  encore  payer  très-cher  cette  nou- 
velle défecticm;  et,  pour  satisfaire  à  ses  exigences,  Geoffroy 
fut  obligé  de  reprendre  une  partie  des  terres  qu'il  avait  don- 
nées à  Tabbaye  de  la  Trinité  dans  la  forêt  de  Gastines  (S). 

Bientôt  après,  Gervais  tomba  dans  un  piège  {préparé 
vraisemblablement  par  les  conseils  de  son  ancien- vassal. 
Appelé  à  une  conférence  par  Geofltroy  Martel,  sous  prétexte 
de  traiter  de  la  paix ,  et  après  les  plus  belles  protestations, 
il  s'y  rendit  sans  défiance  et  fut  retenu  prisonnier.  Ce  guet- 
apens  eut  lieu  vers  l'an  1044  ou  1045  (3).  La  captivité  du 
prélat  se  prolongea  pendant  plusieurs  années  (4);  les 


(I)  De  Pétigny,  lac.  cit,  •      •  - 

(i)  D.  Martèue,  Thésaurus  nov.  onecd.,  t.  I,col.  159.  —  I>.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  685. 

(3;  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  UI,  p.  306  *.  —  D.  Bouquet,  t.  XI, 
p.  136, 685.  —  Selon  M.  de  Pétigny ,  Tévêque  Gervais  fut  fait  prisonnier 
au  commencement  de  Tannée  1049;  mais  nous  suivons  l'opinioh'  de 
VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  90. 

(4)  Sept  ans  selcm  D.  Martène,  AmpUss.  coUect.,  t.  !,  col;  437  (b). 
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Églises  de  France  s'émurent  de  voir  le  diocèse  da  M^tns 
aws  chef  spirituel^  et  le  comte  d'Anjou  pousser  1  audace 
jusqu'à  porter  la  maiq  sur  un  pontife  du  Seigneur.  Ij& 
Pape  saint  Léon  IX  étant  venu  à  {leims  en  l'année  1049/ 
y  réunit  et  pt^ésida  un  concile  pour,  la  réforme  des 
iBoeiirs»  Plusieurs  évéques  voisins  du  Mans  y  assistèrent  c 
Yves  n  de  Séiez,  Ëusèbe  d'Angers,  Pudicus  de  N«aites.  On: 
y  convoqua  une  seconde  assemblée  qui  tlevait  se  tenir  à 
Mayence  ;  le  comte  d'Anjou  y  fut  cité  pour  comparaître,  et 
inenacé  d'excommunication  s'il  ne  rendait  la  liberté  à 
Tévèque  Gervais  (!)•  Geoffroy  Martel  s'inquiéta  peu  des 
menaces  du  concile.  Délivré  du  seul  adversaire  qui  pût  lui 
tenir  tète,  il  ne  ^'occupa  que  de  pousser  plus  avant: ses 
conquêtes  dans  le  Maine.  Le  jeune  comte  Hugues>  quoiqup^ 
privé  de  son  guide  habitujçl,  se  défendit  pendant  quelque 
temps  avec  courage  ;  et  Geoffroy  Martel  livra  plusieurs- 
aqnuts  infiruetueux  à  la  ville  du  Mans.  Désespérant  de-  s^en 
rendre  maître,  il  y  mit  le  feu  à  plusieurs  reprises,  et  livra 
4u  pillage  de  ses  soldats  tous  les  lieux  qu'il  put  prendre 
aux  envir(»i&  (2).  Quel  devait  être  l'état  du  reste  de  la  pro- 
YÎAoe,  lorsque  la  capitale  se  trouvait  réduite  à  de  telles 
extrémités?  Aussi,  connaissant  l'intériorité  de  ses  for6es, 
la  .comte  Hugues  H  mourut  de  chagrin  et  de  Ismgueur 
1&  7  avril  lOoi ,  laissant  de  son.  mariage  avec  Berthe,. 
Hub^  II,  qui  lui  succéda,  et  une  fille  dont  on  ignore  le^ 
nom^  et  qui  fut  mariée  à  Geoffroy,  seigneur  de  Mayenne  (3). 

(1}  Yoca?erunt  (  Paires  concilii  )  et  Gozfridum  Andegavenscm,  usqae 
ad  Synodum  futuram  Moguntiœ,  ibi  excomdaunicand.um ,  nisi  relaxarct 
qiiem  eaptunfi  tenebat  domiuim  Gcrvasitmi,  qui  tune  erat  praïsul  sedis 
Cenoînanicae...  Baronius,  Àknaîes  ecclesiastici ,  ad  an.  1049.  -^  Labbé, 
Coneilia;  t.  IX,  col.  1036,  1049.—  D.  Mablllon,  Acta  Sanctorum 
0,  S,  B.,  ssccul.  VI,  part.  I,  p.  720.  —  D.  Bouquet,  t.  XI ,  p.  523,  635. 

(i).  Tempore  vcro  Hugonis ,  Gaufridus  Martcllus  urbem  Ccnomanicam 
sepe  injecto  îgne  cremâvit ,  sœpe  militibu»  suis  eam  in  prsedara  distri- 
buil.  —  Gesta  Guilleimi  dùcis  Norfnaniœ^  apud  D.  Bouquet,  t.  X!,  p.  88. 
—  Cfr.  ibid.^  p.  633. 

(3)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIÎT,  p.  91.  —  Cfr.  Trouillanî  de 
Montfcrré ,  Mémoires  des  comtes  du  Maine,  et  Guyard  de  La  Fosse , 
Histoire  des  seigneurs  de  Mnifenne,  p.  !0.   ' 
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Avant  de  mourir^  le  jeune  comte  s'était  signalé  par  quel- 
ques actes  de  piété  envers  saint  Juliea.  H  donna  au  chapitre 
toutes  les  coutumes  de  deux  bourgs,  savoir  Mantula  ou  la 
Mue^Saint- Aubin  ,  qui  représentait  probablement  la  sei^- 
gneurie  de  la  paroisse  de  la  Ghapelle-Saint-Aubin,  près  du 
Mans  (1),  et  Bauart  (2)  ;  aussi  les  chanoines  inscrrvifieat 
Hugues  au  rang  de  leurs  principaux  bienfaiteurs,  et  en 
firent  mémoire  tous  les  ans  au  jour  anniversaire  de  sa 
mort  (3). 

Après  le  trépas  de  leur  comte ,  les  habitant»  du  Mans 
livrèrent  eux-mêmes  leur  ville  à  GeoiTroy  Martel,  qui 
entra  par  une  porte ,  tandis  que  la  veuve  du  malheureux 
Hugues  sortait  par  l'autre ,  portant  dans  ses  bras  son  fils 
en  bas  4ge,  devenu  lliéritier  légitime  du  comté  du  Maine. 
Geoffroy  Martel  ne  méconnut  pas  cependant  les  droits  de 
cet  enftôit  ;  mais  il  prit  en  main  radministration  du  comté 
et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  ;  c'était  ainsi  que  sa  potiti- 
que  habUe  savait  se  contenter  de  la'réalité  du  pouvoir,  lors^ 
cpi'il  n'y  pouvait  joindre  le  droit  (4). 

La  province  entière  du  Maine  s'était  soumise;  iqaift  kk 
place  de  Château-du-Loir  tenait  encore  pour  son  seigneur 
captif,  et  luttait  seule  contre  toutes  les  forces  du  comte 
d'Anjou.  Le  siège  dura  sept  ans,  pendant  lesquels  Tintré- 
pide  fidélité  des  habitants  ne  se  démentit  pas.  Les  Angevins 
essayèrent  à  plusieurs  reprises  de  détruire  la  forteresse  par 
les  flammes  ;  mais  ils  ne  réussirent  qu'à  ruiner  les  ouvrages 
avancés.  Une  foi  vive  soutenait  le  courage  des  hommes  de 
Château-du-Loir  ;  ils  promenaient  autour  des  remparts  les 
reliques  des  saints  patrons  de  leurs  églises ,  et  se  croyaient 
invulnérables  sous  cc^tte  égide  sacrée;  mais  lorsqu'ils 
virent  que  leur  comte  était  mort,  que  leur  évéque  restait 


(4)  Cfr.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans  ,  p.  395, 
396.  Mantula  sancti  Albini  et  Mantula  sanctœ  Mariœ, 

(3)  Ce  bourg  a  probablement  disparu. 

(9)  Martyrologium  capituii  Cenoman.,  Ms.,  foK  47,  r. 

(4)  W Art  de  vérifier  les  dates,   i.  XIII,  p.  9t.  —  t>c  Vé\\%n^ ,  ffis- 
foire  archéologiffuè  du  Vendofitois,  p.  195. 
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dans  166  fers,  ^  qcie  le  Ciel  ne  faisait  pas  de  îniracle  en 
leur-faveifr,  te  désespoir  s'empara  de  leurs  esprits^  et  ils 
l)attii*ent  avec  rage  les  statues  des  saints,  qu^ils  accusaient 
de  les  avoir  mal  ^rvis  (i). 

Cependant  saint  Léon  IX'  ne^^erdait  pas  de  vue  révoque 

du  Mans;:après  avoir  inutilement  menacé  Geoffroy  Martel^^ 

il  porta  centre  lui  la  sentence  d'exeommunicatipn  en  Fao^ 

née  4680  (2).  Le  comfce-cVAnjoii  ne^e  rendit  pas  encoreç^- 

il  parait  que  la  sentence  fut  aggravée  dans  un  nouveau 

ccHieile:  car  les  états  soumis  au  pouvoir  du  rebelle  funsQt 

Xraj^s  d'interdit  ;  le  clergé  suspendit  la  célébration  pubK-' 

que  des  offices  et  ferma  les  églises.  Il  n*y  eut  que  le  chît|ntre. 

de  SainirMartin  de  Tours  qui  ne  jugea  pas  convenable 

d^nterrompre  entièrement  le  service  divin  (3)  ;  peut-être 

d'autres  corps  ecclésiastiques  du  Maine   et  de  l'Anjfoa 

imitàrent-ils  la  révolte  des  chanoines  de  Saint-Martin  ;  les 

docunoents  anciens  n'en  font  nulle  mention  ;  ce  quil  y  a 

de  certain^  c'est  que  le  comte  ne  relâcha  pas  son  prison*' 

nier.  A  la  fin^  Gervais  apprit  dana  son  cachot  que  les  barons. 

manceaux  avaient  éconduit  la  veuve  désolée  du  comte* 

Hugues  et  ses  jeunes  enfants^  ét^n'ils  s'étaient  soumis^au 

joug  de  son  ennemi.  Cette  nouvelle  le  réduisit  à  une 

fôKtréine  tristesse^  à  laquelle  le  disposaient  d'ailleurp  les 

longues  souffrances  de  sa  captivité.    Les  soucis  avaient 

abattu  la  fermeté  du  prélat  guerrier.  Ne  conservant  plus 

aucun  espoir  de  rélever  son  partie  il  voulut  du  moins 

racheter  sa  liberté^  et  ne  l'obtint  de  GeofiEroy  Martel  qu'à  la 

condition  de  céder  Château-du-Loir  ^  et  de  s'engager  squs 

serment  à  ne  jamais  rentrer  dans  la  ville  du  Mans>  tant 

que  Geoffroy  vivrait  (4). 

(1)  De  Pétigny  ,  /oc.  cit, 

(2)  (Léo  papa)...  eodem  anno  exconmiunicayit  Gniifredum  MartelTbm 
propter  Gervasium  epUicopum ,  quem  (enebat  captum.  Chronicôn  sancti 
Maxentiij  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  P-  219. 

(3)  Gfaaimel,  Histoire  de  Touraine ,  1. 1,  p.  363. 

(4)  D.  Mabillon,  Vetera  nnaiecta ,  t.  IH,  p.  327  *.  —  D.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  136. 
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Dépouillé  de  son  patrimoine  et  ne  pouvant  remonter  sur 
son  siégé,  Gervais  s'éloigna  de  sa  patrie  avec  douleur.  Il 
alla  se  jeter  dans  les  bras  du  duc  de  Normandie  >  avee 
lequel  il  avait  déjà  contracté  alliance^  et  que  les  nouvelles 
i'oyures  du  comte  d'Anjou  irritaient  de  plus  en. plus.  Le 
duc  Guillaume  le  Bâtard  prit  part  à  la  disgrâce  dû  prâi^, 
que  toutefois  il  avait  négligé  de  secourir ,  malgré  sesienga*» 
gements  (i).  Pour  subvenir  à  son  dénùment^  il  lui  remit 
de  grandes  sommes  d'or  et  d'argent  avec  des  présents 
magnifiques  de  toute  nature  et  des  châteaux  forts.  Pendant 
son  exil,  Gervais  parut  plusieurs  fois  à  la  cour  du  ducQor-' 
mand,à  Saint-Évroul,  et  autre  part;  il  y  fut  toujours  traité 
avea  les  plus  grands  honneurs.  Par  son  esprit  cultivé  y  seè 
vues  nobles  et  généreuses,  son  courage,  ses  manières 
distinguées,  l'évèque  du  Mans  gagna  de  plus  en  plus  l'aSec^ 
tion  du  duc  Guillaume,  qui  chercha  par  tous  les  moyens 
à  adoucir  pour  lui  les  douleurs  de  Texil  (2).  Le  roi  Hemil* 
lui  témoigna  de  son  côté  une  grande  bienveiOance;  ce 
prince  eût  voulu  le  protéger  contre  les  violences  du  eomto 
d'Anjou;  mais  il  n'osait  se  connnettre  avec  un  vassal  aussi 
puissant,  qui  se  proclamait  lui-même  l'Invincible.  Cepenh 
dant  il  eut  à  cœur  de  témoigner  à  Gervais  qu'il  l'estimait 
et  déplorait  son  triste  sort,  en  réclamant  souvent  l'aide  de 
ses  conseils.  A  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims,  Guy  de 
Châtillon,  il  fit  plus  encore  pour  le  protégé  de  Guillaume 
de  Normandie  :  il  l'appela  sur  le  siège  de  Reims;  et  cette 
nomination  ayant  été  sanctionnée  par  les  sujSràges  ^tes 
clerc»  et  des  laïques  du  diocèse,  Gervais  renonça  à  celui 
du  Mans,  et  prit  possession  de  son  archevêché,  le  15octqN 
bre  de  l'année  1055  (3j. 

(1)  D.  Mabilloiuiac.  cit,  —  D.  Bouquet,  loc.  cit. 

(9)  Dum  CeDomanensinm  episcopus  crat,  et  curiam  Wilhelmi  docis 
NormanoriAD ,  cui  Talde  famiKaris  erat ,  crebro  expcleret ,  apud  Uticum 
ssBpe  fuit  honorifice  susceptus;  Orderic  Vital,  Historia  ecciestait. 
Norman.,  lib.  IIl,  p.  484. 

(3)  D.  Mabilloti ,  Vetera  analecta ,  t.  HT,  p.  307  *.  —  D.  Bouquet , 
t.  XI,  p.  5Î3.  —  Gai  lia  christiana,  l.  IX,  col.  98. 
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Des  préoccupatioiiB  un  peu  séculières  et  les  difficultés 
que  lui  suscitèrent  les  ruses  et  les  intrigues  >  inépuis^es 
du  comte  d'Anjou  pendant  tout  le- temps  qu'il  occupa  le^ 
siège  du  Mans^  empêchèrent  Gervais  de  se  livrer  exclusi-. 
Temait  aux  soins  de  l'Église  y  de  faire  briller  les  hautes 
<[ualités qu'il  avait  reçues  pour  le, gouvernement  ecclésias- 
tique, et  le  zèle  dont  il  était  doué  pour  le  maintien  de  \^ 
doctrine  orthodoxe.  Sur  le  nouveau  théâtre  où  il  fut  désor-: 
mais  placée  n'ayant  plus  les  mêmes  obstacles  à  vùncre , 
ses  grands  talents  répandirent  le  plus  vif  éclat.  Nous  ^ 
pouvons  nous  dispenser  de  faire  connaître,  au  moins  d'une 
manière  succincte ,  les  actions  de  Gervais  sur  le  siège 
métropolitain  de  Reims.   . 

-L'événement  le  plus  éclatant  de  tout  son  épiscopat  fut 
le. sacre  du  i*oi  de  France  Philippe  P'.  Henri,  père  du 
jeune  prince ,  ayant  résolu,  à  l'exemple  des  rois  Robert  et 
Hugues  Capet ,  de  faire  couronner  de  son  vivant  son  fils 
Philippe,  Gervais  écrivit  au  Pape  en  son  nom  propre  et 
au  nom  du  monarque  poiu*  l'inviter  à  venir  remplir  lui*- 
môme  la  fonction  du  couronnement  (1).  Malgré  ^les 
instances  des  princes  français  et  de  l'archevêque,  le  Souve- 
rain Pputife  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  le  voyage,  e^ 
Gervais  fut  chargé  de  le  remplacer.  La  cérémonie  s'acoom- 
jAit-à  Reims  avec^  le  plus  splendide  appareil,  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  23  mai  1059.  Il  s'y  trouva  vingt-quatre,  évô* 
ques ,  au  nombre  desquels  étaient  les  légats  du  Saint-Siège, 
vingt-neuf  abbés,  et  la  plupart  des  grands  vassaux  de  la 
couronne.  Après  avoir  expliqué  au  jeune  prince  la  foi 
catholique,  et  reçu  son  serment,  Gervais  prit  ep  main  le 
bâton  pastoral ,  et  prononça  im  discours  dans  lequel  il 
représenta  comment  l'élection  et  le  sacre  du  roi  appar- 
tenaient de  droit  à  son  siège  ,  depuis  que  l'apôtre  des 
Francs  avait  baptisé  et  sacré  Glovis.  Il  ne  manqua  pas  de 
dire  que  le  Pape  saint  Hormisilas,  en  envoyant  à  saint 

(t)   Vita  sancti  Liethcrtiy  episc.  Camerac,  apuù  D.  d'Achcry,  SpicUe- 
gium,  t.  IX  ,  p.  693.  —  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  481. 
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Rémi  le  bâton  que  lui  Gervais  tenait  présentement  d^uis 
se»  mains  9  lui  avait  conféré  ce  pouvoir^  avec  la  primatie 
de  toute  la  Gaule.  Faisant  ensuite  allusion  aupallinm  gu^il 
avait  reçu  du  pape  Victor  11^  il  ajouta  que  ce  pontife  iuL 
avait  confiimé  le  même  pouvoir  à  lui-même  et  à  sonÉ^îse. 
Après  ce  discours  y  par  la  pennission  du  roi  Henri  >  il  ék^ 
pour  roi  de  France  le  prince  son  fils^  Philippe  ^  âgé  de  sept 
ans.  Cette  élection  fut  confirmée  par  les  su£&agesrespec^b& 
des  évêquesy  des  abbés  ^  des  seigneurs,  des  chevaliers  et 
par  les  acclamations  de  tout  le  peuple  (i). 

Gervais  traita  magnifiquement,  aux  frais  de  son  épar» 
gne ,  tous  les  assistants  ;  Tusage  ne  Tobligeait  à  fiiirê 
aucune  dépense ,  si  ce  n'est  à  Tégard  de  la  personne  dnrm. 
Pour  lui  exprimer  toute  sa  gratitude  au  sujet  de  cette  bril- 
lante réception ,  Philippe  I''  lui  confirma  la  dignité  d'a]> 
ohichancelier  (2).  Gervais  en  exerça  sur-le-champ  les 
fonctions,  en  souscrivant  les  lettres  du  jeuoe  prince.  JQ  fit 
sussi  confirmer  par  le  nouveau  monarque  les  droits  et 
privilèges  de  TÉglise  de  Reims.  Depuis  Tarchèvèi^ue  Hioe*- 
mar,  on  n'avait  pas  vu  de  successeur  de  saint  Rémi  aussi 
zélé  pour  les  prérogatives  de  son  siège.  Gervais  ayant 
accompagné  le  roi  à  Paris,  souscrivit,  Tannée  suivante 
i060,  la  fcœdation  du  monastère  de  Saint- Martin -des- 
Champs.  C'est  dans  ce  pieux  asile ,  membre  de  Tabbaye 
de  Cluny ,  que  se  retira  le  vieux  roi ,  et  qu'il  termina  ses 
jours,  dans  le  cours  de  la  même  année  (3). 

Le  mérite  de  Gervais  l'élevait  trop  au-dessus^  du  plus 
grand  nombre  desévêques  de  France,  pour  n'être  pas  bien- 
tôt connu  et  apprécié  à  Rome.  Il  lui  conciUa  l'estime  et 
l'amitié  des  Papes  et  des  cardinaux  ;  Victor  II,  Etienne  IX, 
Nicolas  II  et  Alexandre  II  donnèrent  à  Gervais  des  marques 
non  équivoques  de  leur  confiance  en  son  zèle ,  sa  science 
et  sa  vigueur  sacerdotale.  Le  prélat  avait  mérité  cette 

(1)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  32,  33,  443,  481. 

(2)  Ibidem,  p.  33. 

(8)  Ibidem,  p.  365,  399,  529. 
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diçtinotioii  par  la  manière  généretise  dont  il  s'était  assoeié 
tout  d'abord  aux  eflTorts  desPapes  pour  la  réforme  de  FÉglise^ 
que  déalionorait  presque  partout  le  vice  de  la  simonie^ 
Témoin  des  abus  qui  se  commettaient  en  France ,  il  eût 
désir^  que  Victor  \\y  à  Texemple  de  saint  Léon  IX  »  fût 
?enu  à  Reims  tenir  un  concile  national  pour  y  remédier. 
Il  avait  même  pris  à  cet  égard  quelques  mesures  avec  le 
Pontife.  Mais  Victor  étant  mort  après  im  trop  court  ponti- 
fteat;  Gervais  parla  de  son  projet  à  Etienne  IX  ^  dans  si^ 
lettxe  de  félicitation.  Le  Pape  lui  fit  une  réponse  remplie 
de  marques  d'affection  et  d'estime ,  et  il  le  pressa  d'accom- 
pagner à  Rome  le  légat  Hildebrand^  qui  fut  depuis  saint 
Gfégoire  VII  >  et  qui ,  après  avoir  parcouru  toute  la  France 
pendant  deux  ans ,  devait  y  retourner  vers  les  fêtes  de 
Pftqaes de  l'année  1058  (1). 

-  Nicolas  H,  en  montant  sur  le  trône  de  saint  Pierre^  hérita 
dhrièle  de  ses  prédécesseurs  pour  la  réforme  de  nos  Églises, 
et  résolut  d'y  vemr  travailler  lui-même.  La  puissance 
fléeillière,  qui  avait  déjà  entravé  les  efforts  de  saint  Léon  IX^ 
tt  qui  continuait  de  sem<»itrêr  ombrageuse,  mitdesobsta- 
des  à  ce  voyage.  Gomme  Gervais^  avait  beaucoup  de  part 
lia* confiance  du  roi,  on  lui  attribua  la  mauvaise  volonté 
decelui^  à  l'égard  du  Souverain  Pontife.  La  calomnie 
trouve  trop  souvent  le  moyen  de  se  faire  jour,  et  le  zèle  de 
Servais  lui  avait  fait  trop  d'ennemis  intéressés  à  le  déorier . 
Nicolas  se  laissa  surprendre,  et  mit  le  diocèse  de  Reiras  en 
interdit.  Gervais,  fort  du  témoignage  de  sa  conscience,  fit 
otMBerver  rigoureusement  l'interdit,  et  envoya  immédiate- 
ment au  Pape  des  personnes  capables  de  l'éclairer  et  de  le 
fûee  revenirisur  la  décision  qu'il  avait  prise.  Nicolas,  qui 
n'avait  eu  pour  motif  de  sa  conduite  que  l'amour  du  bien, 
tendit  promptement  àrl'archevèque  la  justice  qu'il  méritait, 
et  prit  à  tâche  de  lui  faire  oublier  ses  rigueurs  passées  (2). 

(1)  Epistola  Stephani  Papœad  Gervasium  ,  apud  Labbc  ,   Concilia ^ 
t.  IX,  col.  1088.—  Du  Chesne,  t.  IV,  p.  198.—  D.  Bouquet,  t.  Xf,  p.  491. 

(2)  Du  Chesne,  t.  IV,  p.  206.  —  Labbe,  Concilia,  t.  IX,  col.  1097.  — 
D.  Bouquet,  t.  Xi,  p.  494,  408. 
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Sur  ces  entrefaites  mourut  le  roi  Henri  I«' ,  laissant  -Ib 
trèneàiPbilippel^'^  âgé  seulement  de  huit  ans.  La  jeunesse- 
dû  nouveau  roi  effraya  Tarchevêque  de  Reims,  et  îi  écrivit 
au  Souverain  Pontife  pour  le  prier  de  couvrir  de  scai 
immense  autorité  le  royaume  de  France,  a  La  France  est 
votre  patrie,  lui  dit  Gervais,  vous  vous  devez  à  elle.  Vous 
nous  laites  honneur  par  votre  prudence  et  vos  «tutieç 
vertus;  c'est  de  notre  pays  que  vous  êtes  sorti  pour  deve^ 
nir  le  chef  de  Rome  et  du  monde  (1).  »  Nicolas  II  n'eut  pae 
le  temps  de  remplir  les  desseins  de  l'archevêque;  ceuril 
mourut  l'année  suivante,  après  un  court,  mais  glocieqit 
pontilicat,  diu*ant  lequel  il  donna  à  notre  prélat  {klugiepn 
marques  de  la  plus  haute  confiance.  Ainsi ,  dans  un  4%  8^ 
messages,  il  le  charge  de  faire  des  représentationa aniroi 
Henri;  en  d'autres  circonstances  il  lui  enjoint  de  procéder 
contre  les  évèques  de  Béarnais  et  deSeolis,  accusés  de 
simonie,  et  celui  de  Verdun ,  prévenu  d'avoir  causé  plu- 
sieurs dommages  considérables  à  son  Église  (2).         ■      ,  - 

Nicolas  1,1  eut  pour  successeur  Alexandre  ÎI.  Gervais.ne 
tarda  pas  d'écrire  à  ce  Pontife,  pour  le  féUciter  de  son 
avènement;  il  lui  exprime  le  regret  que  ressentaient  les» 
Églises  de  France  du  schisme  de  Cadalotis,  et  l'avertit  qu*à 
la  faveur  des  désordres  causés  par  ce  schisme,  la  simonie, 
combattue  si  vigoureusement  par  ses  trois  prédécesseurs 
immédiats,  faisait  4e  nouveaux  progrès.  «Nous  avons  vu 
par  votre  lettre ,  lui  répondit  Alexandre ,  que  voti'e  irater^ 
nité  est  vivement  émue  des  maux  de  sa  mère ,  la  Sainte 
Église  romaine,  et  que  s'il  était  en  voti*e  pouvoir  vous 
viendriez  la  visiter  (3).»  Il  lui  apprend  ensuite  la  chute  de 
Cadalotis,  et  après  avoir  loué  l'ancien  évêque  du  Mans  de 
son  zèle,  il  le  charge  de  terminer  de  concert  avec  l'arche- 
vêque de  Sens  l'affaire  de  l'évêque  d'Orléans,  accusé  d'avoir 
acheté  son  évèché,  et  celle  de  Rainaud,  abbé  de  Sain^ 


(1)  Epistola  Gcrvasii  ,  apud  Du  Cliesne,!.  IV,  p.  206,  207. 
(±)  D.  BoJiquet,  t.  XI,  p.  49i  et  seqq. 
(3)  Ibidem,  ioc.  cit. 
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Médard  de  Sôissons^  qui  se  maintenait  dans  sa  préiature 
malgi*é  la  ^ntence  dexiéposition  portée  contre  lui  au  con- 
cile de  Reims  (i). 

Alexandre  pressa  souvent  Gervais  de  faire  le  voyage.de 
Rome ,  dans  le  désir  de  profiter  de  ses  conseils  pour  le 
gotivemément  de  l'Église  [universelle.  Plus  d'une  foig  il 
alla  ^squ'à  lui  envoyer  la  décision  de  certaines  affaires  qui 
avaientété  portées  à  Rome.  L'attachement  de  Gervais  pour 
la  chaire  de  saint  Pierre  était  tendre  et  sincère  ;  il  répondait 
dignement  à  restime  et  à  la  confiance  dont  les  Papes 
l'honoraient.  Leurs  succès  faisaient  le  sujet  de  sa  joie  y 
oofikim  leurs  disgrâces  l'objet  de  ses  douleurs.  Telle  est 
ndée  que  donnç  de  <jervais  sa  correspondance  avec  le 
Saint-ffiége. 

-Grfmme  ^rchichancelier  et  tenant  l'un  des  premiers 
rangs  dans  le  royaume ,  ce  prélat  fit  paraître  le  caractère 
le  plus  tioble  et  lé  plus  dévoué.  Après  la  mort  du  roi 
Henri  I",  l'État  se  trouva  dans  un  grand  danger;  Gervais 
était  sur  Je  point  d'exécuter  im  voyage  à  Rome^  objet  jie 
ses  désira  les  plus  ardents  ;  mais  il  ne  crut  pas  pouvoir 
s'éloigner  au  moment  du  péril,  et  sa  présence  contribua 
à  -conjurer  l'orage  (2).  Il  implora  le  secours  du  Siège 
Apostolique  pour  empêcher  le  mariage  de  la  reine  veuve 
avec  Raoul,  comte  de  Valois,  qui  allait  ouvrir  une  nou- 
vdlc  source  de  désordres  (3).  Ilrreprit-avec  la  vigueur  d'une 
Tertueuse  indignation  Baudouin ,  comte  de  Flandre,  tuteur 
du  jeune  Philippe  l*',  et  les  autres  administrateurs  du 
royaume,  de  ce  qu^ls  n'apportaient  pas  asseoie  vigilwice 
dans  les  fonctions  qui  leur  étaient  confiées,  et  en  pairtiou-^ 
lier  dans  l'affaire  du  mariage  projeté  de  la  reine  (4?). 

Dans  le  gouvernement  de  son  diocèse ,  Gervais  témoigna 

(1)  Labbe,  Concilia,  t.  IX,  col.  118.  —  D.  Bouquet»  t.  XI,  p.  499 
et  seqq. 
(S)  i).  Bouquet,  t.  XI,  p.  499,  et  passira. 

(3)  Ibidem, /oc.  ctY. 

(4)  Du  Chesne,  Historiœ  Fvanc.  script,  <,  t.  IV,  p.  Î07.  —  D.  Bou- 
quet, t.  XI,  p.  499. 
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un  grand  zèle  pour  la  justice  et  beaucoup  de  fepmejtépow 
soutenir  la  Vigueur  de  la  discipline;  ee  qui  lui  atti^ {Aub 
d'une  persécution.  U  obligea  Manassès^  comte  de  Porcieû., 
à  se  reconnaître  son  vassal  pour  les  terres  qu'il  tenait  dé 
FÉglise  de  Reims^  il  eut  quelques  démêlés  assez  vifs  avec 
Gode&oy,  duc  de  Lorraine  ^  et  avec  deux  des  chanoines 
de  son  Église  >  Amaleric  et  Manassès^  homme  violent  et 
étranger  à  toute  culture  ^  et  qui  fut  cependant  son  8ue* 
cesseur  dans  le  siège  de  saint  Rémi.  L'amour  de  Cîeih^ 
pour  la  justice  lui  avait  lait  déclarer  une  haine  irrécoocir 
liable  à  la  simonie.  Quelque  commune  qu'elle  fiit  akm 
dans  toutes  les  Églises^  il  était  si  vigilant  et  si  én6rgi|ae 
è/  la  combattre  ^  qu'il  en  fit  disparaître  presque  jusqa'oa 
germe  de  son  diocèse. 

Ce  grand  prélat  ne  montra  pas  moins  d'ardeur  pour 
extu*per  jusqu'à  la  racine  l'hérésie  des  Sacramentairea.  Les 
Souverains  Pontifes  ^  qui  connaissaient  sa  foi  active  .et  sa 
piété  profonde  9  lui  recommandèrent  de  travailler  forte* 
ment  à  étouffer  ce  monstre  dans  sa  province^  avant  quH 
y  eût  pris  de  l'accroissement.  Sur  cet  article  comme  sur 
les  autres^  l'archevêque  de  Reims  mérita  bien  de  l'Église  (i). 

Ce  fut  la  piété  de  Gervais  qui  attira  son  attention  suf 
plusieurs  sanctuaires  de  Reims ^  dont  il  répara  les  mines. 
L'état  déplorable  dans  lequel  était  tombée  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise  lui  arracha  des  larmes;  il  entreprit  aussitôt 
de  la  restaurer ,  et  dès  l'an  1056  il  jeta  les  fondauents-de 
la  célèbre  basilique  que  devait  achever  Libergier^  et  que 
le  marteau  des  Vandales  de  notre  siècle  n'a  pas  respectée. 
Il  y  rétablit  et  y  fit  fleurir  la  règle  et  l'esprit  de  saint 
Benoît  (2). 

En  1059,  il  fonda  l'église  et  l'abbaye  de  Saint-J^enys 
dans  l'un  des  faubourgs  de  la  ville  archiépiscopale ,  et  il  y 

(1)  Du  Boulay,  Historia  Univers.  Parisiens.,  t.  I,  p.  424. 

{±)  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXl,  num.  IS.  —  D.  Marlot, 
Metropolis  liemensis  historia,  t.  II,  p.  H3,  122.  —  Idem,  Histoire  de 
Reims,  édit.  fraaç.^l.  III,  p.  154  et  suiv.  —  D.  Rivet,  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  Vll,  p.  577. 
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^laça  des  chanoines  réguliers,  sous  la  règle  de  saint  Augus^ 
tin.  X'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  cette  règle 
comme  ayant. été  observée  en  France  par  un  cocps  de  com- 
munauté. Le  Pape  Nicolas  II  avait  fait  im  décret  en  faveui^ 
desdhanoines  réguliers,  et  Tarchevèque  Gervais  est  regardé 
comme  le  premier  instituteur  de  cet  ordre  en  France, 
comme  Nicolas  n  Fest  en  Italie  (i). 

P&r  ses  soins  paternels  et  ses  pieuses  libéralités ,  Fancien 
évèque  du  Mans  releva  encore  d'auti*es  églises  en  diverses 
parties  du  diocèse  de  Reims  (2).  L'église  métropolitaine  de 
NoteerDame  de  Reims  et  Finsigne  abbaye  de  SaintrRemi 
l'ofll  toujours  regardé  comme  un  de  leurs  bienfaiteurs.  Il 
fit  tfUflsi  quelques  donations  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert  en 
ArdennC;^  en  considération  du  bienheureux  Thierry ,  abbé 
de  ce  monastère,  avec  lequel  il  était  uni  par  les  liens 
d^une-étroite  amitié.  Gervais  eut  le  bonheur  d'être  lié  avec 
les  personnages  de  son  siècle  les  plus  éminents  en  sainteté. 
n  honorait  particulièrement  les  moines,  qui  forent  à  cette 
épeque  l'instrument  le  plus  actif  dont  la  Pi*ovidence  se 
servit  pour  ten»asser  Fhérésie  simoniaque^  Un  auteur  con- 
temporain a  remarqué  que  les  conseils  salutaires  de  l'abbé 
de  Saint-Hubert  contribuèrent  beaucoup  à  corriger  ce  qui 
pouvait  rester  aicore  de  dur  et  de  hautain  dans  Fhumeur 
et  les  manières  de  Farchevéque  (3) . 

Appréciateur  éclairé  des  avantages  que  la  science -ofire 
«a  clergé,  Gervais  rendit  aux  écoles  de  la  cathédrale  de 
Rûns  Fédat  d(mi  elles  avaient  brillé  au  temps  du  fameux 
an^evêque  Gerbert.  Q  fixa  dans  sa  ville  métropolitaine,  en 
lui  conférant  un  canoaicat,  saint  Bruno,  depuis  fondateur 
de  l'ordre  des  Chartreux  (4).  Les  vertus  et  l'enseignement 

(1)  D.  Mdbillon,  loc.  cit.,  num.  35.  —  D.  Marlot,  loc.  cit.,  p.  138- 
140.  —  D.  Rivet,  p.  578.  ~  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  35». 
(i)  D.  Marlot,  loc.  cU.,  p.  123.  —  D.  Rivet,  p.  578. 

(3)  D.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  0.  S.  B.,  t.  IX,  p.  572.  —  Idem, 
Vetera  anaîecia,  1. 1,  p.  256. 

(4)  Guibertus  de  Novigonto,  De  vita  sua,  lib.  I,  c.  xi.  — -  Patrologie, 
t.  CLVl,  col.  853.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXVf,  num.  63. 
—  D.  Marlot,  édit.  lat.,  t.  II,  p.  138. 
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de  œ  maître  habile  attirèrent  un  grand  nombre  d'élèves 
autour  de  sa  chaire;  il  6u£Bt  de  nommer  entre. les  princi- 
paux^ Odon  de  Ghatillon^  successivement  prieur  âeGtaxkj, 
évéque  d'Ostie,  et  enfin  Pape  sous  le  nom  d'Urbain  n  ; 
Robert^  frère  du  comte  Eudes  l"  de  Bourgogne^  évègne  de 
Langres;  Lambert^  abbé  de  Pcmthière;  Main»*d^  abbé  de 
Cormery;  et  Pierre,  qui  gouverna  Tabbaye  de  chanohies 
réguUers  de  Saint-Jean-des-Vignes  à  Soissons^  Gervais  se 
montra  si  libérai  à  Tégard  des  savants,  qu'il  a  été  nommé 
le  Mécène  de  son  siècle  (i).  Ce  grand  évéque  assista  au 
concile  de  Gorbie  en  1065,  et  il  y  signa  le  premier  (]^*ÉIP18 
les  prélats  les  immunités  de  l'abbaye  d'Hasnon  (9).  "*' 

Cependant ,  malgré  la  haute  fortune  à  laquelle  jl 
parvenu ,  l'archevêque  Gervais  ne  laissait  pas  de 
son  premier  siège  du  Mans  et  sa  chère  abbaye  de  SaiBt- 
Vincent.  Le  diocèse  de  Reims  lui  semblait  un  exil;  et  dans 
les  chartes  qu'il  accorda,  depuis  sa  translation,  à  l^abbayè 
de  Saint-Vincent,  il  se  plaint  d'avoir  été  injustement  éloig^ 
du  Maine  (3). 

On  le  vit  aussi  plus  d'une  fois  regretter  là  disfcractiea 
qu'il  trouvait  dans  sa  jeunesse  à  la  poui'suite  du  cerf.  -Ne 
pouvant  plus  se  procurer  cet  exercice  dans  les  planw 
nues  de  la  Champagne,  et  voulant  du  moins  avoir  sané 
cesse  sous  les  yeux  l'image  du  noble  animal  dont  il  avait 
tant  de  fois  suivi  les  pas  rapides,  il  fit  couler  en  broQze  et 
placer  devant  les  portes  de  son  palais  archiépiscopal  im 
cerf  d'mie  immense  stature  (4).  Sur  le  socle  on  lisait  ces 
vers,  qui  sont  attribués  à  Gervais  lui-même  :  .  . 

Dum  Cenomanorum  saltus  lustrare  solebat 

9 

Geryasius,  cervos  tum  sufficienter  habebat  ^     ' 
HuDC  memor  ut  patriae  sit  semper,  condidit  œre  (5). 

(1)  Dallier,  Histoire  de  la  ville  de  Hèims,  Ms. 

(2)  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  t.  IV,  appenJ.,  n<»  8*.  —  D.  Bou- 
q^Qet,t.  XI,  p.  111. 

(3)  Cartuiarium  sancti  Vincentii  Cenomanensis,  Ms.,  Biblioth:  d« 
MaB3. 

<4.)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  356. 

(5)  Lorsque  Gervais  parcourait  les  forêts  du  Maine,  il  y  ti^oiivait  des 
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Ce  monument  élevé  par  Gervais,  en  souvenir  de  la  patrie 
absente^  a  joué  un  rôle  considérable  dans  la  célèbre  ville 
de  la  Champagne.  Dans  la  grande  fèie  du  sacre  des  rois^  on 
le  transportait  dans  le  parvis  de  Téglise  cathédrale^  ^  on 
le  remplissait  de  vin^  que  Ton  faisait  couler  au  moment  de 
rentrée  du  cortège  royal  ;  ce  qui  occasionnait  des  joies 
bruyantes  dans  la  foule  du  peuple.  Le  sceau  de  Toffîcialité 
del^ms  oS^aii  Timage  d^im  cerf  armorié,  depuis  Fépoque 
de  Gervais  jusqu'au  xvni*  siècle ,  avec  Texergue  Cervta 
Bememis.  Gei'vais  lui-même  avait  adopté  ce  nçiéme  emblème 
SOfWfi;  ^.  légende^  comme  on  le  voit  encore  sur  le  contre- 
SGopl  de  plusieurs  actes  4manés  de  lui.  Sur  le  sceau  lui- 
in|||ie  était  Timage  de  la  sainte  Vierge  à  mi-corps  (f  )• 

•Gervais^  étant  archevêque  de  Reims^  accorda  à  Éven , 
abbé  de  Saint-Mélaine  en  la  ville  de  Rennes^  d^es  reliques 
da  palron  de  ce  monastère.  Il  adressa  en  même  temps  au 
prélat  bretcHi  une  lettre  dans  laquelle  il  rapporte  plusieurs 
miracles  opérés  par  Tintercession  du  saint  évèque  de 
Renne^^  sous  ses  yeux  ^  ou  qu'il  tenait  de  témoins  ocu- 
laires. L'abbé  Éven  avait  longtemps  sollicité  Gervais  de  lui 
accorder  ces  reliques;  mais  Tarchevéque  avait  de  la  peine 
à  s'en  dessaisir^  y  étant  attaché  comme  à  im  bien  de 
familie.  Cédant  enfin  aux  instances  des  moines  de  Saint- 
Mâaine^  il  demande  dans  sa  lettre  leurs  prières  pour  lui- 
même  y  son  père  Haimon^  sa  mère  Hiideburge  et  son 
seigneur  le  roi  Henri  ;  puis  il  rapporte  les  miracles  sui- 
v^ts.  Son  aïeule^  nommée  Rorans  ou  Rogans ,  se  trouvant 
dans  un  village  qui  faisait  partie  de  son  douaire^  nommé 
Ârgentré  (2)^  peu  éloigné  de  la  ville  de  Laval^  tout  à  coup 
un  incendie  se  déclare  et  fait  en  un  moment  d'affîreux 
ravages.  D^à  les  flammes  touchaient  les  granges  de  Ilorans, 

cerfs  à  souhait.  Il  a  faît  poser  celui-ci  pour  se  rappeler  sans   cesse  le 
soQTenir  de  son  pays. 

(1)  Alberic  des  Trois-Fontaines  parle  de  ce  singulier  monument  dans 
sa  chronique,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  356.  Tous  les  historiens  de  la 
ville  de  Reims  en  parlent  également.  Louis  Paris,  dans  son  Remenstana, 
p.  618,  offre  quelques  détails  curieux. 

(î)  Argentrata. 

III.  15 
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voisines  elleâ-mèmes  de  Téglise  du  lieu^  lorsque  cette  dame 
se  rappelle  qu'elle  a  dans  ses  bagages  les  reUques  du  saint 
évéquejde  Rennes.  Elle  fait  apporter  la  châsse^  Topposeaux 
flammes,  qui  tombent  d'elles-mêmes  ^  comme  sous  TactiOQ 
d'une  pluie  subite  et  abondante. 

Rorans,  en  mourant,  laissa  les  reliques  de  saint  Mélaine  à 
son  fils  Haimon.  Celui-ci  les  transporta  en  son  fief  de  CbÂ- 
teau«du-Loir,  où  éclatèrent  bientôt  de  nouveaux  prodiges. 
Le  saiiit  pontife,  par  la  vertu  de  ses  ossements  sacrés, 
rendit  la  vigueur  à  plusieui*s  malades ,  éclaira  les  aveugles 
et  guérit  toutes  sortes  d'infirmités;  mais  surtout  il  iik^j^ea 
des  châtiments  sévères  à  tous  ceux  qui  eurent  la  tént^té 
de  faire  de  faux  serments  sur  sa  cMsse.  On  voit,  par  la 
relation  de  notre  prélat ,  que  l'usage  généralement  prati- 
qué au  moyen  âge  de  faire  prêter  les  serments  sur  les  reli- 
ques des  saints,  n'était  pas  moins  fréquent  dans  le  diocèse 
du  Mans  que  dans  les  autres  provinces  du  monde  chrétien. 
Lorsque  fiaimon  allait  recevoir  l'hommage  de  ses  vassaux, 
il  se  faisait  suivre  par  l'un  de  ses  chapelains,  spécialement 
chargé  de  transporter  les  reliques  de  saint  Mélaine  ;  et,  pour 
témoigner  de  la  vénération  qu'elles  inspiraient,  on  ne 
manquait  jamais  d'entretenir  constamment  devant  elles 
un  cierge  allumé.  Un  jour  que  ce  seigneur  prenait  son 
logement  chez  l'un  de  ses  plus  riches  forestiers ,  le  cha- 
pelain les  déposa  le  soir  sur  un  monceau  de  blé.  Le  cierge 
qui  brûlait  devant  les  reliques  ayant  touché  la  châsse ,  y 
mit  le  feu ,  le  reliquaire  fut  entièrement  consumé  ;  mais 
le  voile  dans  lequel  les  reliques  étaient  immédiatement 
contenues  demeura  intact;  et  ce  qui  rendit  le  prodige  plus 
surprenant  encore ,  c'est  que  la  légère  étoffe  était  environ- 
née de  toutes  parts  de  charbons  qui  s'y  étaient  éteints  (i). 
Tels  sont  les  prodiges  rapportés  par  Geryais;  on  doit 
regretter  que  son  écrit  ne  soit  pas  entier,  on  y  trouverait 
assurément  des  détails  intéressants  sur  notre  province  (2). 

(i)  Jeta  Sanctorum,  ad  dicm  vi  januarii ,   Vita  sancti  Melanii, 
p.  833. 
(î)  D.  MabiUon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXIIT,  num.  63.  —  D.  RiTet, 
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Gervais  n'était  pas  seulement  le  protecteur  des  savants, 
il  était  lui-même  Fun  des  prélats  les  plus  lettrés  de  son 
siècle.  Ce  qui  nous  est  pay^venu  de  ses  écrits  est  peu  con- 
sidérable quant  au  nombre  et  à  Té  tendue,  mais  est  digne 
de  remarque  pour  le  style.  Outre  la  lettre  du  prélat  à  Taibé 
Even ,  nous  avons  fait  connaître  la  Relation  du  couronne- 
ment du  roi  Philippe  /•',  monument  important  pour  notre 
ancien  droit,  et  qui  contient  le  premier  acte  authentique 
relatif  aux  rois  de  la  troisième  race.  Quoique  fort  suc- 
cincte,  cette  pièce  contient  néanmoins,  avec  beaucoup 
d'ordre ,    toutes   les  principales  circonstances  de  cette 
aBgOBte  cérémonie  (1). 

Il  reste  encore  un  assez  grand  nombre  de  chartes  de 
révéqoe  Gervais,  soit  éditées,  soit  manuscrites  (2).  Quoi- 
qu'elles soient  surtout  des  monuments  de  la  piété  et  de  la 
Mbéralité  de  notre  évéque ,  elles  ne  sont  pas  indignes  de 
tenir  place  parmi  les  titres  qui  lui  assurent  un  rang 
dîstiBgué  entre  les  écrivains  de  son  siècle.  Evitant  les 
formiides  banales  et  le  style  barbare  qui  déshonorent  la 
l^his  grande  partie  des  diplômes  de  ce  temp&-là,  Gervais 

Jliêtaire  littéraire  de  la  France,  i.  VII,  p.  5S8.  —  Hauréau,  Histoire 
littéraire  du  MainCy  t.  II,  p.  106. 

(f  )  poronatio  Philippi  /,  seu  ordo  ^aliter  is  in  re'gem  coronatus 
ê»t.  Cet  opuscule  a  été  publié  plusieurs  fois.  Voir  And.  Du  Chesue , 
Biatùriœ  Franc,  script, ^  t.  IV,  p.  161.  —  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  32.  — 
Lftbbe,  Concilia ,  t.  IX ,  col.  1107.  —  Ghifflet,  Histoire  de  Vabbay^  de 
Tfmmus,  preuv.  —  D.  Marlot ,  Historia  metropolis  Remensfs ,  t.  Il , 
p.  117. — ïàem,  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims,  t.  III» 
p.  148.  —  Fleury  dans  son  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  LX,  n»  41,  a  tra- 
duit cefte  pièce  tout  entière. 

(*)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  307  *.  —  Livre  Blanc, 
B»  177.  —  D.  Martène,  Tîœsaur,  nov.  anecdot.,  t.  I,  col.  158.  —  D. 
Mtriot,  t.  II,  p.  123.  —  Idem,  édit.  franc.,  t.  II  ;  pièces  jùst.  du  t.  tll.  -^ 
Galliachfist,,  t.  X,  Instrum.,  col.  24-26.— Varin^  Archives  administra- 
tives de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  part,  i,  p.  216.  —  Actes  de  la  province 
ecclésiastique  de  Reims,  t.  II,  p.  75,  79.  —  Patrologie,  édit.  Migne, 
t.  GXLIll,  col.  1401.  '—  Gauf in ,  Géographie  ancienne  dpt  diocèse  du 
Mans,  Instrum.,  p.  lxxii.  —  Les  cartulaires  de  Vendôme  et  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  Mss.,  contiennent  plusieurs  chartes  de  notre  évéque 
Gervais  encore  inédites. 
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exprime  avec  noblesse  et  précisian  les  sentiments  dont 
il  était  animé.  Il  y  emploie  souvent  les  paroles  des  livres 
saints^  et  il  y  fait  preuve  d'une  jnété  profonde^  d^meloi 
sincère  et  active. 

La  partie  vraiment  capitale  des  œuvres  de  Gervais  se 
compose  des  lettres  qu'il  écrivit  aux  Souverains  Pontifin 
Etienne  IX  y  Nicolas  II  et  Alexandre  Q.  C'est  là  surtout  que 
l'on  apprend  à  connaître  Tesprit  et  l'âme  de  ce  gnmd 
évèque ,  son  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  et  le  maintient  de 
la  discipline.  Les  réponses  des  Papes  font  apprécier  en 
quelle  estime  notre  prélat  était  à  la  cour  de  Rome  (i).. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  l'archevêque  Gervaigy 
se  rendant  à  Rome  sur  l'invitation  du  pape  Alexandre  n, 
assista  à  un  concile  à  Mantoue ,  contre  Tantipape  Gaddafifii^ 
et  s'y  fit  remarquer  par  sa.doctrine  et  sa  piété  ;  mais  ce  fiât 
n'est  pas  suffisamment  prouvé  (S).  De  même  oa  attribue  à 
Gervais  une  Vie  de  saint  Donatien ,  évèque  4e  Reims,  et 
cette  attribution  est  une  erreur  (3).  En  général;,  Gervais 
n'écrivit  guère  que  pour  répondre  à  des  besomà  préBetàBi 
le  vaste  champ  que  son  activité  avait  embrassé  ne  pouvait 
lui  laissa  le  loisir  de  se  livrer  que  momentanément  à  des 
occupations  littéraires^  pour  lesquelles  il  avait  cependant 
du  gotJit  et  une  aptitude  rare. 


(t)  On  n^a  encore  publié  que  deux  des  lettres  de  GerTais;  les  autres  ne 
tarderont  pas  à  voir  le  jour,  diaprés  les  Biss.  du  Vatican  indiqués  par 
D.  Montfaucon ,  Bibliotheca  biblioth.  manuscr,,  t.  1,  col.  18,  n*  8,  et 
col.  64,  no  2.  Les  deux  lettres  éditées  se  trouvent  dans  la  coUectk»  de 
celles  de  Gerbert,  Jean  de  Salisbery  et  Etienne  de  Tournay,  par  Piptre 
Masson.  Elles  ont  été  reproduites  par  Labbe,  Concilia j  t.  IX,  coL  100^7. 
—  Du  Ghesne,  Bistoriœ  Franc,  script.,  t.  IV,  p.  206,  207.  —  D.  Bou- 
quet, t.  XI,  p.  498,  499.  — D.  Marlot,  Bistoria  metrop.  Remens, ,  t,  U, 
p.  120.  ~  Mansi,  Concilia,  t.  XIX.  —  Patrologie,  t.  GXLIII,  çoL  1360. 

(2)  Le  concile  de  Mantoue  est  plus  ordinairement  rapporté  à  Tan  1064. 
Labbe,  Concilia,  t.  IX.  —  Mansi,  t.  XIX.  —  Wassembourg  le  place  à 
l'an  1066,  et  affirme  positivement  que  Tarchevêque  Gervais  s^j  trouât; 
iL  donne  aussi  des.détails  sur  son  séjour  à  Verdun  ;...  mais  les  récits  de 
cet  historien  sont  souvent  erronés. 

(3)  D.  Rivet,  t.  Vil,  p.  585. 
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Après  avoir  occupé  pendant  près  de  douze  ans  la  chaire 
archiépiscopale  de  Reims ,  Gervais  tomba  dangereusement 
malade  le  jour  de  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  L'hérésie  de  Bérenger  faisant  alors  des  progrès  en 
France,  ce  grand  prélat,  non  content  de  Tavoir  combattue 
au  Mans  et  à  Reims ,  voulut  encore  en  mourant  protester 
contre  cette  détestable  doctrine,  et  faire  une  profession  de 
foi  solennelle.  Il  ordonna  donc  de  réunir  tous  les  chanoines 
et  les  autres  clercs  de  son  Église  ;  et  <:<  en  notre  présence , 
dit  le  prévôt  Odalric ,  qui  assista  à  cette  scène  touchante , 
il  fit  sa  profession  de  foi  en  bon  catholique ,  nous  priant 
de  lui  servir  de  témoins  devant  le  Seigneur,  qull  croyait 
et  confessait  recevoir  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Jésuâ-Ghrist.  »  L'exemple  donné  par  Gei'vais  fut  imité  par 
plusieurs  personnages  illustres  de  son  temps.  Averti  qu'il 
avait  laissé  conunettre  quelques  déprédations  dans  des 
églises  de  son  diocèse ,  il  promit  de  les  réparer  pleinement^ 
si  Dieu  lui  donnait  encore  quelques  jours  ;  mais  il  mourût 
le4juillet  suivant,  en  1067,  dans  la  soixante  et  unième  année 
de  son  âge  (1).  Son  corps  fut  enseveli  dans  le  choeur  de  la 
cathédrale  de  Reims,  entre  l'aigle  et  le  jubé.  Sa  tombe  fut 
«recouverte  d'une  simple  table  de  marbre  noir  sur  laquelle 
<m  lisait  ces  mots  :  Gervasius  arckiepiscopus  (2).  En  1645, 
cette  tombe  disparut ,  et  fut  remplacée  par  une  épitaphe 
dans  laquelle  on  réunit  tous  les  titres  de  ce  prélat  à  Testime 
de  la  postérité  (3).  Gervais  laissa  à  la  cathédrale  de  Reims 
plusieurs  objets  d'un  prix  considérable ,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  un  reUquaire  de  saint  Julien^  évèque  du 


(i]  D.  Mabillon,  Annales  0.  S,  B.,  lib.  LXIII,  num. '6. —  Idem,  Acta 
Sanetorum  0.  S.  B.,  t.  IX,  p.  572,  num.  26.  —  D.  Bouquet,  t.  XI, 
p.  4*8.  —  Vi  Marlot,  Historia  metrop.  Remens.,  t.  Il,  p.  129.  —  Gallia 
cMstiana  ,  t.  IX,  col.  70. 

(2)  La  tradition  plaçait  la  tombe  de  Gervais  dans  le  sanctuaire.  Prosp. 
Tarbé,  Reims,  p.  284. 

(S)  On  peut  lire  cette  longue  inscription,  qui  ne  se  voit  pins  à  la  cathé- 
drale de  Reims  ,  dans  D.  Marlot ,  édit.  lat.,  t.  II,  p.  129.  —  Galiia  chri- 
stiana,  t.  IX,  col.  70.  —  Patroiogie,  t.  GXLIII,  col.  1400. 
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Mans  (1).  Il  est  certain  que  notre  saint  apôtre  était  honoré 
d'un  culte  particulier  dans  l'Église  de  Reims,  antérieure- 
ment même  à  Tépiscopat  de  Gervais. 

Après  la  mort  de  Gervais,  ses  louanges  furent  publiées 
par  les  esprits  les  plus  distingués  de  son  temps,  comme 
Guibert  de  Nogent ,  le  poëte  Fulcoie ,  Guillaume,  abbé  de 
Saint- Anaoul  de  Metz  et  de  Saint-Remi  de  Reims ,  l'auteur 
anonyme  de  la  Vie  du  bienheureux  Thierry,  abbé  de  Saint- 
Hubert  dans  les  Ardennes  (2) .  Cependant  le  zèle  que  l'arche- 
vêque avait  fait  paraître  pour  la  pureté  de  la  discipline  lui 
avait  attiré  des  ennemis  qui  le  représentèrent  conune  le 
type  parfait  d'un  tyran.  Ces  bruits  étaient  calonuûeux; 
mais  le  caractère  fier  de  Gervais  leur  avait  doimé  quelque 
fondement.  Ses  ennemis  se  plurent  aussi  à  répandre  l'anec- 
dote suivante  :  Un  gentilhomme  du  Maine,  ami  de  Gervais, 
disaient-ils ,  allant  à  Rome  pour  prier  aux  tomt)eaux  des 
Apôtres,  passa  par  Reims,  et  voulut  visiter  l'archevôqae  et 
prendre  sa  bénédiction.  Ayant  accompli  son  pieux  pèleri- 
nage ,  il  se  dirigea  vers  le  Mont-Gargan.  Sur  le  chemin^il 
rencontra  la  cellule  d'un  ermite  qui  l'entretint  de  discours 
spirituels,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  Gervais,  arche- 
vêque de  Reims.  Sur  la  réponse  aflfirmative  du  gentil-* 
homme,  l'ermite  l'assura  que  ce  prélat  était  mort;  que  la 
nuit  précédente,  étant  en  prières,  il  avait  entendu  im 
bruit  en  l'air  accompagné  de  gémissements  ;  et  qu'ayant 
ouvert  sa  fenêtre  pour  apprendre  ce  qui  pouvait  causer  ces 
bruits  étranges,  il  avait  vu  une  troupe  horrible  de  démons. 
Un  dfentre  eux  lui  avait  adressé  la  parole  pour  lui  dire 
qu'ils  arrivaient  de  Reims,  et  que  le  sujet  de  leur  tristesse 
venait  de  ce. que  l'âme  de  rarchevêque  Gervais,  dont  ils 
étaient  déjà  en  possession,  leur  avait  été  ravie  par  deux 
prélats  autrefois  décapités  dans  la  Gaule,  saint  Deays  et 
saint  Nicaise.  A  cette  nouvelle ,  Termite  s'était  prosterné 

(1)  ...  Tria  filacteria,  unum  de  ligno  crucis,  aliud  de  reliquiis  saocti 
Juliaai,  tertium  de  reliquiis  sancti  Martini...  D.  Marlot,  édit.  franc., 
t.  III,  p.  708. 

(%)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  443,  481.  —  D.  Rivet,  t.  Vif,  p.  6fi0. 
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en  terre,  et  avait  rendu  de  grandes  actions  de  grâces  à 
Dieu.  Un  magnifique  vitrail  du  trésor  de  Saint-Nicaise ,  à 
Reims ,  représentait  cette  légende ,  dans  laquelle  on  recon* 
naît  une  imitation  de  celles  du  roi  Dagobert  et  des  empe- 
reurs Charlemagne,  Andronic  et  Henri  II  (1). 

L'infatigable  adversaire  de  Gervais,  Geoffroy  Martel, 
était  mort  dès  le  14  novembre  1060  (2).  Ce  prince,  qui 
n'avait  vécu  que  sous  les  armes ,  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  aux  exercices  de  la  piété  la  plus  fervente. 
Après  avoir  renoncé  au  gouvernement  de  ses  pirovinces , 
en  présence  de  tous  ses  barons ,  il  se  rendit  à  Tabbaye  de 
Saint-Nicolas ,  y  demanda  humblement  Thabit  de  la  reli- 
gion ,  et  le  reçut  des  mains  de  Tabbé  Adélard.  Il  vécut 
environ  im  an  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  mona- 
stiques ^  et  mourut  en  réputation  de  sainteté.  Lorsque  le 
pape  Urbain  II  vint  à  Angers  en  1096,  il  fit  exhumer  le 
corps  de  ce  prince,  qui  avait  été  enterré  comme  un 
simple  religieux,  ordonna  qu'on  le  transportât  dansTéçlise 
de  Tabbaye ,  et  lui  rendit  de  grands  honneurs  (3). 

(i)  D.  Marlot,  édit.  iat.,  t.  II,  p.  129,  130.  —  idem,  édit.franç  ,  t.  III, 
Pr«i66.  —  On  peut  voir  un  assez  grand  nombre  d'histoires  semblables,  et 
entre  autres  celle  relative  à  Eudes  I*>^,  comte  de  Blois  et  de  Tours, 
racontée  par  un  moine  de  Marmotitier,  et  publiée  par  Laurent  Bochel, 
Gregorîi  Turon.,  Bistoriœ  Francorum,  Paris,  1610,  part.  II,  p.  169-198.— 
Alberic  des  Trois-Fontaines,  Chrontcon  ad  an.  1037,  fait  allusion  à  cette 
liistoire,  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  351.  —  Elle  est  encore  racontée  dans  le  livre 
de  Réstauratione  Majoris  Monasterii,  Salmon,  Chroniques  de  Tourainey 
p.  354.  —  Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  empêcher  de  rapprocher  de 
cci  feit»le  charmant  récit  dans  lequel  sainte  Térèse  raconte  que  Don  Ber- 
nardin de  Mendoza  dut  son  salut  éternel  à  la  générosité  dont  il  avait  usé 
enveHB  Tordre  du  Garmel,  surtout  en  lui  donnant  une  maison  à  Valla- 
dolid  pour  y  fonder  un  couvent.  —  Voir  dans  Texcellente  traduction  des 
Œuvres  de  sainte  Térèse,  par  le  R.  P.  Marcel  Bouix,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  t.  II,  p.  137  et  sulv. 

{%)  D.  Bouquet,  t.*  XI,  p.  ^70,  271,  357. 

(8)  Gesta  consuium  Andegavensium,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  270, 
271  ;  Chrontcon  Andegavensey  ibidem ,  t.  XI,  p.  30,  357  et  passim.  — 
Barthélémy  Roger,  Histoire  de  VAr^jou,  p.  207.  —  Bodin,  Recherches 
historiques  sur  r  Anjou ,  t.  I ,  p.  225.  —  Godard-Faultrièr,  V  Anjou  et 
ses  monuments,  t.  II,  p.  12  et  13. 


CHAPITRE  XVI. 

1055—1097. 
I 

ÉPISCOPÀT  DE  VDL6RIN  (1055-1064). 

Vulgirin,  abbé  de  Saint-Serge  d^Angers,éIu  évéqueduMans  par  l^iofluence 
du  comte  Geoffroy  Martel.  —  Premières  années  de  ce  prélat.  —  Il 
assiste  à  plusieurs  conciles  de  la  province  de  Tours.  —  Prospérité  des 
monastères  dans  le  Maine.  —  Abbaye  de  Saint-Vincent,  prieurés  de 
Nouans,  Saint-Longis,  Mezières-sous- Ballon,  Saint-Médard.  -—  Abbaye 
de  Saint-Calais.  —  Abbaye  de  la  Couture,  prieurés  d'Auvers-Ie-Hamon, 
Saulges;  Brûlon.  —  Bourgs  fondés  par  les  monastères.  —  Seigneurs 
manceaux  entrés  dans  le  cloître.  ->  Avesgaud,  moine  de  la  Couture.  — 
Abbaye  d'Evron,  prieuré  de  Saint-Pavin-des-Champs.  —  Prieurés  de 
Saint-Gélerin-le-Geré,  Bouère,  Saint-Loup,  Notre-Dame  de  Torcé, 
Lnebé,  La  Roche-Mabille.  —  Guy  II  de  Latal  remet  au  cbapitre  les 
droits 4'autel  sur  toutes  les  terres.  —  Restitution  de  Téglise  d'Assé- 
le^Bérenger.  —  Bourg  du  chapitre.  •—  Reconstruction  de  Téglise 
cathédrale.  —  Dons  du  duc  Guillaume  le  Bâtard.  —  Ce  prince  ravage 
le  Maine  pour  s*en  rendre  maître.  —  Vulgrin  assiste  à  divers  concik»^ 
—  Sa  mort  et  sa  sépulture. 

L^glise  du  Mans  se  trouvant  sans  premier  pasteur  par 
la  translation  de  Tévêque  Gervais  sur  le  siège  de  Reims, 
Geoflfroy  Martel ,  qui  gouvernait  d'une  manière  pres- 
que absolue  sous  le  nom  du  comte  Herbert  II,  encore 
mineur  (1) ,  résolut  de  la  donner  à  un  prélat  qui  lui  dût 
toute  sa  fortune,  et  qui  lui  fût  entièrement  dévoué. 
Gomme  administrateur  de  la  province  et  comme  jouissant 
du  droit  de  régale ,  il  avait  entre  les  mains  tous  les  moyens 

(i)  V Art  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  91. 
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de  faire  réussir  le  candidat  qu'il  favoriserait.  U  fit  d'ailleurs 
(d^server  scrupuleusement  toutes  les  anciennes  formes  de 
rélection canonique  (l)  :  l'archevêque  de  Tours,  les  évo- 
ques d'Angers  et  de  Nantes  furent  appelés  à  y  concourir; 
et  le  clergé  et  le  peuple  du  Maine  durent  aussi  donner  leur 
ooQsentement.  Mais  il  faut  observer  qu*à  cette  époque  le 
Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine  obéissaient  également  aux 
lois  de  Geoffroy  Martel.  Le  choix  de  ce  prince,  d'ailleurs, 
en  tombant  sur  Vulgrin  (2) ,  ne  pouvait  désigner  un  sujet 
plus  capable  et  plus  digne  de  gouverner  un  grand  diocèse. 

Vulgrin  était  sorti  d'une  noble  maison  de  Vendôme,  fl 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  était  fils  d'un  seigneur 
nommé  Faucher,  et  d'Aldéarde  son  épouse,  qui  firent  don 
à  Tabbaye  de  Marmoutier  d'une  terre  libre  située  au 
village  de  Roussy  dans  le  Vendomois.  U  était  proche  parent 
d^ubert^  vicomte  de  Vendôme  (3).  Il  porta  d'abord  les 
anhes  ;  mais  il  renonça  de  bonne  heure  à  la  carrière  mili^ 
taure  pour  embrasser  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Marmoutier  (4). 

Les  arts  étaient  cultivés  avec  une  ardeur  peu  commune 
dans  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Vendomois  et  le  Maine;  le 
zèle  religieux  qui  les  inspirait  est  encore  attesté  par  des 
débris  trop  rares.  Vendôme,  séjour  préféré  de  Geoffroy 
Mtotel ,  se  peuplait  de  monuments.  Quant  à  l'école  de 
filarmoutier,  elle  jouissait  d'une  juste  renommée;  les 
kHgcmsdes  maîtres  habiles  qui  la  dirigeaient,  et  les  études 
de  leurs  disciples  embrassaient  tout  le  domaine  alors 
oaVert  aux  investigations  de  l'esprit  humain.  L'abbaye 
était  gouvernée  par  Albert,  prélat  vertu)Bux  et  énergique, 
qui  savait  maintenir  la  rigueur  de  l'observance ,  et  donner 
Hmpuli^on,  au  mouvement  scientifique  dont  son  monastère 

(f)  Gesta  domni  Vulgrini,  D.  Mabillon ,  Vetera  andlecta,  U  III, 
p.  811.  —  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  136. 

(1)  Vuigrinus,  Wulgrinus,  Wlgrinus,  Vulgerinus. 

(8).D.Martène,Hw^oz>e  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  Ms.,  1. 1 ,  p.  884- 
— 'BibUoth.  Impér.,  résidu  Saint-Germain,  no ^6.   , 

(4)  D.  Mabillon,  loc,  cit. 
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retirait  tant  de  gloire.  Au  milieu  de  sa  nombreuse  com- 
munauté^ Tabbé  Albert  distingua  le  mérite  éminent 
de  Vulgrin.  Après  quelques  années  de  profession ,  il 
réleva  au  grade  de  prieur  (1).  Les  limites  du  cloître 
n'arrêtèrent  pas  la  réputation  de  Vulgrin;  ses  vertus,  sa 
science,  et  surtout  son  mérite  comme  architecte  attirèrent 
sur  lui  Tattention  du  public  et  des  grands  (2). 

Geoffroy  Martel ,  ayant  formé  le  dessein  de.  relever 
Tabbaye  de  Saint-Serge  et  Saint-Bach,  presque  ruinée, 
et  réduite  à  ne  pouvoir  plus  entretenir  que  douze  religieux^ 
s'unit  à  Hubert ,  Tun  des  plus  grands  prélats  qui  aient 
gouverné  TÉglise  d'Angers.  Hubert  fut  le  père  des  moines 
et  le  bienfaiteur  particulier  de  l'abbaye  de  Marmoutier. 
Fils  de  Hubert,  vicomte  de  Vendôme  (3),  cet  évèque 
était  proche  parent  de  Vulgrin.  Ayant  été  lui-^mème 
moine,  puis  abbé  de  Saint -Aubin  d'Angers,  il  désirait 
vivement  conlier  le  sort  de  l'abbaye  de  Saint-Serge  à  un 
religieux  capable  d'en  relever  l'éclat.  D'accord  avec  Geof- 
froy Martel,  il  demanda  à  l'abbé  de  Marmoutier  unliomme 
de  sainte  vie,  et  de  caractère  à  entreprendre  l'œuvre 
difficile  qu'il  voulait  lui  confier.  Une  pareille  mission  seift- 
blait  préparée  pour  Vulgrin^  et  ce  religieux  reçut  la  béné- 
diction abbatiale  en  l'année  1034.  Entièrement  dévoué  à 
remplir  les  fonctions  de  son  ministère ,  notre  prélat  rendit 
son  administration  féconde  en  toutes  sortes  de  prospérités. 
Déjà  Renault,  prédécesseur  d'Hubert  sur  le  siège  épiscopal 
d'Angers,  avait  commencé  à  relever  Sarnt-Serge  de  ses 
ruines ,  et  y  avait  placé  douze  moines  ;  Vulgrin ,  secondé 
par  le  comte  et  plusieurs  autres  puissants  bienfaiteurs, 

(1)  L'auteur  du  livre  de  Commendatione  Turonicœ  provinciœ  s'est 
trompé  en  mettant  Vulgrin  au  nombre  des  abbés  de  Marmoutier.  — 
Salmon,  Chroniques  de  Touraine^  p.  306. 

(2)  D.  Martène,  Histoire  de  Marmoutier^  passim.  —  D.  Ritet,  His- 
toire littéraire  de  la  France,  t.  VU,  p.  55.  —  De  Pétigny,  Histoire 
archéologique  du  Vendomois.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologie 
de  Touraine. 

(3)  Les  frères  Sainte-Marthe  se  trompent  en  donnant  Hubert  pour 
comte  de  Vendôme. 
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en  fut  le  véritable  restaurateur.  Il  fit  reconstruire  les  bâti- 
ments  du  cloître ,  près  de  s'écrouler,  et  il  augmenta  de 
beaucoup  la  mense  conventuelle ,  en  acquérant  des  vignes, 
des  terres,  des  églises,  et  d'autres  propriétés.  Il  reçut  le 
prieuré  de  Saint-Maurille  de  Chalonnes,  où  il  trouva  d'abon- 
dantes ressources  (i).  En  peu  de  temps  le  nombre  de  ses 
religieux  s'éleva^  soixante,  et  les  revenus  de  Tabbaye 
suffirent  abondamment  pour,  leur  entretien.  Quant  aux 
bâtiments  entrepris  et  dirigés  par  Vulgrin ,  ils  attiraient 
^admiration  des  contemporains  par  leur  grandeur,  leur 
solidité,  leur  belle  harmonie  et  les  ornements  qui  les 
d&x)raient  (2). 

L'église  de  Saint>-Serge  à  Angers  conserve  encore,  dit-on, 
q[uelques  traces  des  travaux  exécutés  par  Vulgrin.  Quoi  qu'il 
ea  soit,  et  lors  même  qu'il  ne  resterait  rien  aujourd'hui 
dans  la  ville  ou  le  diocèse  d'Angers  des  édifices  élevés  par 
Vulgrin,  il  est  certain  que  sa  présence  dans  l'Anjou  contri- 
l>ua  puissamment  à  l'avancement  des  arts.  L'impulsion 
qu'il  leur  donna  fut  si  vigoureuse  qu'elle  survécut  à  son 
séJQur  au  miheu  des  Angevins,  et  l'oii  doit  rapporter  à 
cette  époque  une  partie  des  basihques  qui  décorent  si 
liehement  la  ville  et  le  diocèse  d'Angers.  On  reconnaît 
même ,  dans  certaines  travées  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Maurice  ^  un  fruit  de  la  sève  monumentale  qui  signale 
cette  dernière  moitié  du  xi®  siècle,  si  brillamment  inau- 
gurée pai*  les  moines,  et  spécialement  par  Vulgrin  (3). 

(l}.Cartaqaa  Hucbertus,  Andeg^avençis  episcopus,  monasterio  saDcti 
Sergii  Andegayensis  tradit  cellulam.  sancti  Maurilii  »  qiiam  apud  Colon' 
nain  Yièum  exiruxerat.  -  D.  Mabillon ,  annales  0.  S.  B. ,  t.  IV ,  p.  411. 

{t)  ï).  Mabillon,  Frétera  analccta  ,  t.  III ,  p.  312  *.  —  Idem ,  Annales 
a.  S.  JB. ,  lib.  LX ,  num.  64.  —  D.  Bouquet ,  t.  XI ,  p.  136.  —  D.  Mar- 
tène.  Histoire  de  V abbaye  de  Marmoutier  ^  Ms. ,  t.  I ,  p.  330 ,  384,  et 
pftssim.  —  Cartularium  beatœ  Mariœ  Caritatis  y  n»  219,  202. 

(3)  Améd.  de  Soland  ,  Église  abbatiale  de  Saint- Serge  et  Saint-Bach 
d'Angers.  —  Bodin,  Recherches  historiques  sur  l'Anjou ,  1. 1,  p.  217- 
220.  —  Godard-Faultrier ,  l'Anjou  et  ses  monuments,  t.  Il,  p.  161, 
etpassim. —  Annuaii'e  stcttistique  de  Maine-et-Loire  ^  année  1844.  — 
Richard,  Guide  du  voyageur  dans  ta  France  monumentale ,  p.  698, 599. 
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Cet  illustre  abbé  assista Tévèque  Hubert  à  la  mort, -et 
Tensevelit  daus  son  monastère^  comme  le  prélat, l'avait 
désiré.  Hubert  avait  accordé  à  Tabbaye  de  Saiiit-Serge  une 
prébende  de  Téglise  cathédrale  (1).  A  Texemple  de  cet 
évêque,  plusieurs  de  ses  parents  y  choisirent  leur  sépul- 
ture ,  entre  autres  Emma ,  dame  de  Montrouveau  et  du 
Lude^  femme  de  Raoul  1*%  vicomte  du  Mans ,  seigneur  de 
Beaumont.  Ce  fut  Vulgrin  qui  lui  rendit  les  derniers 
devoîre  (2).  Après  la  mort  de  Tévêqué  Hubert,  Vùlgrin 
trouva  Ja  même  faveur  auprès  d'Eusèbe  Brunon ,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Angers  le  6  décembre  1047,  et  consa- 
cra quelque  temps  après  l'église  de  Saint-Serge  (3).  Tou- 
jours à  son  devoir,  notre  abbé  remplissait  par  lui-même 
toutes  les  fonctions  attachées  à  une  prélature  aussi  impov* 
tante  que  celle  qu'il  occupait  ;  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  pré- 
sider en  la  ville  d'Angers  à  un  duel  judiciaire  où  les 
intérêts  de  son  monastère  se  trouvaient  engagés  (4).   . 

Geoffroy  Martel  avait  eu  trop  d'occasions  d'apprécier  le 
mérite  de  Vulgrin  pom*  ne  pas  songer  à  lui  procurer  la 
prélature  épiscopale,  et  il  le  fit  asseoir  sur  le  siège  de 
saint  Julien  en  la  manière  que  nous  l'avons  raconta,  le 
diocèse  du  Mans  eut  enfin  en  Ja  personne  de  ce  prélat  un 
évêque  digne  à  tous  égards  de  ce  nom;  Depuis  tm  siècle-, 
les  turbulents  prélats  de  la  maison  de  Bellème,  ceux 
mêmes  qui  étaient  doués  des  plus  estimables  qualités, 
n'avaient  été  pour  le  Maine  que  des  fauteurs  de  ttouble  et 
d'anarchie.  L'antagonisme  opiniâtre  de  leur  famille  contre 
celle  des  comtes  du  Maine  ne  leur  laissait  aucune  liberté 
pour  une  action  régulière  et  purement  ecclésiastique.  Il 
est  viai  que  souvent  ils  défendaient  des  droits  légitime- 
ment acquis  à  leur  siège,  et  qui  pouvaient  être  d'un 

—  Bodin  y  loc.  cit. y  attribue  à  Vulgrin  la  construction  de  Téglise  abba- 
tiale de  Toussaint ,  aujourd'hui  détruite  entièrement. 

(1)  D.  Martène  ,  Thésaurus  novus  anecdotorum ,  1. 1,  col.  168. 

(2)  Idem,  ibidem ,  col.  184. 

,    (3)  Barthélémy  Roger,  Histoire  de  l'Anjou,  p.  134, 185. 
(4)  D.  Mabillon,  Annales  0,  S.  B,,  lib.  LX ,  num.  96. 
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gîaod  avantage  pour  FËglise  ;  mais  malheureusement  les 
passions  personnelles  qui  se  mêlaient  dans  ces  débatç^ 
surtout  de  la  part  de  leurs  proches,  nuisaient  à  cette 
noMe  cause  dans  Tèsprit  du  plus  grand  nombre.  L^élection 
de  Vulgrin  cdmbla  tous  les  vœux,  en  mettant  un  terme  à 
cette  ère  de  dissensions.  Devenu  évêque/ce  prélat  n'oublia 
pas  qu^il  avait  été  religieux ,  et  il  en  pratiqua  tous  les 
exercices  qui  poijyjpiient  s'accorder  avec  son  ministère. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  les  richesses  de  ses  prédécesseurs,  on 
k  vit  Jes  dépasser  dans  les  entreprises  qu'il  conçut  pour 
Tavantage  de  son  Eglise  (i). 

Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  c'est-à-dire 
en  4055 ,  Vulgriû  fiit  appelé  à  prendre  une  part  active  à 
une  dSSaice  qui  jetait  le  trôuble  dans  les  Églises  de  France. 
Liiérésie  de  Bé^nger,  déjà  condamnée  plusieurs  fois, 
relevait  la  tété ,  par  suite  de  la  protection  que  le  sectaire 
trouvait  à  la  cour  et  dans  l'épiscppat.  Les  deux  grandes 
plaies  du  temps,  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs, 
aoUicitaient  égalemsent  l'attention  des  Souverains  Pontifes. 
Victor  n  envoya  en  France  l'archidiacre  Hildebrand  po^r 
opposai:  un  remède  à  tant  de  maux.  Secondé  par-  saint 
Hugues,  abbé  de  Quny,  l'infatigable  légat  tint  plusieurs 
conciles  dans  lesquels  la  vérité  du  dogme  et  la  pureté  de 
la  discipline  furent  vengées.  Deux  de  ces  assemJDlées  se 
célébrèrent  à  Tours,  et  une  à  Angers  (2).  L'évêqueetle 
clergé  du  Mans  y  prirent  part  ;  et  parmi  les  hommes  qui 
s'y  distinguèrent  par  leur  doctrine  et  leur  zèle  pour  la  foi 
orthodoxe,  on  remarqua  Arnaud,  scholastique  du  Màiis, 
qui  avait  accompagné  notre  prélat  à  cette  réunion  solen- 
nelle (2). 


(1)  D.  Mabillon ,  Vetera  analectù,  t.  III,  p.  Bll^.  —  D.  Bouquet, 
*.  XI,  p.  136.  ~  D.  Martène,  Histoire' de  Vahbaye  de  Marmoutier, 
t.  I,p.  384,  Ms. 

(2)  Bodin  ,  Recherches  historiques  sur  l'Anjou,  t.  I ,  p.  237. 

(5)  Labbe,  Concilia,  t.  IX.  —  Mansi,  Concilia ,  t.  XIX.  —  D.  Bou- 
«luet,  t.  XI ,  p.  528,  529.    —  Pagi,    Critica  annalium  Baronii,  ad 
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Un  évAque  aussi  sincèrement  attaché  à  Tinstitut  monAr 
stique  que  l'était  Vulgrin ,  devait  favoriser  tes  religieux 
de  tous  ses  moyens.  Dès  le  commencement  de  son  admi- 
nistration ,  il  renouvela  tous  les  privilèges  que  son  pré- 
décesseur avait  accordés  à  Tabbaye  de  Saint-Yinceni  (I). 
Cet  insigne  monastère  continuait  d'être  gouverné  pur 
Tabbé  Avesgaud(2)^  de  la  famille  de  Bellème;  ipais  la 
plus  heureuse  harmonie  régna  toujoqrs  entre  hii  et  le 
protégé  du  comte  d'Anjou.  Avesgaud  assista  en  1099  an 
sacre  de  Phihppe  P'  ;  et  la  manière  dont  il  est  désigné 
dans  la  relation  écrite  par  l'archevêque  Gervais,  prouve 
le  rang  distingué  qu'il  y  occupait  (3).  Ce  fut  Avesgaud 
qui  remplit  la  fonction  aux  funérailles  de  Vulgrin^  ense- 
veU  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent.  U  ne  survécut  qœ 
peu  de  temps  à  l'évéque^  et  descendit  dans  la  tombe 
en  1065.  On  a  vu  précédemment  que  l'abbaye  de  Saint» 
Vincent  fonda  sous  l'administration  de  ce  prélat  las 
prieurés  de  Saint-Pierre  de  Noyen,  de  Saint-Pierre  de  Cour- 
gains,  et  de  Saint-Georges  de  Doucelles.  Quelques  années 
plus  tard,  vers  4060,  Gautier  de  Montmirail  et  Rlçhilde 
sa  femme  donnèrent  et  vendirent  en  partie  l'église  de 
Saint-Martin  de  Nouans ,  près  de  MaroÙes-les-Branx  (4). 


an.  1055.  —  Du  Boulay,  ffistona  Universitatis  Parisiensis,  t.  I,p.  438. 
Cet  auteur  rapporte  le  concile  d'Angers  à  1066. 

(1)  Notitia  de  synodalibus,  exactionibus  et  aliis  consuetudinibiisGeiio-. 
nmnensi  sancti  Vincentii  monasterio  a  Gervasio  et  Vulgrino  episcopû 
relaxatis.  —  D.  Martène,  Amplissima  cotlectio ,  t.  I,  col.  436,  487. 

(2)  Âvesgaudus  Cenomanensis,  et  Avesgrandus  selon  Du  Gbcsne,  t.  lY, 
p.  161.  —  D.  Bouquet,  t.  XI  ,  p.  32. 

(3)  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXI,  num.  41,  a  cru  que  l*lJ>bé 
Avesgaud,  dont  il  est  ici  question,  était  le  prélat  de  ce  nom  qui  gouverna 
la  Couture  vers  la  même  époque.  Mais  Avesgaud  (ou  AvesgotJ,  abbé  de  U 
Couture ,  ne  prit  le  gouvernement  de  cette  abbaye  qu*en  1061.  •* 
Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  de  Vabbaye  de  Saint-  Vincent , 
p.  37. 

(4)  Notitia  de  donatione  ecclesise  sancti  Martini  de  Noento  facta  mona- 
sterio sancti  Vincentii  a  Galterio  de  Monte^Mirabili,  —  D.  Martèoe, 
Ampliss,  collect.,  1. 1,  col.  454. 


VULGRIN.  239 

Lé  prieuré  de  Nouans,  descendu  aii  rang  de  bénéfice 
simple ,  subsista  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle ,  et  là  cure 
de  la  paroisse  était  demeurée  à  la  présentation  des  reli- 
gieux 4e  Saint-Vincent  (i). 

L'abbâye  de  Saînt-Longis  de  la  Boisselière ,  renversée 
pendant  le  x«  siècle ,  ne  présentait  plus  que  de  faibles 
trau>tô  de  ce  qu'elle  avait  été  à  une  époque  antérieure.  Un 
seigneur  nommé  Berladius,  auquel  ce  domaine  était 
écha ,  la  fit  relever  «t  la  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Vincent. 
Ce  monastère  eut  encore  des  jours  de  puissance  et  de 
prospérité ,  quoiqull  semble  être  resté  désormais  à  Tétat 
de  prieuré.  Comme  presque  tous  les  autres,  il  devint  béné- 
fice simple  assez  considérable  (2).  ' 

On  doit  rapporter  au  plus  tard  au  milieu  du  xi*  siècle 
la  fondation  du  prieuré  de  Notre-Dame,  à  Mézières-sous- 
Ballon'(3),  par  Robert  de  Sardonico:  Entouré  d'heu- 
reuses influences  et  habité  par  des  religieux  d^une  sainte 
vîé ,  ce  prieuré  eut  une  ère  de  prospérité  :  ses  princi- 
paux bienfaiteurs  furent  Herbert  de  la  Guierche ,  qui  lui 
donna  révise -paroissiale  de  Mézières  (4),  et  Hildebert 
Payen,  ou  Payen  Doubleau,  qui  en  1090  autorisa 
Fabbaye  de  Saint- Vincent  à  prendi'e  dans  la  forêt  de 
Typon  le  bois  dont  elle  aVait  besoin  pour  le  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Mézières.  Devenu  dans  la  suite  bénéfice 
simple,  ce  prieuré  fut  uni  à  Toffice  du  sacristain  de 


(1)  Pouillés  du  diocèse  du  Mans,  de  1625  et  1678.  —  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine,  l.  H,  p.  357.  —  Pesche,  Diction- 
naire de  kl  Sarthe ,  t.  IV,  p.  282.  —  Cauvin  ,  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans,  p.  224,  438.  —  Tdem  ,  Statistique  de  Varrondisse- 
ment  de.  Mamers,  p.  214. 

(2)  Le  prieuré  de  Saiot-Longis  était  estimé  3,000  livres.  —  Géogra- 
phie ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  222.  —  Histoire  de  l^ abbaye  de 
Saint- Vincent,  Ms.,  à  la  Bibliotb.  du  Mans. 

(3)  Maceriœ,  Matheriœ ,  Macerii ,  Sïaserii ,  Maciriœ  subtus  Bala- 
donem. 

(4)  De  confîrmatione  doni  ecclesiœ  sancti  Gornelii  de  Banniolo.  — 
D.  Martène,  Jmpliss.  collect.,  t.  1,  col.  439,  440. 
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l'abbaye  (1).  Herbert  de  Milesse  offrit  aussi  à  l'abbaye  des 
dons  considérables  (2). 

Vers  le  même  temps ,  les  moines  de  Saint-Vinceaf  don- 
nèrent la  sépulture  à  Hugues  Doubleau ,  fils  dé  Hiifues  D, 
seigneur  de  Montdoubleau ,  Tun  de  leurs  principaux  bien- 
faiteurs. La  famille  de  Montdoubleau  tout  entière  pcolçe- 
sait  une  dévotion  particulière  envers  le  sanctuaire  de  Saiot- 
Vincent;  plusieurs  de  ^es  membres  y  reçurent  l%aint 
monastique ,  et  presque  tous  voulureut  que  leur  dépoûflle 
mortelle  y  fût  ensevelie.  Outre  les  donations  qui  é^h  ont 
été-signalées^  Payen  et  Odon  de  IVfontdoubleaugratifitoent 
Tabbaye  d'une  église  dédiée  à  Saint-Médard  (3)  ^  avec  la 
seigneurie  du  lieu  y  les  dîmes  ^  coutumes  et  autres  dépeBr 
dances  réelles  ou  honorifiques  qui  pouvaient  y  être  atta- 
chées. Quant  au  jeune  Hugues ,  il  f uj;^  ensevejli  dans  le 
chœur  de  l'église  abbatiale  en  1065,  et  son  monninieBt 
funèbre^  qui  subsista  jusqu'à  l'époque  de  1& destruction  de 
la  basilique ,  était  l'un  des  plus  remarquables  de  tous  ce&x 
qu'on  y  voyait  (4). 

£n  1060  environ,  Roti*ou^  comte  jie  Mortagne  en 
Poitou  (5),  donna  ou  confirma  à  l'abbaye  de  Saint-Viskcent 
trois  églises  dédiées  à  saint  Pierre,  saint  Martin  et  saint 
Longis ,  avec  les  terres,  bois ,  prés,  fourneaux,  et  tous  les 
droits  et  revenus  qui  y  étaient  attachés  (6).  Tels  furent  en 

(1)  Diploma  Hildeberti  Pagani.  —  D.  Martène,  Ampb'ss.  collect,y  t.I, 
col.  58i,  535.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  Ms. —  Ce  prieuré 
était  estimé  800  livres,  et  la  cure,  à  la  même  présentation,  700  livres. 
Pouillés.  —  Le  Paige,  t.  Il,  p.  817.  —  Cauvin,  Statistique  de  Mamets, 
p.  211.  —  liSem^  Géographie  ancienne  du-diocèse  du  Mans,  p.  2&, 

(2)  Pièces  justificatives,  n«  xxiv. 

(3)  Les  titres  que  nous  avons  pu  consulter  ne  disent  pas  positivement  si 
cette  église  de  Saint-Médard  était  située  dans  le  diocèse  du  Mans.  SUl  en 
était  ainsi,  il  faudrait  y  reconnaître  Saint-Mars-du-Désert  (sanetus 
Medardus  de  Deserto  ) ,  ou  plus  vraisemblablement  Saint  -  Mars- 
d^Égraine  {sanetus  Medardus  de  Egranna  ). 

(4)  Historiœ  sancti  Vincentii  Cenom.  compend.,  Ms. 

(5)  Rotrochus,  cornes  Mauritaniensis. 

(6)  Ibidem, 
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partie  les  dons  que  la  piété  et  les  autres  vertus  des  reli- 
gieux de  Saint- Vincent  engagèrent  ces  divers  bienfaiteurs 
à  offrir  au  monastère  ,  pendant  le  temps  qu'il  fut  plaeé 
sous  la  direction  de  Tabbé  Avesgaud. 

A  la  môme  époque  Tabbaye  de  Saint-Calais  était  gou- 
vernée par  un  prélat  qui  se  nommait  aussi  Avesgaud.  Les 
feits  que  nous  signalerons  bientôt  prouveront  que  cet 
illustre  monastère  conservait  les  honorables  traditions 
qu'a  avait  reçues  de  ses  pieux  fondateurs.  Quant  à  l'abbé 
ATesgaud^  il  n'est  connu  aujourd'hui  que  pour  avoir  signé 
uûe  charte  relative  au  prieuré  de  Notre-Dame  à  Auvergç- 
le-Hamon  (i).  On  sait  aussi  qu'en  1064,  Pien^e  Le  Cornu 
fit  don  à  l'abbaye  d'une  somme  de  quatre-vingts  soi^s 
d'or(2). 

Ce  prieuré  d'Auvers-le-Hamon  avait  été  fondé  dès  avant 
Tan  1015  par  Guy ,  seigneur  d'Avoise.  Guy  obtint  le  coiv- 
sentement  de  Hugues  I" ,  alors  comte  du  Maine ,  moyen- 
nant une  indemnité  :  condition  ordinaire.  Outre  une  partie 
des  terres  de  son  propre  domaine,  le  fondateur  donna 
encore  la  seigneurie  d'Auvers-le-Hamon.  En  vertu  du 
titre  de  sa  fondation ,  ce  monastère  était  constitué  indé- 
pendant de  tout  autre;  mais  dès  la  fin  du  gouverné^ 
ment  du  comte  Hugues  II,  c'est-à-dire  antérieurement  à 
Tannée  1051 ,  sous  l'épiscopat  de  Gervais ,  l'un  des  descen- 
dants du  fondateur ,  nonuné  Guy  comme  son  aïeul ,  donna 
ce  prieuré  à  Tabbaye  de  la  Couture,  qtii  s'engagea  à  y 
entretenir  désormais  un  religieux  prêtre  et  quelques 
moines.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  le  comte  Hugues  I^^ 
Herbert  son  fils,  et  la  comtesse  Berthe  ;  par  Jean  et  Hamon, 
£Qs  du  donateur ,  et  par  tous  ses  vassaux.  La  charte  ftit 
rédigée  au  Mans  et  signée  solennellement  dans  l'église 
cathédrale ,  que  l'on  nommait  encore  l'église  des  saints 

(1)  D.  Briant,  Cenomania,Us, 

(9)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  2250  fr.  — 
Nécrologe  de  Pabbaye  de  Saint-Calais,  v  id.  octob.,  cité  dans  Historia 
regalis  abbatiœ  sancU  Carilefi^  Biblioth.  Impér.,  rés.  Saint-Germain, 
paq.  iOl,  102,  n»  5. 

m.  1« 
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Gervaiit  et  Protais  (i).  Sous  la  directioD  des  moînee  de  la 
Couture ,  le  monastère  de  Notre-Dame  d'Auv6r»*le-Hiimon 
9C€[uit  de  rimportance;  le  nombi^e  de  ses  religieux 
augmenta^  et  ses  richesses  en  même  temps.  La  puJBeànte 
maison  de  Laval  ^  alliée  à  celle  des  fonda tem*»,  le  favorisa 
beaucoup.  On  lui  donna  de  bonne  heure  TégUse  de  la 
paroisse  ;  dédiée  à  saint  Pierre^  et  qui  était  d'im  revemi 
considérable  (2).  Enfin  la  seigneurie  du  lieu^  annexée  an 
prieuré^  fut  bientôt  érigée  en  baronnie  (3). 

La  donation  du  prieuré  d' Anvers -le*Hamon  fut  reçue 
par  Tabbé  Ascelin^  qui  gouvernait  alors  le  monastère  de 
la  Couture.  C'est  sous  la  prélature  de  ce  même  perBonnage 
que  Tabbaye  reçut  encore  le  prieuré  de  Saulges  ^  fondé  par 
Guy  de  Saulges ,  sous  le  patronage  de  saint  Pierre  (4).  En 
leur  conférant  Téglise-môre  de  Notre-Dame,  celle  de'Saint- 
Pierre^  le  presbytère  et  les  autres  dépendances ,  le  fonda- 
teur pose  pour  condition  qu'on  y  entretiendra  au  moins 
un  reUgieux  prêtre  et  un  nombre  de  moines  qu'il  ne  déter- 
mine pas.  Guy  donne  encore  les  églises  de  Saint^eaii» 
8ur-£rve ,  de  Saint-Cyriaque  et  de  Saint-Martin  y  de  Joué» 
en-Chamie,  enfin  les  droits  d'usage  dans  la  forêt  de 
Saulges  ou  de  Charnie.  Hugues  de  Sillé-le-Guillaume^  en 
quaUté  de  seigneur  suzerain^  autorisa  ces  dispositions  (5). 
D'après  ce  qu'on  a  vu  précédemment ,  le  don  de  Guy  de 
SauJges  doit  être  considéré ,  non  comme  une  fondation 
proprement  dite,  mais  comme   le  rétablissement  d'un 

(1)  pièces  justificatives,  n9  y.—  Compendium  hist.  régal,  abbat.  tano^t 
Pétri  de  Cul turay  Ms.yBiblioth.du  Mans^n»  91.—  D.  Bri&nt jCenomanUi. 

(2)  Estimée  1100  livres  en  1777.  Le  prieuré  à  la  même  époque  éUit 
de  2501}  livres.  —  Le  Paigc,  t.  I,  p.  54. 

(8)  Le  Corvaisier  ,  p.  826.  —  D.  Bondonnet ,  p.  898.  ^  Le  Palge,  1. 1, 
p.  54.  —  Pesche,  1. 1,  p.  61 .  —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans ,  p.  17, 218  ,  et  passim.  —  Essai  historique  sur  l'abbaye  de 
SolesmeSf  p.  18.  —  Armoiries  du  prieuré  d'Auvers-le-Hamon  :  De  sable 
à  un  arbre  renversé  de  sinople. 

(4)  Selon  Gauvin,  ce  prieuré  de  Saulges  était  dédié  sous  le  pA(roDa|^ 
de  Notre-Dame. 

(5}  Pièces  justificatives,  n®'  xxv  et  xxvi. 
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ancien  sanctuaire  monastique ,  autrefois  beaucoup  plus 
ccmsidérable  (1). 

Cinquante -cinq  ans  environ  après  cette  fondation, 
en  i205 ,  Yves  Le  Franc ,  seigneur  de  Saulges ,  confirma 
rétablissement  du  prieuré,  et  lui  donna  de  nouvelles  terres. 
Les  religieux  s'engagèrent  à  prier  Dieu,  et  à  faire  pour 
son  âme ,  après  sa  mort,  les  mômes  services  religieux  que 
pourim  moine  prbfès  (2). 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  à  Brûlon  vint,  vers  ce  même 
temps,  augmenter  la  puissance  de  Tabbaye  de  la  Cou- 
ture ^3).  Bouchard  de  Brùlon  et  Adélaïde  sa  femme  don- 
nèrent aux  moines  Téglise  de  Saint-Pierre,  située  dans 
leur  château ,  les  prébendes  de  quatre  chanoines  et  le 
droit  d'établir  un  bourg.  Après  la  mort  du  fondateur, 
Geoffroy  et  Bouchard,  ses  fils,  consentirent  la  donation  faite 
par  leur  père,  moyennant  une  certaine  somme  que  les 
moines  convinrent  de  leiu'  verser.  Guillaume  le  Bâtard,  roi 
d'Angleterre,  et  Robert  son  fils,  qui  lui  succéda,  furent 
paréeents  à  cet  accord  passé  au  Mans  en  4068  (4).  Ce  prieuré 
acquit  dans  la  suite  le  château  même  de  Brûlon  ;  mais  il 
ne  jouit  jamais  de  la  seigneurie  du  lieu,  il  possMait  aussi 
l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pierre  (5).  Réduite  la  fin 
à  Fétat  de  bénéfice  simple,  le  prieuré  de  Saint -Pierre 
de  Brûlon  était  encore  considérable;  dans  le  cours  du 
xvin*  rtècle ,  il  fut  uni  au  séminaire  de  Saint-Magloire  à 
Paris  (6).  La  suite  de  nos  récits  fera  bientôt  connaître  de 
nouvelles  libéralités  de  la  famille  de  Brûlon  envers  Tab- 
iMiye  de  la  Couture. 

(i)  Mitioire  de  V Église  du  Mansj  1. 1,  p.  862  ;  t.  II,  p.  84  et  soit» 

1%)  HUtoria  CtUiura,  Ms. 
-  (8)  Selon  Gauvin,  ce  prieuré  fut  fondé  en  1068  ;  mais  il  y  a  erreur. 

(4)  Mèces  Justificatives  ,  n»  ixvii. 

(8)' La  cure  en  1777  ne  yaiait  plus  que  700  Hyres,  et  le  prieuré 
1180  livres ,  selon  Le  Paige.  Mais  selon  Gauvin  le  prieuré  seul  valait 
tiOft  livres.  U  est  certain  que  lïmet  Vautre  avaient  beaucoup  diminué. 

(6)  Historia  Culturœ,  Ms.  —  Le  Paige,  t.  I,  p.  137.  —  Pesche,  1. 1, 
p.  842.  —  Essai  historique  sur  Vabbage  de  Solesmes,  p.  18.  —  Gauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p,  219,  et  passim. 
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En  accordant  aux  moines  de  la  Couture  le  droit  de  fon- 
der un  bourg  près  de  leur  prieuré ,  Bouchard  de  Brûlon  se 
conformait  à  un  usage  suivi  par  beaucoup  de  fondateurs  de 
son  temps ,  et  dont  nous  verrons  encore  d'autres  exemples 
dans  la  suite.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  D.  Lobineau  :  a  U  y 
a  peu  de  fiefs  considérables  où  les  moines  n'aient  bâti  de 
nouveaux  bourgs^  du  consentement  des  seigneurs  ;  et  la 
fondation  des  prieurés  a  produit  cet  avantage  d'augmenter 
le  nombre  des  habitants  et  de  mettre  à  profit  beaucoup  de 
terres  incultes ,  parce  que  ces  nouveaux  bourgs  étaient 
peuplés  de  nouveaux  habitants;  et  c'était  Tune  des  pre- 
mières conditions  du  traité  que  les  moines  faisaient  avec 
les  seigneurs.  Du  reste ,  les  seigneurs  leur  laissaient  tout 
l'exercice  de  la  justice  sur  ces  étrangers,  et  n'en  exigeaient 
aucun  service  ni  aucune  corvée  ^  si  ce  n'était  celle  de  trit- 
vailler  à  la  réparation  des  ouvrages  publics^  dont  ils  avaient 
l'usage  aussi  bien  que  les  anciens  habitants  >  comme  les 
ponts  et  les  chaussées  (i).  » 

Cette  observation  du  savant  historien  de  la  Bretagne 
trouverait  son  application  presque  à  chacune  des  fondations 
que  nous  racontons  en  si  grand  nombre  dans  cet  ouvcoge, 
jnais  surtout  dans  la  période  des  xi«  etxii*  siècles.  Uné^ 
vain  de  nos  jours,  qui  a  raconté  avec  talent  une  partie 
notable  de  l'histoire  de  notre  diocèse ,  ajoute  ces  réflexions 
qui  méritent  d'être  rapportées  :  a  Cette  période  (de  la 
seconde  moitié  du  xi«  siècle),  dit  M.  de  Pétigny,  fut  si  émi- 
nemment féconde,  qu'il  en  est  sorti  plus  de  créations 
nouvelles  que  des  huit  siècles  qui  l'ont  suivie.  En  même 
temps  s'élevaient  ces  admirables  monuments  de  l'art  chré- 
tien qui  sont  encore  l'ornement  et  la  gloire  de  nos  cités,  et 
ces  redoutables  forteresses  dont  les  ruines  mêmes  conser- 
vent un  imposant  caractère  de  force  et  de  grandeur.  Alors 
aussi  se  formèrent  ces  puissantes  associations  religieuses 
qui,  dans  leur  sainte  indépendance ,  conservèrent ,  sous  le 
régime  de  la  force ,  les  droits  de  l'intelligence  et  de  la 

(t)  D.  Lobineau,  Histoire  de  Bretagne. 
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liberté  morale,  et  tout  en  gardant  les  traditions  des  lumiè- 
res, des  sciences  et  des  arts,  jprireût  une  part  active  à  là 
colonisation  et  au  défrichement  du  pays  :  deux  faits  trop 
négligés'par  les  historiens,  et  qui  sont  pourtaiat  la  véritable 
histoire ,  celle  du  peuple  et  du  sol  (i).  » 

Les  seigneurs  manceaux  estimaient  sans  doute  à  leur 
juste  valeur  ces  services  rendus  par  lés  monastères;  mais, 
édairés  par  une  foi  vive,  ils  appréciaient  beaucoup  plus 
encore  les  prières ,  les  austérités  et  les  autres  œuvres  de 
piété  qui  sont  Tessence  de  la  vie  religieuse.  Ce  qui  prouve 
que  tel  était  le  point  de  vue  où  ils  se  plaçaient,  c'est  que, 
non  ^contents  de  favoriser  les  développements  de  la  vie 
monastique  par  des  offrandes  pécuniaires  et  territoriales, 
beaucoup  renonçaient  à  lu^  vie  brillante  dans  le  siècle 
pour  s'ensevelir  dans  le  clottre.  Les  abbayes  de  Saint-Calais, 
de  Saint-Vincent  et  de  la  Couture  dans  le  diocèse  du  Mans , 
celles  delAarmoutier  à  Tours,  de  Saint-Aubin  et  de  Saint- 
Serge  à  Angers,  et  d'autres  encore,  reçurent  à  la  même 
époque  un  bon  nombre  de  nobles  descendants  des  plus 
grandes  familles  de  notre  province. 

Du  temps  que  l'abbé  Ascelin  gouvernait  l'abbaye  de  la 
Couture,  Patrice  de  Chaources  (2)  s'étant  fait  moine  à  la 
Couture ,  transmit  au  monastèrie ,  du  consentement  de  ses 
deux  fils,  le  domaine  de  Lavaré  près  de  Vibraye  (3).  Peu 
de  temps  après,  im  parent  de  Patrice  nommé  Ray nâult, 
s'étant  consacré  à  Dieu  dans  le  même  monastère,  donna 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Denys  et  située  près  du  châ- 
teau de  Ponl^de-Gênes ,  des  terres,  des  vignes  et  des  droits 
féodaux  (4). 

Le  moine  Avesgaud  était  l'un  des  religieux  les  plus 
remarquables  de  l'abbaye  de  la  Couture,  au  temps  de 
Vabhé  Ascelin,  Issu  d'une  race  puissante  dans  le  Maine,  et 

(1)  De  Péligny ,  Bistoire  archéologique  du  Fendomois^  p.  220. 

(2)  Sur  ruiustrc  famille  de  Chaources  ou  de  Sourcbes ,  voir  Pescbe, 
t.    VI,  p.  225  cl  suiv. 

(8)  Compendium  hhioriœ  abMicB  sancU  PetH  de  Culixtra* 
(4)  Ibidem. 
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vraisemblablement  de  la  famille  de  Belléme^  dans  laquelle 
le  nom  d'Avesgaud  était  fréquent^  ce  religieux  cultiva Jes 
lettres  avec  avantage.  11  recherdiait  la  société  des  per- 
sonnes les  plus  doctes ,  et  son  goût  poiur  la  vertu,  et  les 
occupations  libérales  lui  valut  l'amitié  de  saint  Anselme^ 
depuis  abbé  du  Bec  et  archevêque  de  Cantorbéry.  Âves- 
gaud  lui  écrivit  dès  avant  Tannée  1061 ,  pour  le  prier  de  se 
charger  de  l'éducation  d'un  neveu  qu'il  chérissait  tendre- 
ment. Il  finit  sa  lettre ,  qui  montre  une  grande  fainiliarité 
avec  le  docte  solitaire  du  Bec^  en  lui  demandant  quel  ser- 
vice l'abbé  ou  les  moines  de  son  monastère  peuvent  désirer 
de  lui ,  et  en  le  priant  de  lui  désigner  un  lieu  où  ils  pour- 
ront se  rencontrer  (1).  Quelque  pressante  que  fût  la  lettre 
d'Avesgaud  y  elle  n'obtint  pas  le  succès  qu'il  en  attendait. 
S(m  illustre  ami  exposa^  dans  une  réponse  aussi  humble 
que  spirituelle ,  les  raisons  qui  l'empêchaient  de  se  chiu*- 
gerde  l'éducation  d'un  jeune  seigneur,  dont  les  soins 
étaient  incompatibles  avec  l'enseignement  des  hautes 
sciences,  auquel  se  livrait  alors  saint  Anselme  (2), 

De  très-graves  autorités  mettent  Avesgaud  au  nombre 
de^  prélats  qui  ont  gouverné  l'abbaye  de  la  Couture  ,  et 
prétendent  qu'il  succéda  à  Tabbé  Ascelin  (3).  Ce  sentiment 
n'est  peut-être  pas  suffisamment  appuyé.  Toutefois  il  ^st 
certain  que  saint  Anselme  s'exprime  en  lui  parlant  dans 
les  termes  les  plus  respectueux  (4).  Quoi  qu'il  en  soit, 
Tabbé  Ascelin,  sous  lequel  l'abbaye  de  la  Couture  obtint 
un  si  haut  degré  de  prospérité,  vécut  jusqu'en  1072,  et 
mourut  le  2  février  (5). 

(1)  Baluze,  Miscellanea  ^  t.  IV,  p.  kll. —•  PatrologiCy  édit.  Migne, 
t.  CXLIfl ,  col.  1431  et  14$S. 
{%)  Sancti  Anselmi  opéra  y  lib.  I,  epist.  xyi. 

(3)  MabilloD,  Amiales  0,  S.  B.,  lib.  LXI,  nom.  41.  —  D,  RÎTei, 
Histoire  littéraire  de  la  France  ,  t.  VI 11,  p.  76.  —  Essai  historique 
sur  l'abbaye  de  Solesmes ,  p.  18.  —  Hauréau,  Histoire  littéraire  du 
Mainey  t.  IV,  p.  48. 

(4)  D.  Briant,  Cenomania.V  Histoire  de  V  abbaye  de  la  Couture^'th,, 
Gauvin,  Géographie,,,  ne  donnent  pas  à  Avesgaud  le  rang  d'abbé. 

(B)  Historia  Culturœ,  —  Necrologium  sancti  Pétri  de  Cultura^  lu. 
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Foulques  Ribole  y  membre  de  Tune  des  familles  les  phia 
poiseanies  du  Maine  ^  et  qui  se  signala  par  de  pieuses  laiv 
geaaes  en  faveur  de  plusieurs  monastères  ^  mais  principa-* 
lement  de  la  Couture^  donna  à  l'abbaye  d'Ëvron^  du 
ooùsentement  de  Béatrix^  son  épouse,  et  de  Hubert^  leur 
fils,  Féglise  et  le  prieuré  de  Saint-Pavin-desr€hamps,  soub 
le  patronage  de  la  sainte  Vierge  ^  avec  les  dîmes  et  les 
puémlces  qui  en  dépendaient.  Ce  don  se  fit  en  présence  de 
Févèque  Vulgrin,  des  principaux  dignitaires  de  TÉglise 
dû  Mans  et  de  plusieurs  seigneurs  de  la  province  (i).  \s 
monastère  d'Évron  était  alors  gouverné  par  Tabbé  DanieL 
Ge  prélat  eut  pour  successeur  Guillaume,  qui  souscrivit > 
en  4066,  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  la  Sainte- 
Trinité,  à  Caen.  Guillaume  vivait  encore  vers  Tan  i07S  (2). 

Les  donscpie  Ton  vient  d'énumérer,  et  d'autres  encore 
offerts  aux  monastères  du  diocèse  du  Mans  pendant  le  court 
épisGopat  de  Yulgrin ,  n'épuisèrent  pas  les  générosités  des 
pieux  Mauceaux.  On  fonda  plusieurs  prieurés  dépendant 
dot  abbayes  des,  diocèses  voisins;  mais  .les  offrandes  les 
plus  considérables  furent  pour  Marni^outier.  Ce  monastère 
qpie  protégeait  toujours  le  souvenir  de  saint  Mai*tin,  sou- 
tobait  heureusement  rbéritage  que  lui  avaient  légué  ses 
premiers  habitants^  sous  le  double  rapport  de  la  vertu  et 
da  la  science.  Hugues  Pradel  (3)  et  Emma  sa  femme  qui 
appartenaient  vraisemblablement  à  la  lamille  de  Qiroye^ 
originaire  de  Bretagne  et  si  fameuse  dans  les  annales  du 
Maine  etde  la  Normandie  (4),  donnèrent,  eni'an<1060,  à 
l'abbaye  de  Marmoutier,  Tégliae  de  la  Sainte-Trinité,  qu'ite 
avaient  commencé  de  b&tk,  et  celle  de  SaintrCéleriUi 


(I)  GeraiiU,  Notice  historique  sur  Évron,  p.  186. 
(2). Idem,  ioc.  cU,y  p.  12.  —  ^Gallia  christiana^  t.  XI,  lostr., 
col.  61  D. 

(3)  Bratel,  Braistcl,  Brutcl,  Brestcau. 

(4)  Ménage,  Histoire  de  Sahlé,  part.  1,  p.  2,  3,  et  passim.—  Odolant 
Desnos,  Mémoires  sur  Aiençon,  t.  I,  p.  108,  H 7,  119, 123,  135,  et  pas- 
sim.  —  Le  Voyageur  français,  t.^XXVIl.  —  De  Lèsi&nSf  Dissertation 
sur  les  incursions  normandes  dans  le  Maine^  p.  65. 
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situées  Tune  et  Tautre  sur  le  territoire  de  Saint-CSélerin-le- 
Geré  (4),  près  de  Montfort-le-Rotrou,  avec  trois  métairies 
BUT  cette  mâme  paroisse^  le  Moulin-aux-Moines  et  quel- 
ques autres  dépendances.  D'abord  fondé  seulement  pour 
trois  religieux,  ce  prieuré  ne  tarda  pas  à  être  occupé  par 
une  communauté  florissante.  Plusieurs  moines  méritè- 
rent par  leurs  travaux  un  rang  distingué.  Parmi  les 
bienfaiteurs,  on  distingue  Mathilde  ou  Mahaut^  fille  de 
Gautier  ou  .Guillaume  d'Aloie  (2),  et  épouse  de  Geoffroy  de 
Mayenne.  Elle  se  rendit  à  Marmoutier,  demanda  d'être 
associée  aux  prières  des  religieux,  et  leur  donna  des  droits 
considérables,  entre  autres  le  passage  libre  sur  toutes 
ses  terres. 

En  1090,  Guillaume  Pradel  (3)  entreprit  de  vexer  les 
solitaires  de  Saint-Célerin.  Ils  portèrent  plainte  à  HoCl, 
alors  évèque  diï  Mans ,  gui  excommunia  ee  seigneur* 
Guillaume  rentra  en  lui-même ,  vint  se  présenter  à  son 
évéque  aux  fêtes  de  Pâques ,  promit  de  faire  satisfactipn 
aUx  religieux ,  demanda  et  obtint  l'absolution  des  censures 
qui  avaient  été  fulminées  contre  lui. 

La.  seigneurie  de  la  pai'ôisse  de  Saini-Gélerin-le-Geré  et 
celle  de  la  paroisse  de  la  Chapelle-Guillaume  au  Perche 
ftirent  annexées  à  ce  prieuré  (4).  La  fuie  ou  colombier  du 
prieiu'é,  encore  debout,  indique  par  sa  forme  terminée  en 
fer  à  cheval  la  supériorité  du  prieur  sur  tous  les  nobles  et 
Beignem»s  du  pays.  La  conventualité  se  maintint  très-long- 
temps à  Saint-Célerin  ;  ce  prieuré  fut  possédé  en  règle  par 
des  personnages  appartenant  aux  premières  familles  du 
pays  :  Pierre  de  Hérissé,  Philibert  d'Assé,  Matthieu  d'An- 
digné,  Philippe  de  Laurière.  Vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  il 

(1)  Sanctus  Serenicus,  —  EccleSia  sancle  Trinitatis  de  sancto  Sere- 
nico  cl  ecclesia  ipsius  sancti  Serenici.  —  Cartularium  Majoris  Montt' 
sterii. 

(2)  De^^/oTa. 
(8J  Bradel. 

(k)  D.  UMilxïe;  Histoire  de  Vabbaye  de  Mùrmoutiêr^  part  1,'t.  î, 
p.  m,  5U,  Ms. 
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tomba  en  commende  :  Charles  de  Beaumanoir^  évéque  du 
Mans,  en  pri  t  possession  en  i  632  ;  il  le  transmit  à  son  neveu 
Plnlibert  Emmanuel.  L'abbaye  de  Marmoutier,  vers  ces 
derniers  temps ,  céda  le  prieuré  de  Saint-Célerin  à  celle  de 
Samt-Florent  de  Saumur ,  qui  le  posséda  jusqu'au  renver- 
sement des  monastères  (i).  Nous  reviendrons  bientôt  sur 
œ  pneuré ,  en  parlant  de  Tun  de  ses  religieux. 

■Le  territoire  où  se  voient  aujourd'hui  les  paroisses  de 
Bouère  (2)  ,  Grez-en-Bouère  (3)  et  Saint-Charles-de-la- 
Forét  (4) ,  ainsi  que  tout  Tespace  sillonné  par  le  Fondereujc 
et  laTaude,  avait  été  autrefois,  couvert  d'une  forêt  pommée 
forêt  de  Bouère.  Vers  le  milieu  <lu  xi*  siècle  une  partie 
notable  de  ces  bois  existait  encore;  cependant  on  y  avait 
commencé  quelques  défrichements,  qui  s'étendirent  par 
les  travaux  des  moines.  Les  religieux  y  furent  d'abord 
apTOlés  par  Foulques  de  Bouère,  qui  fonda  dans  cette 
paroisse,  du  consentement  de  Simon,  son  iils,  un  prieuré 
pour  trois  moines,  et  le  donna  à  l'abbaye  de  Maymoutier,en 
le  mettant  sous  le  patronage  de  saint  Cyr  et  sainte  Juliette, 
Foulques,  qui  tenait  la  seigneurie  de  Bouère  de  son  père 
Au^er^  la  transmit  à  son  fils  Simon ,  et  se  j&t  religieux 
dans  Fabbaye  de  Marmoutier,  où  il  vécut  assez  longtemps. 
Simon  confirma  plus  tard  les  dons  faits  par  son  père. 
Bobert  le  Bourguignon,  seigneur  de  Sablé,  et  Avoise  sa 
femme ,  contribuèrent  puissamment  au  développement  de 
ce  prieuré  par  la  concession  qu'ils  lui  firent  de  plusieurs 
terrains  incultes  ,  que  les  moines  défrichèrent.  C'est  ainsi 
que  ce  monastère,  bientôt  assez  nombreux >  devint  un 

.(i)  l^n  1777,  ce  prieuré  n*était  plus  estimé  que  4500  livres,  et  la-cure 
4Q[0  livre».  —  D.  Martène,  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier ^  part.  1, 
1. 1,  fol.  456.  —  Chronique  de  la  paroisse  de  Saint-Célerin,  Ms.  — 
Chronique  de  Notre-Dame  de  Torcé,  Ms.  —  Le  Paîge,  t.  I,  p.  154.  — 
Ganvin,  Géograpliie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  191,  219,  et  pas* 
sitp.  —  Idem ,  Statistique  de  l'arrondissement  du  Mans^  p.  157.  -* 
Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  V,  p.  144  et  suiv. 

(î)  Bariacus,  Boeria,  Boueria  maqna, 

{%)  Griyiacus,  Gressus. 

(4)  Sanctus  Carolus  de  Fàtesta, 
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centre  de  colonisation  monastique  et  agricole^  atiqnel 
on  est  redevable  de  la  fertilité  de  cette  coptrée  (i).  11  ne 
faut  pas  oublier  que  si  notre  pays  est  aujourd'hui  dans 
un  état  de  souffi^ance  par  suite  du  déboisement  de  son 
territoire  9  la  situation  était  toute  IdifFérente  au  xi*  siècle; 
les  travaux  entrepris  pour  réduire  discrètement  ksfin^tS 
et  les  grands  amas  d'eau  en  terres  labourables  étaient 
alors  les  plus  avantageux  à  la  société ,  les  phis  nécessaires 
pour  Tassainissement  du  pays  et  la  civilisation  de  861 
habitants. 

Aussi  les  seigneurs  s^estimaient-iis  heureux  lorsqaU 
possédaient  quelque  colonie  monastique  près  de  leurs  chA» 
teaux.  Bérenger^  seigneur  de  Saint-Loup  (2)^  près  de  GrMk 
en-Bouère^  donna  tous  ses  biens  à  Tabbaye  de  Marmoutia> 
et  s'y  fit  religieux.  Ce  fut  Torigine  du  prieuré  de  Saint- 
Loup  ,  dont  Salomon  de  Sablé  augmenta  bientôt  aqprèa  Is 
domaine  y  en  se  consacrant  lui-même  à  Dieu  dans  râbbaya 
fondée  par  saint  Martin.  Hugues^  fils  de  cedemier^  s'étant 
rendu^  Tan  1068^  au  chapiti^e  deMarmoutier^  oonfimurles 
dons  ofierts  au  prieuré  de  Saint-Loup ,  et  s'engagea  à  la 
défendre  contre  tous  ceux  qui  voudraient  en  usafpel'- 
les  biens.  Il  fut  admis  à  la  participation  des  prières  dn 
monastère ,  dont  il  se  montra  constamment  le  protecteur* 
Guy  de  Grez-en-Bouère  en  est  encore  regardé  comme  Tun 
des  principaux  bienfaiteurs  (3). 


(1)  D.  Marlène,  Histoire  de  Vabbaye  de  Marmoutier,  t.  I,  part.  i\ 
p.  876,  Ms— Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  1,  p.  77, 134,  et  passtm. 

—  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  maine,  t.  1,  p.  118.  —  Gauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Nans,  p.  219,  ci  passim.  —  Le 
prieuré  de  Saint-Cyr  de  Bouère  était  estimé ^n  1777,.  2800  livres,  el  Is 
cure  900  livres. 

(2)  Sanctus  l.upus» 

(3)  Le  prieuré  de  Saint-Loup  était  estimé  en  1777    1200  livras  t 
(500  seulement  selon  Le  Paige),  et  la  cure  qui  en  dépendait,  300  livrM« 

—  D.  Martène,  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  t.  I,  pari.  \, 
p.  412.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  I,  p.  530. 

—  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  229,  et  paMim. 
Gauvin  se  trompe  en  plaçant  ce  prieuré  à  Saint^Loup-du-GasU 
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Le  prieiué  de  Notre-Dame  de  Torcé-en-Yallée  (i)  fut 
fondé  par  Bouchard^  fils  de  Faucher  de  Crapon^  pour 
dçux  moines.  Albert,  abbé  de  Marmoutier,  reçut  ce  don, 
consistant  en  Téglise  paroissiale  avec  ses  dîmes,  sépultures 
et  autres  droits.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  Hameiin, 
fils  du  fondateur,  en  la  cour  du  comte  Herbert  11^  à 
BeaumonMe^Yicomte ,  en  présence  de  Gautier  et  Geoffroy 
de  Mayenne,  qaï,  en  qualité  de  seigneurs  sui;erains,  la 
confirmèrent  également.  Dès  l'époque  de  cette  fondation  , 
Téglise  de  Notre«Dame  de  Torcé  était  Tun  des  sanctuaires 
les  plus  vénérés  de  la  Mère  de  Dieu,  et  le  but  d'un  pieux 
pèlerinage,  qui  n'a  cessé  depuis  ce  temps  d'être  iréquenté 
par  les  populations  du  Maine,  du  Perche,  de  la  Normandie, 
dâTAnjou  et  des  diocèses  même  les  plus  éloignés  de  la 
Bcetagne.  Au  nombre  des  personnages  remarquables  qui 
sont  venus  s^  agenouiller,  et  qui  y  ont  laissé  des  marques 
de  leur  piété ,  on  compte  ^nt  Barthélémy,  abbé  de  Maiv 
moutier,  Rotrou,  seigneur  de  Monfort-le-Rotrou ,  Martin 
dû  Montmorency,  seigneur  de  Loresse,  Gonthier  de  Bai- 
Ignaux,  évèque  du  Mans ,  probablement  le  roi  de  France 
Plûlippe- Auguste,  et  enfin  Louis  XIII  en  Tannée  1614. 
A  la  fin  du  xiii®  siècle  ,  une  association ,  sous  le  nom  de 
confrérie  de  Notre-Dame,  fut  établie  dans  cette  église; 
le&  Souverains  Pontifes  y  pour  la  favoriser,  accordèrent 
de  nombreuses  indulgences,  et  les  pèJerins  s'empressèrent 
de  faire  inscrire  leurs  noms  sur  les  registres  des  confrères. 
Le  monument  dans  lequel  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu 
tfa  cessé  d'éclater  même  de  nos  jours  n'offre  rien  de 
remarquable.  Une  partie  fut  i*econstruite  au  xvi®  siècle 
pér  deux  prêtres  habiles  dans  l'architecture  religieuse , 
Guillaume  Gaulard,  prêtre  de  la  paroisse  de  Sentier,  au 
diocèse  de  Chartres,  et  Denys.  Lapabert,  prêtre  de  Torcé, 
Cette  église  fut  ornée  de  vitraux  peints  assez  remarquables 

(1)  TorciacuSf  Torceyumy  Troceium,  Torciacus,  Torceîum  juxta 
Màîum  Stabulum,  —Aujourd'hui  on  semble  avoir  adoplé  la.dénominji- 
tion  de  Notre-Dame-de-Torcé. 
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par  des  moines  de  Marmoutier^  et  entre  antres  par  Dom 
André  Rapicault,  qui  fut  prieur  de  Torcé^  de  4fi60 
à  4583  (i). 

Outre  les  fondations  mentionnées  en  faveur  de  Fabbaye 
de  Marmoutier^  il  faudrait^  si  Tespace  nous  le  permettait , 
rappeler  un  grand  nombre  de  donations  moins  conâdé- 
rableS;  par  lesquelles  la  piété  des  Manceaux  pour  sflJift 
Martin  et  les  moines  qui  habitaient  son  monastère  se 
signala  à  plusieurs  reprises.  Contentons-nous  de  rappeler 
le  prêtre  Robert^  qui  donna  tous  ses  bien&  aux  religieux  du 
prieuré  de  Saint-Hippolyte  de  Vivoin  (2). 

Les  abbayes  de  FAnjou  entretenaient  également  de  fré* 
quents  rapports  avec  les  habitants  du  Maine;  Févèqne 
Vulgrin  et  le  comte  Geoflfroy  Martel  encourageaient  hau- 
tement ces  relations  si  favorables  à  leur  politique^  en 
même  temps  que  conformes  aux  vues  de  leur  piété.  Ràoul^ 
vicomte  de  Beaumont ,  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Serge 
Téglise  de  Saint-Remy  de  Mauge,  le  fort  de  Montrouveau^  et 
différents  fonds  de  terre  situés  en  Anjou.  Ce  fut  à  Fooca'- 
sion  de  la  sépulture  de  sa  femme  Emma  (3).  Ce  seigneur 
avait  fondé  soixante  ans  plus  tôt  le  prieuré  de  Saint-Hip- 
polyte de  Vivoin  (4) ,  qui  était  présentement  très-floris- 
sant, et  il  Tavait  donné  à  Marmoutier.  Vers  4057,  il 
créa  le  priem*é  de  Luché  (5) ,  sur  les  bords  du  Iioir.  I-es 


(1)  Bilard,  Analyse  des  documents  historiques,  etc.,no  313  à  333.— 
D.  Martène»  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  1. 1,  part.  i.—Lochet, 
Notice  historique  sur  le  pèlerinage  de  Notre^Dame^e- forcé,  1845.  — 
LePaige,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  II,  p.  54f.  —  Pescbe» 
Dictionnaire  de  la  Sarthe^  t»  VI,  p.  344  et  àuiv.  — -  Gautin,  Statisti^ 
de  l'arrondissement  du  Mans,  p.  106.  —  Idem»  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans,  p.  226  et  524.— Dans  les  derniers  pouillés  le  prieuré 
est  estimé  4500  livres,  et  la  cure  qui  en  dépendait  700  livres. 

(î)  Le  Paige,  1. 1,  p.  81.  —  Pescbe,  t.  VI,  p.  677  et  suiv. 

(8)  D.  Martène,  Thésaurus  novus  anecdotorum,  t.  I,  col.  185.  —  Le 
Paige,  t.  I,  p.  80. 

(4)  11  est  assez  probable  que  les  historiens  ont  confondu  deux  per« 
loanes  en  une  seule. 

(5)  Lucf^ium,  Luchiacum, 
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concessions  de  Raoul  furent  assez  considérables  et  suffissuites 
pour  entretenir  une  communauté  ;  mais  elles  furent  peu 
de  temps  après  augmentées  par  le  sénéchal  Foulques, 
dont,  le  fils  se  consacra  à  Dieu  sous  l'habit  monastique 
dans  Tabbaye  de  Saint-Âubin.  Foulques  lui-même  mourut 
dans  le  cloître,  entre  les  bras  de  son  fils,  et  revêtu  du 
inème  habit.  Girard,  qui  portait  aussi  le  tilre  de  sénéchal, 
et  qui  se  fit  moine  à  son  tour ,  Vivien ,  seigneur  du  Lude, 
proche  parent  du  fondateur,  Ëngelbaud^  Amelin,  Adélaïde, 
sœur  de  Geoffroy  de  Sablé ,  Hamelin  d'Antenaise ,  Ërmen- 
garde  ,  vicomtesse  du  Lude ,  Hubert  de  Porrienna  avec  sa 
femme,  et  plusieurs  autres  seigneurs  du  Maine  furent  bien- 
faiteurs de  cette  maison.  Nous  verrons  plusieurs  évêqu.es 
du  Mans  en  prendre  la  protection,  et  les  SouverainSjPonr 
tifes  eux-mêmes ,  Urbain  II  en  1097 ,  Eugène  TU  en  1152, 
confirmèrent  la  possession  de  ce  prieuré  entre  les  mains 
des  moines  de  Saint- Aubin  (1).  Ce  prieuré  était  sôus  le 
patronage  de  saint  Etienne,  et  conserva  toujours  une  véri- 
table importance  (2). 

Roger,  sire  de  Montgommery,  et  Mabille  de  Bellême,  sa 
femme,  fondèrent,  en  Tannée-  1060,  un  priem*é  à  la 
Roche-Mabille  (3),  dans  le  Passais,  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Saint^Martin  de  Séez ,  dont  ils  étaient  les  restaurateurs.  Us 
le  placèrent  sous  le  patronage  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Nicolas,^ et  ils  lui  assignèrent  pour  dot  la  dime  de  ieurs 
moulins,  plusieurs  fonds  de  terre,  et  divers  droits.  Près 
d'un  siècle  plus  tard,  en  1151,  Guillaume,  comte  de 
Ponthieu ,  confirma  à  Fabbaye  de  Saint-Martin  Téglîse  de 
-Saint -Nicolas  de  la  ^oche-Mabille  (4).  Les  travaux  des 

(i)  BUard,  Analyse  des  documents  historiques ^  etc.,  n»*  248  à  278. 

(S)  Le  prieuré  de  Luché  était  estimé  4000  livres ,  la  care  qui  en 
dépendait  500  livres.  ^  Le  Paige,  t.  I,  p.  548.  -—  Pesche,  t.  II,  p.  675. 
—  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  222, 382. 

(8)  Gomes  Rogerius  et  Mabiila  uxor  ejus,  Deo  et  sancto  Nicolao  de 
Hocha  annuerunt  decimam  molendinorum  oppidi  Rupis,  et  decimam 
census  ejusdem  castri...  Sed  ecclesiam  sancti  Petri»i,  Gallta  cliristicm9f 
t.  Xi,  Instrum.,  col.  151-153. 

(4)  Gallia  christ.^  Ibidem,  co|.  720. 
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moines  qui  habitèrent  ce  cloitro  durent  être  fréquemment 
contrariés  par  les  guerres  presque  continuelles  qui  déso- 
lèrent le  Passais.  Dans  le  cours  du  xvni*  siècle  ^  le  prieuré 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Nicolas  de  la  Roche-Mabille  ftit 
réuni  à  Fabbaye  de  Saint-Martin  de  Séez.  Du  reâte^  on 
j)rétend  que  cet  établissement  avait  d^abord  été  une  odÛ- 
giale  ;  mais  les  moines  ne  tardèrent  pas  à  y  prenais  la 
place  des  chanoines  (4).  ' 

La  tradition,  d'accord  avec  les  monuments^  attribue  la 
part  principale  en  cette  fondation  à  Mabille  de  Belléme. 
Cette  fenune^  qui  avait  hérité  des  talents  et  du  génie  de 
sa  famille,  était,  dit-on,  chargée  de  la  défense  des  fron- 
tières normandes  du  côté  du  Maine.  Elle  fit  construire  la 
forteresse  qui  domine  la  vallée  de  la  Roche-Mabille  et  la 
rivière  du  Sarthon.  Elle  fit  aussi  élever  l'église  die  Sftiiii- 
Pierre,  qui  subsiste  encore  tout  entière,  et  qui  renferme 
plusieurs  particularités  remarquables  ;  nous  nous  conten- 
terons de  signaler  des  fonts  baptismaux  en  manière  de 
bassin,  pour  le  baptême  par  immersion;  cette  fonne 
s'était  conservée  dans  le  diocèse  du  Mans  pendant  le  xii^et 
probablement  une  partie  du  xin®  siècle  (2). 

îl  y  avait  alors  généralement  moins  de  tendance  dans  Iob 
esprits  à  faire  des  fondations  en  faveur  du  clergé  séculier, 
dont  la  vie  inspirait  peu  de  respect  et  de  confiance.  On 
remarque  cependant,  à  l'époque  où  Vulgrin  gouvernait 
l'Église  du  Mans,  que  quelques  dons  furent  offeiis  au  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale.  Le  plus  considérable  de  tous 
est  un  hommage  de  la  piété  de  Guy  11  de  Laval  >  dont  nous 
avons  d^à  rapporté  les  fondations  ^n  faveur  de  Marmon- 
tier  et  du  Ronceray.  Ce  seigneur  avait  reçu  de  l'évêque 
Gervais,  son  beau-frère,  les  droits  d'autel  sur  toutes  les 
terres  relevant  de  son  château  de  Laval.  Dans  sa  vieillesse. 


(i)  Le  prieuré  estimé  145  lÎTres  en  1777,  et  la  cure  qui  en, dépendait, 
000  Uvres.  —  Le  Paige,  t.  II,  p.  451.  —  Gauvin ,  Géographie  ancimme 
du  diocèse  du  Mans,  p.  225,  438,  480. 

(2)  Cfr.  Le  département  de  VOme  archéo/hgique  et  pittoresque. 
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rcooiinaissfitût  tout,  ce  qu'une  pareille  propriété  renfermait 
de  oontraire  aux  lois  de  lÉglise  et  de  la  justice,  il  voulut  y 
renoncer.  Il  est  certain  que  Tévêque  Vulgrin  avait  contri- 
bué par  ses  remontrances  à  faire  naître  des  inquiétudes  dans 
l'àme  du.vieux  baron.  Le  seigneur  de  Laval  pouvait  se  repro- 
cher encore  d'autres  infractions  aux^lois  de  la  discipline  : 
ainsi  il  avait  fait  prisonnier  Robert^  seigneur  de  Yitiié  >  au 
jEDoment  où  celui-^i  revenait  d'un  pèlerinage  de  la  terre 
fipinte  y  sous  Tinviolabilité  que  conférait  la  qualité  de  pèle- 
rin^  et  il  n'avait  consenti  à  briser  ses  fers  que  lorsque 
Ynogen  de  Fougères,  mère  du  prince  captif^  eut  payé 
une  Ibi'te  rançon  (i).  Une  telle  action  faisait  encourir  au 
coupable  les  censures  de  l'Église.  Effrayé  donc  du  poids  de 
ses  péchés ,  Guy  restitua  les  droits  d'autel  sur  toutes  ses 
terres  à  Notre-Damq,  aux  saints  martyrs  Gervais  et  Prêtais^ 
et  à  saint  Julien  confesseur,  c'est-à-dire  aux  saiûts  palrcwQS 
de  l'église  cathédi*ale  du  Mans,  et  à  l'évêque  Yulgrin.  Ses 
fils  Hamon,  Guy  et  Gervais ,  consentirent  à  cette  restitu- 
tion qui  devait  être  perpétuelle,  mais  qui  ne  fut  pas  entiè- 
rement gratuite  ;  car  le  clergé  fut  obligé  de  verser  une 
somme  de  trois  cents  sous  de  deniers  >(2).  L'évêque  Vul- 
grin dut  encore  contracter  l'engagement  de  faire  célébrer 
pDur  Guy,  après  qu'il  serait  mort,  trente  messes  dans 
cbacune  deis  abbayes  tant  de  chanoines  que  de  moines  du 
diocèse,  et  d^en  célébrer  lui-même  trois  à  l'intention  du 
défunt.  Guy  ajouta  encore  une  autre  clause  :  il  avait  lui- 
même  inféodé  les  droits  d'autel  à  des  chevàUers  qui  en 
percevaient  les  revenus;  il  réserve  donc  certains  privilèges 
P^uniaires  pendant  le  reste  de  lem*  vie.  Ce  traité  fut  négocié 
en  présence  du  comte  du  Maine  H<^bertII  et  de  plusieurs 
'  personnages  puissants  du  pays  (3) . 
.  Deux  frères,  Raoul  et  Geoffi*oy,  d'accord  avec  leinrs 
Cpimilies,  abandonnèrent  à  Saint^Julien  et  à  ses  chanoinee 


(1)  VÂTt  de  vérifier  les  dates^  t.  XUI,  p.  109, 
(ft)  En  monnaie  actuelle  c^Ue  somme  équivaut  à  peu  près  à  $400  fp. 
/4vr«  BlmCf  n9  lÂa, 
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les  droits  qu'ils  prétendaient  dans  Téglise  d'Assé-le-Béren- 
ger.  Ils  y  joignirent  quatre  arpents  de  vigne,  pour  lesquels 
ils  reçurent  cinquante-cinq  sous  de  deniers  (4),  et  stipulèrent 
certains  services  religieux  qui  seraient  faits  pour  eux  après 
leur  mort.  Robert  le  doyen,  Ingelbaut  le  préchantre^  et 
beaucoup  de  chanoines  consentirent  cet  acte  avec  Tévêque 
Vulgrin  (2).  On  doit  remarquer  encore  sur  ce  contrat  cer^ 
taines  formules  du  droit  romain  y  et  la  présence  d'un  corps 
de  ville  existant  au  Mans  à  cette  date  (3).  Les  professeurs 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  enseignaient  peut- 
être  encore  à  cette  époque  dans  la  ville  du  Mans;  leurs 
leçons  pouvaient  d'ailleurs  avoir  laissé  des  souvenirs;  et  il 
est  en  outre  assez  remarquable  de  rencontrer  ces  traces  du 
droit  municipal  dans  notre  province ,  à  la  veille  du  soulè- 
vement communal,  si  mal  compris  jusqu'à  ce  jour  parla 
plupart  des  historiens. 

L'évéque  Vulgrin  employait  tous  les  moyens  de  la  per* 
suasion  poiu*  faire  restituer  au  ôhapitre  les  propriétés  qui 
lui  avaient  été  enlevées  par  la  force  ou  la  ruse.  Ce  qui  se 
passa  relativement  à  la  seigneurie  de  l'un  des  fauboiu*gs  de 
la  ville  et  à  la  propriété  d'une  vigne,  donne  une  idée  assez 
claire  des  dangers  que  couraient  les  biens  des  Églises  à  cette 
époque.  Ce  faubourg  et  cette  vigne,  qui  avaient  appartenu  à 
im  clerc  nommé  Noël,  étaient  depuis  longtemps  du  domaine 
de  l'église  cathédrale  ;  mais  ils  avaient  passé  depuis  entre 
les  mains  d'un  nommé  Landry,  en  vertu  d'un  contrat 
injuste  et  illégitime.  L'évéque  Gervais  parvint  à  faire  recon- 
naître les  droits  de  son  Église  par  Goscelin,  frère  aîné  de 
Landry,  et  après  la  mort  de  celui-ci  la  restitution  en  fut 
faite  sur  l'autel  majeur  de  la  cathédrale ,  et  devant  un  nom- 
bre convenable  de  témoins:  Mais  Goscetin  mourut  bientdt 
aprèSi  et  Hugues,  son  jeune  frère,  ne  voulut  point 
féconnaltre  ce  que  celui-ci  avait  fait  ;  loin  de  là,  emploj^ant 

(1]  En  monnaie  actuelle  cette  somme  peut  être  évaluée  à  1550  fr. 
(2]  Lmre  Blanc^  dp  111.  —  Biblioth.  Impér.,  fonds  latin,  n»  5211  B. 
(3)  Vi^entibus  quoque  et  audientibus  bonis  viris  conipluribus... 
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la  violence  il  ressaisit  cette  propriété.  Enfin,  vaincu  par  les 
juières  et  les  remontrances  de  Févéqxie  Vulgrin ,  il  fit  une 
restitution  complète  à  Saint-Julien ,  denianda  des  prières 
pour  lui  et  ses  proches ,  et  les  chanoines  lui  remirent  la 
somme  alors  assez  considérable  de  sept  livres  de  deniers  {{)* 
VL  déposa  Tacte  de  reconnaissance  sur  Tautel  de  Saint- 
Julien^  en  présence  de  Tévéque  Yulgrin  et  de  plusieurs 
témoins^  dont  le  plus  remarquable  était  Tarchevèqucde 
Reims  ^  Gervais^  revenu  $iu  Mans  après  que  Geofi^y 
Martel  lut  eatré  à  Tabbaye  de  Saint-Aubin  (^. 

On  le  voit ,  le  chapitre  ne  recouvrait  la  jouissance  de 
ses  anciennes  propriétés  que  par  de  nouveaux  sacrifices. 
La  source  du  plus  grand  nombre  de  ces  pertes  était  Ja 
négligence  avec  laquelle  les  lois  primitives  de  la  discipline 
étaient  appliquées.  Si  les  chanoines  eussent  été  appelés 
à  délibérer  sur  ladministration  des  propriétés  de  l'église  ^ 
oette  honteuse  et  coupable  dilapidation  n^eùt  pas  eu  lietu 
Toutefois  la  grande  dévotion  que  Ton  avait  gépéralement 
pour  saint  Julien  contribuait  à  neutraliserle  mal,  en  pro- 
voquant des  restitutions  plus  ou  moins  complètes.  Cette 
piéié  envers  l'apôtre  du  Maine  attira  des  dons  bénévoles 


(1)  Set>t livres  de  Tan  1060,  selon  leur  valeur  relative,  équivalent' à 
WliU.  de  notre  monnaie* 

(S)  Notum...  Hugonem,  filium  Landrici,  beato  Juliano  dimisisse  pt  in 
perpetuum  annuisse  quoddam  burgum,  prope  mepia  Cenomanica  urbis 
situai,  simuiqiie  vineam  Nalalis  clerici  ;  et  accepisse  ajcanonicis  vu  libfas 
denarioruin.  Istudaaicm  burgum,  a  proprietaCe  ipsorura  canonlporurè 
olfiB  abstractum,  Landrice,  patri  ejuâ,  injuste  fuèrat  concessum.  Post 
aaiuB  obitura,  Goscelinus,  predicti  Hugonis  frater  major,  natus  ex  aUera 
mttre,  ejus  ^ancte  Genomaneasis  Ecclesie,  suasu  et  eihortatione  domni 
Genrasii,  eo  tempore  episcopi,  recogooscens,  burgum  sup^adictum  sancto 
Juliano  sponte  reddidit.  Mortuo  vero  ipso^oscelino,predictu6  bogo,  cjfui 
Jimior,  bdrgiim  illud  calumrpnians  invasit.  Postea  tamcn ,  preclbos  et 
aminonitionc  domni  Wulgrini,  Genomanensis  episcopi,  canonicisburgaoi 
iUam  cum  vinea  Natalis  clerici  reddidit,  posuitque  donum  super  altare 
sancti  Juliani,  sub  presentia  domni  Vulgrini,  episcopi,  ei  tcstium  subscri- 
ptorum  :  Domni  Gervasii,  Remensis  archicpiscopi  ;  Herbert j,  filii Alberici, 
Widonis  Excoriatoris  Villani,  Fulcodii  vicarii.  Livre  Blanc,  n»  115.  — 
Biblioth.  Impér.,  fonds  latin,  no  521S  B,  fol.  17. 
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ele  toutes  les  classes  <le  la  société,  lorsque  révèi|ue  Vulgrin 
et  le  chapitre  entreprirent  de  reconstriûi^e  l'église  cathé- 
drale. Depuis  Tépiscopat  de  Mainard ,  C/ette  vénérable  basi*- 
liquo  n'avait  reçu  que  des  soins  insuffisants  pour  en  assurer 
la  conservation;  les  rivalités  continuelles  entre  les  prélati 
de  la  maison  de  Belléme  et  les  comtes  du  Maine ,  avaient 
fait  perdre  de  vue  cette  œuvre ,  à  laquelle  se  rattachaient 
tant  de  précieux  intérêts.  On  élevait  cependant  de  toutes 
parts  des  églises  phis  grandes  et  plus  belles  que  celles  qui 
les  avaient  précédées.  Le  Maine  conserve  encore  de  nom- 
breuses traces  du  zèle  avec  lequel  les  fidèles  se  portaient  à 
construire  de  nouvelles  demeures  àDieu.  Lorsqu'il  s'agissait 
de  l'église- mère,  de  la  basilique  de  saint  Julien,  il  ne  pou* 
vait  y  aVoir  d'indifférents.  Aussi,  dès  les  premiers  jours  de 
son  épiscopat,  Vulgrin ,  qui  arrivait  au  Mans  précédé  desa 
renommée ,  et  après  les  monuments  dont  il  avait  décoré  la 
diocèse  d'Angers ,  rencontra  une  vive  sympathie  pour  le 
projet  qu'il  forma  tout  d'abord  de  relever  et  d'agranito 
l'église  cathédrale.  De  si  vastes  plans  ne  pouvaient  s^exé- 
cuter  sur-le-champ  ;  il  fallut  premièrement  réunir  une 
grande  quantité  de  matériaux ,  après  quoi  le  prélat  songea 
à  se  mettre  à  Tœuvre.  On  construisit  d'abord  la  nef,  et, 
vers  Tan  1060,  on  jeta  les  fondements  de  la  croisée  et  du 
cancel  ;  mais  enlevé  par  une  mort  soudaine  et  prématur* 
rée,  l'évêque  Vulgrin ,  qui  traçait  les  plans  et  dirigeait  les 
travaux ,  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  œuvre  de  prédi- 
iectioij.  On  verra  plus  tard  par  quelles  circopstances  il  ne 
subsiste  presque  aucune  trace  des  travaux  de  cet  habile 
architecte  dans  l'édifice  actuel  de  la  cathédrale. 

Entré  les  princes  qui  contribuèrent  à  la  construction  de 
l'église  Saint-Julien,  Guillaume  le  Bâtard  fut  le  plus  géné- 
reux; il  donna  pour  cela  en  1063  cent  livres  anglaises  (1), 
et  en  ajouta  trente  pour  les  chanoines  (2).  Pour  lui  marquer 
sa  recoifnaissance ,  le  chapitre  inscrivit  le  prince  normand 

(1)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  celte  sûipme  équivaut  à  568^  ^, 

(2)  Soit  16896  fr.  de  notre  monnaie. 


dans  gon  Nécrologe ,  et  tous  lésais  il  éiait  offert  des  prièreg 
à  Dieu  pour  son  âme  (>).  Cette  circonstance-  nieotionuée 
par  l'histoire  semblerait  prouver  que  la  construction  dç 
Tégiise  Saint-Julien  lut  Fœuvre  spontanée  de  toute  la 
population  :  les  grands  y  contribuèrent  sans  doute  ;  mai* 
le  peuple  surtout  y  apporta  son  dévouement  et  ses  bras.  - 

C'était  au  milieu  des  troubles  de  ce  teinps  que  lés  tra^ 
vaux  de  Féglise  cathédrale  s'étaient  poursuivis.  Deux  aoa 
seulement  après  la  mort  de  GêolFroy  Martel,  en  1062, 
oiourut  le  comte  du  iVI^ine  Herbert  II ,  ne  laissant  qu'une 
fille  nommée  Marguerite ,  fiancée  en  bas  âge  à  Robert , 
fils  aîné  de  Guillaume  le  Bâtard.  Cette  jeune  princesse 
mourut  avant  la  célébration  du  mariage  ,  Je  13  ^décem- 
bre 1063,  et  fat  enterrée  dans  Tabbaye  deFécamp,au 
clioeèse  de  Rouen  (2).  On  raconte  que  des  miracles  ont 
éclaté  à  son  tgmbeau ,  comme  signe  de  la  sainteté  de  cette 
enfaot  (3).  Ce  fut  en  considération  de  cette  aliianoe  com- 
meneée,  et  pour  se  venger  du  comte  d'Ai^jou,  dont  il  avait 
éfffouvé  les  procédés  despotiques  et  hautains,  que  Herbert 
transmit  en  mourant  le  comté  du  Maine  à  Guillaume  de 
Noraiandie,  recommandant  aux  ISlanceanX' de  le  recon- 
naître pour  leur  seigneur,  s'ils  désiraient  assurer  la  paix  de 
leur  pays  (4).  Après  la  mort  du  comte  Herbert^  Berthe  sa 
mère  retourna  en  Bretagne,  où  elle  finit  ses  jours  au  mois 
de  juin  1085(5). 

Alors  commencèrent  les  guerres  civiles  et  étrangères 
aotre  les  divers  prétendants  au  comté  du  Maine.  Gauthier, 
comte  du  Yexin  et  de  Meulan ,  avait  épousé  .Biothe^  fiUe 
de  Hubert  ÉveUle-Chien  et  tante  de  Herbert  11  (6)  ;  il  était 


(f )  Mart^plogium  capituli  Cenomanensis,  Ms. ,  ad  diem  ix  septembris . 

(S)  Galiia  ehrUtiana,  t.  XI,  col.  205. 

(I)  Ui  CpnKaisier,  Vi^dea  Mqun  duMam,  p.  MS. 

(4)  Orderic  Vital,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  231. 

(5)  D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne^  t.  I,  p.  74.  —  VÀrt  de  vérifier 
iH  dites,  t.  Wl.  p.  9i. 

(6)  Le  P.  Anselme  »  Histoire  généalog,  des  grands  offic  de  la  eoac- 
rorme,  t.  If,  p.  S66. 
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le  jJus  éloigné  des  prétendants;  mais  il  était  soutenu  par 
le  comte  d'Anjou  Geoffroy  IIl,  dit  le  Barbu,  par  Geôt* 
froy  de  Mayenne,  troisième  du  nom,  Hubert  de  Sainte 
Suzanne ,  et  Hugues  de  Sillé-le-Guillaume ,  seignèursdes 
plus  puissants  thi  pays.  Gauthier  accourut  dans  le  Maine , 
dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Herbert  II;  il  y 
fut  bien  reçu  et  gagna  en  peu  de  temps  Taffection  des  habi- 
tants (i). 

Uû  autre  prétendant  était  Âzzon  (2),  marquis  de  Ligurie 
ou  de  Gènes,  qui  avait  épousé  Hersende,  sœur  ainée  du 
dernier  Herbert ,  et  était  le  plus  prçche  héritier;  mais  il 
manquait  de  force  pour  se  soutenir.  Jean  de  La  Flèche , 
mari  de  la  seconde  sœur  d'Herbert,  noiïimée  Paule,  était 
un  autre  aspirant  au  comté  ;  mais  il  n'avait  ni  droits  ni 
forces.  S'il  réunissait  quelques  partisans  dans  le  diocèse , 
ils  étaient  peu  nombreux  et  jouissaient  de  peu  d'autorité. 
Tout  au  contraire ,  Robert,  fils  de  Guillaume  le  Bâtacd, 
duc  de  Normandie,  disposait  de  troupes  considérables,  et 
trouvaiit,  sinon  dans  la  population,  du  moins  dans  le  clergé 
un  parti  dévoué.  II  est  vrai  que  ses  titres  n'étaient  pas  catk* 
sidérables ,  puisque  sa  fiancée  Marguerite ,  la  dernière  des 
filles  de  Hei'bert  II ,  était  morte  avant  la  célébration  du 
mariage  ;  mais  il  fondait  moins  ses  prétentions  sur  cette 
alliance  que  sur  la  donation  du  comte  Herbert  II. 

C'était,  comme  nous  l'avons  dit,  par  haine  du  comte 
d'Anjou,  et  pour  ne  pas  le  voir  s'emparer  de  ses  états,  que 
Herbert  avait  transmis  sa  succession  au  duc  de  Normandie» 
Geoffroy  le  Barbu  trouvait  dans  cette  conduite  un  nouveau 
motif  d'exciter  les  Manceaux  contre  les  Normands;  aussi 
Gauthier  et  Biothe  purent  se  foi*tifier  dans  le  Maine  et  oppo- 
ser une  formidable. résistance  au  duc  de  Notonandie,  lors- 
qu'il vint  en  1064  à  la  tête  d'une  puissante  armée  pour 
s'emparer  du  com  té .  Les  Normands  parcoururent  la  province 

(1)  Orderic  Vilal,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p,  181,  «W.  —  IMdémi 
p.  632,  634. 

(2)  Azzo,  Azso,  Atho. 
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le  fei*  et  la  flamme  à  la  maîii/et  se  rendirent  maître»  des 
prineipales  placei*i  Us  vinrent  ensuite  assiéger  la  ville  du 
Mans ,  où  ils  trouvèrent  les  citoyens  pi'êts  à  la  déJtense.  ta 
colère  du  duc  Guillaume-en  fut  irritée  ;  elle  se  communiqua 
à  toBS  ses  soldats^  qui  se  portèrent  aux  dernières  violences. 
Us  ravagèrent  les  envii-ons  de  la  vilie ,  et  mirent  plusieurs 
fois  le  feu  aux  faubourgs;  mais  on  parvint  toujours  à  Tétein- 
dre.  Cependant  il  se  forma  de  la  division  dans  la  ville;  une 
peoiie  des  habitants  inclinaient  à  se  rendre.  A  la  tète  de 
Técole  de  la  cathédrale  se  trouvait  depuis  longtemps  un 
homme  d'un  génie  étendu  et  souple;  fier  et  hautain  avec 
ses  égaux  et  ses  inférieurs,  il  était  soumis  et  adroit  avec  ses 
supérieurs.  Déjà  en  possession  d'une  réputation  fort  éten- 
due, il  avait  brillé  dans  les  conciles  par  sa  doctrine  et  son 
'éloquence.  Il  se  nommait  Arnaud  (i);  et  nous  le  verrons 
occuper  la  chaire  de  saint  Julien  après  la  mort  de  Tévêque 
Vulgrin.  Né  au  diocèse  d'Avranehes ,  il  avait  habité  le 
Mans  dès  ses  premières  années;  son  oncle,  le  célèbre  Robert 
le  Grammairien,  l'avait  formé  dans  les  lettres  et  la  vertu. 
Après  la  mort  de  ce  savant  directeur  des  écoles  de  la  cathé- 
drale, Arnaud  lui  avait  succédé  dans  cette  charge ,  qui 
domiâit  une  grande  autorité  dasis  la  ville  et  dans  toute  la 
province.  On  pouvait  le  regarder  comme  le  second  person- 
nage de  l'Église  du  Mans;  peut-être  même  son  caradèi*e 
entreprenant ,  ses  richesses  qui  étaient  considérables ,  le 
don  de  la  parole  qu'il  possédait  en  un  degré  émfaient,  lui 
donnaient-ils  plus  d^autoritè  dans  le  pays  qu'à  l'évêque  lui- 
même;  c'est  ce  qui  semble  résulter  du  fait  que  nous  allons 
rapporter.  D'ailleurs,  les  écoles  des  cathédrales  réunissaient 
im  granâ  nombre  d'écoliers  ,  surtout  lorsqu'elles  avaiept 
Tavantage ,  comme  celle  du  Mans ,  de  voir  ime  suite  de 
maîtres,  distingués  par  leur  mérite ,  se  succéder  pendant 
longtemps  à^leur  tête.  L'enseignement  qu'on  y  distribuait 
n'était  pas  celui  des  éléments  des  sciences,  mais  il  embras- 
seilf  outre  les  belles-lettres,  les  sciences  philosophiques  et 

(I)  Arnaldus,  Arnauldus,  Harnaldus,  Erpaldus. 


SM  HISTOIRE  DE  L'jBGLIfE  DU  MANS. 

théologiques.  Ces  écoles  réunissaient  par  là  mènia  deê 
dercB  d'un  Âge  avancé ,  et  qui  jouissaient  dan»  la  cité 
d'une  influence  réelle. 

Prévoyant  les  malheurs  qui  menaçaient  la  ville  du  Ifatiii 
si  elle  s'opposait  à  l'entrée  pacifique  du  duc  Guillaume ,  le 
modérateur  Arnaud  prit  sur  lui  une  initiative  haidii. 
Après  avoir  réuni  tous  les  clercs  et  les  rehgieux  de  la  eitéi 
il  se  rendit  solennellement  au-devant  du  duc  de  Norman** 
dici  et  l'introduisit  ainsi  dans  la  place.  Les  habitantSi  sous 
le  coup  de  la  surprise  et  de  l'autorité  qu'exerçait  le  olergé, 
reçurent  Guillaume  le  Bâtard  et  son  fils  Robert  avec  des 
démonstrations  peu  sincères  y  il  est  vrai^  de  soumission  et 
de  respect  (i).  L'évêque  Vulgrin  ne  parut  pa&  dans  oes 
événements  ;  ses  antécédents  le  liaient  trop  intimement 
aut  intérêts  du  comte  d'Ai\jou.  Guillaume  emmepa  Gau^ 
thier  et  Biothe  en  Normandie;  ils  ne  survécurent pae long- 
temps à  leur  infortune^  cai'  ils  périrent  par  le  poison^  dans 
la  tour  de  Falaise,  où  ils  avaient  été  renfermés  (3)« 

(f)  Duxcum  magBO.i*obore  rebelles  expetiit,  Genomannicain  otteni, 
civibus  ultro  se  dedentibùs,  cum  ingcnti  iripudio  recepit  ;  eique  dojnniu 
Ernaldus  cjusderq  urbis  praesul,  cum  clericis  et  monachis  revestitis, 
textus  crucesqueferentibus,honorabiliter  obviani  processit.Orderic  Vital, 
p.  488. 

(2)  Idem ,  apud  D.  Bouquet ,  t.  Xî  ,  p.  â32.  —  Il  est  certain 
qu'Orderic  Vital  a  commis  plus  d'une  crreui*  dans  ce  récit.  Voici  da 
reste  une  preuve  incontestable  que  Guillaume  a  fait  la  conquête  du  Mans 
ayant  Tépiscopat  d'Arnaud  ,  qui  commence  en  1067;  c'est  une  charte  de 
Marmouticr,  sans  date,  il  est  vrai,  mais  qui,  d'après  les  témoins  cl  les 
signataires,  a  été  très-certainement  dressée  de  1064  à  1066.  11  s^agit  de 
dqns  faits  à  l'abbaye  de  Tours  par  un  habitant  du  Mans,  nommé  Abelin, 
fils  de  Gauscelin,  d'abord  clerc,  puis  chanoine  de  Saint-Pierre  :  tous  les 
immeubles  donnés  sont  situés  dans  la  ville  du  Mans,  et  consistent  en  mai- 
sons, jardins  et  vignes.  Les  témoins  sont  :  «  Guillelmus,  dux  Nornianoruin, 
quin  etiam  sublimis  nobilitas  Gynomannorum,  ex  quibus  fiomiuUos  subter 
scribero  providimus  utillimum  fore  et  in  futurum  prodesse.  -— RaduUus 
vicecomes.  —  Hubertus,  fîlius  ejus.  —  Robertus  de  Gastro-Lit.  —  Ger- 
vasius,  ûlius  ejus.  —  Rainaldus  de  Suza.  —  Wulgritms  episcopùs..  — 
Robertus  decanus.  —  Tescelinus  archidiac.  —  Ungelbertus  catitor.,— • 
Ernaldus  grammatic.  —  Herbertus  de  San  Muro.  —  Fulcodius  Scriba. 
— fHcbardus,  nepos  Abelini.;»  —  Gette  charte  a  pour  titre  :  Caria  dedono 
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Guillaume  le  Bàtardi  après  avoir  reçu  le  derment  de 
fidélité  des  habitants  du  Mans^  et  avoir  placé  une  forte  gar- 
nison dans  le  château,  sous  f  autorité  d'un  seigneur  nommé 
Honfroy,  auquel  il  donna  le  titre  de  gouverneur  du  Mainoi 
reprit  le  chemin  de  la  Normandie.  A  peine  étaii-il  de 
retour  dans  ^es  états,  que  Geoffroy  de  Mayenne  rallia  .ses 
milices  et  se  mit  en  campagne ,  assisté  d'Eudon ,  prince 
breton ,  et  de  Guillaume ,  comte  de  Poitou.  Il  raprit 
Ambriôres,  place  dont  son  père  avait  été  en  possession;  U 
s'empara  même  de  la  ville  du  Mans  par  adresse,  et  fit  égor- 
ger tous  les  soldats  normands  (i). 

,  Guillaimie  le  Bâtard ,  instruit  de  ces  mouvements ,  se 
bâta  de  revenir  dans  le  Maine ,  et  contraignit  Geoffîroy  et 
ses  («artisans  à  fah^e  ime  prompte  retraite.  La  ville  du 
Mans  lui  ouvrit  de  nouveau  ses  portes  ;  il  en  fit  démanteler 
l08  murailles,  et  brûler  une  partie,  croyant  la  rendre  plus 
aoumise  en  la  rendant  plus  faible  ;  mais  il  ne  fit  qulirriter  ^ 
leB  esprits,  qui  n'attendirent  plus  que  l'occasion  de  se 
venger. 

Pour  châtier  ensuite .  Geo£&oy  de  Mayenne,  Guillaume 
«e  rendit  avec  une  puissante  armée  devant  Aipbrières, 
qu'il  eut  bientôt  emportée  (2).  De  là  il  se  porta  devant  la 
ville  de  Mayenne.  Le  château  passait  pour  imprenable ,  si 
O0  n'est  par  la  famine,  à  raison  de  sa  position,  d^  ses  forti- 
fications et  de  son  abord  inaccessible.  Cette  tbrtaresse  était 
divisée  dans  l'intérieur  par  Un  mur  et  un  fossé,  et  formait 
ce  qu'on  appelait  encore  dans  la  suite  le  grand  et  le  petit 
château  :  l'un  et  l'autre  se  trouvaient  hors  de  l'atteinte  des 

domni  Abelim  Genomanensis. — Biblioih.  Impér.,  Cnrfuiarium  Majorù 
ffonasferii ,  de  rcbus  CeRoman.  — ^Baluzë  ,  qui  a  pris  une  copie  de 
celte  pièce  :  arm.  m,  paq.  2,  n»  2,  fol  Si,  a  écrit  Ërnaldus  de  Sancto 
Muro.  —  Ungelbcrtus  grammaticus.  —  Ricardus,  nepos  episcopi.  —  Ce 
titre  eat  certainemor\t  antérieur  ù  la  conquête  de  l'Angleterre,  puisque 
Guillaume  n'y  porte  que  la  tritre  de  dux;  il  est  postérieur  à  la  conquête 
un  Maine,  en  1063,  puisque  le  vainqueur  y  figurera  la  tête  de  la  noblesse 
de  la  proviuce. 

(1)  D.  Bouquet,  loc.  cit. 

{%)  Ambreras  ejus  oppidum  cepit.  Orderic  Vit^l^p,  488. 
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machines  de  guerre  alors  en  usage.  Déjà  depuis  plusieurs 
mois  GuilJaume  était  arrêté  à  ce  siège  (4) ,  et  Timpossibi- 
lité  apparente  de  réussir  faisait  murmurer  son  armée. 
L'habile  chef  eut  donc  recours  >à  la  rusé,  pour  suppléer  au 
défaut  de  ses  forces.  Il  fit  pénétrer  '  secrètement  deux 
enftmtts  de  son  camp  jusqu'à  la  porte  du  grand  chftteati; 
où  on  les  laissa  eiîtrer  peur  jouer  avec  ceux  de  leur-âge. 
La  nuit  suivante  ces  enfants  mirent  le  feu  aux  magasins;  et 
les  éoldats,  empressés  d'arrêter  l'incendie,  oublièrent  de 
garder  la  porte  et  les  murs.  Guillaume ,  à  la  vue  des 
flammes,  fit  avancer  ses  troupes ,  et  entra  sans  coup-férir 
dans  la  place.  La  garnison,  alarmée  de  l'embrasement,  et 
encore  plus  épouvantée  de  l'irruption  subite  de  l'enn^cni^ 
se  retira  en  désordre  dans  le  petit  château,  qui  se  renditle 
jour  suivant.  Guillaume  y  trouva  un  riche  butin  ;  il' le  dî»^ 
tribua  généreusement  à  ses  soldats ,  et  se  contenta  de  la 
gloirede  cette  conqu^ête.  Geoffroy  de  Mayenne,  Toyaàt  les 
Normands  maîtres  de  la  place ,  se  déguisa  et  s'enfuit 
Ayant  encore  l'éussi  à  lever  quelques  troupes,  il  fut  vaincu 
de  nouveau,  et  contraint  de  se  soumettre  à  Guillaume, 
qu'il  reconnut  expressément  pour  comte  du  Maine ,  et 
auquel  il  rendit  hommage  en  cette  qualité  (3).  Cela  se  pas- 
sait en  l'année  1064. 

Les  Manceaux  se  voyant  abandonnés  du  capitaine  qui  les 
avait  tant  de  fois  conduits  à  la  victoire,  et  contemplant  fe 
triste  spectacle  des  ossements  de  leurs  frères  d'armes  semés 
sur  tant  de  champs  de*  bataille  dans  tous  les  cantons  de  la 
province,  se  soumirent  au  duc  Guillaume.  Mais  l'année 
suivante  1065 ,  la  noblesse  du  Maine,  à  la  tête  de  laquelle 
se  plaça  le  vicomte  Hubert  de  Beaumont,  seigneur  de 
Sainte-Suzanne  et  de  Fresnay ,  résolut  encore  dé  secouer 

(1)  Et  Meduane  posi  dïuim&m  obsidionem  combussit*  Orderic  Vital, 
loc,  cit. 

(9)  Le  Corvaisier  ,  Histoire  des  évéques  du  Mans ,  p.  860.  —  D. 
Colomb.,  Histoire  des  évéques  du  Mans,  p.  129.  —  Guyard  de  La  Fosse, 
Histoire  de  Mayenne,  p.  Il,  14.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  hijftorigue 
4u  Maine,  X.  Il,  p.  29$. 


le  joug  de  Tétranger.  Pour  réussir  dans  son  généreux 
dessein^  elle  chercha  un  allié  puissant^  et  elle  crut  le  trou- 
ver dans  le  comte  d'Anjou,  Geoifroy  le  Barbu  ;  mais  elle  fut 
trompée  dans  son  attente.  Guillaume  le  Bâtard,  pour  pré- 
venir les  eflFets  de  cette  ligue ,  céda  au  comte  d'Anjou  la 
supériorité  territoriale  du  Maine,  s'en  réservant  l'utile  et  le 
réel.  Ainsi  les  Manceaux  eurent  deux  maîtres  au  lieu  d'un, 
et  les  fers  de  Tesclavage  devinrent  d'autant  plus  pesants  (1). 

Pour  tenir  en  respect  la  ville  du  Mans,  Guillaume 
fit  construire  par  la  veuve  d'un  ingénieur  anglais  une 
forteresse  qu'on  appelait  encore ,  du  nom  de  cette  femme, 
la  tour  de  Ribaudelle  (2) ,  dans  les  derniers  actes  du  régime 
féodal.  C'était  par  ce  nom  qu'on  désignait  la  mouvance  qui 
en  dépendait  primitivement;  car  ce  fort  avait  été  renversé 
depuis  plusieurs  siècles.  Le  duc  de  Normandie  recula  aussi 
les  limites  de  la  ville  et  fit  construire  de  nouveaux  miu^ 
d'enceinte.  Il  songea  ensijite  à  employer  d'autresjfnoyens 
que  ceux  de  la  force  pour  s'assurer  la  soumission  des  Man- 
ceaux, et  il  témoigna  une  singulière  piété  envers  saint 
Julien  (3).  Mais  ni  les  mesures  d'intimidation,  ni  même 
les  bienfaits  ne  réprimèrent  chez  nos  pères  l'impatience  du 
joug  étranger. 

C'est  au  milieu  de  commotions,  aussi  violentes  que  le 
diocèse  du  Mans ,  grâce  à  la  foi  robuste  de  ses  habitants,  à 
la  piété  de  son  évêque,  de  ses  prêtres  et  de  ses  moines,  se 
couvrait  d'édifices  religieux  construits  avec  plus  de  solidité 
et  dans  des  proportions  plus  considérables  que  ceux  dont 
ils  devaient  tenir  la  place.  Tous  les  établissements  élevés  et 
soutenus  par  la  foi  prospérèrent  à  une  époque  si  agitée  ; 

(1)  Orderic  Vital, /oc.  ciï.  —  Troaillard,  Comtes  du  MainCy  p.  68-71. 
—  V  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  9î. 

(S)  On  trouve  encore  Orbaudelle  et  Orbrindelle.  Ce  récit  de  nos  vieui 
annalistes  ressemble  fort  à  une  histoire  inventée  pour  expliquer  un  nom 
dont  ils  n'avaient  pas  Fintelligence  ;  en  effet,  on  voit  en  d'autres  villes 
une  tour  du  même  nom ,  dans  une  position  semblable.  —  Voir  Le  Beuf, 
Mémoires  concernant  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre , 
édit.  1855,  t.  111,  p.  180. 

(3)  Martyrologiumcapituli  Cenomanensis,  ad  diem  ix  septembris,Af8, 
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les  écoles  de  la  cathédrale  et  des  monastères  atteignirent 
Tune  de  leurs  plus  brillantes  périodes;  les  hospices  pour 
les  malades  et  les  pèlerins  s'élevèrent  en  beaucoup  d^  lieux; 
des  cloîtres  nouveaux  surgirent  dans  tous  les  cantone  du 
diocèse. 

Le  pieux  Yulgrin  encourageait  à  la  fois  tous  ces  geturea 
de  progrès.  Il  fit  conclure,  entre  le  chapitre  de  la  cathédrale 
et  Tabbaye  de  Marmoutier^  une  confraternité  qui  hono^ 
sa  piété  y  et  témoigne  des  sentiments  de  reconnaissance  dont 
il  était  animé  envers  cet  illustre  monastère.  Les  chanoines 
cédèrent  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  prétendre  sur 
Tautel  de  J 'église  de  Yivoin  y  à  la  condition  qu'ils  auraient 
part  aux  prières  et  aux  bonnes  œuvres  des  moines  de  Mav» 
moutier,  et  qu'à  la  mort  de  chacun  d'eux  on  ferait  pour 
lui  les  mêmes  services  religieux  que  pour  un  membre 
défunt  de  la  communauté  (I). 

Le  zêje  de  Yulgi'in  lui  faisait  prendre  une  part  très-active 
à  toutes  les  assemblées  d'évêques,  et  aux  conciles  qui  se 
célébraient  aioins  fréquemment.  Dès  la  première  année  de 
son  épiscopat,  nous  l'avons  vu  aux  conciles  de  Tours  A 
d'Angers.  En  1060,  il  se  tint  un  nouveau  concile  dans  k 
ville  métropolitaine  ;  on  y  régla  plusieurs  points  de  disci- 
pline qui  intéressaient  au  plus  haut  degré  notre  pro- 
vince (2).  Il  fut  présidé  par  le  cardinal  Etienne,  légat  en 
France.  Il  ne  s'y  trouva  que  dix  prélats ,  tant  archevêque» 
qu'évêques ,  et  l'on  y  fit  dix  canons  contre  divers  abus , 
savoir  la  simonie,  le  concubinage  des  clercs ,  les  mariages 
incestueux  ^  la  pluralité  des  bénéfices  et  les  moines  apos- 
tats. Juhel,  évêque  de  Dol,  qui  se  portait  toujours  pour 
métropolitain  de  Bretagne ,  fut  cité  par  le  légat  ;  mais  on 
croit  qu'il  refusa  de  comparaître  (3). 

(1)  D.  Mabillon,  Âcta  Sanctorum  0.  S.  J5.,  sœcul.  vi,  part.  S,  p.  W7. 

(2)  Labbe,  Cjncilia,  t.  IX,  col.  1 108. 

(3)  D.  Morice,  Hisioire  de  Bretagne ,  t.  I,  col.  985.  —  Idem,  Preuves 
de  l'histoire  de  Ihetagne,  t.  I,  col.  *Î2,  442.  —  Christiauus  Lupus  et 
Tautcur  de  la  Vie  de  Lanfranc  soulicnucnt  que  ce  concile  futcélébrjéà 
Angers,  daus  Téglisc  Saint-Mauiicc,  le  i^r  mars  1061.  Cfr.  Barlbéleoii 
Roger,  Histoire  de  l'Ar\jou, 


Deux  mois  plus  tard ,  un  autre  concile  fut  céJébré  à 
Angers  sur  les  instances  de  Foulques  le  Barbu.  Vulgrin  et 
les  députés  de  notre  Église  y  assistèrent.  Notre  évèque  prit 
part  à  la  consécration  de  Téglise  du  Saint-Sauveur  et  à 
rinauguration  du  monastère  auquel  elle  appartenait ,  avec 
Hugues  de  Besançon,  Quiriace  de  Nantes  et  Eusèbe 
Brunon  d'Angerd.  Ces  prélats  anathématisèrent  de  nou- 
veau rhérésie  de  Bérenger ,  source  d'inquiétudes  con- 
tinuelles pour  la  France  entière  (i).  Vers  le  même  temps 
Vulgrin  se  rendit  à  Bordeaux  pour  assister  à  un  concile 
daos  lequel  se  réunirent  beaucoup  d'évèques  et  de  hauts 
dignitaires  ecclésiastiques,  appartenant  à  diverses  provin- 
ce. Mais  au  milieu  de  cette  nonibreuée  assemblée  ^  les 
mérites  deTévèque  du  Mans  fixèrent  sur  lui  les  regards  (2). 

Vulgrin  mourut  après  neuf  ans^  huit  mois  et  onze  jours 
d'épisoopat^  Je  10  de  mai  de  Tan  1064  (3).  Dans  ce  court 
espace  il  avait  rempli  la  carrière  d'un  évèque  accompli. 
8a  dépouille  mortelle  fut  ensevelie  dans  le  chapitre  de 
Pal)baye  de  Saint-Vincent;  ses  prédécesseurs  reposaient 
dans  Téglise  de  ce  monastère.  Vulgrin,  en  mourant,  fit  don 
d'un  sou  d'or  h  chacxm  des  chanoines  (4)  ;  il  fit  aussi  quel- 
cpaes  largesses  à  sa  famille ,  c'est-à-dire  aux  personnes  atta- 
chées à  son  service;  mais  il  ordonna  que  la  meilleure  partie 
d©  ce  que  pouvait  contenir  son  épargne  fût  employée 
pour  l'achèvement  de  l'église  cathédrale.  La  mémoire  de  ce 

(1)  Chronicon  Andegavense,  apud  Labbê,  Uiblioth.  manuscripf,,  t.  t, 
p.  «88.  —  D.  BrîaDt,  Ùenomania.  —  D.  Boaquet,  t.  XI,  p.  544,  529. 
(ft)  Qallia  christiana  (nova^,  t.  I,  coL  1195« 
(8)  Uéi  Gestes  des  évéques  du  ^uns  attiibuent  à  Vulgrin  9  ans  , 

8  mois  et  11  jours  d^épiscopat  dans  un  endroit,  et  dans  un  autre  8  ans, 

9  mois  et  11  jours.  D.  Mabillon  ,  Vetera  analecta,  t.  IH,  p.  48,  31S  *.  — 
Idem,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  XLÎII,  num.  Iî2.— D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  136. 
'^  Martyr ologium  capUuli  Cenomanensis,  Ms.,  fol.  85.  —  Le  Nécrologe 
de  Tabbaye  de  Saint-Serge  à  Angers  marqué  la  mort  de  Vulgrin  au 

10  mai  1065  (N.  S.).  —  D.  Martène,  Histoire  de  Vabbaye  de  Marmou- 
tier.^  Ms.,  t  I,  part.  1,  p.  384. 

(4)  £a  monnaie  actuelle  cette  somme  équivaut  à  28  fr.,  ou,  sMl  s^agit 
de  monnaie  du  Maine ,  comme  il  est  vraisemblable,  à  56  fr. 
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pieux  évèque  fiit  toujours  bénie,  et  après  sa  lAort^lsaint 
Barthélémy,  abbé  de  Marmoutier,  opposait  sa  mansuétude 
aux  hauteurs  d'Arnaud  son  successeur  (i). 

Il 

éPISCOPÀT  D*ARNÀUD  (1067-1081). 

Loilgae  tacan<!e  du  siège  épiscopal.  —  Élection  du  grammairien  AmtiuL 
—  Alexandre  II  apji^rouve  cette  élection.  —  Travaux  exécutés  à  la 
cathédrale.  •—  Soulèvement  des  Manceaux  contre  la  domination  nor- 
mande,— L'évêque  Arnaud  se  retire  auprès  de  Guillaume  leConqaéraot; 
ses  domaines  sont  pillés.  —  Il  rentre  au  Mans.  —  Tyrannie  de  Ë^fliro]^ 
de  Mayenne.  —  Soulèvement  communal  du  Maine  ;  le  clergé  se  met 
'à  la  tête  de  la  révolution.  —  Trahison  de  Geoffroy  de  Mayenne.  ^ 
L'évêque  est  fait  prisonnier ,  puis  rendu  à  la  liberté.  —  NouréUe 
tyrannie  de  Geoffroy  de  Mayenne  ;  il  est  assiégé,  puis  chassé.  —  Ooil- 
laume  le  Conquérant  soumet  le  Maine;  nouvelle  révolte  en  faveor  dt 
Foulques  le  Réchin.  -  Guillaume ,  devenu  maître  du  Maine ,  favoriie 
rËglise  et  le  clergé.  —  École  de  la  cathédrale.  —  Le  doyen  Rob^ 
devient  évêque  de  Chartres.  —  Gontier,  abbé  de  Thom.  —  GeoflDrcf 
de  Gorham.  •—  Raoul  et  Robert  de  Gorham,  abbés  de  Saint- Alban.  — • 
Culte  de  saint  Julien  en  Angleterre.  — ;  Voyage  de  Tévêque  Arnaud  à 
Rome. —  État  de  la  liturgie  dans  le  Maine.— Le  chapitre  recouvre  sep 
droits  sur  Assé-le-Bérenger ,  Asnières,  Savigné-rÉvêque ,  Courge- 
nard.  —  Dons  de  Tévêque  Arnaud  en  faveur  de  la  cathédrale.  -^ 
Yves  II ,  évêque  de  Séez  ;  fondation  du  prieuré  de  Sainte-Gauburge'  i 
Bonnétable. 

Après  la  mort  de  Tévêque  Vulgrin,  le  siège  épiscopal  du 
Mans  resta  vacant  deux  ans  et  quatre  mois  (2).  Ce  long  inter- 
valle fut  le  résultat  des  partis  qui  divisaient  la  province.,  et 
qui  ne  pouvaient  s'entendre  sur  le  choix  d'un  prélat.  Les 
ims  auraient  voulu  un  évêque  attaché  au  parti  angevin , 

(1)  D.  Martène,  Histoire  de  Vahbaye  de  Marmoutier ,  Ms.,  t.  î, 
part.  1,  p.  384. 

(2)  Cette  longue  vacance  du  siège  épiscopal  a  été  niée  par  D.  Bon- 
donnet  (  Vies  des  évéq'ues  du  Mans,  p.  417  et  suit.)  et  par  quelques 
autres  historiens.  Elle  est  cependant  affirmée  en  tête  des  Gesta  Episcopch 
rumCenomanensiurriy  en  ces  termes  :  «  Daorum  annoruinet  quatuor  men« 
sium  intervalle.  »  D.  Mabillon,  Vetera<malecta  ,  t.  III,  p.  48.  D'ailloun, 
au  lieu  de  discuter  les  raisons  alléguées  par  13.  Bondonnet ,  nous  noos 
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d'autres  un  prélat  dévoué  au  parti  normand  ;  d'autres  enfin 
appelaient  de  leurs  vœux  un  homme  prêt  à  donner  des 
gages  pour  Tindépendance  de  là  province.  Ce  paiii  était 
assurément  le  plus  généreux,  le  plus  conforme  aux  vrais 
intérêts  du  pays  ;  déjà  il  était  possible  d'apprécier  ou  de 
prévoir  les  malheurs  dont  le  Maine  serait  accablé ,  tant 
qu'il  serait  soumis  à  l'étranger. 

Pendant  cette  longue  vacance,  notre  Église  fut  admini»^ 
trée  par  Barthélémy  P',  qui  occupa  le  siège  métropolitain 
de  Tours  depuis  10S2  jusqu'au -H  avril  1067.  Barthélémy 
fut  l'un  des  évèques  les  plus  reconunandables  de  sojpi  temps. 
Gouvernant  son  ÉgHse  au  milieu  des  plus  grandes  difficul- 
tés, il  se  montra  zélé  pom*la  défense  du  dogme  catholique 
attaqué  par  Bérenger;  il  seconda  toutes  les  démarches  des 
légats  du  Saint-Siège  dans  le  but  de  ramener  l'hérésiarque 
i  la  foi  de  l'Église.  Cette  conduite  lui  mérita  les  éloges  et 
laxionfiance  des  Souverains  Pontifes ,  et  il  eut  enfin  la  con- 
solation devoir  Bérenger  mourir  dp,ns  la  soumission  et  le 
repentir,  après  ime  pénitence  de  plusieurs  années.  Barthé- 
lemy.ne  s'acquit  pas  moins  d'éloges  pour  la  ïevmetë  avec 
laquelle  il  maintint  les  droits  de  son  Église  métropolitaine 
et  ceux  des  monastères,  pour  lesquels  il  montra  constam- 
ment une  tendresse  de  père  (i).  Tant  d'éminentes  qualités 
àwàs  le  prélat  qui  la  gouvernait  provisoirement  pouvaient 
assurer  à  l'Église  du  Mans  des  jours  heureux,  durant  sa 
longue  viduité  ;  elle  les  eût  sans  doute  goûtés  >  si  les  désor- 
dres de  la  société  civile  n'étaient  pas  habituellement  une 
somrcede  malheurs  pour  la  société  religieuse. 

contenterons  de  rapporter  plus  bas  une  charte  de  Barthélémy  1*', 
ttvttevêque  de  Tours.,  cfui  pfouve  démonstrativement  le  sentiment  que 
noù»  embrassons.  Quant  au  texte  d^Orderic  Vital,  la  plus  forte  preuve 
des  adversaires,  H  n*a  pas  le  sens  qu'on  lui  a  donné,  comme  nous  ratons 
démontré.  Vid.  supra,  p.  961  et  il62. 

(4)  Saknon,  Chroniques  de  Touraine ,  p.  12i,  i^^t  ^88,  S16,  227, 
S94,  i^7,  itS,  et  passim.  —  Bildeberti  opera^  col.  1323.  —  D.  Mabillon, 
Annales  0,  S,  JB.,  lib.  LX,  num.  58,  et  passim.  —  D.  Martène,  Histoire 
de  Marmouéier,  -—  Maan,  Eeelesia  Turonensis^  p.  81^  ef  s^itt  ^ 
D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  355,  Z^%i  et  passin». 
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EU  effet;  la  rivalité  des  partis  qui  divisaieiit  le  clergé 
aussi  bien  que  le  reste  de  la  population  retardait  toujoim 
rélection  d'un  évèqae.  Enfin  en  Tannée  4067  les  parti*» 
sans  de  la  puissance  normande  se  trouvèrent  les  plus  fort» 
ou  les  plus  nombreux ,  et  ils  tirent  tomber  le  choix  ïtup  le 
modérateur  Arnaud ,  qui  avait  donné  des  gage»  à  ce  partie 
et  dont  le  caractère  est  déjà  connu.  Arnaud  était  digne  à 
beaucoup  d'égard«  de  Thonneur  auquel  les  Manceaux 
venaient  de  l'élever.  Il  ne  laissa  pas  cependant  de  rencon- 
tter  des  rivaux.  N'ayant  pas  d'autres  motifs  canoniques  i 
alléguer  contre  sa  promotion,  ils  s'y  opposèrent  sous  le 
prétexte  qu'il  était  né  d*un  père  qui  était  prêtre.  Les  évé- 
ques  de  la  province  et  Barthélémy  de  Tours  furent  arrètég 
par  cette  opposition,  et  il  fallut  en  référer  au  Saint-Siège. 
Il  est  certain  que  la  naissance  d'Arnaud  le  constituait  daiu 
l'irrégularité ,  et  il  n'aurait  pas  dû  être  élu  avant  qu'on 
eût  obtenu  du  Siège  Apostolique  la  permission  de  l'élever 
à  la  dignité  épiscopale.  U  parait  que  les  habitants  du 
Maine  n'avaient  pas  suivi  cette  marche  canonique;  mai»lô 
Pape  Alexandre  II  leva  tous  les  empêchements  par  m 
réponse  adressée  à  Barthélémy  de  Tours.  «  Nous  ne  reje- 
tons pas,  dit  le  Pontife,  le  clerc  qui  a  été  élu  pour  gouver- 
ner l'Église  du  Mans,  quoiqu'il  soit  fils  d'un  prêtre} 
pourvu  cependant  que  les  vertus  et  les  qualités  convenables 
à  un  évèque  se  trouvent  en  lui.  Nous  n'entendons  pas 
cependant  que  cette  indulgence  soit  regardée  comme  une 
règle;  mais  dans  le  cas  présent  nous  avons  égard  aux 
périls  que  court  l'Église  du  Mans  (i),»  On  voit  par  cette 


(1)  Cenomanonsom  dlectum,  pro  eo,  quod  filius  sacerdotU  dioUiir,  li 
cetera  virtutes  ia  eiim  conveniunt ,  noa  rejicioius ,  sed  suffragantilNt 
roeritie  patienter  su^cipimue  :  non  tamèn^  ut  hoc  pro  régula  iu  postermn 
assumatur,  sed  ad  tempus  EcclesiaB  periculo  coqsuUtur.  G.  19.  D.  KL 
-«-On  sait  que  c'est  par  une  erreur  de  Gratien  que  cette  réponse- est  attri- 
buée au  Pape  Urbain  11.  Cette  erreur  est  fort  ancienne,  puisqu'elle  M 
trouve  répétée  dans  un  autre  endroit  du  Corpus  jurù.  Décret.  Gregor*, 
lib.  I,  tit.  yi,  0.  XX  (y).  —  Ce  fait  a  été  singulièromenC  défiguré  dans  lu 
anciens  historiens  des  évêques  du  Mani*  .  ^ 
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i^poniâ ,  qui  a  pris  place  dans  le  Corps  du  droit ,  que  le 
Souvemia  Pontife ,  instruit  des  dangers  auxquels  TÉglise 
était  exposée  dans  notice  province,  relâche  la  rigueur  d'un 
canon  dont  le  maintien  était  très-important,  surtout  à  cette 
époque  où  la  chasteté  du  prêtre,  sauvegarde  de  la  dignité 
et  de  laliberté  de  TÉgliscv,  était  menacée  de  tant  de  côtés  (f  ). 

D'autre  part,  Alexandre  II  répondit  au  .clergé  du  Mans 
en  ratifiant  son  choix.  Il  disait  dans  ses  lettres  apostoliques 
que  le  défaut  de  la  naissance  chamelle  ne  devait  pas  nuire 
irrémédiablement  à  celui  qui  était  régénéré  spirituelfe- 
ment  dans  le  Christ,  et  qne  si  Ton  ne  trouvait  pas  un  sujet 
plus  convenable  qu'Arnaud  dans  l'Église  du  Mans,  il  fal- 
lait relever  à  Tépiscopat.  Cette  décision  ayant  levé  tojis 
les  obstacles ,  Arnaud  fut  sacré  par  Barthélémy  de  Tours. 

A  peine  était-il  assis  sur  la  chaire  de  saint  Julien ,  qu'il 
ae  vit  obligé  d'entreprendre  de  grands  travaux  pour  l'église 
cathédrale.  Soit  que  Vulgrin  eût  établi  ses  constructions 
sur  des  fondements  trop  peu  solides,  ou  qu'il  eût  employé 
des  matériaux  dépourvus  de  consistance ,  soit  que  le  long 
temps  durant  lequel  les  travaux  avaient  été  suspendus  eût 
compromis  la  maçonnerie,  on  ne  tarda  pas  à  s'aperce^ 
Yoir  que  l'église  menaçait  d'une  ruine  prochaine..  On  entre» 
prit  alors  de  consolider  l'œuvre  commencée;  mais  ces 
effortsfurent  inutiles.  Au  milieu  de  la  nuit  presque  tout 
l'édifice  s'écroula  avec  un  biTiit  terrible.  Cette  catiistrophe 
occasionna  un  fait  bien  remarquable;  au-dessus  du  lieu  où 
reposaient  les  «cliques  de  saint  Julien  s'élevait  une  grande 
voûte^soutenuc  par  des  colonnes  trèsrélevées.  On  attribua 
uoiversellement  à  une  protection  particulière  de  notre 
aainjt  apôtre  U  conservation  de  cette  partie  des  construo*- 
tion8,tândis  que  tout  le  reste  de  la  basilique  était  ébranlé  et 
presque  renvei*sé.  Arnaud  fit  détruire  entièrement  les  par- 
tie» de. muraille  qui  restaient -encore  an  quelques  endroits, 
et  fit  jeter  de  nouveaux  fondements  plus  solides  que  ceux 

(1)  Gfr.  D.  Pommeraye,  Histoire  des  archevêques  de  Rimn,  p.  178 
et  179. 
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qui  avaient  précédé.  A  cette  époque  où  la  foi  dominait  tons 
les  événements  de  la  vie^  il  suffisait  de  faire  appel  à  ce 
sentiment  pour  voir  une  foule  d^ouvriers  bénévoles  accou- 
rir prêts  à  consacrer  à  Dieu  et  leurs  biens  et  leurs  forces. 
Grâce  à  cet  élan  général  pom*  les  œuvres  de  la  piété  ^ 
Arnaud  eut  la  consolation  de  voir  entièrement  achevé  avant 
sa  mort  le  chœur  de  l'église  ;  U  avait  même  commencé  à 
construii*e  les  tours  et  les  bras  de  laxroix  (i). 

Peut>^tre  le  prélat  eùt-il  conduit  jusqu'à  leur  fiu  ces 
immenses  travaux^  si  des  troubles  continuels  n'eoflHofc 
contrarié  ses  plus  saintes  entreprises.  Les  Mwnfieauf» 
n'avaient  subi  qu'avec  peine  le  joug  du  duc  de  NonoandU^ ., 
les  violences  qui  accompagnèrent  Toccupation^  et  ptf. 
lesquelles  elle  se  maintenait^  irritaient  les  esprits^  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  favorable  pour  pousser-  de 
nouveau  le  cri  de  guerre.  Pour  s'être  fait  attende ,  la 
vengeance  n'en  fut  que  plus  atroce.  Aussi  lorsque  le  doc 
Guillaume  le  Bâtard  partit  en  1066  pour  conquérir  l'Angle:' 
teire,  les  Manceaux  ne  fom'nirent  qu'avec  répugnance 
leur  contingent  de  troupes  ;  la  noblesse  surtout  se  montra 
peu  nombreuse  sous  ses  enseignes  (2).  Cependant  Hamon^ 
fils  de  Guy  II  de  Laval ,  et  qui  succéda  vers  cette  époque 
à  son  père  en  cette  seigneurie,  fut,  dit-on,  l'un  de  ceux  qui 
se  signalèrent  le  plus.  Ses  services  furent  reconnus  par 
Guillaume,  qui  lui  donna  en  Angleterre  des  domaines  dont 
ses  successeurs  ont  joui  pendant  plusieurs  siècles  (3).  A 
Guy,  fils  d'Hamou,  il  fit  épouser  sa  propre  nièce  (4).  Par 
ces  largesses  >  le  Conquérant  espérait  s'attacher  Une  famille 
puissante  dans  le  Maine.  11  employa  les  mêmes  moyens 
pour  gagner  les  autres  chevaliers  manceaux  qui  l'avaient 
suivi  dans  la  Grande-Bretagne.  Tous  ses  ettbrts  demeurèrent 

(1)  Et  parti  superlori,  quse  vulgo  cancellum  nominatur ,  etiam  tectum 
iipposuit...  D»  Mabillon,  Vetera  analecta^  t.  UI,  p.  313  *  et  SU*,  r- 
IX  Bouquet,  t.  XI,  p.  137. 

(2)  Orderic  Vital,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  236.  —  D.  Blabillon, 
Veterd  analecta^  t.  III,  p.  314  *. 

(S)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  Xill,  p.  109.  —  (4)  Ibidenif  p.  ilO. 
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vains  ;  les  Manceaux  en  petit  nombre  gui  avaient  pris  part 
à  la  conquête  furent  dès  premiers  à  élever  la  voix  contre 
l€»  cruautés  qui  la  suivirent^  et  à  blâmer  la  tyrannie  de 
Guillaume  (1). 

yoccupation  de  l'Angleterre  par  les  Normands  fut  suivie 
de  si  longs  troubles,  que  le  Conquérant  n'en  vit  pas  la  fiçi. 
Lorsque  les  Manceaux  le  sentirent  engagé  dans  les  soins 
et  les  emban^as  qui  l'assaillaient  de  toutes  pai*ts ,  ils  son- 
gèrent à  s^afirancfair  de  sa  domination.  Nobles ,  gens  de 
.^ilfgaEre)  bourgeois^  toutes  les  classes  de  la  population 
âoootnirureot  à  cette  cBuvre  patriotique.  Les.  châteaux 
gPDPdéft  par  des  soldats  normands  furent  attaqués  et  pris 
1^  après  l'autre.  Turgis  de  Tracy  et  Guillaume  de  la 
Farté,  <|m  commandaient  la  citadelle  du  Mans,  rendirent 
cette  place  dès  les  premières  sommations,  et  sortirent  du 
pçiys  avec  tous  ceux  de  leurs  compatriotes  ([ui  avaient  élé 
assez  heureux  pour  échapper  aux  représailles  et  aux  ven- 
geances populaires.  Cependant ,  le  plus  grand  nombre , 
tous  ceux  qui  avaient  opposé  de  la  résistance,  fm^ent 
impitoyablement  massacrés.  Parmi  les  victimes  de  ce  sou- 
lèvement, on  désigne  un  seigneur  nommé  Unfroy ,  grand- 
inaitre  du  palais  de  Guillaume,  mis  à  mort  dans  le  château 
du  Mans.  A  la  tête  de  tout  ce  mouvement  s'était  placé 
Geoffroy  de  Mayenne,  qui  avait  tant  de  vengeances  per- 
sonnelles à  tirer  des  Normands ,  et  qui  était  le  plus  puis- 
sants des  feudataires  de  la  province.  En  même  temps,  les 
révoltés  appelèrent  d'Italie  Azzon ,  marquis  de  Ligurie , 
avec  sa  femme  Hersende  et  Hugues  leur  fils.  Us  les  reçurent 
Gomme  leurs  princes  légitimes,  auxquels  ils  rendirent  leur 
hommage  (2). 

L^évéque  Arnaud,  témoin  de  cette  révolution^  à  laquelle 
il  sentit  tout  d'abord  qu'il  ne  pouvait  résister ,  craignit  de 
paraître  trahir  les  intérêts  du  prince  normand,  et  s'em- 
pressa de  fuir  hors  de  la  ville.  11  passa  en  Angleterre ,  où  il 


(1)  Orderic  Vital,  apud  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  241. 
{%)  Vetera  analectùi  loc.  cit.  —  Orderic  Vital,  hc.  cit, 
m.  18 
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reçut  lin  accueil  très-favorable  de  Guillaume^  satisfiiitde 
sa  fidélité.  Dès  que  la  fuite  du  prélat  fut  connue  du  peu{de^ 
et  qu'on  sut  qu'il  s'était  rendu  à  la  cour  du  roi  GniHaame^ 
on  se  porta  sur  ses  maisons  et  ses  terres,  et  Ton  saccagea 
tout  ce  qui  lui  appartenait.  Les  châteaux  d'Yvré-l'Évèqiie, 
de  Touvoye,  de  Ceaulcé  et  de  Larchamp,  ainsi  que  ses 
palais  du  Mans  et  de  Coulaines,  furent  misa  sac.  Ce»  pertes 
ne  durent  pas  paraître  trop  dures  à  Tévèque  Arnaud;  -  car 
le  conquérant  de  l'Angleterre ,  qui  distribuait  à  tottÈ  hb 
partisan»  les  richesses  du  pays  des  Bretons,  récompeMa 
magnifiquement  sa  fidélité.  Néanmoins  le  prélat/  ajigre^ 
nant  ce  qiii~se  passait  dans  son  diocèse ,  ne  resta  pai  IcftÈg- 
temps  à  la  coiir  de  Guillaume,  et ,  avec  l'agi^ément  de  ist 
prince ,  il  rentra  au  Mans  (1). 

Son  attachement  pour  le  pai*ti  normand  avait  exdté 
contre  lui  les  ressentiments  des  ManCeaux  ;  et  lorsqu'il  i^ 
présenta  aux  portes  de  la  ville,  il  les  trouva  fermées.  Quel- 
ques instances  qu'il  pût  faire ,  Azzon  et  ses  conseillers 
refusèrent  de  l'écouter.  Se  voyant  sans- asile,  puisque 
tous  ses  châteaux  venaient  d'être  dévastés ,  repoussé  par 
les  chevaliers  armés  pour  la  cause  du  pays  ,  Févêquewit 
frapper  aux  portes  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  que  plu- 
sieurs indices  désignent  comme  étant  demeure e  attacha, 
aux  princes  normands ,  dont  elle  reçut  de  nombreux  bien- 
faits; les  religieux  se  montrèrent  empressés  d'accuwllir 
Arnaud  avec  toutes  les  personnes  attachées  à  son  service. 
D'un  autre  côté ,  le  clergé  de  la  ville  souffrait  de  l'absenoe 
de  son  évêque  :  car  quoiqu'il  ne  fût  pas  éloigné ,  les  rap- 
ports n'étaient  pas  libres.  Alors ,  les  principaux  ecclésias- 
tiques entrèrent  en  négociation  avec  les  chefs  qui  com- 
mandaient au  Mans;  on  conclut  un  accommodement  à  la 
suite  duquel  Arnaud  fut  rétabli  dans  son  évéché  (^). 

Cependant  Azzon ,  après  avoir  gouverné  la  province 
durant  quelque  temps,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 


(i)  Vetera  analeetû,  loc.  cit. 
(S)  Ibidem. 
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Targent  lui  manquerait  pour  soutenir  la  guerre  qu'il  ne 
pouvait  éviter  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  est  prôbaible  que 
la  plupart  des  (lifBcnlte's  qu  il  éprouva  lui  furent  suscitées 
par  Geoffroy  de  Mayenne ,  prince  d'un  génie  aussi  fécond 
en  intrigues  que  résolu  sur  un  champ  de  bataille.  Azzon , 
d'un  caractère  faible  et  d'un  esprit  borné,  n'avait  pas 
répondu  aux  espérances  des  Manceaux  ;  leurs  sentiments 
fi  ^fm  égard  s'exprimaient  si  clairement ,  quïl  le  comprit 
bientôt^  et  il  résolût  de  retourner  dans  son  marijuisat.  de 
Ugurie.  U  laissa  toutefois  sa  femme  Hersende  et  son  fils 
Hugues  au  Mans ,  sous  la  tutelle  de  Geoffroy  de  Mayenne. 
Gelui'Kîi  avait  contracté  de  bonne  heure  avec  Hersende  des 
liaisons  intimes  /  qui  scandalisaient  les  peuples.  Hersende 
-^Ifaiileurs  n'avait  jamais  su  garder  la  retenue  convenable  : 
mariée  d'abord  au  comte  de  Champagne,  elle  avait  été 
répudiée  par  lui ,  après  avoir  donné  lieu  à  une  accusation 
d'adultère;  et  elle  s'était  alliée  ensuite  au  marquis  de 
Ligurie.  Ces  mœurs  débordées  indisposaient  les  popula- 
tions éminemment  religieuses  de  notre  pays.  D'ailleurs 
Geoffroy  dç  Mayenne  faisait  lever  des  subsides  extraordi- 
naires et  excessifs  au  nom  du  jeune  comte  Hugues ,  dont  il 
rendait  ainsi  le  gouvernement  odieux.  Éniin  un  grand 
mouvement  était  dans  tous  les  esprits.  La  révolte  du  bas 
.peuple  contre  l'aristocratie  territoriale  éclata  successive- 
ment dans  toute  l'Em'ope  féodale  ;  il  n'y  eut  presque  ni 
cité,  ni  ville ,  ni  village ,  qui  ne  ressentît  cet  ébranlement 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  révolution  des  com- 
munes. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  remonter  ici  à  l'ori- 
gine de  cette  commotion  politique',  dont  le  véritable 
caractère  a  été  méconnu  par  presque  tous  les  écrivains, 
mais  surtout  par  ceux  qui  appartiennent  à  l'école  politico- 
historique  de  nos  jours  (1).  La  commune  n'avait  aucun 

(l)  Aucan  point  d'histoire  n'a  plus  attiré  Tattention  des  modernes,  Cfoe 
rorigUie  des  communes.  Un  très-^and  nombre  d*ouvrages  sur  cette 
matière  ont  été  publiés  en  France ,  en  AUemagne  cl  en  Ualie  ;  presque 
tous  ont  méconnu  le  rôle  que  l'Église  et  les  sociétés  monastiques  ont 
joué  daos  cet  ayénement  du  tiers  état.  Mais  aucun  de  ces  auteurs  n'est 
plus  loin  de  la  vérité  que  M.  Aug.  Thierry  et  ses  nombreux  disciplei. 
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rappoH  avec  la  constitution  républicaine  ;  elle  était  appelée 
à  fonder  la  liberté  civile ,  non  la  liberté  politique.  La  com- 
mune était  une  association  composée  des  faibleç ,  aspirant 
à  conquérir  les  droits  de  Thumanité ,  à  secouer  le  joug 
féodal  devenu  intolérable  ;  à  détacher  Thomme  de  la 
glèbe ,  à  Taider  dans  la  conquête  de  la  liberté  pour  sa  per- 
sonne et  ses  biens.  La  situation  particulière  en  laquelle 
se  trouvait  notre  province ,  fut  cause  que  ce  monvemieiit 
éclata  d'abord  au  Mans. 

Ce  fut  à  Toccasion  de  la  tyrannie  de  Geoffroy  de  Mayenne 
que  le  peuple  de  cette  ville,  poussé  à  bout,  se  réunit,  déli- 
béra en  commun  sur  les  moyens  de  se  garantir  désonnais 
d'une  pareille  oppression,  et  que  tous  s'engagèrent  par 
serment  à  ne  plus  tolérer  les  vexations  qu'ils  avaient  souf- 
fertes. Les  membres  de  cette  association  contraignirent 
par  la  force  Geoffroy  de  Mayenne  lui-même ,  et  toua,  les 
autres  seigneurs  les  plus  puissants  du  pays ,  à  jurer  de 
respecter  les  franchises  que  la  commune  i^éclaniait.  Mal- 
heureusement ,  bien  des  mauvaises  passions  se  cachaient 
sous  l'ombre  de  ces  dehors  justes  et  raisonnables;  iqprès 
la  longue  oppression  qui  avait  'pesé  sur  les  classes  infé- 
rieures, beaucoup  d'injustices  furent  vengées  par  des 
atrocités.  Une  fois  qu'ils  se  sentirent  les  maîtres ,  les  plé- 
béiens voulurent  juger  ceux  qui  les  avaient  autrefois  trair 
tés  arbitrairement;  souvent  poiu*  des  fautes  légères  ils 
firent  arracher  les  yeux  à  des  feudataires;  à  d'autres  ils 
imposèrent  des  peines  sans  aucune  forme  de  procès.  Ils  en 
firent  étrangler  et  pendre  un  cei'lain  nombre;  et,  n'écou- 
tant que  leur  soif  de  vengeance,  dans  le  temps  du  carême 
et  le  dimanche  même  de  la  Passion ,  on  les  vit  incendier 
plusieurs  châteaux  autour  de  la  ville  du  Mans  (i). 

Hugues  de  Sillé-le-Guillaume ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  était  l'un  des  plus  puissants  scigneiu^s  du  Maine ,  et 
riin  des  adversaires  les  plus  déclarés  du  pacte  commu- 
nal. On  résolut  d'aller  l'attaquer  dans  son  château,  d'où  il 

(1)  D.  MabilloD,  Vetera  analecta ,  t.  III,  p.  815*.  —  D.  Bouquet, 
t.  XII,  p.  539  et  540. 
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semblait  braVôr.led  menaces  deç  révoltés.  Comme  la  place 
était  capable  d'opposer  une  forte  résistance,  on  envoya 
recruter  tous  les  associés  de  la  commune  dans  les  diffé- 
rents cantons  du  diocèse.  Une  multitude  de  gens  poussés 
par  les  passions  les  plus  violentes  se  réunirent  à  ce  signal, 
et  accoururent  au  lieu  désigné  ,  probablement  au  Mans. 
L'évéque  Aruaiùl  et  les  curés  marchaient  en  tête  de  ces 
troupes  tumultueuses,  faisant  porter  devant  eux  les  croix 
et  les  bannières.  On  s'avança  ainsi  vers  le  château  de 
SiUé.  Geoffiroy  de  Mayenne  avait  fait    semblant  de  se 
joindre  aux  gens  de  la  commune,  et  était  parti  avec  eux  à 
la  tète  de  ses  mihces.  Lorsqu'on  fut  rendu  près  de  Sillé , 
ijt  qu'il  fallut  camper,  il  se  mit  à  part  avec  ses  hommetS" 
d'armes.  Il  envoya  en  secret  des  messagers  à  Hugues.de 
SmUy  et  machii]A  avec  lui  les  moyens  de  dissiper  les  con- 
jurés. Les  deux  seigneurs  se  servirent  d'un  stratagème  qui 
leur  épargna  inême  les  chances  d'une  bataille  en  règle. 
Lorsque  le  matin  les  troupes  de  Hugues  sortirent  de  son, 
coteau  et  firent  semblant  de  venir  attaquer  le  camp 
des  insurgés ,  des  hommes  gagnés  par  lui  et  par  Geo^ 
fioy  répandirent  la  terreur,  en  afiirmant  que  la  viUe 
du  Mans  venait  d'être  livrée  par  trahison  aux  ennemis 
de  la  commune.  Les  paysans,  déjà'  surpris  de  l'attaque 
inopinée  des  troupes  de  Hugues  de  Sillé ,  sont  consteriiâs^ 
&  cette  nouvelle;  ils  jettent  leurs  armes  à  terre  et  s'enfuient 
en  désordre.  Beaucoup  furent  faits  prisonniers,  beaucoiip 
furent  blessés  ou  tués  par  leurs  propres  armes ,  en  se  pré- 
cij^tant  dans  les  ruisseaux  et  les  ravins.  Des  chevaliers 
et  des  nobles ,  et  jusqu'à  des  femmes  qui  avaient  suivi  le 
eamp,  entraihés  par  la  multitude,  furent  exposés  au  même 
aôrt.  L'évèque  -^naud  lui-même  se  trouva  parmi  les  pri- 
ssanniers.  Lacaptivité  du  prélat  répandit  un  deuil  général. 
Si  ses  liaisons  avec  les  Normands  avaient  d'abord  indisposé 
les  Manceaux  contre  lui,  le  rôle  qu'il  venait  de  remplir  dans 
la  révolution  populaire  lui  conciliait  tous  les  cœurs.  Hugues 
de  Sillé  ne  voulut  pas  prolonger  l'affliction  de  l'Église» 
Après  avoir  gar.lé  Arnaud  prisonnier  aussi  longtemps 
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qu'il  le  cnit  nécessaire  pour  assuirer  sa  victoire ,  il  rompit 
ses  fers  sans  rançon^  sans  condition  aucune ,  et  le  fit 
reconduire  avec  honneur  à  sa  cité  épiscopale.  Il  est  pro- 
bable qu'Arnaud  n'était  entré  aussi  avant  dans  ce  mou- 
vement populaire ,  que  dans  l'espoir  de  délivrer  l'Église 
du  Mans  et  la  population  du  diocèse'  de  la  tyramiie  du 
prince  italien  et  de  GeofiFroy  de  Mayenne,  dont  il  avait 
reçu  lui-même  de  ciniels  traitements.  Peut-être  conseiv 
vait-il  l'espoir  de  ménager  une  nouvelle  entrée  aux  Nor- 
mands. Quoi  qu'il  en  soit  de  ses  desseins,  l'événement  les 
fit  échouer* 

Profitant  de  la  consternation  qui  suit  une  défaite,  6eof* 
fix)y  de  Mayenne  reprit  au  Mans  toute  l'autorité  ;  la  com- 
mune fut  abolie ,  et  le  joug  le  plus  dur  s'appesantit  sur  la 
population  du  Maine.  Toutefois ,  sentant  combien  il  de'vtit 
être  odieux  à  tout  ce  peuple  qu'il  avait  trahi,  le  seigneur 
de  Mayenne  n'osa  pas  résider  au  Mans  ;  il  renvoya  aussi  le 
jeune  Hugues  en  ItaUe  près  de  son  père  ,  et  se  retira  à  la 
Ghartre-sur^Loir.  Hersende  demeura  dans-la  ville ,  et  prit 
en  main  les  rênes  de  l'autorité.  Gomme  représentant  les 
anciens  comtes,  dont  elle  descendait,  elle/ était  naturelle^ 
ment  chère  aux  Manceaux ,  qui  lui  seraient  restés  fid^eS) 
si  elle  avait  su  se  maintenir  elle-même  dans  les  bornes 
que  lui  .prescrivaient  son  devoir  et  son  honneur.  Mais, 
aveuglée  par  sa  passion  pour  le  seigneiu:  dé  Mayenne, 
elle  chercha  tous  les  moyens  de  l'introduire  secrètement 
dans  la  ville.  La  trahison  de  quelques  sentinelles  en 
ouvrit  les  portes  à  Geoffroy;  et  il  pénétra  un  dimanehe 
avec  une  troupe  d'environ  quatre-vingts  chevaliers  dans 
le  château,  qui  était  près  de  l'église  cathédrale.  Unêibw 
en  possession  de  cette  place  ,  il  recommença  à  exercer  sa 
tyrannie,  plus  odieuse  et  plus  pesante  que  jamais,  parce 
qu'il  avait  des  in jui»es  nouvelles  à  venger.  Le  seatiment 
du  danger  commun  et  de  l'indignation  ,.  unissant  de 
nouveau  tous  les  citoyens,  ils  résolurent  de  tout  sacrifier 
pour  se  défaire  de  ce  seigneur.  Ne  se  sentant  pas  assez  de 
forces  pour  venir  à  bout  de  leur  dessein ,  et  comprenant 
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la  néoes&ité  d'avoir  à  leur  tôte  des  hommes  accoutumés  au 
métier  des  armes ,  ils  appellent  à  leur  aide  tous  les  feuda-. 
taire»  du  pays;  mais  principalement  Foulques  IV,  dit  le 
Réchin,  comte  d'Anjou,  Cette  alliance  se  fit  si  prompte* 
ment  et  si  secrètement,  que  les  insurgés,  avec  les  secours 
que  leur  avaient  envoyés  Foulques  d'Anjou  et  les  autres  sei- 
gneurs ,  vinrent  cerner  à  l'improviste  la  forteresse  du  Mans 
où  Geoffray  était  retiré.  Ce  siège  attira  les  plus  grands 
malheurs  sur  la  ville  :  les  assiégés  ayant  lait  une  sortie 
au  milieu  de  la  nuit ,  parvinrent  à  incendier  les  faubourgs 
de  Saint-Vincent  et  de  Saint- Ouen.  Geoffroy  de  Mayenne 
airait occupé,  outre  la  forteresse  proprement  dite,  deux' 
tours  et  deux  maisons  qui  étaient  très-près  de  l'église 
cathédrale;  les  gens  de  la  commune,  voulant  le  débusquer 
de  ce  poste  avancé,  y  mirent  le  feu ,  ce  qui  força  eflecûve- 
roent  Tennemi  à  se  retirer  ,  mais  menaça  Téglise  d'ua 
incendie  dont  on  eut  beaucoup  de  mal  à  la  préserver.  Lia 
prise  de  ces  maisons  permit  de  s'approcher  plus  près  de  la 
forteresse  et  de  l'attaquer  directement.  Les  assiégés  furent 
consternés  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  gens  de  la  com- 
mune avançaient,  et  Geoffroy  épouvanté  s'enfuit  secrète- 
ment la  nuit,  par  la<x)nnivence  de  quelques-uns  des  assié- 
geants. Avant  de  quitter  les  siens,  il  leur  avait  promis 
delem*  envoyer  dés  secours;  mais  ce  fut  inutilement  qu'ils 
Im.  attendirent.  Pressés  par  la  famine  qui  comimençait  à  se. 
laine  sentir,  voyant  les  murailles  prêtes  à  s'écrouler  sous 
les  coups  des  machines  de  guerrq,  la  garnison  du  château 
se  rendit  et  remit  son  sort  entre  les  mains  de  Foulques, 
qui  étcrit  venu  en  porsonne  au  Mans.  Les  habitants  de  la 
ville,  encore  tout  enflammés  de  colère,  et  pour  prévenir  le 
retour  de  la  tyrannie ,  rasèrent  les  tours  et  les  fortifications 
intérieures  jusqu'à  la  hauteur  des  murs  de  la  ville  j  ils  ne 
conservèrent  que  les  ouvrages  extérieurs  qui  servaient  h 
protéger  la  cité  (1). 

Tant  de  sang  versé  ne  rendit  pas  encore  la  liberté  aux 

(i)  D.  MabiUon ,  loc.  cit,  —  D.  Bouquet  »  loc.  cit. 
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Manceaux  :  car  le  comte  Foulques  le  Réchin  n'avait  pas 
approuvé  raccommodement  conclu  quel(|ue8  années  aupa- 
ravant entre  Geoffroy  le  Barbu  son  frère  et  Guillaume  le 
Bâtard  ;  il  prétenilait  à  la  possession  du  Maine  (i).  Après 
la  défaite  de  Geoffroy  de  Mayenne,  il  trouva  tous  les 
esprits  disposés  à  le  reconnaître  pour  souverain,  et  il  se 
soumit  la  province.  Les  Manceaux  furent  délivrés  de  la 
tyrannie,  et  c'était  tout  ce  qu'ils  prétendaient  ;  mais  ils  ne 
jouirent  pas  longtemps  de  cette  tranquillité,  lie  roi  d'An- 
gleterre s'avança  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée  pour 
reconquérir  le  Maine.  Il  assiégea  d'abord  le  château  de 
Fresnay-le-Vicomte  (2) ,  et  fit  le  dégât  dans  les  environs. 
La  place  n'étant  pas  en  état  de  se  défendre  contre  des 
forces  bien  supérieures ,  la  garnison  se  rendit.  Guillaume 
s'avança  alors  vers  le  Mans  et  campa  de  l'autre  côtsé  de  la 
Sarthe,  sur  une  terre  du  chapitre  nommée  la  Mue  (3).  Les 
principaux  de  la  cité  vinrent  l'y  trouver,  lui  promûtent 
de  se  soumettre  s'il  voulait  leur  faire  serment  de  ne  tirer 
aucune  vengeance  poiu*  le  passé ,  et  de  coriservef  les  cou- 
tumes anciennes  de  la  ville  et  les  tribunaux  établis  pour 
rendre  la  justice  aux  citoyens.  Ces  tribunaux  étaient  l'une 
des  premières  institutions  que  les  membres  de  la  commune 
établissaient  partout.  Les  députés  des  Manceaux  deman- 
daient donc  la  conservation  de  l'une  des  garanties  les  plus 
certaines  de  leur  liberté.  Guillaume  accepta  toutes  les  con- 
ditions des  Manceaux,  qui  lui  rendirent  hommage  et  le 
reconnurent  pour  leur  seigneur  (4). 

Foulques  le  Réchin  ne  laissa  pas  longtemps  Guillaume 
paisible  possesseur  du  Maine,  dont  il  s'était  retiré  à  son 
approche.  Par  ses  pratiques  secrètes,  il  opéra  ime  révo- 
lution générale  dans  la  province  ,  après  le  départ  du  roi 
d'Angleterre.  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  vassal  du  comte 
d'Anjou,  fut  presque  le    seul    qui  demeura  fidèle  aux 

0)  VArt  de  vérifier  les  dates  ,  t.  XIlî,  p.  93. 

(î)  Ferniacum  castrum. 

(i)  Manlula. 

(4)  D.  Mabillon ,  Veiera  analecta  ,  t.  IIl ,  p.  M. 
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Normands^  Foulques  marcha  contre  lui  avec  Hoël,  duc 
de  Bretagne  ;  son  allié  ,  et  vint  l'assiéger  dans  sa  ville  ^  en 
Taimée  1078.  Guillaume  le  Bâtard  vole  à  son  secours. 
Foulques ,  instruit  de  la  marche  du  roi  d'Angleterre ,  lève 
le  siège  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  se 
rencontrent  dans  la  lande  de  la  Bruyère  ou  Blanche- 
Lande  {i)j  en  la  paroisse  de  Thorée  ,  près  la  Flèche.  Mais 
au  moment  du  combat  ^  un  cardinal  et  quelques  moines  y 
auxquels  se  joignirent  les  comtes  d'Évreux  et  de  Bellême , 
ayant  présenté  des  remontrances  aux  chefs  des  deux 
années  ;  les  engagèrent  à  faire  un  traité  qui  confirmait  au 
comte  d'Anjou  la  suzeraineté  du  Maine ,  dont  Robert,  fils 
aine  de  Guillaume ,  lui  fit  hommage  en  même  temps  (2). 
Cet  événement  s'accomplit  en  l'an  d078  ou  environ  (3). 
La  réconcili9.tion  de  Foulques  avec  le  seigneur  de  la  Flèche 
ne  fut  pas  sincère ,  ou  du  moins  ne  fut  pas  durable  ;  car  en 
1081  il  vint  assiéger  cette  place,  la  prit  et  la  brûla  (4). 
Hersende  était  morte  dès  Tannée  1072  au  plus  tard.  Quant 
à  Geofi^y  de  Mayenne,  nous  aurons  encore  à  en  parler 
BOUS  l'épiscopat  suivant  :  car  les  guerres  entre  les  Manceaux 
et  les  Normands  continuèrent  longtemps  à  ensanglanter 
notre  province.  Cependant  Guillaume  le  Bâtard  s'attachait 
à  gagner  l'affection  des  peuples  du  Maine ,  par  la  dévotion 
qu'il  manifestait  pour  saint  Julien  (5>.  11  favorisa  les  églises 
et  les  monastères  par  des  largesses  abondantes,  et  par  la 
distribution  des  richesses  enlevées  à  l'Angleterre  (6). 
»  •  . 

(i)  In  loco  qui  vulgo  Blancalanda  vel  Brueria  dicitnr.  Orderie  Vital. 
— Cftr.  GaoTio,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  ManSy  p.  8,  Y^  Alba 
l/mêda.  —  Pesche ,  Dictionnaire  de  la  Sarthe ,  1. 1 ,  p.  168. 

(1)  Orderîc  Vital,  lib.  IV,  p.  538.  -  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  598. 
'  (1)  Du  Chenue  rapporte  cette  rencontre  à  Tan  1073;  c^est  une  erreur 
sigoalée  par  D.  Bouquet,  ioc.  cit,,  et  par  VArt  de  vérifier  les  dates , 
t.  XIII,  p.  93. 

{♦)  Chronique  de  Raynaud^  archidiacre  de  Saint'Maurice  cT Angers, 
apud  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  478.  —  Labbe,  Bibliotheca  manuscripto* 
rum,  1. 1 ,  p.  276. 

(5)  Marfyrologium  capituli  Cenomanensis ,  ad  diem  n  sept. 

(6)  Lingard ,  Histoire  d'Angleterre ,  t,  II ,  p.  19. 
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N^ayant  guère  troiiv«  dans  co  paya  qu'un  clergé  praequi» 
tout  entaché  de  simonie  et  de  inœm*8  corrompue»,  le  Cîoù-i 
quérant  fut  oblige  de  distribuer  les  premières  dignités  des 
églises^  collégiales  et  abbayes  à  des  clercs  et  à  des  moines 
tirés  de  ses  états  du  continent.  On  verra  pendant  plus  d^un 
siècle  des  Manceaux  sortir  de  notre  pays  pour  aller  occuper 
des  postes  d'honneur  au  delà  de  la  JVIanche.  Cette  perspe»- 
tive  entretenait  Féinulation  dans  les  écoles;  et  celle  de  la 
cathédrale  du  Mans  eut  alors  Tune  de  ses  plus  florissantes 
périodes.  On  croit  généralement  que  Tévêque  Arnaud,  qui 
en  avait  été  modérateur  avant  de  monter  sur  le  siège  épis* 
copal,  continua  de  la  diriger,  même  au  milieu  des  préoc- 
cupations de  sa  nouvelle  dignité. 

Parmi  les  plus  illustres  élèves  qui  se  formèrent  nous  la 
conduite  d'Arnaud,  on  doit  compter  Hoël,  son  parent  et 
son  successeur  dans  le  siège  épiscopal.  Avant  de  par\'enîr 
à  cette  dignité ,  Hoël  en  occupa  d'autres  très-honorables  ; 
il  succéda  en  1067  à  Robert,  comme  doyen  du  chapitre. 
Robert,  qui  était  fils  de  Hubert  de  llia  (1),  avait  été  élu  par 
le  clergé  et  le  peuple  de  Chartres  pour  gouverner  TÉglise  dé 
cette  ville.  Il  l'administra  jusi^u'en  l'année  4070.  Le  fêle 
qu'il  déploya  contre  l'hérésie  de  Bérenger  et  pour  le  main- 
tien  de  la  discipline ,  mérite  les  plus  grands  éloges.  11 
soutint  la  guerre  contre  lo  seigneur  dcNogent-le-Rotrou  (2), 
et  contraignit  plusieurs  détenteurs  des  biens  de  son  Église 
à  les  restituer.  Il  fit  aussi  des  dons  magnifiques  à  sa  cathé- 
drale et  à  celle  du  Mans.  Il  avait  entrepris  le -voyage  de 
Rome  pour  puiser  à  cette  source  de  la  hiérarchie  des 
lumières  et  des  forces ,  afin  de  rétablir  le  bon  ordi'ê  dans 
son  diocèse  ;  mais  il  mourut  h  son  retour  au  prieuré  de 
Souvigny  (3),  dans  le  Bom'bonnais,  et  il  y  fut  enterré  (4). 


(1)  Livre  Blanc  ^  o.^  143. 
(%)  Novigentum, 

(3)  Silviniacensis  cclla. 

(4)  Martyrologium  capituli  Cenomanensis,  Ms. ,  fol.  206,  r.—  Doyen, 
Histoire  de  la  ville  de  Chartres ,  1. 1 ,  p.  S45.  —  D.  MabiUoa ,  Annaiet 
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Le  décaoat  de  Féglise  côthédmle  fut  encore  occupé  par 
plusieurs  autres  clercs ,  durant  Tépiscopat  d'Arnaud;  on 
tronve  en  Tannée  1076  Witerne,  et  Foulques  deux  ans 
après;  Au  reste ,  la  dignité  de  doyen  semble  avoir  eu  moins 
d'importance  à  cette  époque  que  celle  de  modérateur  de 
fécole  de  la  cathédrale. 

Robert^  évêque  de  Chartres,  ne  fut  pas  le  seul  homme 
distingué  par  ses  mérites  que  produisit  le  diocèse  du  Mans , 
aousTépiscopat  d'Arnaud.  Toutefois,  le  pUis  giand  nombre 
de  ceux  dont  les  noms  ont  survécu  appartenaient  à  Tétat 
monastique.  Dans  la  seule  abbaye  de  Marmoutier,  où  vivait 
encore  Jean  de  Laval ,  fils  de  Guy  II ,  dont  il  a  déjà  été 
qaestion ,  on  reraarqpiait  aussi  Gauzbert  de  Lavardîn  et 
Ansegise^  de  l'une  des  premières  maisons  du  Maine;  tous 
trois  aussi  remarquables  par  leurs  \  ertus  que  par  leurs 
tidents  (1).  Gautier,  religieux  de  Tabbaye  de  la  Bataille, 
natif  du  Maine,  fut  orné  aussi  d'un  mérite  distingué.  Il 
fut  archidiacre  de  Salisbury  ,  puis  devint  abbé  de  Thorn. 
H  fit  revivre  la  première  piété  dans  ce  monastère ,  en  y 
éitaUissant  les  observances  de  JVkrmoutier.  Il  y  jeta  les 
fondements  d'une  église  magnifique,  et  y  rebâtit  tous  les 
lieu*  réguliers  (2). 

.'Geoffroy  de  Gorram,  né  à  GoiTon  en  1070,  abbé  de 
Samt-Alban-,  en  Angleterre,  de  H 19 à  1146,  est  auteur, 
dit-ron^  d-un  ouvi*age  intitulé  Trûctatus  dé  Sacramento^ 
ildopté.par  T Université  de  Cambridge  (3)*  Quoique  nous 
n'a^yons  aucun  détail  sur  cet  ouvrage  >  on  p«it  croire  avec 
fondement,  d'après  l'époque  à  laquelle  il  fut  composé, 
qu'il  avait  pour  but  de  combattre  les  erreurs  de  Scot  et  de 
Bérenger,  et  d'établir  la  doctrine  invariable  de  Tlilglise, 

0.  s.  B,,  lib.  LXÏI,  num.  83.  —  Gallia  christiana ,  t.  Vlïl ,  col.  HM. 
—  GaaTÎn,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  i^Ians,  p.  159. 

(D  D.  Martène ,  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier ,  1. 1 ,  pari.  1 , 
p.  SU,  et  passim. 

(2)  Idem ,  loc.  cit. 

(»)  De^^ovias,  Bibliographie  du  I^aine,  p.  816.  —  Hauféau,  Histoire 
littéraire  du  Maine ,  t.  III ,  p.  161 . 
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pour  laquelle  un  si  grand  nombre  de  moines  >  tabt  en 
France  qu'en  Angleterre ,  composèrent  des  ouvrages  qui 
méritèrent  restime  de  leurs  contemporains >  et  que  la  pos- 
térité conserve  précieusement  (i).  Geoffroy  de  Gorram  (2) 
attira  dans  son  abbaye  plusieurs  Manceaux  qui  se  signa- 
lèrent un  peu  plus  tard  ;  on  désigne  principalement  Raoul, 
de  Gubiun.  Il  est  probable  qu'il  était  de  la  famille^  de 
Gorram.  Matthieu  Paris ,  moine  de  Saint-Alban ,  nous 
apprend  que  Raoul  s'acquit  la  réputation  d'im  homme  de 
letti*es  orné  des  mœurs  les  plus  pures.  Après  la  mort  de 
Greoffix)y ,  il  fut  élu  pour  gouverner  l'abbaye ,  et  il  la  con- 
duisit jusqu'en  1151  (3).  Raoul  appela  aussi  du  Maine 
Robert  de  Gorram ,  neveu  de  Geoffroy.  Robert  fit  de  si 
grands  progrès  dans  la  vertu  ^  ainsi  que  dans  les  sciences 
divines  et  humâmes ,  que  les  moines  de  Saint-Albiaip  et  le 
roi  d'Angleterre  l'élurent  pour  abbé  à  la  mort  de  Raoul 
en  li5i.  Guérin^  successeur  de  Robert  de  Gorram  dans 
la  dignité  abbatiale ,  établit  par  im  décret  que  tous  les  ans» 
le  jour  de  sainte  Catherine,  on  ferait  une  aumône  considé- 
rable à  deux  cents  pauvres,  pour  l'âme  de  l'abbé  Geo£Brpy 
le  Manceau  (4)  :  tant  l'administration  de  celui^i  avait  été 
avantageuse  au  monastère.  Il  arriva  à  Geoffroy,  pendant 
qu'il  était  abbé,  une  rencontre  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Le  nommé  Breakspeare  (Brise-lance),  clerc  d'un  village 
voisLuet  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Alban ,  eut  un  fils 
qui  fut  appelé  Nicolas.  Le  père  se  fit  moine  dans  l'abbaye; 
le  fils,  trop  pauvre  pour  fréquenter  longtemps  les  écoles, 

(1)  Hic  ex  illiistri  Cenomanênsium  et  Normanûorum  pi^genie  eiortos, 
non  solum  moruni  honestate  prœdituB ,  sed  divina  scientia  satis  exstitit 
adornatus...  Legit  igitur  apud  Dunestapliam  exspectans  scholam  sancti 
Albini  sibi  repromissam.  Ubi  quemdam  ludum  de  sancta  Katherina, 
qnem  miracula  Yulgariter  appcUamus ,  fecit ,  ad  quse  decoranda  petiit  a 
sacrista  sancti  Albini ,  ut  sibi  cappae  chorales  accommodarentur  et 
obtinuit...  Matthseus  Parisiensis  apud  DuBoulay,  Historia  Universitatis 
Paris tensis,  t.  II,  p.  225. 

(2}  Gorram  ou  Gorbam. 

(8)  Du  Bouïay,  Historia  Universitatis  Parisiensis^  t.  II,  p.  4«6,  ÏM. 

(4)  Idem,  loc.  cif.y  p.  306. 
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vînt  se  présenter  à  Tabbé  de  Saint-Alban ,  et  lui  demanda 
rhabit  religieux.  Nicolas  était  bien  fait  de  sa  personne, 
nuùs  peu  appliqué  à  Tétude,  dit  Matthieu  Paris.  L'abbé 
rexamina ,  et ,  ne  le  trouvant  point  assez  instruit ,  exigea 
un  délai  que  le  jeune  homme  prit  pour  un  refus.  Nicolas 
vint  chercher  fortune  en  France ,  d'abord  à  Paris,  puis  en 
Languedoc,  puis  dans  l'Église  d'Arles,  enfin  à  Saint-Ruf , 
où  il  devint  chanoine,  ensuite  prieur,  et,  vers  il37,  abbé. 
Des  diftérends  survenus  dans  son  monastère  le  contrai- 
gnirent de  faire  deux  fois  le  voyage  de  Rome  pour  y 
justifier  sa  conduite.  Il  plut  au  pape  Eugène  III ,  qui  le  fit 
évêque  d'Albano,  l'envoya,  avec  le  titre  de  légat,  dans  le 
nord  de  l'Em^ope  pour  y  prêcher  l'Évangile  et  y  établir  des 
Églises.  Quand  Nicolas  revint  de  cette  mission,  Eugène  III 
rie  vivait  plus,  il  était  remplacé  par  Anastase  IV,  qui 
mourut  lui-même  au  commencement  de  décembre  de  la 
même  année ,  et  eut  pour  successeur  l'évéque  d'Albano. 
Nicolas,  devenu  pape,  prit  le  nom  d'Adrien  IV  (i). 

L'établissement  des  Normands  et  des  Manceaux  en 
Angleterre,  et  surtout  les  dignités  auxquelles  plusieiu'S  de 
nos  compatriotes  méritèrent  d'être  élevés  en  ce  pays, 
furent  cause  que  le  culte  de  saint  Julien,  notre  premier 
apôtre,  y  acqiut.une  grande  extension.  Toutes  les  Églises 
d'Angleterre  conservèrent,  jusqu'au  moment  du  schisme, 
Fusage  de  solenniser  la  fête  de  saint  Julien  du  rite  double. 
Les  leçons  de  l'office  nocturne  étaient  les  mêmes  qu'au 
Mans,  empruntées  à  la  Vie  de  Tapôtre  du  Maine  par 
Létalde;  et  l'on  récitait  la  belle  oraison  qui  célèbre  le 
saint  évêque  comme  im  docteur  puissant  en  œuvres  et  en 
paroles  (2). 

(4)  Du  Boulay ,  loc,  eit,,  p.  299. 

p)  Portiforiiim  seu  breviarium  ad  usum  Ecclesie  Sarisburiensis 
castigatum ,  suppletum ,  marginalibus  quotationibus  adornatum  ,  ac 
nùnc  primum  ad  verissimum  ordinalis  exemplar  in  suum  ordinem  a 
peritissimis  viris  redactum.  Pars  hyemalis ,  Londini,  1555.  Jlagni- 
fique  volume  in-4o,  en  caractères  gothiques  et  vignettes  sur  bois.  — 
Cfr.  Officia  propria  insignis  Ecclesie^  Cçnomanensis  ^  SS   DD*  Pio 
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Fatigué  des  troubles  continuels  qui  agitaient  la  province 
du  Maine,  révéque  Arnaud  avait  senti  le  besoin  de  faire 
le  voyage  de  Rome.  Il  partit  en  Tannée  1071  (1),  accompa- 
gné des  clercs  Gaudclbert ,  Hugues  Bicola  ;  Odon,  Guich^ 
et  Hoël,  qui  fut  son  successeur.  Ils  se  joignirent  à  Tours  à 
Tarchevêque  Raoul  P',  qui  les  accompagna  dans  la  ville 
sainte,  où  il  allait  pour  se  justifier  des  crimes  honteux 
dont  il  était  accusé  (2),  Avant  de  quitter  Tours,  ce  prélat 
se  rendit  pieds  nus  à  la  basilique  de  Saint-Martin,  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  son  illustre  prédécesseui*  (3). 
Lorsque  Raoul  T^  fut  nommé  à  larchevêché  de  Tours ,  en 
1070,  tous  les  évoques  suffragants  s'étaient  opposés  à  cette 
élection,  sous  le  prétexte  de  Tindignité  du  sujet,  auquel 
on  reprochait  dos  crimes  qui  du  reste  ne  furejit  pas  prou- 
vés. Il  paraît  que  Tévôque  Arnaud  fut  des  premiers  à  se 
réconcilier  avec  son  métropolitain  ,  auquel  saint  Gré-, 
goire  VII  rendit  tous  ses  pouvoirs,  et  donna  même  des 
mai\]ues  d'une  confiance  particulière.  Le  voyage  des  deux 
prélats  ne  s'exécuta  pas  sans  plusieurs  rencontres  fâcheuses. 
Un  chevalier  de  Sens ,  nommé  Richer,  les  arrêta  à  leur 
départ ,  leur  enleva  une  partie  de  l(»urs  provisions  de 
voyage ,  et  les  accabla  Je  mau\ais  traitements  (4).  L'évêque 
du  Mans  quitta  Rome  avant  son  métropolitain.  Il  y  avait 
été  reçu  par  le  pape  Alexandre  II;  mais  à  son  retour  il 
tomba  entre  les  mains  d'Azzoïi ,  marquis  de  Ligurie,  dont 
il  traversait  les  états,  et  il  fut  jeté  en  prison  avec  toute  sa 
suite.  Azzon,  comme  plusieurs  des  seignem^s  de  son  temps, 
ne  se  faisait  probablement  aucun  scrupule  de  rançonner 

pp.  IX y  a  RR.  PP.  Joanne  Baptista  Bouvier,  proposita.  Genomàni, 
Monnoyer,  1854,  in-4",  p.  41. 

(1)  D.  Martène ,  Amplissima  collectio ,  t.  I,  col.  4S6.  — Dans  son 
Histoire  de  l'abbaye  de  31armoutier,  i.  1,  part.  1,  p.  1118,  D.  Martène^ 
met  ce  voyage  à  Fan  1068,  mais  cette  dernière  date  est  évidemment 
fauUvc. 

(2)  Suivant  Maan,  ce  voyage  eut  lieu  en  1073.  Sancta  Ecclesia  TurO' . 
nensiSy  p.  88. 

(3)  Baluze,  Miscelianea,t  VU;  p.  300. 

(4)  U^mr  foc,  çiU 
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140  voyageurs  qu'il  pouvait  arrêter  sur  les  grands  cbeuiins. 
£n  capturant  Tévéque  du  Mans^  le  marquis  de  Liguiie 
s'était  vraisemblablement  proposé  de  tirer  vengeance  du 
prélat»  qui  avait  puissamment  agi  pour  expulser  son  lils 
Bugues  du  gouvernement  de  notre  province.  Cependant^ 
yamené  bientôt  à  de  meUleurs  conseils ^  auxquels  l'élo- 
quence insinuante  d'Arnaud  et  d'Hoël  ne  fut  sans  doute 
pas  étrangère^  Azzon  changea  de  sentiment  au  bout  de 
sept  moisj  et  rendit  la  liberté  à  notre  prélat  et  à  ceux  qui 
raccompagnaient.  Il  est  probable  que  le  père  de  Hugues 
pensa  à  se  ménager  de  nouvelles  intelligences  dans  le 
Maine ,  et  qu'il  compta  sur  Tévôquc  Arnaud  pour  lui  être 
.utile  9  si  Toccasion  se  présentait  dans  la  suite  de  tenter  le 
^établissement  de  sa  fortune.  En  effet,  il  le  combla  de 
marques  d'honneur^  et^  en  se  séparant  de  lui ,  il  lui  remit 
àfis  dons  magnifiques  ( I  ). 

On  croit  ((ue  ce  fut  Vévêque  Arnaud  qui  laissa  en  Italie, 
pendant  ce  voyage ,  un  missel  plénier ,  dans  lequel  se 
trouve  la  liturgie  telle  qu'elle  se  pratiquait  au  Mans  à  cette 
époque.  Co  monument,  plein  d'intérêt,  pour  nous  surtout, 
confirme  un  fait  déjil  attesté  par  l'ensemble  des  données 
sur  l'histoire  du  culte  divin.  On  ne  connaissait  au  Mans, 
pon  plus  que  dans  les  autres  Églises  de  France,  d'autres 
livres  pour  les  offices  divins  que  ceux  de  l'Église  Romaine. 
•Les  seules  dittérences  consistaient  en  ce  que  l'on  introdui- 
sait dans  plusieurs  parties  les  noms  des  saints  propres  au 
pAys,  et  en  quelques  usages  particuliers  peu  nombreux  (2). 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  IH ,  p.  966.  -**  D.  Bouquet, 
t.  XII,  p.  541. 

(S)  Ce  Misiel  plénier  a  étô  publié  par  Mansi  dans  le  second  volume  des 
MUeiiianea  de  Baluie  (de  la  page  B07  à  334).  Le  docte  éditeur  a  commis 
plua  d'une  méprise  :  d'abord  il.  lui  donne  le  nom  é'OrdOy  tout  à  fait 
iaipropremenl;  ensuite  il  croit  que  ce  manuscrit  a  été  écrit  pour  Tusage 
de  réglise  cathédrale  de  Lucques  ;  mais  les  litanies  pour  la  visite  des 
malades,  rapportées  tout  entières,  prouvent  qu'il  était  propre  à  TEglise 
chi  Mans.  Ces  litanies  sont  remarquables  :  saint  Julien  est  placé  à  la  tète 
de  tous  les  confesseurs,  même  avant  saint  Silvestre,  saint  Léon,  saint 
Grégoire  cet  saint  DamAse,  Papes.  A  la  suite  de  plusieurs  saints  aux^uols 
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De  retour  dans  son  diocèse,  Tévêque  Arnaud  s'occupa, 
de  concert  avec  le  chapitre ,  à  recou\Ter  les  dépendances 
de  TËglise  qui  avaient  C'ié  envahies  ou  aliénées  injuste- 
ment. Dès  la  première  année  de  Tépiscopat  d'Arnaud, 
Geoffroy,  fils  de  Burcard  de  Brûlon  et  son  successeur  en 
cette  terre,  avait  abandonné  aux  saints  martyrs  Gervais  et 
Protais ,  au  saint  confesseur  Julien^  et  à  leurs  chanoines, 
les  droits  de  seigneurie  dans  leur  terre  d'Assé-le-Béren- 
ger.  Il  donna  sa  foi  qu'il  ne  ferait  rien  pour  la  recouvrer 
par  lui  ou  par  une  autre  personne  ;  qu'il  ferait  autoriser 
cette  concession  par  son  frère  et  par  le  seigneur  suzerain; 
qu'il  s'opposerait,  en  lui  faisant  la  guerre,  à  quiconque 
voudrait  en  dépouiller  les  chanoines ,  qui  excommunie- 
raient de  leur  côté  le  rjivisseur.  Geoffroy  de  Brûlon  ajouta 
encore  quelques  autres  droits  et  propriétés  à  sa  première 
concession,  et  les  chanoines  s'engagèrent  à  acquitter  des 
anniversaires  pour  lui  et  ses  parents;  de  plus  ils  lui  don- 
nèrent dix  livres  de  deniers  (1).  Cette  charte  est  souscrite 
d'Arnaud  et  du  doven  Robert ,  l'année  même  où  ce  der- 
nier  passa  sur  le  siège  de  Chartres  (2). 

notre  Église  rendait  un  culte  particulier,  comme  les  saints  évéqoes 
Gatien,  Hilairc,  Martin,  Brice ,  etc.,  on  trouve  une  série,  de  sai&ti 
évéques  du  Mans  ainsi  conçue  :  «  Sancte  Turibi ,  sancte  Pavasci,  sancte 
Libori ,  sancte  Victure ,  sancte  Victuri ,  sancte  Innocens ,  sancte  Dom-^ 
noie ,  sancte  Bcrtrannc.  »  Enfin,  un  peu  plus  loin  :  «  Sancte  Winwaloe... 
sancte  Rigomeri.  »  On  pourrait  encore  faire  d'autres  remarques  sur  ces 
litanies  et  sur  plusieurs  autres  parties  de  ce  Missel,  mais  pour  ne  pas 
dépasser  les  bornes  d'une  note ,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  qu*il 
est  le  seul  monument  où  Ton  trouve  expliquée  la  manière  dont  le  sacre- 
ment de  baptême  s'administrait  par  immersion  au  xi«  siècle.  H  y  avait 
tniis  ablutions  :  à  la  première,  on  plongeait  la  tête  du  catéchumène  dant 
Peau  ;  à  la  seconde ,  les  pieds  ;  à  la  troisième ,  lé  corps  tout  entier. 

(1)  Au  pouvoir  actuel  de  l'argent ,  cette  somme  équivaut  à  S633  fr. 

(î)  Notum  esse  volumus  quod  Gaufridus  filius  Burcbardi  de  Bruslione 
donavit  sanctis  Gervasio  et  Protbasio  omnem  vicariam  qiiam  habebat  in 
terra  de  Àciaco,  pro  sainte  sua  et  fratris  sui  nomine  Burchardi ,  et  pro 
remedio  animarum  parentorum  suorum  Burchardi  scilicet  atque  Ade- 
laidis  ;  ob  hoc  accipiens  a  canonicis  X  libras  denarioram...  et  dédit  eis  h06 
X  fldciju98orç$  Berhardum,  Defensorem,  Herbertum  de  Tramniaco, 
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Un  clerc  nommé  Noël  donna  à  Téglise  de  Saint-Julien 
on  arpent  de  terre  et  une  vigne ,  et  lut  nourri  aux  dépens 
lu  chapitré  le  reste  de  ses  jours.  Les  chanoines  vendirent 
ensuite  ces  immeubles  pour  la  somme  de  seize  livres  de 
deniers  (I),  et  ils  en  achetèrent  la  nef  de  Téglise  d'Asnières. 
Le  reste  de  cette  église  leur  appartenait  déjà,  comme  il  a 
^té  dit;  et  Té vêque  Arnaud  leur  fit  remise  des  droits  d'au- 
tel qu'il  Y  possédait  (2). 

XiB  .chapitre  eut  plusieui's  contestations  assez  graves., 
relatives  à  la  possession  des  biens  qui  lui  avaient  été 
trawmispar  le  clerc  Noël.  Daus  Tun  de  ces  procès  qui  se 
ptlaidait  en  la  cour  de  Tévôque  Arnaud,  en  présence  de 
Geoffroy  de  Brùlon ,  Hubeii;  Ribole ,  Hugues  de  Pezé  (3) , 
et  autres  juges  délégués,  Albéric,  Fun  d'entre  eux,  se  leva 
au  milieu  de  rassemblée  et  dit  qu'il  était  prêt  à  soutenir 
les  droits  du  chapitre  devant  toutes  les  Cours,  soit  par  le 
serment ,  soit  pai*  le  combat  judiciaire  (4). 

Silrles  représentations  de  Tévêque  Arnaud,  Renaud  de 
la  Sùze  déposa  sur  Tautel  de  Saint-Julien  im  acte  en  forme 
par  lequel  il  restituait  au  chapitre  l'église  de  Savigné- 
l'Évéque  ;  il  fit  confirmer  cette  restitution  par  son  fils  et 
son  héritier,  et.  par  Hamelin  de  Château-du-Loii*,  de  qui  il 
Tavait  reçue.  L'évèque  lui  donna  en  reconnaissance  la 
somme  de  tiente-deux  livres  de  deniers  (5),  et  à  son  fils 

Drogonem,  fratrem  ejus,  Odalricum,  Warinum,  Yvonem,  Thepd^ricum, 
Sobertam,  iilium  Witerni ,  Girardum.  — >  Addidil  item  Gaufridus  pre- 
seripto  dono  eam  quoque  vicariatn  quam  habebat  in  terra  illa  quam 
Walterius  Brito  et  Hamelinus  Gruellus  teoei  de  Hugone  de  Rivo  Petroso. 
Testes  DominusArnald us  Cenomanensis  episcopus,  Robertus  decaoas... 
Livre  Blanc,  n»  112.  —  Biblioth.  impér. ,  foads  latin ,  n»  5211  B. 

^  Au  pbavoîr  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  901  î  fr. 

(S)  Livre  Blanc ,  n»  118. 

(t)  Hugo  de  Paziaco, 

(4)  Livre  Blanc ,  n»  114.  —  On  a  déjà  vu  précédemment  le  coipbat 

jndiciiiire  pratiqué  dans  les  causes  ecclésiastiques,  on  le  verra  encore  par 

la  suite ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  était  assez  fréquent  dans  notre  pays. 

On  sait  àti  reste  .que  dans  les  cours  ecclésiastiques,  les  plus  sages  précautions 

étaient  prises  pour  que  le  combat  ne  fût  fatal  à  aucun  des  champions. 

(5)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  18022  fr. 

m.  19 
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Drogon ,  qui  déposa  un  acte  semblable  sur  Tautel  de  Savi- 
gné,  une  somme  de  cent  sous  de  deniers  (1).  Le  frère  de 
Renaud^  nommé  Herbert,  pour  avoir  autorisé  cette  resti- 
tution ,  reçut  cinquante  sous  de  deniers  (2). 

Vers  Tan  4075,  le  clerc  Hugues,  de  Coulans  (3),  réclarmit 
une  prébende  dans  l'église  de  Saint-Julien  et  la  prévôté  de 
Courgenard.  Ses  réclamations  n'ayant  p^s  été  écoutées  jm^ 
le  chapitre ,  qui  les  regardait  comme  dénuées  de  foiklè- 
ment ,  il  commença  à  faire  du  dégât  sur  les  propriété 
canoniales ,  et  surtout  sur  celles  d'un  chanoine  nommé 
Wandelbert.  On  en  vint  enfin  à  un  accommodement;  il 
déposa  sur  l'autel  de  Saint-Julien  un  acte  par  lequel  il 
renonçait  à  ses  prétentions;  et  les  chanoines  lui  donnèrent, 
par  le  conseil  de  Geoffroy  de  Mayenne ,  quatre  livres  de 
deniers  (4). 

L'évêque  Arnaud  ajouta  aux  revenus  du  chapitre  pir 
des  dons  considérables.U  racheta  le  fief  de  la  Mue-Sainta- 
Marie  (5) ,  pour  une  somme  considérable  (6).  Ce  prélat 
s'appliqua  surtout  à  emichir  son  église  de  vases  saciliAs  et 
d'objets  précieux;  parmi  les  principaux ,  on  compte  mt 
reliquaire  de  vermeil  pour  la  partie  du  chef  de'  saint 
Vincent  possédé  par  la  cathédrale  (7).  Il  arriva  sous  son 
épiscopat  un  événement  qui  frappa  d'admiration  toute  lai 

(1)  En  monnaie  actuelle,  2820  fr. 
'  (t)  Ad  notitiam  Teniat...  quod  Rag^naldus  de  Secùsa  reddidit  DeoM 
beato  Juliano  et  presuli  Arnaldo  ecclesiamde  Sauinniaco  {al.  Sauuini€MiJZ 
que  dudum  de  jure  ejusdem  Cenomanice  Ecclesie  fuerat  abstraoti.i. 
Livre  Blanc ,  n»  180.  ^  Bibliotb.  impér.,  fonds  latin ,  n»  5211  B. 
(B)  Hugo  de  Colenceio. 

(4)  Au  pouToir  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  2952  fr.  — 
Livré  Blanc j  n9  36.  —  Par  la  sage  administration  de  «es  retenus,  ■ 

chapitre  se  trouva  en  état  de  faire  de  nouvelles  acquisitions;  citons  poi 

exemple  Téglise  de  Sainte-James-sur-Sarthe,  dont  il  ne  possédait  qa^iiM 
partie.  —  Le  Paige,  1. 1,  p.  422. 

(5)  Muta ,  Mantula  sancfœ  Mariœ, 

(6)  D.  Mabilloo  ,  Vetera  nnnlecta ,  t.  111,  p.  286. 

(7)  Selon  les  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  l'abbaye  de  Saù^ 
Vincent j  Ms.  de  la  Bibliothèque  du  Mans,  n*  91,  ce  reliquaire  futdM — 
à  eêtlt  abbaye. 
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population  du  Maine^  et  qui  lui  fournit  à  lui-même  Tocca- 
sîon  de  signaler  sa  piété  et  sa  générosité.  On  découvrit  soUS 
Tautel  majeur  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Pièrre-de-la- 
Cour\  une  dent  du  prince  des  Apôtres,  en  présence  du  roi 
Guillaume  le  Conquérant.  La  piété  des  Manceaux  fut  vive- 
ment excitée  par  un  fait  aussi  remarquable,  surtout  lorsque 
des  miracles  s'opérèrent  en  grand  nombre  près  de  la 
sainte  relique.  Le  roi  normand  voulut  donner  ime  châsse 
en  vermeil  pour  la  renfermer.  L'évèque  Arnaud  offrit 
aussi  des  présents  à  cette  occasion ,  et  institua  une  fête 
commémoralive  de  cette  invention,  qui  s'est  célébrée 
jusqu*à  la  fin  du  xyiiip  siècle  et  qui  fut  approuvée  par  le 
Pape  Alexandre  If  (1).  Arnaud  donna  encore  à  Téglise 
çaUiédi*ale  deux  chandeliers  de  cristal  ciselé,  deux  calice^ 
d'un  or  très-pur,  une  croix  de  corail  garnie  de  perles,  deux 
chapes,  autant  de  chasubles  à  fleurons  d'or,  et  plusieurs 
autres  ornements ,  tant  pour  la  décoration  de  l'autel  que 
pour  l'usage  des  ministre^  sacrés.  On  signale  aussi  une 
chasuble  épiscopale  si  iremarquable  par  sa  richesse  et  sa 
beauté,  qu'elle  servait  encore  plusieurs  siècles  après  la 
mort  d'Arnaud ,  aux  fêtes  les  plus  solennelles.  Ce  prélat 
'abandonna  pour  la  cathédrale  sa  part  des  revenus  du 
baptistère,  des  cloches  et  des  offrandes,  un  marc  d'or  et 
quelques  rentes  attachées  à  des  immeubles  (2).  Par  la  faveur 
de  Guillaume  le  Conquérant,  notre  évéque  était  devenu 
maître  d'immepses  richesses;  et  ces  dons  auraient  même 
pu  paraître  assez  peu  considérables  pour  un  prélat  aussi 
opulent;  mais  sa  générosité  se  fit  surtout  remarquer  par 
les  travaux  qu'il  fit  exécuterpour  la  restauration  de  l'église 
cathédrale  (3).  Il  faut  savoir  au  reste  que  notre  église  ayant 

{\)  On  célébrait  une  messe  solennelle  de  saint  Pierre  apôtre,  et  Ton 
en  faisait  mémoire  à  laudes.  —  Proprium  Sanctorum  ecclesiœ  regalis 
sancti  Pétri  de  Curia ,  p.  208.  Ms.  de  Téglise  Saint-Benoit  au  Mans.— 
Le  Gorvaisier ,  p.  367. 

(2)  Martyrologium  capituii  Cenomanensis ,  fol.  198,  ▼.  —  Vêtera 
asiaiecta^  t.  III,  p.  287.  —  Le  Gorraisier,  p.  867. 

(t)  D.  MabiUon ,  /oe.  cit. 
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été  dépouillée  en  partie  pendant  les  dernières  guerres^ 
ne  possédait  plus  alors  de  chandeliers  eu  autre  matière 
qu'en  bronze  et  en  cuivre  (1).  Heureusement  la  piéié^â 
vive  dans  toutes  les  classes,  tendait  chaque  jour  à  réparer 
les  pei*tes  que  la  basilique  de  Saint-Julien  av£(it  éprouvées. 
Vers  ce  temps-là  Girard ,  prêtre  et  chanoine  du  Mans ,  qid 
appartenait  probablement  à  la  famille  de  Bellème,  fonda 
un  anniversaire  pour  Yves,  évêque  de  Séez,  et  pour  lui- 
même  (2).  Ce  pieux  évêque  de  Séez,  en  qui  brillaient  des 
qualités  peu  commîmes  dans  la  maison  de  Bellême^  an 
point  qu'il  a  forcé  les  détracteurs  de  ses  parents  à  lui 
donner  des  louanges,  fit  de  grandes  libéralités  aux  églises 
de  son  diocèse  et  des  diocèses  voisins.  Celui  du  Man9  en 
particuUer  lui  fut  redevable  de  la  fondation  du  prieuré  da 
Sainte-Gauburge ,  à  Bonnétable ,  dont  il  était  seigneur^  el 
il  le  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Denys-en-France  (3).  Ga 
prieuré  resta  important  jusque  dans  le  xvii*  siècle,  et  jmk 
être  plus  tard  encore  (4).  L'église  paroissiale ,  dédiée,  s 
saint  Etienne  et  à  saint  Sulpice,  dépendait  primitiverocn 
de  ce  monastère;,  la  chapelle  Saint -Nicolas,  qui  étaE 
alors  paroissiale,  en  dépendait  également. 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  Ill ,  p.  287.  - 

(2)  Martyrologium  capit,  Cenom.,  fol.  52,  v  idibus  aprilis. 
(8)  Le  prieuré  de  Sainte-Gauburge  est  estimé  800  lÎTres  par  l'ao^^ 


pouillé  de  diocèse.  Cfr.  Odolant  Desnos,   Mémoires  historiques 
Alençon ,  1. 1,  p^  114-117.  —  Gauvin ,  Géographie  ancienne  du  dioe^ 
du  Mans ,  p.  221. 

(4)  La  présentation  de  la  cure  de  Bonnétable,  estimée  8000  tii 
appartenait  ah  prieur,  -r-  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du 
1. 1 ,  p.  111.  —  Pesche ,  1. 1 ,  p.  181. 
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Hèglêment  pour  la  sépultare  des  évêqués  et  dés  chanoines.  —  Abbaye 
*  de  Saint- Vincent;  prieurés  de  Bazougers,  Souday  ;  Fabbaye  de  TufiTé 
soumise  i  Sàint-Vincent.  —  Guillaume ,  moine  de  Saint -Calais,  abbé 
de  Saint- Vincent,  enfin*  évêque  de  Durham.  —  Abbaye  de  Saint- 
'  George^-des-Bois.— Donations  pieuses  de  plusieurs  seigneursidu  Maine. 
•*-  Guy  II  de  Laval  pillé  les  monastères ,  puis  répare  ses  injustices.  — 
Prieuré  de  Saint-Guingalois  de  Château- du*Loir.  •—  Procès  de  TéTê- 
qne  Arnaud  et  du  chapitre  contre  Tabbaye  de  Marmoutier,  pour 
rftittel  de  ViToin.' —  Fondation  du.  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé. 
»  L*évêque  Arnaud  s'oppose  à  cette  fondation.  —  Il  assiste  à  plusieurs 
eonséerations  d^églises.  —  Prieuré  de  Saint-Sylvestre  à  Malicorne  et 
de  Saint-Paul-le- Vicomte.  —  Abbaye  de  Lonlay.  ~  Troubles  dans 
Tabbaye  de  la  Couture  ;  Juhel  nommé  abbé  par  Guillaume  le  Gonqué- 
nuat.  —  Prieuré  de-Solesmes.  —  Saint  Gebouin  et  Radulfe,  archevêque 
de  Tours',  s'opposent  à  Tinstallation  de  Tabbé  Juhel;  Guillaume  le 
Conquérant  et.  Arnaud  le  soutiennent.  —  Juhel  déclaré  excommunié 
ei  Arnaud  suspens.  — -  Saint  Grégoire  VII  ordonne  déjuger  la  cause 
^ dans. un  concile;  Juhel  est  établi  abbé.  —  Troubles  au  siyet  des  pOu- 
Toirs  du  primat  et  des  légats.  —  Arnaud  et  Juhel  déclarés  suspens  par 
les  légats,  et  rétablis  par  saint  Grégoire  Vil.  —-Établissement  du  soert 
en  Mans  et  i  Angers.  —  Mort  et  sépulture  de  Tévêque  Arnaud. 

.L'évèqae  Arnaud  montra  en  plusieurs  circonstances 
ràffection  qu'il  portait  aux  institutions  monastiques.  II  fit 
un  règlement  touchant  la  sépulture  des  évèques  du  Mans 
ei  des  membres  du  chapitre;  il  y  reconnaît  que  Tabbaye 
de  Saint-Vincent  est  le  lieu  où  ils  doivent  être  ensevelis^ 
diaprés  une  pratique  foii;  ancienne  et  dont  Tusage  a  fait 
une  loi.  S'ils  meurent  hors  de  la  ville  du  Mans^  mais  dans 
le  diocèse,  leur  corps  doit  y  être  apporté,  pour  y  reposer 
près  de  ceux  de  leurs  prédécesseurs  (1).  Herbert,  fils  de 
Jean  de  la  Guierche,  qui  avait  été  attaché  à-la  personne  de 
Tévêque,  ayant  été  enterré  à  Tabbaye  de  la  Couture,  les 
moines  de  Saint-Vincent  élevèrent  des  réclamations,  et 

• 

(1)  Historiœ  ahhaiiœ  sancti  Vinçentii  L'enoman,  compend,  Msv 
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firent  confirmer  leur  droit   par  Arnaud^  Geofifray  de 
Mayenne,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  (i).  A  un& 
auti*e  époque,  Arnaud  et  le  chapitre  de  l'église  cathédrale 
donnèrent  àTabbaye  de  Saint-Vincent  un  fonds  as&ez  consi 
dérable  (2).  Au  moment  de  son  départ  pour  Rome  en^: 
1071,  Arnaud  accorda  aux  moines  de  Saint- Vinceiiit 
confirmation  de  tout  ce  que  leur  avait  donné  Gervais  d 
Ghâteau-du-Loir.  Il  y  ajouta  le  droit  d'usage  dans  la  foré 
de  Montsor.  Sur  la  prière  de  Guy  l'Ëcorché  (3),  il  coiifirai 
les  dons  que  ce  personnage  avait  faits  au  monastère  o 
pourrait  lui  faire  (4). 

Avant  qu'Apnaud  eût  été  élu  pour  occuper  la 
épiscopale,Hamelin,  de  l'illustre  maison  d'Antenaise, 


le  prieuré  de  Saiut-Yicteur  à  Bazouger3(5);  il  le  dota  riche- 
ment, et  le  soumit  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent  (6).  Peu  di 
temps  après  cette  fondation,  l'abbaye  reçut,  vraisembla 
Uement  de  la  main  de  ce  même  seigneiu*  ou  de  quelqu< 


personnage  de  sa  famille ,  l'église  de  la  paroisse  de  Ba^ou- 
gers^  dont  le  revenu  était  assez  considérable  (7).  Le  pin 
fondateur  eut  deux  fils:  Savari,  qui  lui  succéda  dans  ?Ji..  i  ^ 
«eignetmes,  et  Pierre,  qui  s'engagea  dans  la  cléricature,  c»^-^ 
obtint  le  doyenné  de  Sablé  (8). 

Uâbhvi\e  de  Saint-Vincent  était  d'ailleurs  dans  une  èr( 
de  prospérité  ;  elle  jouissait  de  la  faveur  du  roi  Guillaume 
le  Conquérant,  auquel  elle  s'était  attachée  de  bonn< 
beure^  e  t  qui  lui  fit  sentir  les  effets  de  sa  protection .  Elle  étai' 


(I)  Pièce»  justificatiTes ,  n«  xxviii. 
(t)  Ibidem,  Qo  XXIX. 
W  Widonls  Scoriati. 
,    (4)  D.  Màrtène,  Âmpl Us,  coiieet.,  t.  I^ col.  486. 

(5)  BasUgeriœ  ^  Bassogerium. 

(6)  Ce  prieuré  était  estimé  à  la  fin  du  xviii*  siècle  1300  livres  seloifl 
Le  Paige,  et  BOOO  selon  Gauvin. 

•    (7j  Elle  était  estimée  800  livres  selon  Le  Paige. 

(8)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  I,  p.  166.  —  Maucoort  ém^ 
Bourjoly,  Histoire  de  Laval,  t.  I ,  p.  125.  —  Cauvin,  Géographim^' 
ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  47  ,  il 9. 
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gouvernée  alors  par  Tabbé  Hugues  (4),  successeur  d'Aves- 
gaud.  Hugues,  qui  régit  peu  de  temps  le  monastère,  fit 
cîonfirmer  par  Herbert  de  la  Guierche  (2)  la  possession  de 
l*église  de  Saint-Corneille  (3).  Ce  même  seigneur ,  enqua- 
lîté^  de  suzerain,  autorisa  la  possession  de  l'église  de 
Mézières-sous-Ballon  (4) ,  donnée  par  Robert  de  Sordoni- 
eus  (5).  En  reconnaissance ,  les  moines  lui  accordèrent  une 
Bomnciede  trente  sous  de  deniers  (6),  s'engagèrent  à  nourrir 
un  pauvre  à  perpétuité ,  et  à  dire  cent  messes  pour  lui  (7). 
On  loue  d'ailteurs  Tabbé  Hugues  comme  ayant  réuni  les 
qualités  les  plus  propres  à  un  prélat:  la  piété,  les  lumières, 
la  fermeté  pour  défendre  les  droits  et  les  biens  de  son 
monastère  (8). 

Le  successeur  de  Hugues  dans  la  charge  d'abbé  fut 
Benaud,  deuxième  du  nom.  De  son  temps  fut  fondé  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Souday  (9) ,  par  un  seigneur 
nommé  Âchard,  qui  donna  aux  moines  de  Saint-Vincent 
réglise  de  Souday  et  tputes  celles  qui  en  dépendaient, 
plusieurs  fonds  de  terre  situés  dans  le  même  lieu  ;  le  droit 
d'entretenir  un  pêcheur  sur  le  ruisseau  de  Cotron  (iO) ,  et 
d'y  bâtir  un  moulin  ;  enfiir  la  paisson  des  porcs  des  reli- 
gieux dans  la  forêt  du  fondateur.  Cette  donation  se  fit  dans 
le  château  de  Montmirail ,  en  Ja  cour  de  Guillaume  Goët , 
suzerain  d'Achard,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
téjnoins.  Guy,  moine  de  Saint- Vincent,  remit  à  Achard  un* 
cheval  et  soixante  sous|H)  ;  et  à  Gila,  femme  d'Achard,  une 
tunique.  Les  fils  d'Achard  consentirent  à  la  fondation;  ce 

(I)  Un  catalogue  manuscrit  place  avant  Hugues  un  abbé  nommé 
Anselme  ou  Asselit! ,  et  range  Hugues  lui-mémé  Après  Renaud  H.  — 
Cômpend.  hist.  tancti  Vincentii  Cenom. 

(t)  Wirchin,  —  (3)  Sancius  Cwneliuê.  —  (4)  Macerim, 

(5)  Pièce»  justificalives,  n^  xxx. 

(6)  Au  pouvoir  actuel  de  Tai'gcnt,  cette  somme  équivaut  à  846  fr. 

(7)  D.  Marlène,  Ampl.  cçliect.,  t.  I,  col.  489. 

(8)  Compcfid.  hist,  sancti  Vincentii, 

(9)  Soldiacus, 
(ICj  Cotron. 

(II)  Soit  1689  fr.  de  notre  monnaie. 
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qui  n'empêcha  pas  dans  la  suite  PieiTe ,  Tun  d'entre  eux , 
de  vouloir  ravir  aux  moines  la  seigneurie  du  bourg  de 
Souday  ;  mais,  sur  les  représentations  de  sa  femme^  il  vint 
dans  le  chapitre  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent ,  et  reconnut 
les  droits  du  monastère.  Achard  lui-même  enleva  sep 
bœufs  aux  moines  de  Souday,  et  refusa  pendant  longtem 
delesrendre.  Ils  Texcommunièrent,  et  au  bout  de  pi 


mois  il  se  présenta  au  prieuré  de  Tuffé,  désavoua  sa  con- 
duite, et  fut  absous  par  Ramnulfe.  A  une  époque  posté- 


rieure ,  Achard  céda  à  Tabbaye  ime  terre  située  à  Souday 
et  reçut  en  échange  un  cheval  de  première  qualité  (4). 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Souday,  d'abord  fondé  pour 
petit  nombre  de  moines,  ne  tarda  pas  à  devenir  considéra — -— i- 
ble.  L'un  de  ses  bienfaiteurs  fut  Hugues  du  Saut-du-Loups-^  , 
qui  abandonna,  vers  1106,  au  monastère  de  Saint-Vincen#^-«t 
le  rachat  de  l'autel  (2).  Nous  aiu'ons  occasion  de  parler  de^s  =s 
augmentations  qu'il  reçut  dans  la  suite,  et  de  la  beU< 
église  que  les  moines  de  Saint-Vincent  y  firent  bâtir 
le  cours  du  xvi*  siècle. 

Vers  cette  époque  mourut  Hugues  de  MontdoubleaUs. 
jeune  seigneur  très-affectionné,  comme  toute  sa  famille, 
l'abbaye  de  Saint- Vincent ,  eh  laquelle  il  voulut 
enterré,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Après  avoir  fait 
confession  de  ses  péchés,  il  donna  le  lieu  de  Tuffé 
monastère,  en  présence  de  deux  prêtres,  de  son  fils  nomm< 
Herbert,  et  de  sa  femme.  On  a  vu  plus  haut  que  l'abbay 
de  Notre-Dame  de  Tuffé  fut  ruinée  au  ix*  siècle,  et  cpi'ell 
fut  rétablie  ensuite  par  les  seigneurs  de  Montdoubleau—  -*• 
Hugues  voulut  assurer  l'existence  de  ce  monastère  en  1^^^-^ 
mettant  sous  la  direction  d'une  grande  abbaye  commc^^  ^ 
Saint- Vincent;  mais  ses  dispositions  ne  furent  pas  suivies -^^ 
d'abord.  Enfin,  en  1073,  Hamelin  de  Langeais  (3),  admi— - 
nistrateur  de  la  baronoie  de  Montdoubleau  pendant 


(1)  D.  Martène,  Ampliss.  collect.j  1. 1 ,  col.  481. 

(2)  Idem ,  /oc.  cit. ,  col  611 . 
(B)-  De  langiaeo. 
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minorité  de  son  beau-fils  Hildebert  Payen,  fils  de  Helvise  de 
Montdoubleau ,  confirma  tout  ce  que  les  premiers  barons 
de  Montdoubleau  avaient  fait  en  fiwfëtir  de  Tabbaye  de 
Saint-Vincent.  L'é vêque  Arnaud  et  Tabbé  Raynaud  s'étaient 
vus  forcés  d'avoir  recours  à  de  pressantes  instances  pour 
obtenir  cette  restitution.  Au  reste,  Hamelin  ne  se  contenta 
pas  de  remettre  entre  les  mains  des  moines  de  Saint- Vin- 
cent Tabbaye  de  Tuffé  et  ses  dépendances  assez  considé- 
rables^ il  y  joignit  l'église  de  Notre-Dame  de  Montdoubleau, 
rituée  dans  le  château  mênie.  Cette  église  avait  été 
jusques  iilors  une  collégiale  de  chanoines  ;  mais  depuis  elle 
devint  im  prieuré  dépendant  de  Saint-Vincent.  Toutefois , 
les  moines  durent  remettre  à  Hamelin  de  Langeais  cent 
Kvres  de  deniers  (1),  et  à  Helvise  une  livre  d'or.  Les  moines 
eurent  soin  de  faire  confirmer  ce  ^îontrat  par  im  grand 
iiombre  de  signatures  qui  y  furent  apposées  en  difTérehtes 
circonstances.  Ces  noms  révèlent  des  faits  assez  curieux  ; 
on  y  voit  que  la  cour  du  roi  Guillaume  1q  Conquérant  était 
trèfi-fréquentée  par  les  évêques,.les  abbés  et  même  les 
simples  moines  de  Saint-Vincent  et  de  la  Couture ,  et,  il 
est  perinis  de  le  croire ,  des  autres  abbayes  du  Maine.  On 
remarque  aussi  que  les  religieux  de  Saint- Vincent  avaient 
^  soin  de  faire  ratifier  leur  acte  par  les  deux  préten- 
.dants  quise  disputaient  notre  province.  Us  avaient  demandé 
d'un  côté  la  sanction  de  Guillaume  et  de  son  fils  Robert; 
de  l'autre  celle  de  Hersende  et  de  Geofifroy  de  Mayenne  (2). 
Tant  de  précautions  prises  par  les  moines  de  Saint- 
Vincent  ne  les  mirent  pas  à  l'aibri  de  toute  contestation. 


(1)  Au  pouToir  actuel  de  l^argent ,  cette  somme  équivaut  à  2820  fr. 

(S)  De  simples  particuliers  faisaient  souvent  des  dons  assez  considéra- 
bles aux  monastères,  comme  Guillaume  dont  il  est  parlé  dans  cette  charte. 
—  Notum  fieri  volô  sancte  Dei  Ecclesie  fidelibus  tam  presentibus  quam 
fùturis,  quod  egb  Willelmus,  cognomento  06^oenu5,orationisgratia  corde 
ethabituperegrini  Jérusalem,  si  Dominus  annuerit,  adiré  disponens,  unam 
masuram  terre  sitam  prope  sancti  Pavatii  ecclesiara...  monachis  sancii 
Vincentii  do..,  f  Signum  Ârnaldi  episcopi,  signum  Ascelini  abbatis...— 
Biblioth.  impér.,  ancien  fonds  latin,  n»  5444 ,  carta  zxT. 
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Hildebert  Payen  étant  devenu  majeur  et  maître  du  châ- 
teau de  Montdoubleau ,  entreprit  de  faire  casser  le  contrat, 
accordé  par  ses  parents ,  et  aur[uel  il  avait  expressément 
consentk  Les  moines  arrêtèrent  ses  poursuites  en  lui  don- 
nant quarante  livrée  de  deniers,  monnaie'du  Maine,  et  un 
cheval  des  plus  beaux ,  estimé  dix  livres.  Cet  accord  fut 
conclu  vingt  à  trente  ans  plus  tard,  au  temps  que 
Ramnulfe  était  abbé  de  Saint- Vincent  (1).  Comme  Tagri- 
cullure  n'était  nulle  part  aussi  florissante  qiie  sur  les  terres 
des  monastères,  les  chevaliers  recherchaient  de  préférence 
les  chevaux  qui  y  avaient  été  élevés.  On  trouve  dans  les 
cartulaires  du  Maine  au  moyen  âge  beaucoup  d'exemples 
qui  confirment  cette  remarque. 

La  famille  de  Oellème,  qui  avait  rétabli  l'abbaye  de 
Saint-Vincent,  lui  continuait  sa  protection.  Yves  de 
Bellême,  évêque  de  Séez',  avait  donné  à  ce  monastère  les 
églises  de  Courgains  (2)  et  de  îlarcilly  (3) ,  dans  THiémoîs, 
au  diocèse  de  Séez  ;  Roger  de  Montgommery  et  Mathilde 
sa  femme,  nièce  du  prélat,  confirmèrent  les  dons  de  lem* 
oncle  (4).  Un  membre  de  cette  illustre  famille,  dont  on 
verra  plus  tard  d'autres  dons  pieux,  Gervais',  confirma  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  la  viguerie  de  Sarcé  (5)  et  le 
droit  de  chasse  dans  le  bois  dit  de  Saint-Vincent.  C'était  un 
don  de  larchevèque  Gervais,  que  son  neveu  renouvelait  (6). 
Sous  la  prélature  de  Kaynaud,  Tabbaye  reçut  encore  les 
églises  de  Saint-Longis  et  de  Vezot  (7) ,  ou  au  moins  de 
nouvelles  confirmations'  pour  ces  propriétés.  Nous  nous 
bornons  à  ces  dons  plus  considérables ,  saiis  entrer  dans 


(1)  D.  Martène,  Ampiiss,  coUect.^  t.  I,  col.  482.—  D.  Mabilloa, 
Annales  0.  S.  fî.,  Append.,  t.  VI  ,  p.  663,  edil.  Luc,  et  lib.  LIV, 
nuro.  12. 

(2)  Curia  Laboris  f  curia  Laboriosa, 
(^)  Mardi iacus, 

(4)  D.  Martène  ^  Ampiiss.  collect.,  1. 1,  col.  420,  498. 

(5)  Vicariata  lerrie  de  Sarciaco. 
(«)  D.  Maptène^,  loe.  cit.,  col.  473. 
(7>  Vezot. 
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le  détail  de  ceux  d'une  moindre  valeur.  Aussi  robservance 
religieuse  de  Saint -Vincent  était  fort  renommée,  et  son 
abbé  doué  d'une  grande  prudence ,  vertu  toujours  néces- 
saire pour  le  gouvernement,  mais  principalement  dans  les 
drconstances  dii&ciles  où  se  trouvait  lu  Maine  à  cette 
époque  (i). 

Le  successeur  de  Raynaud  n  se  nommait  Guillaume  (2). 
Il  fut  Tun  des  plus  illustres  abbés  de  Saiut-Vincent,  et 
devint  ensuite  Tun  des  plus  grands  prélats  de  TAngleterre. 
Né  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  Guillaume  était  doué  de 
qualités  brillantes  :  un  esprit  vif  et  pénétrant,  beaucoup  da 
justesse  et  de  solidité  dans  le  jugement,  une  facilité  mer- 
veilleuse à  s'énoncer  et  à  le  faire  avec  grâce ,  une  mémoire 
prodigieuse  ,  qui  fit  l'admiration  de  tous  ceux  qui  en 
éjurouvèrent  l'étendue  et  la  fidélité.  Avec  de  si  heureuses 
dispositions,  il  cultiva  les  sciences  avec  ardeur,  et  acquit 
un  grand  fonds  de  littérature  sacrée  et  profane.  Il  se  rendit 
en  même  temps  très-habile  dans  l'intelligence  de  toutes 
sortes  d'affaires.  A  tant  de  perfections  acquises  et  natu- 
relles, Guillaume  joignait  des  mœurs  exemplaires,  une 
tempérance  dans  le  boire  et  le  manger,  et  une  modestie 
en  ses  habits,  que  son  principal  historien  n'a  pas  cru 
devoir  oublier  dans  son  éloge  ;  sans  doute  parce  qu'elle 
contrastait  avec  le  luxe  de  la  plupart  des  prélats  de  son 
temps  et  de  son  pays. 

Dès  .sa  première  jeunesse,  il  s'agrégea  au  clergé  de 
Bayeux;  mais  son  père  s'étant  fait  religieux  en  l'abbaye 
de  Saiht-Calais ,  il  fut  touché  de  cet  exemple,  et  s'engagea 
dans  le  même  monastère  par  la  profession  monastique. 
Bientôt  son  mérite,  joint  à  sa  ferveur  et  à  son  ex'actitude  à 
s'acquitter  des  devoirs  de  son  état,  lui  frayèrent  la  voie 
aux  charges  de  priem^  en  second ,  puis  de  grand  prieur, 


(1)  Compendium  hist.  sancti  Vincentii,  Ms. 

(%)  Noas  avons  suivi  presque  uniquement  eu  cet  endroit  VHistoire 
littéraire  de  la  France,  t.  VIII ,  p.  433-437,  et  un  article  de  la  Biograr 
phie  universelle  de  Michaud ,  par  M.  Lécuy ,  t.  LXVI ,  p.  261. 
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auxquelles  il  fut  élevé  tour  à  tour  (i).  De  Saint-Galais ,  il 
passa  à  Saint-Vincent  du  Mans,  dont  les  moines  Télureùt 
pour  leur  abbé ,  vers  Tan  1075.  Cette  nouvelle  dignité  lui 
donna  occasion  de  faire  paraître  ses  rares  talents  en  un  plus 
grand  jour.  Le  Pape  et  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
en  ayant  connaissance ,  lui  accordèrent  leur  estime  et  leur 
amitié.  Ils  le  voyaient  avec  plaisir  à  leurs  cours;  tant  ils 
étaient  charmés  de  son  éloquence  et  de  sa  sagesse. 

Guillaume  le  Conquérant,  qui  avait  souvent  éprouvé 
Fhabileté  de  Tabbé  Guillaume  dans  les  affaires  les  plus 
épineuses,  Tappela  en  Angleterre;  et  Tévêché  de  Durham 
étant  venu  à  vaquer,  il  en  fut  pourvu  par  le  roi  le  9 
novembre  1080,  et  fut  sacré  le  3  janvier  suivant.  Thomas^ 
archevêque  d'York,  assisté  de  tous  les  évê(jues  de  l'Église 
anglicane,  en  fit  la  cérémonie,  à  laquelle  le  prince  assista 
en  personne.  Pour  plus  grande  preuve  de  son  estime  et  de 
sa  confiance,  le  monarque  chargea  le  nouvel  évêque  de 
maintenir  le  repos  public  dans  tout  le  royaume. 

L'Église  de  Durhàm  avait  besoin  d'im  pasteiu»  aussi  vigi- 
lant et  aussi  zélé  que  Tétait  Guillaume;  Walcher,  noble 
lorrain,  que  le  Conquérant  y  avait  préposé  en  4072,  avait 
été  tué  dans  une  émeute  populaire ,  le  14  mai  1080.  Égel- 
win,  prédécesseur  immédiat  de  ce  prélat ,  était  mort  dans 
la  prison  à  laquelle  il  avait  été  condamné  pour  être  entré 
dans  une  conspiration  contrôle  roi  Guillaume,  en  1071. 
L'état  du  diocèse  tout  entier  était  déplorable.  Notre  abbé 
de  Saint-Vincent  travailla  efficacement  à  remédier  à  tant 
de  maux,  et  commença  par  rétablir  dans  sa  cathédrale  les 
moines  qui  la  desservaient  originairement.  On  sait  que 
depuisTépoque  de  saintGrégoire  le  Grand  et  de  saint  Augus- 
tin apôtre  d'Angleterre,  toutes  les  cathédrales  de  ce  pays 
étaient  desservies  par  des  bénédictins,  et  que  cet  usage  per- 
sévérait encore  en  plusieurs  jusqu'au  temps  de  Henri  VIII. 

(1)  Guillaume  de  Malmesbury  suppose  que  notre  prélat  fut  abbé  de 
Saint'Calais,  et  nou  de  Saint -Vincent.  Mais  son  autorité  doit  céder  a  celle 
deTurgot.  historien  de  TÉglise  de  Durham,  gui  avait  exercé  la  charge  de 
prieur  de  Durbam  sous  l'évêque  Guillaume* 
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Guillaume  augmenta  les  ievenus.de  son  Église,  et  en  défen- 
dit les  droits  et  immunités.  Il  élevisi  une  nouvelle  cathé- 
drale^ beaucoup  plus  belle  que  la  première;  mais  il  ne 
put  Tachever.  11  bâtit  aussi  un  monastère,  qu'il  prit  soin 
d'enrichir  de  livres  et  d'ornements  sacrés. 

L'autorité  dopt  il  jouissait  sous  le  règne  de  Guillaume 
le  Conquérant,  il  la  conserva  quelque  temps  sous  celui 
de  Guillaume  h  Roux,  son  successeur-;  mais  ayant  été 
accusé  faussement  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration 
d'Odon ,  évêque  de  Bayeuxet  oncle  du  monar^Jue ,  il  fut 
chassé  de  son  ËgUse.  Il  se  retira  alors  en  Normandie,  où  le 
duc  Robert  l'accueillit,  non  comme  un  exilé,  mais  comme 
s'il  eût  été  son  propre  père ,  et  lui  accorda  dans  ses  états 
le  même  crédit  qu'il  avait  antérieiu'ement  en  Angleterre. 
Guillaume  fut  rappelé  en  1091,  après  deux  années  d'exil, 
et-rétabli  danâ  les  bonnes  grâces  du  roi. 

Soit  qu'il  craignit  de  perdre  encore  la  faveiur  du  prince, 
ou  qu'il  fût  entraîné  par  l'exemple  ,  il  tomba  dans  un 
éciieil  qui  ternit  sa  gr^gidé  réputation.  11  fut  l'un  des  plus 
•  ardents  et  même  le  chef  des  évêques  d'Angleterre ,  qui, 
pour  plaire  au  roi,  abandonnèrent  saint  Anselme  dans  la 
lameuse  assemblée  de  Rockingham  en  4095.  Toutefois  il 
se  réconcilia  si  parfaitement  dans  la  suite  avec  son  primat^ 
que  dans  la  inaladie  mortelle  qui  le  saisit  à  Windsor  le 
jour  de  Noël  de  la  même  année ,  Anselme  fut  celui  de  tous 
les  prélats  qu'il  consulta  plus  volontiers  sur  ses  besoins 
spirituels.  On  vit  de  nouveau  en  cette  occasion  combien  Guil- 
laume était  estimé  de  tout  le  monde.  Aussitôt  que  son  état 
fut  connu,  les  uns  coururent  à  lui  pour  profiter  encore 
^de^ses  avis,  les  autres  pour  tâcher  de  lui  procurer  quelque 
soulagement.  11  édifia  tous  les  assistants  par  les  sentiments 
de  piété  et  de  résignation  qu'il  fit  paraître  jusqu'au  dernier 
moment.  Il  mourut  le  2  janvier  4096. 

Guillaume  a  laissé  quelques  ouvrages;  on  n'en  connaît 
plus  que  deux  :  un  Hecueil  de  lettres  aux  moines  qui  des- 
servaient sa  cathédrale,  écrites  pendant  son  exil.  11  en 
re^te  i|n  fragment  ci^  jpar  Turgot^  prieur  de  Durham^ 
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dans  son  histoire.  Un  manuscrit  cobservé  dans  les  areliives 
(leTéglise  de  Durham ,  contient  une  lettre  de  Guillaume 
adressée  aux  mêmes  moines.  Peut-être  est-ce  le  même 
ouvrage  (jue  le  précédent.  Le  second  porte  pour  titre: 
Opus  Wilhebni  de  sancto  Carilephtp ,  de  triennio  exUii  m. 
n  est  conservé  manuscrit  dans  la  même  église.  On  présume 
que  c'est  une  apologie  du  prélat  contre  les  accusations  qui 
avaient  causé  son  exil. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  le  seul  litre  qui  témoigne  de  la 
reconnaissance  que  Guillaume  conserva  envers  labbayede 
Saint-Calais  :  dans  les  anciens  monuments  de  ll^lifle 
d'Angleterre,  il  est  nommé  Guillaume  de  Saint-Galais  (1). 
fl  prouva  d'une  autre  manière  encore  le  souvenir  filial  quTl 
conservait  au  cloître  qui  l'avait  formé  à  la  piété  et  aux 
sciences  ecclésiastiques.  Sur  ses  instances  et  sur  celles  de 
Samson,  qui  était  son  chapelain  et  trésorier  de  Bayeux, 
le  conquérant  de  la  Grande-Bretagne  expédia ,  en  Tanliée 
4082,  une  charte  datée  de  Dontonam\  pour  Tinîr  le  mona- 
stère de  Cloveneham  (2),  en  Angleterre,  h  l'abbaye  deSunt- 
Calais,  au  diocèse  du  Mans  (3). 

Tous  lés  monastt^res  du  diocèse  n'eurent  pas  des  bbm* 
mes  aussi  distingués  que  l'évéque  Guillaume;  mais  presque 
tous  jouirent  d'une  véritable  prospérité  sous  l'épiscopat 
d'Arnaud.  L  abbaye  de  Saint-Georges-des-Bois  reçut  pour 
ainsi  dire  une  nouvelle  vie ,  vers  l'année  1075,  parla  piété 
du  jeune  Bouchard,  comte  de  Vendôme,  ainsi  que  noos 
l'avons  rapporté  plus  haut.  Il  est  vrai  que  le.  prieiuré  de 
Houssay,  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme, eut  à  souffrir  de  grands  dommages  de  la  bi*utalité 
des  serviteurs  de  ce  même  Bouchard,  qui  venait  de  confir- 
mer solennellement  les  privilèges  de  cette  abbaye.  Peu  de 

(1)  Anglia  sacra,  t.  I,  p.  704. 

{%)  Ciovenhamense  cœoobium.  in  pago  Uncoloensi ,  cella  lancti  Kari- 
lepho  apud  Cenomaucnses. 

(3)  Du^dale,  Monasticon  anglicanum^  1. 1,  p.  155.  —  Journal  hisUn 
rique  de  Verdun,  1760,  octobre,  p.  i78.  —  Cfr.  Gallia  christianà,  t.  XI, 
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temps  après,  ses  veneurs,  parcourant  la  forêt  de  Gastines , 
entrèrent  dans  le  prieuré,  le  mirent  au  pillage,  et  y  passè- 
rent la  nuit  en  orgies  et  en  excès  de  tout  genre.  L'abbé 
porta  ses  plaintes  au  jeune  comte,  qui  défendit  à  ses  gens  , 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  commettre  à  Ta  venir 
aucun  dégât  sur  les  terres  du  monastère  (!). 

En  même  temps,  le  Pape  saint  Grégoire  VII  nommait 
l*abbé  Oderic  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prisque ,  et  plu- 
sieurs seigneurs  manceaux  rivalisaient  de  générosité  envers 
le  monastère.  Robert  le  Bourguignon,  ce  puissant  seigneur 
de  Sablé  dont  il  sera  encore  question,  accorda  en  1077  à 
cette  abbaye  lepast  de  cent  porcs  dans  sa  forêt  de  Brien  (2). 
Guy  III,  sire  de  Laval ^  dit  le  Jeune  ou  le  Chauve,  lui 
donna  Je  prieuré  de  Saint-Laurent-des-Ermites,  à  Ahuillé , 
fondé  primitivement  par  Tun  de  ses  ancêtres  (3).  Il  con- 
firma à  Tabbaye  du  Ronceray  d'Angers  le  presbytère 
d'Avesnières,  donné  par  Guéiin.deSaint-Berthevin  (4).  La 
charte  est  datée  de  Tan  1080.  Il  fit  aussi  des  dons  assez  con- 
sidé^ables  aux  abbayes  de  Saint-Serge  d'Angers  et  de  Mar- 
-bioutier.'Ce  dernier  monastère  était  toujours  l'objet  de  la 
dévotion  spéciale  des  seigneurs  de  Laval.  Hamon,  "père  de 
Guy  III,  y  fût  enterré  en  1080;  et  sonlîls  y  reçut  aussi  la 
sépulture  en  1095. 

•  On  accuse  cependant  Guy  III  d'avoir  trop  souvent  obéi  aux 
basses  suggestions  de  l'avarice ,  et  d'avoir  vendu  très-cher 
toutes  les  concessions  qu'il  faisait  aux  religieux.  Esclave 
des  caprices  de  sa  seconde  femme,  Cécile,  que  des  historiens 
font  sortir  de  la  maison  de  Mayenne,  il  reprit  quelque- 
ibis  par  violence  ce  que  la  piété  de  ses  ancêtres  avait  donné 


(1)  L'abbé  "Simon,  Histoire  de  Vendôme  yt.  II.—  De  Pétigny,  Histoire 
archéologique  du  Vendomois  y  ^.3i\0. 

(4)  Ménage,  Histoire  de  Sabié,  part.  1,  p.  173. 

(S}.  En  1777  ce  prieuré  était  estimé  500  livres  selon  Cauvin ,  et  850 
selon  Le  Paîge.  — "Bourjoly,  Mémoires  sur  Laval ,  t.  l,  p.  131. 

(4)  ...  Dedlt  monialibus  sanctrc  Dei  genilricis  Mariae  presbyteriiioi 
ecclesis  Avenariaî.-- Calvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans, 
p.  S7.  —  Cartularium  beaiœ  Mariœ  Caritatis  Andeg.,  n«  M«. 
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aux  monastères.  Les  religieuses  du  Ronceray  elles-mêmes 
se  virent  coùtraintes  de  lui  accorder  une  somme  considé- 
rable^ pai'ce  que- Guy.  II,  son  atfeul  et -son  prédécesseury 
avait  comblé  leur  monastère  de  ses  pieuses  libéralités  (I). 
Cfuy  eut  une  lille  nommée  Hiltrude,  qui  fut  prieure  d'A  ves- 
nières,  et  depuis  abbesse  du  Ronceray  ;  elle  réunit  son 
prieuré  à  Tabbaye.  De  son  temps  Tévêque  Arnaud  visita  le 
prieuré  d'Avesnières,  et  il  y  fvit  reçu  avec  de  gjrânds  hon- 
neurs par  Guérin  de  Saint-Berthevin ,  Oranie  de  Laval  sa 
femme,  et  par  le  seigneur  d'Anthenaise.  Il  confirina  cet 
établissement  en  présence  des  personnages  qui  viennent 
d'être  désignés,  et  de  plusieurs  autres,  comme  Hoël^ 
doyen  de  Saint-Julien,  Engerbert,  chantïe,  Hubert,  doyeù 
rural,  plusieurs  chanoines,  Bernard,  prieur  de  l'abbaye 
d'Évron,et  quelques  seigneurs  (i\.  Ce  fut  surtout  Tabbaye 
d'Évron  qui  fut  victime  des  passions  cupides  de  Guy  III. 
On  ignore  les  noms  des  abbés  qui  gouvernèrent  à  *cettê 
époque  le  monastère;  mais  il  est  constant  que  la  discipline 
la  plus  régulière  y  était  en  vigueur.  Le  seigneur  de  Laval 
s  y  transporta  Vers  1080,  et  contraignit  les  moines  à  lui 
rendre  la  terre  de  Sainte-Marie ,  avec  les  autres  biçus 
donnés  par  ses  aïeux.  Lorsque  le  fier  baron  s'en  allait 
comme  en  tiMomphe,  il  se  tourna  vers  l'église,  parlant 
avec  irrévérence  de  la  sainte  Vierge,  "qui  en  est  patronne. 
Il  fut  saisi  à  Tinstant  d'une  violente  tiouleur  qui  lui  tint  le 
cou  dans  la  position  où  il  était  tourné,  sans  qu'il  Ini  fût 

(1)  Hoc  iterum  notum  ficri  Yolumus,  tam  futuris  quam  presentibus, 
quod  costumas  de  suis  hominibus  jam  dudum  concessas ,  quas  monia- 
libus  sancie  Marie  de  Avenariis  dominus  Guido  uxorque  ejus  Ceciiia 
injuste  abstulerant;  rnrsus  omnino  in  perpetunm  concessenint...  Câ^mi^' 
larium  fi.  Mariœ  Caritatis  Andeg, ,  nos  363  et  364.  r-  Cfr.  Bourjoiy, 
Mémoires  sur  Laval ,  1. 1,  p.  131.  —  VArt  de  vérifier  les  dates ^  t.  XIII, 
p.  110. 

(2)  Ernaldus,  episcopus  Genoman.,  ad  Avenarias  venit,  et  receperiint 
eum  Garinus  de  Sancto  Bertivino  et  nonne,  curamque  iilius  fece^ 
runt...  hoc  audienint  et  viderunt  :  Huellus  S.   Juliani  decanus , 
Engerbertuis  cantor,  Hubertusdecanus...  Cartularium  B.  Mariœ  Çari 
taHs  Andeg, ^  n«  365.  —  Bourjoly,  loç.  cit,,  p.  131  et  1^2^ 


ARNAUD.  305 

possible  de  le  faire  revenir  à  sa  situation  naturelle.  Guy, 
voyant  dans  cet  événement  une  punition  du  Ciel,  revint  au 
monastère,  sincèrement  repentant  de  sa  faute  :  il  rendit 
aux  religieux  ce  qu'il  venait  de  leur  enlever,  et  fut  guéri 
par  les  prières  de  Tabbé.  Guy.  éprouva  néanmoins  un  vio- 
lent torticolis  chaque  fois  qu'à  ses  jurements  il  associa 
Dieu,  la  sainte  Vierge  et  les  saints.  La  tradition  ajoute 
qu'au  moment  de  sa  première  punition,  il  fit  vœu  de  bâtir 
une  ctapelle  à  Tendroit  où  il  se  trouvait.  On  la  montre  sur 
le  chemin  de  Saint-Ghristophe-du-Luartà  Evron.  Onnomine 
encore  cet  édifice  chapelle  du  Torticolis  ou  des  Herman- 
dières;  elle  est  petite  et  se  termine  en  rond-point,  mais 
Mins  aucun  caractère  déterminé  d'antiquité  (1). 

Les  yiolences  du  baron  de  Laval  envers  les  serviteurs  de 
Weu  furent  imitées  par  d'autres  seigneurs ,  et  surtout  par 
G^flfroy  m  de  Mayenne.  Ce  personnage,  si  célèbre  à 
divers  titres  dans  l'histoire  du  Maine,  entreprit  de  ravir 
Téglise  de  Chahaignes  au  prieuré  de  Saint-Guingalois  de 
Château-du-Loir.  Après  la  ruine  de  la  collégiale  fondée 
jaœ  Févêque  Gervais,  le  chapitre  de  Saint-Guingalois  ne 
parvint  pas  à  se  relever  entièrement.  Toutefois  il  y  avait 
encore  onze  chanoines  entretenus  par  les  revenus  de  la 
collégiale  ;  mais  ce  nombre  paraissait  insuflBsant  pour 
maintenir  la  régularité  dans  la  célébration  de  l'ofiice 
divin,  et  d'ailleurs  leur  condition  était  malheureuse, 
parce  qu'ils  n'avaient  recouvré  qu'une  minime  partie 
de  leur  dotation  première.  Gervais,  neveu  de  l'ancien 
évêque  du  Mans  du  même  nom ,  étant  devenu  le  chef 
de  la  maison  de  Château-du-Loir  et  possesseur  d'une  très- 
grande  fortune,  songea  aussitôt  à  relever  l'une  des  plus 
belles  fondations  de  sa  famille.  Gervais  était  d'ailleurs  un 
seigoeur  rempli  de  piété ,  et  qui  en  donna  plusieurs  fois 
des  marques  significatives.  Il  comprit  tout  d'abord  que  le 
meilleur  moyen  de  venir  au  secours  de  cet  établissement 

(1)  Gerault,  Notice  historique  sur  Évron,  p.  12.  —  VArt  de  vérifiei^ 

les  dates,  t.  Xili,  p.  110.  —  Maucourt  de  Bourjoly,  Mémoires  histori' 

tjues  sur  Laval,  1. 1,  p.  181  et  182. 

III.  20 
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était  d'y  établir  des  moines  à  la  place  des  chanoine^,  Vab- 
baye  de  Marmoutier  se  trouvait  alors  dans  Tune  de  ses  plus 
belles  périodes  ;  la  ferveyr  de  ses  religieux  était  telle,  que  de 
toutes  parts  on  venait  en  demander  poiu*  les  établir  h  la  tète 
des  monastères  de  France  et  d'Angleterre.  Grand  nombre 
de  barons  et  de  chevaliers  y  revêtirent  l'habit  de  saÎDt 
Benoit;  d'autres  offrirent  des  églises  ou  des  monastères  (1). 
Cependant  l'un  des  dons  les  plus  considérables  que  Mar- 
moutier reçut  à  cette  époque  fut  celui  que  lui  fit  Gervais^ 
Désirant  travailler  au  salut  de  son  Âme^  dit-il  lui-même, 
il  se  rendit  à  l'illustre  abbaye  y  en  la  compagnie  de  i'évêque 
du  Mans  Arnaud ,  et  ils  supplièrent  tous  les  deux  long- 
temps et  avec  instance  le  bienheureux  Barthélémy,  qui 
gouvernait  alors  le  monastère ,  d'accepter  l'offrande  de 
l'égUsede  Saint-Guingalois,  avec  toutes  les  églises,  terres^ 
di'oits  et  revenus  qui  en  dépendaient,  exempts  de  toutes 
exactions  et  autres  tributs,  pour  en  jouir  désormais  paiâ- 
blement,  et  y  établir  des  moines  qui  nuit  et  jour  s'y.  con- 
sacreraient au  service  de  pieu.  L'abbé  accepta  enfin  cette 
donation ,  à  laquelle  consentirent  les  parents  du  jEbndar 
leur  et  les  chanoines  qui  desservaient  encore  l'église.  Afin 
d'éviter  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  dans  la 
suite ,  Gervais,  sa  mère,  ses  frères,  et  chacun  des  chanoi- 
nes reçurent  des  moines  une  certaine  somme  :  Gervais , 
quatre  mille  sous  (2)  ;  Elisabeth  sa  mère,  cent  sous;  Adam, 
dix  livres  (3);  Robert,  dix  livres;  Gervais,  clerc,  cent  sousj 
les  chanoines  Ursus,  quarante  sous  ;  Haimoin,  trente  sous; 
Ranulfe,  quarante  sous;^  Orderic,  trente  sous;  Guyj  qua- 
rante sous;  Fulcoïs,  soixante  sous;  Gautier,  vingt  sous; 
Herbert,  quarante  sous;  Teduin,  quarante  sous;  Wi terne, 
quinze  sous  ;  Garnier,  vingt  sous  (4). 

(t)  D.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  O.S.  B.,  ««cul.  vi,  part.  2,  p.  S84 
9isoq.r- Annales  0,  S.  B.,  lib.  LXIII,  nura.  11,  12,  13,  et  passim.  — 
Salmon,  Chroniques  de  Toiiraine,  p.  318,  381,  394. 

(2)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  112800  fr. 

(8)  Soit  5632  fr. 

(4)  La  charte  originale  qui  contient  cette  fondation  est  conservée  aux 
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lie  prieuré  de  Saint-Guingalois  ne  tarda  pas  à  devenir  l'un 
des  établissements  religieux  les  plus  importants  du  diocèse 
du  Mans.  Le  prieuré  du  Houx,  à  Jupilles,  ;foïid^rea.l219 
par  Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou  et  du  Maine, 
en  rhonneur  de  saint  Biaise ,  et  Cjelui  de  Mansigiié ,  fondé 
avant  Tannée  1125,  avec  sept  cures,,  étaient  à  la  nomina- 
tion du  prieur;  Le  nombre  des  religieux  avait  été  d'abord 
indéterminé ,  et  il  est  à  croire  qu'il  fut  assez  grand;  il  fut 
ensuite  réduit  à  un  prieur  et  six  moines.  La  conventualité 
fut  longtemps  conservée  dans  ce  monastère  (1).  Entre  les 
premières  possessions  de  ce  prieuré  il  faut  compter  la  cha* 
peHe  de  $aint-Sauveur  et  le  bourg  qui  l'environnait ,  à 
Ghàteaii-du-Loir  :  ce  fut  un  don  du  fondateur  (2)  ;  les  églises 
deSaint- Pierre  de  Jupilles,  Sainte -Cécile,  Saint -Jean  de 
Ghahaignes ,  pour  laquelle  il  y  eut  peu  après  contesta- 
tion, de  SaintrAignan  (3),  Saint-Pierre  de  Lavardin,  Saint* 
Martin  de  Mansigné ,  Lavernat  et  Montabon. 

A  l'exemple  de  Gervais  de  Cliâteau-du-Loir ,  d'autre» 
seigneurs  firent  des  dons  considérables  au  prieuré  de 
Saint-Guingalois,  entre  autres  Hubert  de  Mansigné;  mais 
son  fils,  nommé  aussi  Hubert,  intentarun  procès  aux  reli- 
gieux ,  qui  obtinrent  la  paix  en  cédant  une  partie  de  Jeurs 
droits  (4).  Le  domaine  féodal  de  ce  monastère  se  com- 
posait de  la  seigneurie  d'une  partie  de  la  ville  de  Chàteâu- 
du-Loir  (5),  qui  était  une  baronnie;  et  son  écusson  (6),  qui 

archites  de  la  Sarthe.  Elle  a  été  publiée  par  D.  cKAchery ,  Spicilegium^ 
t.  XI,  p.  296,  et  par  D.  Mabitton,  Acta  Sanctorum  0.  S.  B.,  sœcul.  vi, 
p«rt.  2,  p.  9S8.  -^Ménage  avait  déjà  publié  une  partie  considérable 
d*une  ampliation  de  cette  charte,  mais  il  s'était  trompé  en  la  rapportant 
i  Tannée  1319.  —  Voir  encore  Bilard,  Analyse  des  documents  historié 

4Fiii#,etc,,a*  308, 

(1)  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p.  395.  •—  GauTin,  Géographie 
amienne  du  diocèse  du  Mans^  p.  813. 

(2)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  1,  p.  S71.  —  Caurâ,  Géographie 
antienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  494. 

(8)  Sanctus  Anianus  de  Montisabonica, 

(4)  Bilard,  Analyse,  etc.,  n»  309. 

(5)  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  619,  6|ft. 

(6)  jyargwtà  una  clef  d'yar. 
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lui  avait  ét^  donné  dès  son  origine^  portait  la  marque 
de  sa  soumission  directe  au  Saint-Siège.  En  effet ,  dans  le 
Liber  oensuum(i},  dont  la  rédaction  première  remonte  aa 
moins  au  temps  de  Gharlemagne ,  et  qui  n'a  p^s  admis 
d'addition  postéirietirement  au  pontificat  d'Innocent  ÏII ,  le 
prieuré  de  Saint-Gningalois  est  coté  pour  une  contribution 
de  tous  les  sept  ans^  mais  cpii  est  considérable;  Saint-Guiu- 
galois  est  même  le  seul  établissement  de  notre  diocèse,  soit 
religieux  soit  séculier,  inscrit  sur  ce  registre  (2).  Il  est  vrai 
que  ce  précieux  monument  n'est  pas  parvenu  tout  estier 
jusqu'à  nous. 

Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  solidité  de  la  fondation 
de  Saint-Guingalois ,  le  bienheureux  Barthélémy  obligea 
Gervais  de  Château-du-Loir  à  demander  la  confirmation 
de  son  établissement  au  Saint-Siège.  Alexandre  II  l'accorda 
volontiers  par  une  bulle  adressée  à  l'abbé  de  Marmoutiery 
et  datée  du  23  septembre ,  de  l'an  septième  de  son  ponti- 
ficat, de  l'incarnation  de  Jésus  -  Christ  1067 ,  indiction 
sixième  (3).  Malgré  toutes  lès  précautions  prises  par  les 
religieux  de  Saint-Guingalois  pour  s'assurer  la  paix ,  ils  ne 
purent  pas  toujours  l'obtenir,  comme  nous  l'avons  vu  pour 
Mansigné  ;  ils  eurent  plus  tard  des  difficultés  plus  gravies 
encore  au  sujet  de  l'église  de  Saint-Jean  de  Chahàignes 
contre  Geoffroy  de  Mayenne  et  Simon  de  la  Chartre  ;  mais 
avec  l'aide  desévêquesdu  Mans,  des  archevêques  de  Tours, 
et  surtout  du  Saint-Siège,  ils  parvinrent  à  faire  triompher 
leurs  droits  (4). 

L'évèque  Arnaud  se  montra  d'abord  disposé  à  favoriser 


(1)  Publié  par  Genni ,  à  Rome,  en  1760.   Monumenta  dominatU 
PonUficicBt  2  vol.  in-40. 

(2)  Provincia  Turonensis.  —  JlAajus  Monasterium  juris  beati  Pétri  est— 
Singulis  septenniis  1  lib.  arg.  et  pro   ecclesia  sancti  Guincolel  X  sol. 
Genoman.  monete,  etc.  In  episcop.  Genomanens.  Ecclesia  sancti  Guî; 
colei  XII  dn.  de  Castro  Gadurciar..  —  Patrologie,  t.  XGVIII,  col.  485. 

(3)  D.  Martène,  Histoire  de  V abbaye  de  Marmoutier,  part.  1,  t.  I 
p.  4i«. 

(4)  Bilard,  Analyse  des  documents  historiques ^  etc.,  d<»  810-311. 
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Tabbaye  de  Marmoiitier.  Sur  la  demande  de  Fabbë  Barthé- 
lemy,  il  accorda  dès  Tannée  1068,  la  seconde  de  son  épisco- 
pat,  la  confirmation  de  tout  ce  qu'elle  possédait  alors  dans 
le  diocèse  du  Mans  :  Saini-Guingalois  de  Château-du-Loir, 
.Saint-Hippolyte  de  Vivoin,  Saint-Martin  de  Laval  et  le  lieu 
de  Saint-Malo,  à  Sablé.  L'abbaye  de  Marmoutier  avait 
d'autres  dépendances  dans  le  diocèse  ,  comme  Notre- 
Bame  de  Torcé ,  Saint-Célerin,  Saint-Cyr  et  Sainte-Juliette 
de  Bouère,  Saint-Martin  de  Lavardin  et  d'autres  encore; 
mais  l'acte  qui  nous  fournit  ces  renseignements  désigne 
seulement  les  principales  de  ces  possessions.  Deux  fois 
Tévéque  Arnaud  se  rendit  au  prieuré  de  Saint  -  Léonard 
de  Bellême,  en  4074,  et  à  une  autre  époque  demeurée  incer- 
taine (i)  ;  il  s'y  trouva  réuni  avec  plusieurs  évèques  et 
abbés  venus  pom*  célébrer  la  fête  du  saint  solitaire  man- 
ceaii ,  et  il  y  donna  des  marques  de  sa  sympathie  pour 
ifarmoutier.  Toutefois ,  on  fait  remarquer  qu'il  exigea 
Tingt  livres  de  deniers  (2)  pour  accorder  la  confirmation 
dont  nous  avons  parlé.  Or,  il  était  contre  l'usage  des  pré- 
lats de  rien  exiger  pour  un  pareil  service;  à  peine  quel- 
ques seigneurs  laïques  se  permettaient-ils  de  semblables 
exactions  (3). 

,  Malheureusement  d'autres  faits  encore  prouvent  l'ava- 
rice de  l'évêque  Arnaud.  Lorsqu'il  visita  le  prieuré  d'Aves- 
nières,  il  exigea  un  cheval  de  prix  des  religieuses,  pour 
les  investir  des  terres  que  le  seigneur  de  Saint-Berthevin 
leur  avait  données  (4).  Il  fit  (Quelques  dons  à  l'église  cathé- 
drale; mais  les  contemporains  les  regardaient  comme  peu 
considérables  pour  un  prélat  qui  jouissait  d'une  véritable 
opulence,  et  qui  avait  si  largement  profité  des  dépouilles  de 

(i)  Orderic  Vital  et  Gilles  Bry  de  La  Clergerie,  qui  rapportent  ces  faits, 
citent  des  dates  évidemment  erronées.  Cfr.  D.  Bondonnet,  Les  Vies  des 
évégues  du  Mans,  ^.  A4\. 

[%)  Au  pouvoir  actuel  de  Targeut,  cette  somme  équivaut  à  11264  fr. 

(8)  Baluze,  Miscellanea,  t.  Vil,  p.  199.  —  D.  Martène,  Histoire  d^ 
i'abàaye  de  Marmoutier. 

(4)  Çartularium  beçtiB  Marias  Çariiatis  Andeg,^  o«  99l(( 
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l'Angleterre  (1).  D'après  ces  faits,  il  est  permis  de  coûjaû- 
turer  que  quelque  motif  d'un  intérêt  sordide  inspira  A 
notre  évéque  les  mauvais  sentiments  qu'il  conçut  à  l'égard 
de  Marmoutier. 

U  entreprit^  de  concert  avec  ses  chanoines,  de  ravir  A  oe 
célèbre  monastère  l'autel  de  Yivoin,  dont  le  pieux  Vaigrin 
avait  garanti  la  possession^  d'accord  avec  le  chapitre.  L'abbé 
Barthélémy,  qui  travailla  avec  tant  d'efficacité  à  rétablir 
la  paix,  que  des  seigneurs  laïques  voulaient  trouUer ,  ne 
parvint^  ni  par  prières  ni  par  remontrances,  à  fléchir  l'ei»- 
prit  du  prélat.  Il  adressa  cependant  à  ses  antagonistes 
une  lettre  très  -  forte  ^  dans  laquelle  il  leur  rappelle,  la 
nécessité  d'observer  les  engagements  contractés,  il  insiste 
sur  la  dignité  de  l'Église  de  Saint-Julien  qui  serait  violée, 
s'ils  manquaient  à  leur  parole;  enfin,  il  cherche  à  leur 
faire  comprendre  que  leur  conscience  est  intéressée  à 
maintenir  une  association  de  prières  avec  Marmoutier  (3). 
Ces  raisons,  aussi  solides  que  bien  exprimées,  ne  firent 
aucune  impression  sur  l'esprit  du  prélat  et  des  chanoines, 
et  Bai'thélemy  dut  acheter  à  force  de  présents  la  justice  due 
à  sa  cause  seule. 

Arnaud  témoigna  encore  son  mauvais  vouloir  envers 
l'abbaye  de  Marmoutier  dans  une  autre  occasion.  Pendant 
la  longue  vacance  du  siège  épiscopal  qui  précéda  l'élection 
de  ce  prélat,  le  seigneur  de  Sablé  et  de  Craon,  Robert  le 
Bom^guignon ,  donna  plusieurs  marques  éclatantes  du  res- 
pect et  de  la  dévotion  qu'il  avait  pour  Marmoutier.  On 
le  vit  plus  d'une  fois  faire  le  voyage  de  Tours  pour  s'y 
recommander  aux  prières  des  religieux.  Un  jour  Robert  vint 
avec  son  épouse  Haduise,  surnommée  Blanche,  afin  d'y 
oftrir  à  Dieu  ses  vœux  et  de  demander  les  suffrages  de  la 
congrégation  ;  l'abbé  Albert  leur  accorda  ce  qu'ils  implo- 
raient avec  tant  d'humilité,  et  le  prince,  en  reconnais- 
sance, exempta  le  monastère  des  péages  auxquels  il  se 

(I)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  IIÏ,  p.  287. 

(«)  Idem,  Acta  Sanctorum  0.  S.  B.,  sœcîil.  yi,  port.  ï,  p.  SW. 
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trouvait  soumis  à  Graoii^  à  Sablé  ^  et  généralement  dans 
toutes  ses  terres  (i). 

La  ville  de  Sablé  avait  alors'  plusieurs  églises  ;  la  plus 
ancienne  avait  été  d'abord  dédiée  à  Notre-Dame ,  mais 
ayant  été  détruite /elle  fut  rebâtie  en  Thonneur  de  saint 
Martin,  et  servit  de  paroisse  :  car  primitivement  la  paroisse 
était  à  Solesmes.  Hubert  de  Beaumont,  vicomte  du  Maine, 
bâtit  tout  près  une  autre  église  euTlxonneur  de  saint  Malo, 
dans  laqitelle  il  mit  quatre  chanoines ,  et  leur  donna  cette 
église  de  Saint-Martin  et  toutes  les  autres  églises  du  lieu. 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu^au  temps  de  Robert 
le  Bourguignon  (2) ,  où,  les  chanoines  ayant  cessé  de 
donner  dé  Tédification  au  public  y  ce  seigneur  appela  des 
moines  de  Marmoutier ,  et  les  établit  dans  Téglise  dé 
Saint-Malo,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Nicolas.  Aux 
prébendes  des  chanoines  Robert  ajouta  quelques  revenus 
en  faveur  des  moines.  L'église  de  Saint-Malo  se  trouvait 
dans  Tenceinte  inème  du  château;  elle  avait  été  établie 
pom'  le  service  du  seigneur  et  de  sa  famille,  selon  un  usage 
presque  universellement  suivi  alors  ;  mais  parmi  les  droits 
que  le  fondateur  accorda  aiix  religieux ,  il  leur  donna 
celui  de  construire  un  bourg ,  et  ce  fut  ce  qui  occasionna 
probablement  peu  de  temps  après  le  changement  de  nom  et 
de  lieu  (3).  On  croit  que  Robert  le  Bourguignon  fut  Fauteur 
de  ce  changement ,  par  la  dévotion  qu'il  portait  au  saint 
évéque  de  Myre,  et  qu'il  témoigna  par  ses  dons  à  l'abbaye 

* 

(1)  D.  Martène,  Histoire  de  V  abbaye  de  Marmoutier  y  t.  I,  part.  1, 
p.  377. 

(2)  Du  Chesno,  les  Sainte-Marthe,  de  MaroUcs,  le  P.  Labbe  et  d'aiitfes 
font  sortir  Robert  le  Bourguignon  de  la  maison  de  Bourgogne;  Ménage, 
au  contraire,  soutient  qu'il  était  de  celle  de  Nevers. 

(3)  Quoique  la  charte  de  fondation  du  pfieuré  de  Saint*Nicolas  de 
Sablé  ait  été  déjà  publiée  par  D.  Luc  d'Acbery ,  Spicilegium ,  t.  XI, 
p.  494,  parBaluzc,  Miscellanea,  t.  Vif,  p.  195,  et  par  Ménage,  Histoire  de 
Sabléy  part.  1,  p.  77,  nous  la  reproduisons  cependant  à  cause  de  l'intérêt 
général  qu'elle  présente  ;  et  d'ailleurs  nous  l'ayons  revue  sur  l'original. 
Pièces  justificatives,  n«  xxxi. 
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de  Saint-Nicolas  d'Angers  (1).  Il  faut  aussi  remarquer  qtn 
les  chanoines  ne  se  contentèrent  pas  de  favoriser  Tenl 
des  moines  en  Féglise  de  Saint-Malo^  mais  encore  deouài' 
dèrent  et  obtinrent  d'être  .revêtus  de  l'habit  monasti- 
que (2).  Le  prieuré  de  Saint-Nicolas  reçut  dès  son  origim 
des  biens  considérables^  soit  de  son  fondateur^  qui 
montra  constamment  dévoué  à  Marmoutier  (3),  soit  d'i 
seigneiu^. 

Parmi  ceux-ci,  il  faut  compter  Guillamne   Martin ^^ 
seigneur  de  Grez-en-Bouère.   11  donna  la  métairie  ci» 
Coudre  (4) ,  s'engageant  à  y  bâtir  une  église  et  une  maiso: 
monastique,  si  le  chapitre  de  l'abbaye  consentait  à  1 
donner  un  religieux  pour  l'habiter;  à  fournir  à  ce  reli 
gieux  des  livres ,  des   ornements  et   toutes  les  aui 
choses  nécessaires  à  la  célébration  des  divins  mystères 
à  lui  donner  des  meubles,  un  valet  et  un  cheval;  à 
nourrir  et  vêtir  durant  sa  vie;  et  promettant  qu'ap: 
sa  mort  il  laisserait  la  terre  où  ce  prieiu'é  serait  situé  po 
fournir  à  la  dépense  et  à  ^entretien  du  prieur.  L'o 
parut  trop  avantageuse  aux  religieux  de  Marmoutier  po 
la  refuser;  ils  lui  accordèrent  un  religieux  prêtre,  nom 
Pierre;    et  aussitôt   Guillaume   Martin  consomma  se 


offrande  dans  le  chapitre  de  Marmoutier,  et  en  dépoi 
la  charte  surTautel,  après  avoir  prié  les  reUgieux  de 
recevoir  au  nombre  de  leurs  frères,  et  de  lui  donn 
l'habit  monastique,   au  moins  à  la  fin   de  ses  jou 
L'année  n'est  pas  désignée  dans  l'acte  qui  relate  ces  fai 
on  croit  qu'ils  sont  de  la  même  date  que  la  fondation 
prieuré  de  Sablé.  On  ne  sait  pas  non  plus  combien 
temps  ce  prieuré  subsista  ;  il  y  a  beaucoup  d'apparea^ 

(1)  Ménage,  Histoire  de  Sablée  part.  1,p.  79* 
•  (î)  Idem,  loc.  cit.f  p.  934. 

(3)  Geoffroy  de  Sablé  intervint  en  faveur  des  moines  de  Marmont-^ 
dans  là  fondation  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Lamballe  par  Geoillr^ 
BotcrcI,  comte  des  Bretons,  en  1084i  *-  Guimart,  Histoire  des  évé* 
de  Saint'BrieuXy  p.  160, 

(4)  De  CoMreio, 
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que  l^glise  ayant  défendu  aux  religieux  de  demeurer 
seuls  9  on  Vunit  à  .celui  de  Sablé  (i);  c'est  ainsi  que  ce 
prieuré  s'augmenta  en  peu  d'années.  D'ailleurs  la  famille 
du  fondateur  lui  conserva  toute  sa  protection.  Renaud ^ 
fils  de  Robert  le  Bourguignon ,  mérita  d'être  compté 
panni  les  principaux  bienfaiteurs  de  Marmoutier;  il  con« 
finna  tout  ce  que  ce  monastère  possédait  ou  pourrait 
posséder  dans  la  suite  sur  ses  terres.  Il  conseiitit  cet  acte 
à  la  prière  de  l'abbé  Barlhélemy^  et  dans  le  chapitre,  où  il 
était  venu  se  recommander  aux  prières  de  la  commu- 
nauté ,  en  partant  pour  le  pèlerinage  de  Rome  (2). 

Toutefois  le  prieuré  de  Saint-Malo  éprouva  quelques 
contradictions.  Lorsqu'il  fut  transféré  hors  de  la  ville ,  du 
temps  de  Robert  le  Bourguignon ,  comme  nous  l'avons  dit, 
il  fut  nécessaire  d'obtenir  l'autorisation  de  l'évêqué  pour 
bâtir  une  nouvelle  église,  et  Arnaud  la  refusa.  L'abbé  Bar* 
fhélemy  se  plaignit  au  concile  de  Poitiers ,  où  présidait 
l'archevêque  de  Lyon,  légat  du  Saint-Siège,  et  obtint  gain^ 
de  cause;  mais  le  prélat,  humilié,  voulut  se  venger,  et 
suscita  de  nouveaux  embarras  aux  moines  (3). 
.  De  leur  côté,  les  religieux  de  la  Couture  réclamèrent, 
&a  nom  de  leur  prieuré  de  Solesmes,  une  indemnité  pour 
les (iroits concédés  à  ceux  de  Marmoutier.  En  effet,  les 
pférogatives  que  l'église  de  Solesmes  possédait  autrefois, 
en  qualité  d'église-mère ,  sur  celle  de  Sablé,  avaient  passé 
au  nouveau  prieuré  par  la  donation  de  Geoffroy  le  Vieux. 
Les  religieux  de  la  Couture  étaient  d'aillem's  poussés  à  faire 
cette  réclamation  par  l'évêqué  Arnaud,  qui  exerçait  ime 
grande  influence  dans  ce  monastère ,  ainsi  que  nous  le 
dirons  bientôt.  L'abbaye  de  Marmoutier,  appuyée  sur  le 
témoignage  de  Robert  le  Bourguignon,  son  bienfaiteur, 
refusait  de  reconnaître  ces  droits,  et  produisait  de  fausses 

(i)  D.  Màrtène,  ttistoire  de  V  abbaye  de  Marmoutier  y  t.  I,  part.  1, 
p.  422. 

12)  Idem,  loc,  cit, 

(8)  Idem,  loc,  cit,  —  D.  Mabillon ,  Acta  Sanctorum  0,  S.  B. , 
MeclU.  Yiy  part.  2,  p,  888. 
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pièces^  qui  représentaient  l'église  de  Sablé  comme  fondée 
antérieurement  à  celle  de  Solesmes.  Après  plusieurs 
années  de  négociations  infructueuses  entre  les  religieux 
des  deux  monastères^  il  fut  convenu  que  l'archevêque  dé 
Tours^  Raoul  de  Langeais^  et  Tévéque  du  Mans  se  rendraient 
à  Sablé ,  et  que  les  parties  plaideraient  leur  cause  devant 
les  deux  prélats.  L'assemblée  se  tint  le  36  décembre;  outre 
Tarchevôque  et  l'évêque',  on  y  voyait  encore  Fabbé  Barthé- 
lémy y  Robert  le  Bourguignon  >  plusieurs  chanoines  du 
Mans^  les  principaux  religieux  des  deux  monastères  et 
quelques  seigneurs  laïques.  Après  la  lecture  de  plusieurs 
diplômes  et  pièces  anciennes  ;  Arnaud  ordonna  au  nom  de 
Dieu  et  de  saint  Julien  à  Robert  le  Bourguignon  de  parler» 
Ce  seignem^  exposa  longuement  tous  les  motifs  qui  pou- 
vaient être  favorables  à  la  cause  de  Marmoutier.  Cependant 
les  prétendues  traditions  qu'il  allégua  ne  furent  pas  admises 
sans  examen;  celle  en  particulier  qui  faisait  l'église  de 
Sablé  antérieure  à  celle  de  Solesmes ,  fut  rejetée  par  Tar^ 
chevôque,  qui  conserva  aux  moines  de  Solesmes  leurs 
droits  sur  les  sépultures  de  Sablé.  C'était  un  souTenir 
du  rang  qu'avait  occupé  l'église  de  Solesmes  à  l'époque 
où  se  conservait  encore  l'ancienne  division  par  bourgs 
publics;  on  aperçoit  dans  cette  relation  les  traces  du 
changement  insensible  qui  s'opérait;  les  droits  sur  les 
sépultures  furent  ceux  qui  se  maintinrent  le  plus  long- 
temps. Ce  qui  se  passait  à  Sablé  et  à  Solesmes  avait  lieu  à 
la  même  époque  dans  les  autres  parties  du  diocèse.  Quant 
aux  autres  droits  et  prérogatives ,  leglisê  de  Saint-iUalo 
fut  reconnue  pleinement  indépendante  (l). 

Le  lendemain,  tous  les  personnages  qui  avaient  pris  part 
ail  jugement  prononcé  la  veille  se  réunirent  dans  l'hôtel 
de  larchevèque,  qui  était  au  bourg  de  Saint-Martiu ,  ou 
Saint-Nicolas.  Arnaud  somma  Robert  le  Bourguignon  de 
chasser  les  moines  de  leur  monastère,  et.  d'y  rétablir  les 
chanoines.  Le  prélat  appuyait  son  odieuse  requête  sur  ce 

(1)  Ménage,  Uistoire  de  Sablé,  part.  1,  p.  38ft-837. 
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que  les  moines  avaient  été- mis  en  possession  de  l'église  de 
Saîût-Malo  sans  son  autorisation.  L'abbé  Barthélémy  et  ses 
moines  protestèrent  qu'ils  avaient  obtenu  du  prélat  lui- 
même  les  facultés  nécessaires;  ils  ajoutèrent  qu'ils  possé- 
daient encore  la  charte  par  laquelle  il  leur  garantissait  cette 
égliâe.  Arnaud  nia  positivement  qu'il  eût  jamais  signé  un 
tel  acte ,  et  il  ne  voulut  pas  même  en  faire  Taveu  loraque 
l^archevêque  déclara  qu'il  en  avait  été  personnellement 
témoin ,  et  rappela  la  circonstance.  Il  exigea  que  la  pièce 
fût  représentée,  et  Arnaud  fut  enfin  contraint  d'avouer 
qu'il  avait  confirmé  à  Marmoutier  l'église  de  Saint-Malo 
de  Sablé  avec  ses  autres  possessions  dans  le  diocèse  du 
Mans. 

Cet  aveu,  arraché  par  la  nécessité ,  n'était  pas  propre  à 
changer  les  dispositions  du  prélat  ;  il  se  montra  plus  vif 
qu'auparavant  dans  la  poursuite  du  but  qu'il  se  proposait, 
et  il  pressa  avec  de  nouvelles  instances  le  seigneur  de 
Sablé  de  chasser  les  moines.  Robert  n'écouta  pas  ces  solli- 
citations. Ce  seigneur  suivait  en  cela  les  lois  de  la  justice  ; 
il  obéissait  aussi  à  l'impulsion  de  son  temps  :  car  de  toutes 
parts  on  substituait  des  moines  aux  chanoines;  mais  outre 
ces  raisons  générales,  des  liens  particuliers  l'unissaient  à 
Marmoutier  :  en  effet  Salomon  l"  de  Sablé  s'y  était  consa- 
cré à  Dieu  peu  de  temps  auparavant,  et  il  y  vivait  proba- 
blement encore  (\),  Arnaud  n'ayant  pu  obtenir  de  Rob^t 
le  Bourguignon  l'acte  de  violence  qu'il  lui  demandait,  réso- 
lut de  Texécutei*  lui-même,  et  il  jeta  l'Interdit  sur  l'église 
de  Saint-Malo,  et  sur  toute  la  terre  de  Sablé.  A  celle 
nouvelle ,  les  religieux  de  Marmoutier  et  les  habitants  de 
Sablé  envoyèrent  supplier  Tévèque  de  révoquer  sa  sen- 
tence; mais  il  reiu?a  même  d'entendre  les  députés.  Robert 
le  Bourguignon  le  pria  de  faire  juger  leur  difl'érend  par 
Tarchevêque  de  Tours  :  car  il  ne  pouvait  se  rendre  de  sa 
personne  au  Mans,  à  cause  d'une  guerre  qu'il  avait  en  ce 
moment.  Cette  nouvelle  démarche  ne  fut  pas  plus  agréée. 

(1)  Ménage,  ffistoirede  Sablé,  part,  i,  p.  10. 
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Robert  porta  une  plainte  en  forme  au  métropotitain  ;  mais, 
durant  tout  ce  temps-là^  Sablé  demeui'ait  sous  Finterdit, 
et  Arnaud  ne  paraissait  pas  disposé  à  céder ,  lorsqu'une 
cause  étrangère  amena  une  solution  à  cette  bcouillerie. 

En  1076,  Main  ou  Maino,  évéque  de  Rennes,  étont 
venu  à  mourir.  Sylvestre  de  la  Guerche,  seigneur  de 
Pouancé,  fut  élu  la  même  année  pour  le  remplacer*  Selon 
Tusage  du  temps ,  il  fut  sacré  à  Tours  par  le  métropolitain, 
qui  convoqua  Arnaud  à  y  prendre  part.  L'évêque  du  Mans 
ne  put  refuser  de  se  rencbe  à  Tordre  de  son  supérieur.  Les 
évêques  d^ Angers  et  de  Poitiers  se  trouvèrent  aussi  à  Tours. 
Quelques  jours  après  la  solennité  du  sacre,  rarchevèque 
réunit  les  quatre  autres  prélats,  beaucoup*de  chanoines,  et 
appela  les  moines  de  Marmoutier  pour  présenter  leur 
plainte.  Ils  le  firent ,  apportèrent  les  titres  qui  étaient  en 
leur  faveur,  et  obtinrent  une  sentence  conforme  à  leurs 
intérêts.  Le  coup  était  rude  pour  Tévêque  du  Mans  ;  il  cher- 
cha à  incidenter  ;  mais  ses  subterfuges  ne  purent  le  garan- 
tir :  les  évêques ,  et  celui  d'Angers  en  particulier,  lui 
adressèrent  des  reproches  qui  durent  lui  être  pénibles. 
Arnaud  ne  consentit  pas  néanmoins  à  lever  l'interdit ,  mal- 
gré les  instances  des  autres  évêques.  Il  voulut  différer, 
prétextant  la  nécessité  où  il  était  de  consulter  le  chapitre, 
sans  lequel  les  évêques  du  Mans  ne  décidaient  rien.  On  lui 
accorda  huit  jours  pour  cette  délibération,  et  un  moine  de 
Marmoutier  fut  chargé  de  raccompagner  à  son  retour  pour 
recevoir  l'absolution  de  Tinterdit ,  si  Tévêque  se  décidait  à 
raccorder  dans  le  terme  prescrit,  et  pour  la  prononcer 
*  lui-même  au  nom  de  Tarchevêque ,  si  Arnaud  persistait 
dans  son  entêtement  (1).  Il  paraît  que  Tévêque  du  Mans 
persévéra  dans  ses  sentiments,  et.  que  l'archevêque  de 
Tours  leva  lui-même  l'interdit  (2).  Telle  fut  la  fin  de  cette 
longue  discussion,  dans  laquelle  l'évêque  Arnaud  laissa 
paraître  peu  de  franchise ,  et  ime  obstination  que  noue 


(1)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  1,  p.  888, 
($)  Idem^  p,  80. 
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reth)uverons  bientôt  dans  des  affaires  plus  importantes 
encore.  Quant  au  différend  entre  Marraoutier  et  la  Cou- 
ture ,  il  ne  se  renouvela  plus.  Un  accord  intervint  du  temps 
de  l*évéque  Hoël,  successeur  d'Arnaud  ;  peu  à  peu  les  pré- 
rogatives dont  avait  joui  d  abord  le  prieuré  de  Solesmes 
passèrent  à  celui  de  Saint-Nicolas ,  en  vertu  de  conventions 
consenties  des  deux  côtés  (1), 

L^abbaye  de  Ma'rmoutier  eut  à  la  même  époque  avec  un 
seigneur  manceau  \m  autre  procès,  dont  la  fin  fut  diffé- 
rente, et  qui  mérite  d*être  remarqué  comme  un  trait  des 
moeurs  du  temps.  Le  seigneur  de  Ranay  (2)  inquiéta  les 
moines  de  Marmoutier  au  sujet  d'un  moulin  qu'ils  possé- 
daient sur  le  Loir.  Cette  affaire  fut  terminée  par  im  duel 
judiciaire  dans  la  cour  d'Alberic  de  Montoire,  et  la  victoire 
resta  au  champion  des  moines  (3). 

Les  dispositions  peu  favorables  de  Tévêque  Arnaud 
envers  Tabbaye  de  Marmoutier  ne  doivent  cependant  pas 
le  faire  considérer  çommç  un  adversaire  systématique  de 
rétat  religieux.  Il  donna  plusieurs  fois  des  marques  non 
équivoques  de  sympathie  pom*  les  établissements-  mona- 
stiques de  son  diocèse  ou 'des  diocèses  voisins.  L'année 
même  où  sa  conduite  fut  condamnée  à  Tours,  en  4076,  il 
se  rendit  à  Nogent-le-Rotrou ,  au  diocèse  de  Chartres ,  sur 
les  limites  du  Maine ,  afin  de  prendre  part  à  la  dédicace  de 
régïise  et  du  prieuré  de  Saint-Denys.  La  cérémonie  fut 
accomplie  par  Tévéque  de  Chartres,  Geoffh)y,  et  par 

(i)  L*aii  de  ces  accords  est  de  Tannée  1095;  il  fut  passé  en  présence  de 
Robert  de  Sablé,  fils  de  Robert  le  Bourguig^non  ,  et  de  Foulques  de  Soudé 
{de  Soldiaco)y  terre  seigneuriale  de  la  paroisse  de  Vion.  Ménage,  Histoire 
de  Sabléf  part,  i,  p.  81. 

(S)  Gonstantins  de  Radenaco, 

(8)  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  Vendomois ,  p.  115.  — 
Gfr.  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  1,  p.  11.  —  Le  Gorvaisier,  p.  524. 
—  Pesche,  Dictionnaire  historique  delà  Sarthe,  t.  U,  p.  152.  —  GauTÎn, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  64.  Les  trois  derniers 
rapportent  à  Tan  1070  un  duel  qui  eut  lieu  à  Gourgenard,  entre  Guillaume 
de  Cormes  et  Bertbelot  Gorilel,  devant  le  doyen  et  le  chapitre  dU  M<Mllî 
mais  ce  duel  ll*eut  lieu  que  deux  siècles  plus  tard,  en  1S70, 
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quarante  ans  par  Hugues ,  sous  lequel  elle  jouissait  d' 
grande  prospérité  (i).  Un  seigneur  nommé  Gnillamni 
de  Braissa  lui  donna  une  église  dédiée  à  saint  (îervais  ei 
saint  Protais,  et  située  vraisemblablement  dans  le 
de  Séez ,  à  la  condition  d'y  fonder  ime  abbaye.  Cette  fon 
dation  n'eut  pas  lieu;  et  Guillaume  reprit  l'église  men-:^ 
tionnée  poiu»  la  donner  à  l'abbaye  de  Saint-Florent  d 
Saumur,  qui  s'engagea  â  y  établir  im  abbé  et  des  moim 
Les  religieux  de  Lonlay  réclamèrent  ;  et  comme  ils  étai 
bien  vus  de  Guillaume  le  Conquérant,  ils  se  plaignirent  à 
prince.  L'affaire  fut  jugée  en  sa  présence,  et  Tondonnag 
de  cause  au  monastère  de  Saumur.  Sous  l'abbé  Rannulfï 
vingt  à  trente  ans  plus  tard,  la  dissension  fut  sur  le  point 
se  ïé veiller;  mais  les  moines  de  Lonlay  n'ayant  pas  co: 
paru  au  jugement,  furent  condamnés  par  contumace  { 

L'abbaye  de  Saint-Florent  obtint  encore  d'autres  ava^ 
tages  dans  le  diocèse  du  Mans.  Des  clercs  séculiei*s  s'était 
emparés  de  l'église  de  Loudun  (3) ,  et  voulaient  la  recc» 
struire,  afin  d'y  afiermir  leurs  prétendus  droits;  mai» 
la  prière  de  Vèibhé  Sigon ,  Arnaud  du  Mans  et 
d'Angers  la  firent  restituer  aux  moines  (4).  Vers  le  mè: 
temps ,  Raoul  II  de  Beaumont  donna  à  Saint-Florent 
collibert  nommé  Diu'and  et  sa  sœur  nommée  Isemberge  C^3* 

Pendant  que  ces  fondations  établissaient  de  nouveaxjui 
sanctuaires  dans  le  diocèse  du  Mans,  l'abbaye  de  la  Coutunne 
était  agitée  par  des  troubles  capables  d'y  compromettacr* 

(1)  En  1066,  Hugues,  abbé  de  Lonlay ,  signa  Tacte  de  fondation 
Tabbaye  de  la  Sainte-Trinité,  à  Gaen.  —  Gallia  christiana^  t.  XI, 
col.  61  D. 

(2)  Biblioth.  Impér.,  collection  Dom  Housseau,  n«  699. 
(8)  Losdunum.Qiîr.  GauYin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du 

p.  877,  Vbo  Lucdunus. 

(4)  Cartulaire  Noir,  fol.  95. 

(5)  Signatures  :   f  S.  Rodulpbi  Tice-comitis  qui  hanc  donationi 
auctorizairit.  —  S.  Widenoris ,  uxoris  ejus.  <—  S.   lYelini  clerici ,  p 
mogeniti  sui.  —  S.  Gosfridi.  —  S.  Rodulfi  et  Huberti ,  filiçrum  (y 
•—  f.  S.  Isembardi  militis,  per  cigus  deprecationem  hsc  caiia  firmai 
est.  —  Cartulaire  Noir,  fol.  180. 
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la  régularité.  Asselin,  qui  était  abbé  (Je  .ce*  moi)ia8tère 
dès  avant  la  mort  de  Tévôque  Vulgrin,  vécut  encore 
assez  longtemps  sous  Tépiscopat  d'Arnaud.  Oii  croit  que 
le  successeur  d'Asselin  fut  Renaud.  L'abbaye  jouissait 
d'une  grande  prospérité,  lorsque  les  rivalités  du  pouvoir 
civil  jetèrent  le  trouble  dans  cette  sainte  maison.  Veits 
rannL'e.l072,  le  roi  Guillaume  le  Conquérant  entreprit  de 
déposer  l'abbé  Renaud^  qu'il  supposait  attaché  au  parti 
angevin.  Il  trouva  des  personnes  disposées  à  se  porter 
pour  accusateurs;  et  il  semble,  quoique  les  expressioos 
de  saint  Gebouin ,  vulgairement  saint  Jubin ,  archevêque 
de  Lyon,  ne  soient  pas  claires;  il  semble  que, quelques 
religieux  de  la  Couture  entrèrent  dans  cette  intrigue  contre 
leur  abbé.  L'évêque  Arnaud,  tou^oups  dévoué  au  parti 
normand,  appuya  les  adversaires  de  Renaud  de  tout  son 
pouvoir.  Il  y  avait  alors  dans  l'abbay^e  un  moine  nommé 
Juhel ,  né  dans  Je  diocèse  d'Avranches ,  d'une  fam^le 
puissante ,  et  aimé  du  roi  d'Angleterre.  Ce  religieux  était 
doué  d'énergie  et  d'intelligence  ;  il  avait  fait  d'ailleurs  de 
s<dides  études  dans  l'abbaye  de  la  Couture.  Juhel  rem- 
plissait'les  fonctions  de  prieur ,  et  durant  plusieurs  années 
il  administra  l'abbaye  sous  ce  titre;  Arnaud ,  soutenu  du 
roi  Guillaume,  ayant  déclaré  qu'il  serait  lui-même  comme 
Pabbé  du  monastère.  Le  prince,  de  son  côté,  s'était  emparé 
de  la  personne  de  l'abbé  Renaud,  et  le  retint  cinq  ans  en 
prison ,  exposé  à  toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  Ce 
lut  pendant  cette  vacance  forcée  du;siége  abbatial  que  ies 
moines  de  la  Couture  soutinrent  les  procès  dont  on  a  parlé 
précédemment  contre  ceux  de  Marmoutier ,  l'un  relatif 
aux  prieurés  de  Saint-Mai'tin  de  Laval  et  de  Notr^-Dame- 
de-Pritz ,  et  l'autre  pour  les  prieurés  de  Solesmes  et  de 
Saint-Nicolas  de  Sablé.  Lorsqu'ils  comparurent  à  Sablé, 
le  bienheureux  Rarthélemy  commença  par.  leur  demander 
où  était  leur  abbé;  l'évêque  Arnaud  répondu  qu'il  en 
tenait  la  place  (1). 

(i)  Ménage,  Histoire  de  Sablé ^  part.  1,  p.  335  etsaU. 

ni.  SI 
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Ce  fut  aussi  durant  ce  temps-là^  en  1073^  que  les  reli- 
gieux de  la  Couture  obtinrent  de  Guillaume  ^e  Conquérant 
la  confirmation  des  dons  faits  à  leur  abbaye^  et  en  parti- 
culier des  fondations  faites  en  faveur  du  prieuré  de  Sole»- 
mes  (i).  On  trouve  à  la  même  époque  f  évêque  Arnaud  et 
plusieurs  religieux  de  Saint -Vincent  à  la  cour  du  roi 
Guillaume  et  du  prince  Robert  son  fils  (2).  On  y  voit  aailsi 
un  seigneur  nommé  Hervé,  qui  se  qualifie  chevalier  (3)  de 
Saint-Pierre-de^k-Couture;  c'était  sans  doute  le  nom  que 
prenait  alors  Tavoué  du  monastère  (4).  Toutefois^  les 
moines  de  la  Couture  ne  s'en  tinrent  pas  là,  et  un  peu 
plus  tard,  lorsque  le  parti  angevin  sembla  près  de  l'empor- 
ter dans  le  Maine,  ils  firent  signer  par  Geoffroy  III,  dit  le 
Barbu,  et  même  par  Foulques  IV ,  dit  le  Réchin,  tous  les 
deux  frères  et  rivaux  pour  le  comté  d'Anjou ,  une  aiïipliâ- 
tion  du  titre  de  fondation  du  prieuré  de  Solesmes.  Us 
obtinrent  la  même  chose  de  Burcard  et  de  Lisiard ,  frères 
de  Drogon,  et  comme  lui  fils  de<jeoffroy  le  Vieux,  seigneur 
de  Sablé.  Probablement  ces  deux  seigneurs  étaient  encore 
trop  jeunes,  en  l'année  iOiO,  pour  avoir  pu  consentir  avec 
leur  frère  aine  à  la  fondation  de  leur  père.  Le  monastère 
de  Solesmes  jouissait  dès  lors  d'une  certaine  importance; 
il  était  gouverné  par  Garnier,  successeur  de  Rambert,\)re- 
mier  prieur  (5). 

Cependant,  au  bout  de  quelque  temps ,  le  roi  Guillaume 
le  Conquérant  donna  l'abbaye  au  prieur  Juhel,  et  Arnaud 
l'ipstalla  dans  sa  nouvelle  dignité  (6).  L'usurpation  était 
manifeste,  si  Guillaume  fit  cette  nomination  de  sa  propre 

(i)  Historià  Culturœ,  Ms. 

(2)  D.  Marlène,  Ampliss,collect.y  1. 1,  col.  484  et  ^85. 

(3)  Bellator. 

(4)  D.  Martène,  loc,  cit. 

(5)  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  1,  p.  27  et  28.  —  Essai  historié 
que  sur  l'abbaye  de  Solesmes,  p.  18  et  19. 

(6)  Guillaume  le  Ck)nquérant  se  trouvait  au  Mans  en  1073,  et  c*cst  pro- 
bablement alors  que  Juhel  fut  établi  abbé  de  la  Couture.  —  Gaiiia  chri- 
stiana,  t.  XI,  col.  81. 
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autorité  ;  mais  il  est  très-probable  qu'il  n^agit  pas  avec  cette 
tyrannie^  et  que  le  chapitre  de  l'abbaye  fut  appelé  à  dp^ 
lier  ses  votes,  en  faveur  de  l'intrusion.  Dans  to\itéai;vtae 
eùrconstance ,  on  n'eût  pu  refuser  au  prince  le  droit  dW 
tervenir  pour  confirmer  le  choix  fait  par  les  religleuXi 
L'abbaye^  ayant  été  relevée  par  un  comte  du  Maine^  était 
désormais  reconnue  pour  fondation  royale  et  soumise  aux 
lois  communes  alors  à  ces  établissements.  Quoi  qu'il  en 
soit;  Renaud  parvint  à  sortir  de  prison ,  soit  que  la  liberté 
lui  eût  été  rendue  par  Guillaume  le  Conquérant^  soit  qull 
eût  trompé  k  surveUlance  de  ses  geôliers  ;  ce  qui  parait 
plus  vraisemblable.  Sa  première  démarche  fut  d'aller 
trouver  l'archevêque  de  Tours  Raoul  et  de  lui  exposer  tous 
lés  mauvais'  traitements  qu'il  avait  indurés.  L'archevêque 
raccueillit  favorablement  et  l'envoya  avec  une  lettre  de 
recommandation  à  saint  Gebouin^  archevêque  de  Lyon  et 
primat  des  quatre  lyonnaises.  Les  pouvoirs  de  cette  pri- 
matie  venaient  d'être  rétablis  par  saint  Grégoire  VU,  et 
malgré  les  vives  contradictions  qu'il  éprouvait ,  saint 
Gebouin  les  exerçait  dans  toute  leur  plénitude  (1).  Il  reçut 
avec  faveur  le  malheureux  abbé ,  entra  dans  le  détail  de 
ses  souffrances^  et  versa  des  larmes  avec  lui.  Il  ne  s'en  tint 
pas  à  ces  marques  stériles  de  commisération;  il  écrivit 
plusieurs  lettres  en  sa  faveur  à  l'archevêque  de  Tours.  Il 
ne  parle  de  l'abbé  Renaud  qu'avec  le  plus  grand  respect; 
se  plaint  amèrement  des  faux.frères  qui  l'ont  injustement 
accuse ,  fait  chasser  de  son  siège  et  cruellement  maltrai- 
ter (2). 

Dans  une  lettre  postérieure  adressée  encore  à  Raoul  de 
Tours  et:^  tous  les  évêques  de  la  province,  saint  Gebouin 
leur  apprend  qu'il  a  porté  à  Rome  la  cause  de  Renaud; 
qu^ik  doivent  forcer  lô  compétiteur  de  cet  abbé  à  lui  céder 
sa  place,  et  que,  s'il  refuse  d'obéir,  ils  doivent  l'y  contrain- 
dre par  sentence  d'excommunication. 

(i)  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  89-97. 

(S)  De  Marca,  de  Concordia  sacerdotii  et  imperii^  lib.  V,  c.  xlvi. 
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i  fL*avchevêque  de  Tours  n'avait  pas  attendu  ces  avertis- 
seniients  du  primat  pour  représenter  à  Tévêque  Arnaud  à 
quel  péril  il  s'exposait^  s'il  ne  faisait  pas  aussitôt  justice  à 
Fabbé  Renaud ,  et  combien  sa  conduite  était  répréhen- 
siWé  d'avoir  bénit  Juhel,  qui  avait  reçu  rinvestitured'une 
main  laïque,  et  était  déclaré  excommunié  par  son  métro- 
politain. Arnaud  ne  répondit  aux  lettres  de  son  archeb- 
véque  que  par  des  plaintes  sans  fin  contre  Fabbé  Renaud  ^ 
et  par  de  vaçues  récriminations.  Poussant  plus  loin  son 
ressentiment^  il  répandit  de  toutes  parts  des  bruitsfàcheux 
pour  le  malheureux  abbé  et  ceux  qui  le  favorisaient. 
Raoul  lui  adressa  à  ce  sujet  de  nouvelles  réprimandes ,  lui 
déclarant  que  la  cause  serait  jugée  dans  un  concile,  mais 
qu'il  devait ,  en  attendant ,  garder  le  silence  (-1  ). 

(1)  Nunc  autem  in  dubio  animus  meus  pendet,  quia  et  vobis  morem  in 
redis  factis  me  gerere  decet,  et  Romano  Papœ  et  primati  non  contraire 
oportet  ;  qui  etiam  videatur  quôd  ego  sentlebam  de  abbate  futnro  et 
modo  facto  sentira ,  quem  cum  eo  excommunicaverani ,  vobisqoe  ne 
eam'benedicerctis  interdixeram,  supersedistisaudire.  Quae quoqub modo 
facta  sint ,  sciatis  volo  ,  credatis  obsecro  me  moleste  habere  vestram 
SQspensioncm ,  non  tamen  audere  aliquid  contra  Domni  Papœ  et  pri- 
matis  jussionem,  quia  procul  dubio  erit  facilius  remedium  dum  apud  nos 
eorum  fuerit  servatum  prœceptum.  Ergo  consilium  meum  est  ut  in  eorum 
obcdientia  suspensus  perseveretis,  causamque,  non  tristitiam,  canssime 
Pater,  sed  intirmitatis  molestiam  et  Dei  misericordiam  praetendatis  usqne 
ad  tcmpus  brève  concilii,  in  quo  erit,  nobis  annitentibus,  Dei  interposito 
patrocinio ,  exccutio  remedii.  Nam  ibi  prœsentibus  et  subintroducto 
Johcllo  abbate  et  de  injuria  R.  succensente,  ad  uniim  finem  causam 
utriusque  laborabimus  adducerc  vosquc  immunem  periculi  facere.  Quod 
autem  abbati  Majoris-Monasterii  et  quibusdam  fortasse  aliis  succendendo' 
de  eadçm  causa  scripsistis,  vosque  apud  primatem  litteris  quorumdam 
falsis  criminibus  falsissimaque  accusalionc  difiamatum  et  hostilibus  litte- 
ris abbatem  R.  protcctum  propalatis,  timeo,  si  in  audientiam  concilii  id 
dclatum  fuerit,  nobis  nociturum.  Sed  tantum  de  me  et  pro  me  confi- 
dcntcr  aftirmo,  neque  nie  cum  bis  accusantibus,  si  fuerunt,  participasse 
in  prretcrito«  neque  participaturura  in  future.  Valete.  De  boc  vero  quod 
de  priefato  abbate  dicitis,  quem  sacrilcgumvocatis,  et  de  monacha  quem 
injuste  cxcommunicatum  usurpatis,  non  isla  diccre  deberetis  quousque 
in  audientia  majori  et  futuro  concilie  boc  diffinitum  sit.  Iterum  valete. 
De  Marca ,  de  Concordia  sacerdotii  et  imper ii,  lib.  IV,  c.  XLVi.  — 
D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  648  et  seq. 


Arnaud.  32$ 

Saint  fiebouin  ne  montrait  pas  moins  de  sympathie  pour 
la  cause  de  Tabbé  Renaud;  il  le  mena-avec  lui  â  Rome  pour 
le  recommander  plus  fortement  au  Souverain  Pontifie; 
d'autre  part,  il  déclara  Tévêque  Arnaud  suspendu  de  ses 
pouvoirs  pour  avoir  ordonné  Juhel,  qui  avait  reçu  Tinves- 
tihure  laïque,  et  était  fauteur  de  tous  les  troubles  qui  agi- 
taient le  monastère  de  la  Couture.  Saint  Grégoire  VII  remit 
le  jugement  de  cette  affaire  au  concile  qui  devait  se  célé- 
brer sur  les  lieux  (i);  mais  en  attendant  sa  réunion,  Juhei 
fiit  reconnu  abbé  sans  contestation  apparente,  et  après  sept 
ans  de  troubles  Tabbaye  de  la  Couture  put  espérer  im 
moment  de  paix. 

Malheureusement  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
car  dans  le  cours  de  la  même  année ,  c'est-à-dire  en  1080, 
un  nouveau  sujet  de  trouble  s'éleva.  En  1079  saint  Gré- 
goire Vil  avait  accordé  à  saint  Gebouin  la  primatie  sur  les 
q[uatre  lyonnaises ,  c'est-à-dire  sur  les  provinces  de  Lyon> 
Rouen ,  Tours  et  Sens.  L'archevêque  de  Tours  et  se*  suffva- 
gante  se  soumirent  immédiatement.  Le  Souverain  Pontife 
aTait  en  même  temps  donné  des  pouvoirs  de  légat  pour  la 
France  à  Amat,  évêque  d'Oléron  ;  il  s'ensuivit  de  graves 
embarras  (2).  L'archevêque  de  Lyon  se  montra  peu  satis- 
fait; cependant,  écrivant  à  Raoul  de  Tours  et  àEusèhe 
d'Angers,  il-  les  engage  à  se  soumettre  au  légat ,  quoiqu'il 
semble  exprimer  des  doutes  sur  la  validité  de  ses  pouvoirs. 
Le  représentant  du  Saint-Siège  indiqua  un  concile  de  con- 
cert avec  Hugues,  évêque  de  Die ,  pareillement  revêtu  de^ 
pouvoirs  de  légat;  en  même  temps  Gebouin  convoqua  les 
évêques  delà  province  de  Tours  à  se  trouver  auprès  de  lui> 
L'archevêque  Raoulreçut  les  deux  ordres  au  même  moment, 
et  il  déclara  à  l'évêque  du  l||[ns^qui  probablement  se  trou- 
vait dans  un  semblable  embarras,  qu'il  se  rendrait  au. 
concile.  Il  profita  de  cette  occasion  pour  lui  jpwrler  en 


>•' 


(1)  En  Bretagne,  selon  Baluze. 

(«)  Galiia  chrisliana,  1. 1,  col.  1Î65-H67.  —  T,  IV,  col.  89-97. 


\ 


316  HISTOIRE   DE  L'ÉaUSE  DU  MANS. 

faveur  de  l'abbé  Renaud  {i  ) .  Malgré  les  divisions  qui  avaient 
eu  lieu  entre  les  deux  prélats  au  sujet  de  Tabbaye  de  la  Cou- 
ture ^  on  voit  qu'ils  agissaient  en  parfaite  harmonie  dans 
cette- ai&ire,  et  qu'une  affection  sincère  régnait  entre  eux* 
Les  rivalités  politiques  n'étaient  pas  étrangères  à  ces 
divisions^  comme  nous  l'avons  dit  précédemment;  elles 
amenèrent  bientM  après  de  nouveaux  malheurs  pour 
l'Église  du  Mans.  Le  légat  Hugues  de  Die  convoqua  l'évè- 
qvie  Arnaud,  Juhel,  abbé  de  la  Couture,  et  les  autres 
abbés  ainsi  que  tous  les  prélats  de  la  Normandie ,  ou  des 
états  soumis  au  duc  de  Normandie^  pour  un  concile  qu'il 
se  disposait  k  célébrer  cette  même  année  -1081,  soit  à 
Meaux,  soit  dans  quelque  autre  ville  du  royaume  dç  France. 
Les  prélats  de  notre  province  et  des  autres  diocèses  craigni* 
rent ,  en  se  rendant  aux  ordres  du  légat  ^  de  tomber  entre 
les  mains  du  roi  Philippe  If^  qui  était  en  guerre  avîac 
Guillaume  le  Conquérant,  et  ils  ne  quittèrent  ni  leurs 
Églises  ni  leurs  abbayes.  L*évéque  de  Die ,  homme  d'un 
caractère  ardent,  attribua  leur  conduite  à  la  désobéis- 
sance ,  et  il  les  suspiuidit  tous  par  une  semtence  généraja* 
Ce  fut  un  malheur  pour  toutes  les  Églises  de  notre  contréef; 
heureusement  cette  crise  dura  peu.  Mais  à  l'abbaye  de  la 


(1)  R.  Turonorum  indignus  presbytcr  domino  et  amicorum  amicisrimo 
A»  comprcsbytero  suc,  pro  benc  affecta  erga  se  et  in  frcqucnti  necessitate 
çiperta  amicitia,  quanta  poierit  et  in  scrviendo  et  in  palrocinando  com- 
mercia.  Ciim  vobis,  patcr  vencrande,  in  intimi  pectoris  mei  domicilio 
inter  paucas  mibi  nccessnrias  indissolubili  vinculo ,  quod  veritas  cod- 
seientlœ  habet,  sedem  defecatae  dileelionis,  pra?cedentibus  in  me  berie- 
iiciis  vestris,  me  gaudeain  jam  fecisse,  R.quc  abbatem  nunqaam  ia 
a1ic4JJus  partis  cjusdcm  dilcctionis  solinm  me  intelligam  nisi  commuoiter 
admisisse,  non  satis  miror  quod  opinari  potuistis  me  ejus  delationibus,  si 
/alsœ  fuerunt ,  ut  scriptum  vestrum  pronuntiat,  consensissc.  Vos  enim 
quaraerga  nie  ipse  quamque  ego  erga  euni  habui  notitiam,  tantum  laudi- 
bus  eura  effierendo,  prbbitates  ejus  promulgando  confccistis  :  qai  si 
tantusest  ut  dixistis,  indignum  eo  valdc  csset  si  linguam  suam  foêdaret 
aliquibus  delationibus  falsis,  prsesertim  de  vobis...  De  Marca,  de  Con- 
cordia  sacerdotii  et  imperii^  lib.  V,  c.  «.vi.  —  Cfr.  D.  Bouquet,  t,  XIV, 
p.  «49. 
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Couture  les  divisions  précédentes  furent  sur  le  point  dç 
renaître.  Renaud  ressaisit  l'autorité  aW)atiale  et  le  régime 
de  la  maison.  Il  est  vraisemblable  que  Tabbé  Juhel  s'était 
rendu  à  la  cour  du  roi  Guillaume  le  Conquérant  pour  lui 
porter  ses  plaintes  contre  le  légat ,  et  que  les  partisans  de 
Renaud  en  profitèrent  pour  rétablir  son  autorité.  En  effet, 
le  roi  Guillaume. écrivit pronaptement  en  faveur  de  Tévêque 
Arnaud  et  de  l'abbé  Juhel  au  Pape,  et  lui  exposa  les  motifj^ 
qui  les  avaient  empêchés  de  se  rendra  au  concile.  A  cette 
justification  des  deux  prélats ,  Guillaume  ajouta  des  acca- 
s&tions  contre  Renaud ,  qui  lui  devenait  de  plus  en  plus 
odieux  par  ses  liaisons  avec  Foulques  le  Réchin.  On  accu- 
sait aussi  ce  religieux  d'intrusion  et  de  parjure.  Ses  anciens 
défenseurs  l'abfmdonnèrent  dans  cette  circonstance  ;  et  il 
est  certain  que  son  attachement  pour  le  parti  angevin  fut 
de  natm'e  à  lui  nuire  beaucoup  dans  regprit  de  son  métror 
politain.En  effet,  Raoul  fut  obligé  d'excommunier  dans  le 
môme  temps  le  comte  Foulques  le  Réchin,  et  sa  sentence 
fut  approuvée  par  le  Souverain  Pontife  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  saint  Grégoire  VII  écrivit  à  Arnaud , 
Ivi  déclarant  qu'il  le  relève  lui  et  l'abbé  Juhel  de  l'interdit 
jporfcé  contre  eux  par  son  légat.  Il  ordonne  de  plus  à  l'évo- 
que du  Mans  de  déposer  Renaud ,  et  déclare  celui-ci  incar 
pable  de  posséder  à  Tavenir  aucune  prélature  (2).  Le 
Pontife  adressa  en  même  temps  à  Hugues  de  Die  une 
lettre  pour  Tinstruiro^de  ce  qu'il  venait  de  faire,  et  pour 
lui  ordonner  d'avoir  désormais  pluç  d'égards  pour  le  roi 
Guillaume  :  car,  si  ce  prince  n'était  pas  en  tout  irrépro- 
chable, il  ne  détruisait  pas  les  églises,  il  ne  les  vendit 
pas;  au  contraire  il  rétablissait  partout  la  paix  et  la  justice. 
Nais  une  difficulté  particulier^  relative  à  la  position  de 
Tabbé  Juhel  tenait  encore  l'esprit  de  Hugues  en  suspens; 
il  ne  pouvait  se  résoudre  à  lui  rendre  l'exercice  de  ses 

(I)  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  SO'â  cl  Î93.—  Bodin,  Recherches hiito- 
rigues  sur  V Anjou,  t.  I,  p.  237  et  syiv. 

{i)^ancti  Gregorii  Fil  cpist.  ,  Yih.  VU,  epist.  xxH  ;  lib.  VIIl, 
cpist.  ai  ;  lib.  IX,  cpist.  v  ;  cl  apud  Labbc,  Concilia,  i.  X,  col.  %48,  2CfO. 
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fonctions.  Quoique  la  lettre  dans  laquelle  te  légat  exposait 
ses  doutes  ne  soit  pas  venue  jusqu'à  nous^  il  est  évident 
que  cette  difficulté  reposait  sur  la  manière  dont  Juhel 
avait  été  investi  de  son  abbaye.  Saint  Grégoire  VII  avait 
reçu  de  nombreuses  explications  sur  tous  ces  faits  ^il  en 
était  parfaitement  instruit;  aussi  il  ordonna  à  son  légat 
d'envoyer  à  Tabbé  de  la  Couture  ,  comme  aux  autres 
prélats  qu'il  avait  suspendus  de  leurs  fonctions,  des  lettres 
pour  leur  annoncer  qu'il  les  relevait  de  la  sentence  portée 
contre  eux  (1). 

Vei's  le  même  temps  ,  le  légat  A  mat  d'Oléron  convoqua 
Raoul  de  Tours  et  ses  suffragauts  à  un  autre  concile  -  qu'il 
célébrait  à  Bordeaux.  On  ne  sait  pas  si  l'évéque  du  Mans 
s'y  rendit  ;  du  moins  il  est  certain  que  Raoul  y  était  pi^sônt 
avec  Bérenger,  qui  y  abjura  ses  erreurs  (2).  Il  se  tint  puissi 
un  concile  en  Bretagne  dans  les  mêmes  années;  mais  on 
ignore  si  les  chefs  de  nos  Églises  y  prirent  part.  Citait 
dans  cette  assemblée  que  devait  être  décidée  la  question 
agitée  entre  Renaud  et  Juhel ,  selon  les  intentions^  pri- 
mitives des  légats  (3). 

Quelque  tem^  avant  ces  derniers  événements,  les  évê- 
ques  de  la  province  de  Tours  furent  convoqués  par  le  légat 
Hugues  de  Die  à  un  troisième  concile  qu'il  tenait  à  Poi- 
tiers. Hugues  avait  entrepris  do  faire  la  guerre  à  tous  les 
désordres  qui  régnaient  dans  le  clergé  de  France.  Il  déposa 
dans  cette  assemblée  quatre  métropolitains  et  un  gi^nd 
nombre  d'évéques.  Son  autorité  était  si  grande,  que  nul 
n'osa  enfreindre  ses  ordres,  jusqu'au  moment  où  le  Pape  les 
révoqua  de  son  propre  mouvement.  Voici  comment  le  légat 
s'exprime  sur  quelques  évêques  de  notre  province,  en  ren- 
ds^nt  compte  au  Souverain  Pontife  de  l'assemblée  de  Poitiers  : 

(1]  Sanctus  Gregorius  VU,  Epist. 

()]  Maaa,  Ecciesia  Turonensis,  p.  90.  —  Mansi,  Concilia,  t.  XX«  — ■ 
Gallia  christiana.  t.  II,  col.  S05. 

(3)  Labbe,  Concilia^  t.  X,  col.  380.  —  D.  Morice,  Église  de  Bretagne^ 
p,  i8  (l).  —  S.  Gregorii  VII  epist.,  lib.  VIÏ ,  episl.  X.  —  De  Marca,  de 
Concordia  sacerdotiitt  imper ii^  lib.  V,  c.  xlvî,  n»  9>  in  nol.  Bainse. 


« L'archerèqae  de  Tours,  la  honte  et  la  peste  de  la  sainte 
ÉgHse,  et  avec  lui  Tévêque  de  Rejanes ,  ont  causé  un  gi'and 
trouble  dans  le  concile.  On  a  reconnu  en  effet  que  Tévêque 
de  Rennes  avait  été  sacré  évêque  avant  même  d'avoir  été 
fait  clerc  ;  que  Tévêque  d'Angers  avait  promis  et  donné 
pour  cela  une  chape,  à  Tinsu,  il  est  vrai ,  de  Tévéque 
de  Rennes;  mais  celui-ci  est  coupable  d'avoir  >  avant  son 
épiscopat ,  précipité  un  cavalier  par  terre ,  lequel  fat 
blesse  ^r  le  compagnon  du  prélat ,  si  grièvement  qu'il 
mourut  de  sa  chute  et  de  sa  blessure.  Cependant ,  touché 
par  lès  prières  qui  nous  ont  été  faites  en  sa  faveur,  pttrce 
qu'il  èôtfort  utile  à  son  Église,  nous  ne  l'avons  pas  déposé  : 
nous -nous  sommes  contenté  de  le  suspend^'e,  vous  en 
réservant  le  jugement. 

à  Pour  l'archevêque  de  Tours,  on  prouva  qu'avant 
ë^avoir  reçu  le  sacerdoce,  il  avait  acheté  le  doyenné, 
dignité  qu'il  ne  pouvait  posséder ,  selon  la  coutume  de 
cette  Église ,  sans  être  prêtre.  Gomme  il  n'avait  point  été 
au  canoniquement ,  il  ne  put  obtenir  Tapement  du  roi , 
jusqu'à  ce  que  son  neveu,  de  l'argent  qu'il  lui  donna, 
eût  acheté  le  doyenné  en  question.  Il  y  a  contre  lui  un 
autre  grief  de  simonie.  Je  ne  puis  vous  exprimer  les  tra- 
verses que  cet  archevêque  nous  a  suscitées.  U  parla 
presque  toujoiu^s  dans  le  concile ,  tantôt  pour  l'évèque  de 
Rennes,  et  tantôt  pour  lui-même;  mais  il  ne  raisonna 
jamais.  Ils  avaient  presque  gagné  l'archevêque  de  Rouen, 
lorsque  leurs  gens,  enfonçant  les  portes  du  concile  à  coups 
de  hadie ,  remplirent  toute  l'assemblée  de  trouble  et  de 
tumulte;  et  l'archevêque  de  Tours  sortit  avec  ses  suf- 
£ragants(4).  B 

Le  légat  s'abstient  de  du'e  si  l'évèque  du  Mans  se  trou- 
vait présent  à  cette  assemblée,  ce  qui  est  très-probable: 
autrement,  aurait-il  évité  les  censures  du  délégué  ponti- 
fical? Et  il  y  a  apparence  qu'il  suivit  toutes  les  démarches 
de  sescomprovinciaux.  Toutefois,  il  est  remarquable  qu'il 

(t)  Labbe,  ConciVtOY  t,  X,  col.  956. 
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n'a  encouru  aucune  noie  de  la  pai*t  du  sévère  vengeui*  des 
canons.  11  faut  aussi  remarquer ,  à  la  louange  de  Tévéque 
Arnaud  et  <1es  autres  prélats  de  la  province  de  Tpur^ , 
qu'ils  montrèrent  une  docilité  exemplaire  pûur  les  volontés 
du  Saint-Siège^  danii  TaiTaire  <le  la  primatie  de  Lyon,  jpû 
fut  enfin  reconnue  et  confirmée  par  saint  Grégoire  \'IL 
Aussi  saint  Gebouin  leur  adressa-t-il  une  lettre  de  félicîr 
tation  (1). 

Les  discussions  que  nous  venons  de  rapporter  occupaient 
les  esprits  ;  mais  les  erreurs  semées  par  Bérenger  étaient 
plus  dangereuses ,  et  causaient  des  troubles  beaucoup  plus 
graves.  Cet  hérésiarque^  par  le  brillant  prestige  de  son 
éloquence  et  par  des  qualités  réelles,  acquit  en  peu  de 
temps  une  grande  renommée  h  Técole  de  Tours,  dont  ij 
avait  la  direction.  Sa  réputation  y  attira  une  fouie  de 
disciples;  et  entre  les  principaux  on  compte  Ëusèbe 
Brunon ,  qui  devint  évêque  d'Angers  en  1047;  et  peut4tre 
le  bienheureux  Hildebert,  que  l'on  verra  bientôt  gouvemer 
l'Église  du  Mans ,  suivitril  aussi  les  leçons  de  ce  xnaitret 
Les  marques  d'estime  et  d'alFection  qu'on  lui  donnait  ne 
furent  pas  toujours  stériles  ;  et  Hubert  de  Vendôme , 
évoque  d'Angers,  le  nomma  archidiacre  de  son  Église. 
Cependant  il  n'enseigna  jamais  h  Angers ,  et  ce  fut  la  ville 
de  Tours  qui  fut  le  théâjre  de  ses  triomphes  et  de  son 
humiJiatiou.  L'amour  de  la  vaine  gloire  l'engagea  à  sou- 
tenir une  hérésie  dont  le  premier  bruit  souleva  contre 
lui  tous  les  enfants  de  l'Église;  il  osa  avancer  que  Jésus- 
Christ  n'est  pas  réellement  présent  dans  le  mystère  de 
leucharistie.  De  nombreux  contradicteurs  s'élevèrent 
aussitôt  pour  défenlre  la  vérité.  La  controverse  devint 
très-active  dès  l'année  t049,  ot  elle  dura  jusqu'en  1080. 
Toute  cette  longue  période  ne  fut  «jii'une  suite  de  varia- 
tions de  la  part  du  trop  fameux  hérésiarque.  Condamné 
par  les  Pontifes  Romains  et  par  les  conciles ,  il  désavouait 
sa  doctrine,  et  recommençait  presque  aussitôt  après  à 

(I)  De  Marca,  de  Primatibua^  p.  346. 
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dognrmiiser.  Enfin ,  m  1080  «  au  concile  de  Bordeaux  ^  où 
il  accompagna  Raoul  de  Tours ,  il  abjura  sincèrement  «es 
erreurs.  Il  se  retira  ensuite  dans  TUe  de  Saint-Cème ,  près 
de  Tours,  et  y  vécut  dans  une  pénitence  continuelle 
ju5C[u'au  moment  de  sa  njort ,  arrivée  en  1088  (i). 

Cette  hérésie  avait  rendu  nécessaire  une  solennelle  pro- 
te^ation  de  TÉglise  en  faveur  de  Tantique  croyance  ;  elle 
se  fit,  selon  Tusage  constant,  par  une  heureuse  addition 
à  la  liturgie  (2).  Le  rite  de  l'élévation  de  Tltostie  et  du 
calice,  pour  être  adorés  par  le  peuple,  immédiatement 
après  la  consécration ,  fut  promptement  inaugm*é  dans 
toutes  les  ÉgUses.  Mais  celles  du  Mans  et  d'Angers  résolu** 
nent  de  donner  une  expression  plus  solennelle  à  leur  foi 
dans  Tauguste  mystère  de  Teucharistie,  et  elles  établirent 
une  fête  spéciale  en  son  honneur.  La  partie  de  cette  solen* 
nité  qui  frappa  dès  lors  le  plus  vivement  la  multitude,  fut 
celte  procession  dans  laquelle  on  porte,  au  milieu  des  chants 
de  triomphe,  le  Corps  de  notre  Sauveur.  Il  existait  dès  lors, 
dans  plusieurs  abbayes  bénédictines ,  une  coutume  qui 
avait  quelque  analogie  avec  ce  nouveau  rite  ;  mais  les  Égli*- 
ses  du  Mans  et  d'Angers  donnèrent  à  cette  fête  un  éclat 
que  Ton  n'avait  pas  encore  vu ,  en  portant  ainsi  le  Corps 
cïti  Sauveur  au  milieu  des  rues  de  la  cité  jonchées  de  fleurs. 
Depuis  le  xi*  siècle,  où  cette  procession  prit  son  origine, 
jusqu'au  xni«,  où  Urbain  IV  établit  pour  l'Église  uni- 
verselle la  solennité  de  la  fête  du  Corps  du  Seigneur,  là 
procession  dont  nous  parlons  était  une  cérémonie  locale, 
affectée  uniquement  aux  deux  églises  cathédrales  du  Mans 
et  d'Angers;  mais  dans  ces  âges  de  foi,  où  les  popula- 
tions ne  connaissaient  pas  d'autres  spectacles  que  les 
pompes  de  la  liturgie ,  une  solennité  si  imposante  réunis- 
sait non-seulement  le  clergé  de  toute  une  vaste  contrée, 


(1)  And.  SaloiOD,  Chroniques  de  Tourame,  p.  57^  125,  319,  et  passîm. 

(2)  Grandet ,  Considérations  et  pratiques  de  piété  pour  honorei* 
JésuS'Christ  au  très-saint  sacrement^  p.  199  et  suiv.  —  Le  Corvaisier, 
Histoire  des  évéques  du  Mans,  p.  368. 
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mais  encore  une  foule  nombreuse  appartenant  à  toutes  lôs 
classes. 

Au  moyen  âge ,  comme  il  a  été  dit  y  les  corporations  des 
arts  et  métiers  tenaient  un  rang  fort  important  dans  les 
villes;  elles  étaient  appelées  à  prendre  part  à  toutes  les 
institutions  religieuses  et  civiles;  et^  formant  elles-mêmes 
des  confréries  sous  le  patronage  des  saints  y  elles  aimaient 
surtout  à  s'unir  aux  solennités  du  culte  religieux.  De 
bonne  heure  y  on  les  vit  remplir  un  rôle  actif  et  considé- 
rable dans  la  fête  instituée  en  l'honneur  du  mystère  de 
Teucharistie.  Peu  de  solennités  en  effet  pouvaient  être 
aussi  populaires  y  et  aucune  n'offrait  un  chanq)  aussi  £aivo- 
rable  pour  étaler  les  produits  les  plus  remarquables  de 
leurs  h*avaux  ou  de  leur  industrie.  Il  est  impossible  de 
déterminer  positivement  l'époque  où  les  corporations  des 
arts  et  métiers  du  Mans  prirent  part  à  la  solennité  du 
8acre.(i)  ;  mais  comme  le  xi«  et  le  xii«  siècle  furent  une 
époque  de  prospérité  pour  elles ,  au  moins  dans  notre 
pays^  il  est  vraisemblable  qu'elles  y  apportèrent  dès  lors  le 
tribut  de  leur  concours.  Toutes  les  aufa*es  corporations  reli- 
gieuses et  séculières  du  Mans  montrèrent  le  même  enipres- 
sement  pour  concourir  à  cette  fête.  On  verra  par  la  suite 
de  ces  récits  les  circonstances  qui  contribuèrent  à  lui  don- 
ner une  très-grande  influence  dans  toute  la  contrée. 
"  Comme  la  ville  du  Mans  célébrait  déjà  ime  procession 
très-solennelle  en  rhonneur  du  Crucifix ,  au  jour  du 
Dimanche  des  Rameaux ,  celle  qui  fut  instituée  en  l'hon- 
neur du  Corps  du  Sauveur  ne  pouvait  prendre  un  rang 
aussi  considérable  dans  les  habitudes  religieuses  des  popu- 
lations. D'ailleurs,  TÉglise  d'Angers  était  particulièrement 
intéressée  à  donner  à  cette  solennité  toute  la  pompe  possible, 
&  cause  de  l'éclat  funeste  qu'avait  produit  son  archidiacre, 

(1)  Le  mot  de  Sacre,  employé  pour  désigner  la  fête  du  Ck)rps  dn  Sei- 
gneur, a  été  spécialement  appliqué  à  cette  fête  célébrée  avec  une  pompe 
extraordinaire  dans  la  ville  d'Angers.  On  le  trouve  cependant  en  usage 
dans  tout  le  Maine  pour  désigner  la  même  solennité,  et  il  en  est  ainsi 
depuis  plusieurs  sièclM. 
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et  parce  que  son  évêque  Eusèbe  Boson  et  quelques  digni- 
taires du  chapitre  avaient  donné  lieu  de  suspecter  leur  foi 
au  sujet  du  mystère  de  reucharistie.  La  procession  du 
Sacre  n'eut  donc  jamais  autant  de  splendeur  au  Mans  que 
dans  la  capitale  de  TAnjou,  quoiqu'elle  eût  été  inaugurée 
en  même  temps  dans  Jes  deux  cités.  Quatlt  à  la  date  pré- 
cise de  cette  institution ,  elle  n'est  pas  bien  connue  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  doit  se  rapporter  à  l'épis- 
copat  d'Arnaud,  ou  à  celui  d'Hoël  son  successeur.  J/opinion 
la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  la  rapporte  à  l'an- 
née 4080>  où  l'hérésie  de  Bérenger  fut  anathématisée  pour 
la  dernière  fois  (4). 

L'année  suivante  fut  la  dernière  de  l'évêque  Arnaud.  Ce 
prélat  gouvernait  l'Église  du  Mans  depuis  quinze  ans 
environ,  et  il  avait  atteint  sa  soixante-dixième  année.  Il 
mourut  le  29  novembre  (2),  et  fut  enterré  devant  les  degrés 
de  l'autel  majeur  de  TégUse  abbatiale  de  Saint- Vincent, 
En  Vannée  HH,  on  transporta  son  corps  dans  le  chapitre 
de  la  même  abbaye.  Les  trois  dernières  années  de  sa  vie  ne 
furent  qif une  suite  d'infirmités  corporelles.  Jointes  aux 
difficultés  qui  survinrent,  tant  dans  l'ordre  ecclésiastique 
que  dans  l'ordre  politique,  elles  furent  cause  que  ce  prélat 
ne  put  conduire  à  leur  fin  plusieurs  grands  projets  qu'il 
avait  formés  pour  l'avantage  de  son  Église  (3). 

(i)  Grandet,  Considérations  et  prâiiques  de  piété  pour  honorer  Jésus^ 
Christ  au  très'saint  saerçment,  p.  199  eisuiv.  —  Le  Corvaisier,  Histoire 
des  évéques  du  Mans^  p.  368.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du 
Maine f  t.  n,  p.  158. 

(S)  Selon  d*autres  documents,  Arnaud  mourut  le  28  novembre  1081, 

(i)  D.  MabUlon,  Vetera  analecta^  t.  III,  p.  287. 
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iPiscoPÀT  v'hoel  (iOSi*tt97). 

Vacance  du  sié^^e  épiscopal.  —  Guillaume  le  Conquérant  dësfgne  Héél 
pour  le  remplir.  —  Premières  années  de  cet  évégae.  —  Il  etfsacréâ 
Rouen.  —  Belles  qualités  d'Hoel.  —  TraTaut  exécutés  à  Féglis^  ealbé- 
drale.  —  La  famine  désole  le  Maine.  —  La  guarre  y  exerce  ses 
ratages.  —  Siège  de  Sainte-Suzanue  par  le  roi  d*Angleterre.  —  Dons 
de  Guillaume  le  Conquérant  en  faveur  de  l'Église  du  Mans.  —  Robert, 
duc  de  Normandie,  reconnu  comte  du  Maine.  —  HéKe  de  la  Flèche 
se  rend  maître  de  la  province.  —  11  met  Hoël  en  prison  ;  mécontente» 
ment  du  peuple  ;  Tévéque  est  rendu  à  la  liberté.  —  Hogves ,  fils 
d'Aizon^  reprend  le  Maine.  —  Hoël  s^enfuit  divMans;  les  biens  de 
rÉglise  sont  mis  au  pillage.  —  Troubles  dans  notre  Église  pour  Télec- 
tion  (run  doyen  ;  le  chanoine  Hitgot,  chef  de  la  faction  opposée  à 
révéquc.  —  Hoël  invite  Guillaume  le  Rour,  roi  d'Angleterre,  à  Con- 
quérir le  Maine.  —  Tyrannie  d'Hilgot  et  du  comte  Hogoes,  —  Émeote 
au  Mans  contre  Hilgot  et  son  parti.  -^  Hoël  retiré  au  prieuré  de 
Solesmes.  —  Misère  des  habitants  du  Mans.  —  Hoël  y  est  rappelé.  — 
Le  comte  Hugues  est  contraint  d'abdiquer.  —  Hélie  d$  la  Flèche  est 
mis  en  possession  du  comté.  —  La  pair  est  rendue  à  la  prorince. 


Après  la  moii  deTévèque  Arnaud,  le  siège  du  Mans  resta 
vacant  pendant  un  an,  quatre  mois  et  vingt-trois  jours  (I). 
Les  partis  qui  s'étaient  si  longtemps  disputé  la  souverai- 
neté du  Maine  n'étaient  point  apaisés,  et,  au  milieu  de 
divisions  si  vives,  il  était  impossible  que  Ton  tombât  d'ac- 
cord sur  un  choix  aussi  important.  Enfin,  au  bout  de  cette 
longue  vacance ,  Guillaume  le  Conquérant  désigna  un 
candidat  qui  satisfit  aux  désirs  du  plus  grand  nombre.  Le 
prince  normand  songea  d'abord  à  donner  Tévêché  du  Mans 
en  récompense  à  Tun  de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  nommé 
Samson,  natif  de  Bayeux,  et  qui  était  son  aumônier.  Il  le 
fit  appeler,  et  lui  dit  :  c<  Vous  connaissez  le  caractère  des 
Manceaux;  vous  savez  qu'ils  sont  naturellement  volages, 

(!)  D.  Mabillon,  Vetern  anaiecta^  t.  III,  p.  48. 
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curieux  de  nouveautés  et  portés  à  la  révolte  ;  ils  ne  peu- 
vent demeurer  en  repos;  vous  n'ignorez  pas  combien  ils 
m^ont  donné  de  peine.  Or,  maintenant  que  leur  évéquô 
est  mort/j'ai  résolu  de  vous  substituer  à  sa  place;  je  crois 
que  telle  est  la  volonté  de  Dieu;  vous  m'avez  été  attaché 
depuis  votre  enfance  ;  j'ai  pour  vous  de  l'affection ,  et  je 
yeva.  vous  le  témoigner  en  vous  élevant  à  l'une  des 
dignités  les  plus  importantes  de  mes  états.  En  cela  je  me 
propose  un  double  but,  d'abord  de  récompenser  votre 
fidélité  depuis  longtemps  éprouvée;  en  outre,  de  vous 
mettre  dans  une  position  où,  présidant  à  tout  le  \  aste  dio» 
cèse  du  Mans ,  vous  puissiez  surveiller  de  près  les  actions 
de  ses  habitants,  observer  les  complots,  et  m'avertir  des 
projets  qu'ils  pourraient  former  contre  mon  autorité. 
Mon -choix  est  arrêté;  vous  serez  évêque  du  Mans,  ou  vous 
me  désignerez  quelqu'un  capable  de  vous  remplacer  sur 
ce  siège  (1).  »  Ces  dernières  paroles  réjouirent  Samson; 
car  ,^après  s'être  excusé  sur  son  indignité,  il  proposa  au 
roi  une  personne  qu'il  croyait  plus  digne  que  lui  des 
honneurs  de  l'épiscopat.  Guillaume  lui  ayant  demandé 
quelle  était  cette  personne  :  «  C'est ,  répondît  Samson,  un 
clerc  de  votre  chapelle,  nommé  Hoël  (2).  Il  est  vrai  qu'il 
eât  pauvre;  mais  il  est  de  noble  race,  et  d'une  conduite 
irréprochable.  U  est  Breton  d'origine,  mais  plein  d'humi^ 
lité  et  de  toutes  sortes  de  bonnes  qualités;  je  crois  en 
vérité  qu'il  doit  être  mis  au-dessus  de  moi  et  de  ceux  qui 
me  ressemblent.  Ce  qui  achève  de  le  rendre  digne  de 
l'épiscopat,  c'est  qu'il  est  rempli  de  douceur  et  de  bonté.  » 
X>eroi  fit  aussitôt  appeler  Hoël,  et  la  vue  de  cet  homme  de 
petite  taille,  et  d'un  ext-érieur  médiocre,  fit  sur  lui  une 
fâcheuse  impression.  U  ne  voulait  plus  entendre  parler  de 
08  choix^  et  insistait  auprès  de  Samson  pour  qu'il  acceptât 
l'évéché.   D'ailleurs  ,  l'origine  bretonne?  d'Hoël  pouvait 

» 

(1)  Orderic  VHal,  tiistoria  eccieêiasticd^  lib.  IV,  p.  581. 

(2)  Hoellus,  Hoclus,  Ouvcllus,  Gohellus,  Goellu^,  OweldU0,  Ivellus, 
Huellus. 
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déplaire  au  conquérant  de  l'Angleterre.  Mais  bientôt  le 
prince^  réfléchissant  aux  qualités  dont  lui  avait  parlé  son 
aumônier ,  et  les  reconnaissant  dans  Hoël  y  finit  par  trionoi- 
pher  de  ses  premières  répugnances^  et  il  n'eut  pas  lieu  de 
s^en  repentir  dans  la  suite  :  car  Hoël  lui  fut  toujours  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve.  Le  roi  lui  donna  Tinvestitufe  du 
domaine  féodal  (1).  Tout  le  clergé  de  la  cour  d'Angleterre 
applaudit  au  choix  du  prince  ;  personne  n'y  trouva  à 
rèpreadre;  il  n'y  eut  que  Hoël  lui-même  qui  fut  auesî 
surpris,  dit  Orderic  Vital ,  que  le  jeune  David ,  lorsque 
S^onuel  lui  déclai^a  que  Dieu  avait  rejeté  la  famille  de 
Saftl,  et  l'avait  choisi  pour  roi  de  son  peuple  (2). 

Guillaume  le  Conquérant  fit  ensuite  conduire  Hoèl  au 
ManS;  pour  être  proposé  au  choii;  du  clergé  et  du  peuple. 
Cette  élection  était  encore  regardée  comme  une  formalité 
indispensable;  les  Souverains  Pontifes  ne  cessaient  de 
réclamer  en  faveur  de  la  lil»erté  du  choix  des  pasteurs  ; 
mais  l'abus  de  recevoir  de  la  main  des  souverains  du  pays 
des  candidats  qui  étaient  infailliblement  élus^  subsistait 
presque  partout.  Dans  cette  circonstance ,  Guillaume  4e 
Conquérant  respecta  ^  extérieurement  du  moins  y  les  près- 
ci'iptions  canoniques.  Les  votes  des  clercs  et  du  peuple  du 
Maine  ne  firent  que  confirmer  le  choix  du  prince  nor- 
mand. Il  est  cependant  difficile  de  croire  que  l'élection  se 
soit  faite  d'une  voix  unanime,  comme  le  prétend  un  con- 
temporain (3) ,  à  moins  que  les  partisans  de  la  puissance 
angevine  ne  se  soient  abstenus  d'y  concourir.  Hoël  était 
d'ailleurs  digne  de  l'épiscopat,  et  les  Manceaux  étaient 
depuis  longtemps  en  état  d  apprécier  ses  hautes  qualités. 
Il  était  parent  de  Tévèque  Arnaud,  qui  l'avait  appelé  auprès 
àe  lui  dès  les  commencements  de  son  épiscopat.  Hoël 
n'avait  alors  que  dix-sept  ans.  Arnaud  avait  pris  soin  de 
le  former  lui-même,  et  le  jeune  clerc  avait  fait  de  rapides 


(i)  Orderic  Vital ,  Historia  ecclesiastica,  lib.  IV,  p.  ftll. 
(S)  Idem  ,  loc.  cit» 

D.  MâbilloD,  Vetera  analecta^  t.  lU,  p.  28S. 
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progrès  sous  un  maître  aussi  habile.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
un  extérieur  imposant,  il  avait  une  de  ces  physionomies 
qui  s'illuminent  parfois.  11  était  d'ailleurs  doué  d'une 
vivacité  de  conception  et  d'une  facilité  d'élocution  par 
les(juelles  il  éclipsait  tous  ses  rivaux.  Ses  qualités  bril- 
lantes^ la  solidité  de  sa  doctrine,  ses  mœurs  irrépro-^ 
chables  lui  avaient  mérité  ime  distinction  aussi  flatteuse 
que  singulière;  quoique  dans  un  âge  peu  avancé^  les 
chanoines  Télurent  pour  leur  doyen.  Dès  cette  époijue 
reculée,  le  chapitre  du  Mans  se  maintenait  dang  ce  pri- 
vilège incontesté  de  choisir  lui-même  parmi  ses  membres 
celui  qui  devait  remplir  la  dignité  de  doyen  (1).  Les  cha.- 
noines  nommaient  le  dignitaire ,  et  l'évêque  l'instituaiL 
Cette  coutume  s'est  conservée  dans  le  chapitre  du  Mans 
jusqu'à  notre  temps  (2).  Mis  en  possession  du  rang  auquel 
Testime  des  chanoines  l'avait  élevé,  Hoël  sut  s'attirer  l'affec- 
tion et  la  considération  de  tout  le  monde,  au  point  qu'on 
ue  lui  témoignait  pas  moins  de  respect  qu'à  l'évêque  lui- 
même.  Il  ne  s'enorgueillissait  pas  des  avantages  qu'il  pou- 
vait avoir,  et  quoique  occupant  le  second  rang  dans  l'Église 
du  Mans,  et  un  poste  très-puissant  dans  la  cité,  il  s'estimait 
le  moindre  de  tous.  Il  poussa  même  l'humilité  à  ce  point , 
qu'il  souffrit  avec  patience  les  injures  et  les  mauvais  trai- 
'tements  que  des  hommes  grossiers,  ses  inférieurs,  lui 
firent  assez  souvent  endurer. 

Hoël ,  probablement  par  suite  de^  déchirements  de  la 
province,  et  afin  de  goûter  plus  de  tranquillité,  accepta  des 
fonctions  dans  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre.  Beaucoup 
de  clercs  de  notre  province  trouvaient  dans  ce  service  uiie 
voie  aux  dignités  les  plus  élevées  du  sanctuaire.  Il  est 
pi*obable  que  le  doyen  Hoël  n'abandonna  pas  ses  fonctions 

(1)  Favore  totius  cleri  ejusdera  Ecclesise  decanum  (  Arnaldus)  statue- 
rai. Vetei'a  analecta,  t.  UI ,  p.  288.  —  Uuellus  sancti  Juliani  decanus. 
Cartularium  beatœ  Mariœ  Caritatis,  p.  222. 

(2)  Selon  les  plus  fortes  probalRlités  ,  le  privilège  dont  jouissaient  les 
clianoiaes.de  choisir  le  doyen  remontait  jusqu*à  la  restauration  de  PÉglise 
du  Mao»  par  Gliarlemagae  et  Louis  le  Débonnaire. 

m.  22 
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dans  l'Ëglise  du  Mans ,  tout  «n  s'attachât  à  la  suite  du 
pritice;  ces  cumuls  étaient  très -communs  à  Tépoque. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Manceaux  Taccueillirent  avec  bien- 
veiUance^  lorsque  Guillaume  le  Conquérant  parvint  à 
rétablir  sur  le  siège  épiscopal,  malgré.  Topposition  de 
Foulques  le  Réchin  et  des  amis  de  la  maison  des  comtes 
d'Anjou  (i)r 

Toutefois  un  puissant  obstacle  retarda  longtemps  l'ao^ 
oomplissement  des  vœux  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte 
Foulques  avait  entre  les  mains  un  moyen  d'empêcher 
Hoôl  de  prendre  possession  de  son  siège ,  et  il  ne  négligea 
pas  de  remployer.  Depuis  Tan  1068  la  Touraine  était 
sous  son  autorité;  il  s'en  était  rendu  le  maître  sur  son 
frère  Geoffroy  le  Barbu,  qu'il  retenait  en  prison  (2).  Dans 
cette  province,  comme  dans  ses  autres  états,  tout  pliait 
sous  son  joug  de  fer.  L'archevêque  Raoul  !•' ,  qui ,  d'accord 
avec  les  légats  du  Siège  Apostolique,  enlevait  au  roi  Phi- 
lippe !•'  les  investitures  ecclésiastiques ,  fut  chassé  de  sa 
métropole  en  1081 ,  par  le  comte  d'Anjou  obéissant  aux 
instigations  du  monarque  français  (3).  Cet  acte  de  violence 
et  un  mariage  illicite  que  Foulques  avait  contracté ,  lui 
attirèrent  de  la  part  du  prélat  une  excommunication ,  qui 
fut  confirmée  par  le  Pape  saint  Grégoire  Vil.  Le  clergé 
de  Lyon  adressa  l'année  suivante  une  lettre  à  celui  du 
Mans  poiu  l'engager  à  se  réunir  à  lui,  et  à  obliger  par 
les  censures  ecclésiastiques  l'èvêque  d'Angers,  Geoffroy  !«', 
et  les  moines  de  Marmoutier  de  ne  pas  favoriser  davantage 
le  comte  Foulques,  qui  méprisait  les  foudi*es  dont  il  avait 
été  frappé.  11  le  prie  en  même  temps  de  contraindre,  selon 


(1)  La  plupart  des  historiens  manceaux  ont  réclamé  contre  les  circon- 
stances assez  étranges  qui  auraient  amené  rélcction  d*Hoël  selon  Orderic 
Vital.  Elles  peuvent  cependant  se  concilier  avec  le  récit  des  Gestes  des 
Mquei  du  Mans, 

(2)  D.  Luc  d'Achèry,  Spiciiegium ,  t.  X ,  p,  484-488.  —  Salmon, 
Chroniques  de  Touraine ,  p.  125,  et  ptssim. 

(8)  Gûilia  christiana  (vêtus),  t.  I,  p.  761.  —  D.  Bouquet,  t.  XII, 
p.  450-461.  —  Salmon,  Chroniqmsde  Touraine.  p.  It7,  et  ptt88iiii. 
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son  pouvoir,  ce  seigneur  à  rentrer  dans  son  devoir ,  et  de 
lui  refuser  sa  communion  (1).  Il  est  vraisemblable  qu^une 
partie  de  notre  clergé,  ceux  qui  étalent  pour  la  cause 
normande,  obéirent  à  cette  injonction.  Foulques,  qui 
avait  d*'ailleur&  des  partisans  nombreux  dans  le  Maine , 
empêcha  par  intimidation  Tarchevéque  Raoul  de  conférer 
Tonction  ëpiecopale  a  Félu  du  roi  Guillaume^  D'ailleui:s , 
selon  l'usage  généralement  suivi  à  cette  époque,  la 
consécration  devait  avoir  lieu  à  Tours,  dans  Téglise  métro» 
politaine,  et  il  est  vraisemblable  qu'Hoël  n'eût  pas  osé  s'y 
rendre  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  du  comt« 
d'Anjou.  Ainsi,  au  moment  où  notre  évoque  fut  élu ,  le 
métropolitain  ^tàit  en  fuite;  et  lorsqu'il  fut  rentré  dans 
6on  siège,  des  menaces  l'empêchèrent  de  remplir  son 
devoir.  Toute  cette  aifaire  retarda  longtemps  le  sacre 
d'Hoël,  et  pendant  environ  quatre  ans  l'Église  du  Mans 
resta  sans  un  évoque  qui  pût  remplir  ses  fonctions.  Vou-^ 
iant  enfin  venir  au  secours  de  notre  Église ,  l'archevêque 
Raoul,  Geoflroy  I*'  d'Angers ,  et  Gyr  de  Nantes  donnèrent 
à  Hoël  des  ]etU*es  pour  Guillaume  Bonne-Ame ,  archevé» 
que  de  Rouen ,  qui  le  sacra  dans  sa  ville  métropolitaine, 
avec  la  plus  grande  pompe  ^  le  -îl  avril  de  l'an  1085  (2). 

Hoël  réalisa  bientôt  toutes  les  espérances  qu'il  avait  fait 
eoncevoir.  Ses  grandes  qualités ,  sa  modestie ,  sa  prudenoa^ 
sa  piété  firent  oublier  ce  que  son  prédécesseur  Arniaud 
avait  fait  de  plus  louable.  Au  reste  la  modestie  d'Hoël  se 
conciliait  parJaitement  avec  les  devoirs  de  sa  position  ;  sa 
nuûson  était  composée  d'un  grand  nombre  de  clercs  et  de 
séciîli^^  attachés  à  sa  personne;  mais  au  milieu  de  cette 
foule  d'oflBciers,  il  savait  maintenir  les  mœurs  graves  et 
toimêtes  qui  conviennent  à  la  famille  d'un  prélat.  Il  exerçait 
rfaûspitalité  avec  géi^ro^ité  et  envers  toutes  les  personnes 


(i)  6«lii96,  Miseellanea ,  t.  VI ,  p.  421. 

(2)  D.  Mabillon ,  Vetera  amlecta,  t.  HI,  p.  288.—  Gallia  christiam, 
t.  VUI,  col.  1128;  t.  XI ,  col.  89,  718.  —  D.  Pommeray,  Histoire  des 
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reFigieuses^  mais  avec  une  prédilection  marquée  envers 
les  moines,  qu'il  honorait  d'une  manière  particulière  (1). 
Dans  les  i'onctions  pontificales^  Hoêl  se  montrait  aussi 
magnitiijue ,  et  il  se  servait  d'une  crosse  d'or  (2). 

il  s'appliqua^  dès  le  début  de  [son.  administration ,  à 
poursuivre  les  travaux  que  son  prédécesseur  avait  fait 
commencer  à  TéglSlP^atliédrale  (3):  11  acheva  le  chœur , 
les  ailes ,  le  transept  et  les  toms ,  dont  Arnaud  avait  jeté 
les  fondements.  Il  fit  paver  et  couvrir  l'édiflCe.  11  fit  poser 
des  vitraux  au  chœur  et  au  transept;  leur  éclat  et  leur 
perfection  comme  objets  d'art  attirèrent  l'admiration  des 
contemporains;  on  y  remarquait  aussi  des  ornements  en 
croix  (4).  Ou  plaça  dans  le  chœur  plusieurs  autels  et  un 
siège  pour  l'évêque.  Les  colonnes  et  les  lambris  furent 
ornés  de  peintures;  les  murs  restèrent  blancs^  et  Ton 
n'épargna  rien  pour  que  la  beauté  de  cet  édifice  pût  satis- 
faire les  goûts  les.  plus  délicats  (5).  Hoël  apporta  ioute  la 
diligence  possible  pour  l'avancement  de  ces  travaux^  qui 
lui  assm-aient  l'affection  de  son  peuple;  mais  ses  projets 
furent  contrariés  dès  la  première  année.  Le  Maine  fut  en 
proie  à  une  cruelle  famine;  la  stérilité  avait  été  presque 
complète,  et  les  vivres  les  plus  indispensables  étaient  si 
chers,  que  le  setier  de  froment  se  vendait  sept  sous  (6), 
prix  excessif  en  ce  temps-là.  Hoël,  dans  cette  circonstance, 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  Ill,  \\,  Î88,  289. 

(2)  D.  Marlène ,  Ampliss.  collect..  1. 1,  col.  561. 

(3)  Selon  iine  note  de  M.  Le  Prévost,  dans  son  édition  d*Orderic  Vital,^ 
lib.  IV,  tom.  II ,  p  251 ,  Hoël  n'aurait  pas  achevé  les  travaux  de  V( 
cathédrale.  Cependant  le  récit  des  Gestes  des  ëvéques  du  Mans  est  for- 
mel, et  de  plus  nous  lisons  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint- Vincei 
un  accord  fait  par  Tabbc  Rannnlfe,en  présence  de  Tévèque  Hoêl,  dansU 
chœur  nouveau  de  Saint  -  Julien  :  «  Et  annuerunt  ante  episcopum  ii 
choro  novo  sancti  Juliani,  Gaufridus  decanus...  Frogerius  monetarius..* 
Biblioth.  hnpér.,  ancien  fonds  latin  ,  n*"  5444  ,  charte  xxvii. 

(4)  Vilrcas  quoque  per  ipsuni  cancellum,  per  quod  cruces  circum  quo- 
que  laudibili,  sed  sumtuosa   niinium *artis  varietate  disponens.  Veter^"^"^^ 
analectùy  t.  III ,  p.  289. 

(5)  Ibidem  ,  p.  299.  

(6)  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  somme  équivaut  à  environ  197 fi^     r« 


ie  montra  comme  toujours  le  père  de  son  peuple  ,  et  en 
Muriiculier  des  pauvres.  Ne  pouvant  subvenir  avec  ieè 
•eales  ressources  de  sa  mense  épiscopale ,  quoique  très- 
onsidérables^à  un  si  grand  nombre  de  besoins,  il  vendit^ 
.vec  le  consentement  unanime  du  clergé  et  du  peuple ,  im 
etable  magnifique  qui  était  à  Tautei  dés  saints  Gervais  et 
brotais  9  et  il  en  distribua  la  valeur  aux  indigents  (1).  Ce 
etable  étail  Tun  des  ouvrages  les  plus  somptueux  de  notre 
aihédrale;  tout  composé  d'or  et  d'argent  et  décoré  avec 
me  grande  richesse.Aussi,  selon  l'usage ,  avant  d'en  dis- 
lœer^  l'évéque  dut  consulter  le  clergé  et  le  peuple,  par*où 
'on  voit  que  la  population  conservait  une  sorte  de  repré- 
tentation  en  notre  pays /et  combien  les  intérêts  de  l'Église 
sfc  de  la  cité  étaient  fondus  ensemble. 

Peu  de  temps  après  que  la  famine  eut  cessé,  la  ville  du 
if  ans  fut  presque  consumée  par  un  incendie  qui  éclata  au 
nilieu  de  la  nuit  (2).  D'autres  calamités  publiques,  et 
iurtout  les  guerres  continuelles  que  les  seigneurs  se  fai- 
taient  entre  eux,  apportèrent  plus  d'un  obstacle  aux 
lobles  projets  de  l'évéque  Hoël,  mais  ils  ne  le  découra- 
gèrent  pas. 

Jje  Maine  était  dans  un  état  d'agitation  incessante  par 
B6  rivalités  des  puissances  qui  se  lé  disputaient,  et  qui 
bmentaient  au  dedans  tous  les  ferments  de  la  discorde. 
)è3  Tannée  1083,  les  hostilités  éclatèrent  de  nouveau. 
iubert,  vicomte  du  Maine,  seigneur  de  Beaumont,  Sainte*- 
hizanne  et  Fresnay,  s'était  lié  au  parti  du  comte  d^Anjou  : 
eoondé  par  les  forces  de  Guillaume,  comte  de  Nevers,  son 
leav-père,  il  essaya  de  faire  soulever  les  habitants  du  Mans 
soatl^  le  roi  Guillaume.  Hoël  rompit  toutes  ces  intelli- 
gences, et  avertit  promptement  le  monarque  du  mouye^ 
nént  qui  se  préparait.  A  cette  nouvelle,  Guillaume  accourut 
ivec  une  armée,  prit  facilement  les  places  de  Beaumont  et 

(i)  D.  MabilloD,  Vetera  analecta,  t.  lU,  p.  290.—  Le  Martyrohgium 
Tapituii  Cenom.^  fol.  109,  y.,  dit  que  ce  retable  était  à  Tautel  de  snint 
Kiàien, 

(ï)  re/era  «na/ec/û,  t.  Hl,  p.  Î90. 
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de  Presnay^  qui  ae  lui  oppoeèrent  que  peu  de  iMvtenai^ 
et  vmt  assiéger  Sainte-Suzanne.  C'était  là  que  kl  ^riooiplB 
Hubert  avait  concentré  toutes  ses  forces:  les  rodurt  fl(Miii^ 
pés  qui  environnent  la  place  en  défendaient  rafqptoehé; 
des  ouvrages  de  fortification  considérables  la  protégèaimitfli 
encore;  et  le  courage  des  assiégés  était  aibdeBsnd  di-v 
fortune.  Quant  à  Hubert  lui-même ,  il  était  digne  de 
mander  à  de  tels  guerriei^;  car^  dit  Orderic  Vital  ^  e'étai^B 
un  seigneur  d'une  haute  extraction ,  d'un  grand  obuitge^B 
d'une  valeur  à  toute  épreuve  ^  et  d'vme  hardiesse  que  fir-sB 
n'étonnait  (1).  Guillaume  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
la  place  était  en  état  d'opposer  une  longue  résistance,  il 
contenta  de  faire  construire  un  fort  dans  le  Val- 
pour  la  tenir  en  bride^  et  partit  ensuite  pour  la  Normandie 
où  l'appelait  une  nouvelle  révolte  de  son  fils  Robert. 


quittant  le  Maine,  il  y  laissa  Guillaume  et  Henri  ^  ses  dei 
autres  fils,  pour  continuer  la  guerre  sous  la  conduite 
duc  de  Bretagne,  Alain  Fergent.  .Elle  dura  trois  ans»  et 
Manceaux  y  déployèrent  un  tel  courage ,  que  cette 
pagne  peut  passer  pour  l'une  des  pages  les  plus  glori< 
de  leur  histoire.  Hubert  soutint  vaillamment  les  efforts  «te 
ses  ennemis,  et  leur  fit  essuyer  des  pertes  considérables 
avec  les  secours  qui  lui  étaient  venus  d'aquitaine,   dâ 
Bourgogne  et  d'autres  provinces.  Guillaume  le  Conquémn^jr 
affligé  de  la  perte  de  plusieurs  seigneurs  des  plus  courageuJ^ 
et  des  plus  influents  de  son  parti,  entre  autres  de  Robert  de 
Vieux-Pont,  Robert  de  Vacey,  Mascarel  Guittat  et  du  baron 
de  l'Aigle,  résolut,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  donner 
un  assaut  général  et  de  tenter  im  dernier  effort;  mais  il 
éprouva  encore  une  déroute.  Désespérant  alors  de  réduire 
le  vicomte  Hubert,  le  roi,  malgré  toute  sa  fierté,  prit  le 
parti  de  lui  présenter  la  paix.  Des  charges  et  des  appointe- 
ments à  la  cour  de  Normandie  et  le  rétablissement  dans 
tous  les  biens  et  honneurs  dont  il  avait  été  privé ,  telles 


(!)  Orderic  Vital,  Bistoria  ecciesiastica,  lib.  VII.  —  D.  Boiuqnet, 
t.  XII,  p.  692,  615,  616,  617. 
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furent  les  propositions  du  roi.  Hubert ,  amorcé  par  des 
offres  si  avantageuses  ^  se  rangea  au  parti  de  Guillaume^ 
et  Talla  trouver  avec  saûf-conduit  en  Angleterre.  Ce  prinœ 
liu  fit  un  favorable  accueil,  le  remit  en  possession  des  sei- 
gneuries, de  Beaumont  et  de  Fresnay,  après  lui  avoir  fait 
prêter  le  serment  de  fidélité,  que  Hubert  lui  garda  invio- 
lablement  le  reste  de  sa  vie.  (i). 

Cet  accommodement  fut  bientôt  suivi  de  la  mort  du  roi 
Guillaume;  car  il  ne  survécut  guère  plus  d'un  an  à  cet 
é^uement.  Le  vicomte  Hubert  paraît  l'avoir  .suivi  de  près 
au  tombeau  j  il  laissait  plusieurs  enfants,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  la  suite  (2).  La  mort  du  roi  d'An- 
gleteiTÇ  fut  une  source  de  calamités  pour  notre  province. 
Le  gouvernement  de  ce  prince  avait  été  dur  et  despotique, 
mais  la  paix  semblait  da  moins  assurée  pour  quelques 
années;  la  mort  du  Conquérant  rouvrit  la  digue  à  de 
nouvelles  rivalités.  Attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut 
devant  les  murs  de  Mantes,  qu'il  venait  de  livre?  aux 
flammes,  il  3e  fit  transporter  à  Rouen,  où,  dès  qu'il  fut 
arrivé,  Gillebert,  évoque  de  Lisieux,  et  Gontrand,  abbé  de 
Jumiéges,  qui  étaient  ses  médecins ,  lui  annoncèrent  qu'il 
n'avait  plus  que  quelques  jours  à  vivre.  Cette  nouvelle  fut 
tin  coup  de  foudre  pour  Guillaume  ;  il  ne  craignait  pas  la 
mort,  qu'il  avait  affrontée  dans  tant  de  combats  ;  mais  il 
ne  pouvait  se  consoler  de  mourir  avant  d'avoir  fait  péni- 
tence. 11  fit  sa  confession  et  reçut  le  saint  viatique  avec  de 
Tifs  sentiments  de  repentir.  Il  dressa  ensuite  son  testament, 
par  lequel  il  légua  ses  trésors  aux  Églises  et  aux  monastères. 
Il  mourut  eh  se  recommandant  à  la  commisération  de  la 
▼îerge  Marie,  le  Sou  le  9  septembre  de  l'an  1087  (3). 

(i)  Ordcric  Vital ,  Historia  ecclesiastica ,  lib.  VII.  —  D.  Bouquet , 
II. XII,  p.  617.  —  On  peut  ifpir  une  dissertation  sur  ca  siège  de  Saiate^r 
Suzanne,  imprimée  dans  le  Mémorial  de  la  Mayenne,  1. 1 ,  p.  1-14. 

(2)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  94,  202.  r-  Trouillard, 
Comtes  du  Maine,  p.  68,  71.  —  Le  Paige,  1. 1 ,  p.  81. 

(3>  Orderic  Vital ,  Historia  ecclesiastica,  lib.  VII ,  p.  661.  —  D.  Bou 
qudt,  t.  XII,  p.  62B. 
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L'Église  du  Mans  n'avait  pas  été  oubliée  dans  les  libéra- 
lités de  Guillaume ,  qui  lui  avait  fait  une  large  part  des 
dépouilles  de  l'Angleterre.  Les  évéques  Arnaud  et  Hoël, 
l'abliaye  de  Saint-Vincent,  le  chapitre  de Saint-Pierre-de- 
la-Cour  et  d'autres  sanctuaires  du  Maine  furent  enrichis 
par  lui .  Par  des  lettres  adressées  à  l'évêque  Hoël,  à  Robert, 
comte  de  Moulent,  et  à  Robert,  comte  de  Mortain,  ainsi 
qu'aux  principaux  habitants  du  Maine ,  il  déclare  tous  les 
biens  possédés  par  le  chapitre  dans  la  Quinte  du  Mans  (4), 
exempts  de  toute  redevance  ,  en  réparation  des  torts 
qu'avait  endurés  à  son  occasion  l'église  de  saint  Julien  et 
des  saints  Gervais  et  Protais  (2). 

Guillaume  le  Conquérant  laissait  trois  fils  en  mourant. 
Il  donna  le  duché  de  Normandie  à  Robert  l'aîné,  surnommé 
Cdurte-Heuse  ou  Gambaron ,  avec  le  comté  du  Maine. 
Robert  avait,  dès  l'année  1078,  fait  hommage  de  ce  comté  à 
Foulques  le  Réchin  (3).  Ce  fils  ingrat  avait  abreuvé  d'amer- 
tume les  derniers  jours  de  son  père,  en  levant  l«s armes 
contre  lui.  Guillaume  disposa  de  l'Angleterre  en  faveur 
de  son  second  fils ,  nommé  comme  lui  Guillaume  et  sur- 
nommé le  Roux.  Au  plus  jeune,  appelé  Hemî,  il  ne  laissa 
que  des  sommes  d'argent.  Ce^  trois  princes  ne  tardèrent 
pas  à  se  faire  la  guerre  avec  tout  l'acharnement  que  mon- 
trent d'ordinaire  des  frères  ennemis. 


(!)  Cfr.  Gauyin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  139, 47Î.    — 

(î)  Willelmus,  Dei  grâ  rei  Ânglorum,  G.,  êpô  Genom.  et  R.  comiti,et  ^^»e( 
R.,coraiti  Moritanii,  et  J.,  filio  Uberti,  et  R.  GifFardo  ôlbusq.  aliis  suis  fide-  g:»  e- 
lîbus  totius  Manie.  Notum  me  concessisse  in  elemosinam  et  restaurasse  ^»^3se 
illorum  dampncrum  que  per  me  et  propter  me  passi  sunt-canonici  i^^-ci 
S"  Juliani  Deo  et  S»  Juliano...  omneni  tcrram  Sti  Juliani  que  est  ultra -•x-^»» 
Sartam  omni  tcmpore  quietam  de  vicaria  et  deBernagio  et  de  Mariscaltia-^».»w 
et  de  ôîb.  aliis  consuetudinibus ,  illa  terra  scil.  que  hf  S'««  Julianus^ 
infra  Quinlam  a  civitate.  Laudantibus  et  conscntientibus  Mathildi,  Angle 
rum  regina,  uxore  mea,  et  Roberto  comité,  filio  meo,  testimonio  Rogerii"-»  ""w 

comitis  et  Alani  comilis  et  Osmundi  cancellarii  et  Fulcoi    vicarii. 

Biblîotb.  Impér.,  fonds  lalin,  n«>  5211,  B,  fol.  1.  —  Liber  Al  bus  \  n©!. 

(8)  Dès  Tan  107  i  environ ,  Robert  prenait  le  titre  de  comte  du  Uainm       û 
dans  des  nctes  publics.  —  Gollia  christinna ,  t.  Xf ,  Instr.,  col.  66,  929    ^^ 
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Délivrés  du  joug  que  leur  avait  imposé  Guillaume,  les 
Sfanceaux  étaient  disposés,  pour  la  plupart,  à  se  soustraire 
entièrement  à  l'obéissance  des  Normands.  La  nonchalance 
de  Robert,  qui  demeurait  oisif  en  Normandie,  fortifiait  ces 
dispositions.  Mais  excité  par  Odon  son  oncle ,  évêque  de 
Bayeux,  Robert  lève  une  armée  dont  il  donne  le  comman- 
dement à  ce  même  Odon ,  à  Guillaume ,  comte  d'Évreux,  à 
Baoul  de  Couches,  à  Guillaume  de  Breteuil  et  à  d'autres 
capitaines  distingués  par  leur  courage  (1).  Robert  se  met 
lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes.  Arrivé  au  Mans  avec  cet 
iqppareil  formidable ,  il  y  est  reçu  avec  de  grandes  démon- 
sbrations  de  joie,  plus  apparentes  que  sincères.  Geoffroy  de 
Mayenne ,  Robert  le  Bourguignon ,  seigneur  de  Sablé , 
Hélie,  fils  de  Jean  de  la  Flèche ,  et  grand  nombre  d'autres 
seigneurs  viennent,  sur  sa  citation,  lui  rendre  hommage. 
Cependant,  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  soulevés ,  à  la 
tète  desquels  était  Payen  de  Montdoubleau,  se  tenaient 
retranchés  dans  le  château  de  Ballon.  Cette  forteresse, 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  de  faibles  débris,  était 
alors  Tune  des  places  les  plus  solides  de  la  province  du 
Maine.  Robert  va  en  feiire  le  siège ,  et  d'abord  il  y  ren- 
contre une  vigoureuse  résistance;  enfin  la  place  se  rend, 
mais  à  des  conditions  avantageuses  (2).  De  Ballon,  Tarmée 
de  Robert  se  dirige  contre  le  château  de  Saint-Célerin,  dans 
lequel  était  renfermée   toute  la  famille  dé  Robert  de 
Belléihe ,  sous  la  protection  de  Robert  Quarrel ,  chevalier 
rempli  d'une  valeur  qui  ne  se  démentit  point  à  la  défense 
de  cette  place  ;  mais  la  famine  triompha  de  son  héroïsme. 
Forcé  d'ouvrir  les  portes  aux  assiégeants,  il  fut  pris  et  con- 
duit au  duc,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Plusieurs  autres 
chevaliers,  saisis  dans  la  place,  furent  privés  de  quelques 
membres.  Après  ces  cruelles  exécutions,  le  duc,  sur  les 
remontrances  de  Geoffroy  de  Mayenne  ,  donna  le  château 
de  Saint-Célerin  à  Robert  Giroie,  qui  le  réclamait  comme 

(1)  IX  Bouquet,  t.  XI( ,  p.  680. 
(9)  Idem,  p.  63t, 
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une  propriété  héréditaire  (1).  La  terreur  a'étBDl 
après  le  départ  du  dtic,  les  lUanceaux  l'evinroi 
avereion  pour  les  iNormandi^,  et  k  firent  éclater  de 
imivaiite,  1089,  par  un  Boulèvement  presque  unîv 
duo  Robert,  qu'une  maladie  retenait  alors,  engaf 
qiiea  le  Kéchin  h.  apporter  ti}ua  ses  soins  pour  a] 
^ition.  Foulques  y  réussit  pour  le  moiueot;  et  Ri 
reconnaissance,  lui  fit  obtenir  en  mariage  Ber 
Montfort,  nièce  de  Simon,  comte  d'Évreux. 

Cette  paix  ne  dura  pas  lonfttemps.  Hélie ,  seij 
la  Flèche,  couservait  toujotu^  ses  prétentions  à 
sance  du  comté  du  Maine  (2).  Ne  se  sentant  pas  i 
pour  résister  au  duc  de  Normandie ,  il  usa  de  rusi 
tint  les  mécontentements ,  feignant  toujours  de  Si 
intérêts  de  Itobert.  S'étant  emparé  du  château  il 
en  l'année  1089 ,  il  porta  le  ravage  dans  le  pays 
duisit  par  surprise  dans  le  Mans,  dont  il  mal 
citoyens  qui  lui  étaient  le  plue  opposés  (3).  il  ne 
pas  là  :  l'ambition  étoufiant  en  lui  les  sentimen 
rçligiou  et  de  la  reconnaissance  ,  il  oublia  les  een 
l'év&jue  Hofil  lui  avait  rendus  l'année  précéden 
vit  plue  son  caractère  sacré ,  et  ne  considéra  en 
le  partisan  dévoué  du  parti  normand.  Dans  la  ers 
le  prélat  n'employât  son  intluence  en  faveur  de  s. 
Hélie  se  saisit  de  sa  personne ,  et  l'env  oya  prise 
château  de  la  Flèche.  Toutefois  la  responsabilité 
action  ne  doit  pas  peser  sur  le  comte  Hélie  seul;  i 
était  encoie  jeune  et  suivait  trop  aveuglément  les 
qu'on  lui  donnait  ;  il  entendit  des  personnes  ( 
d'Hoél,  qui  luipeisuadèrentque  lesManceauxue 
défendus  avec  tant  de  constance  contre  lui  que  p 
des  exhortations  de  leur  évéque.  t^s  suppositions,  ) 

(1)  D.  Bouquet,  t.  XU,  p.  63S. 

(î)  Idem,  t.  XII,  1».  870.-  Congrès  scientifiques.  I8Î9,  I. 
—  L'Art  de  vérifier  les  dates,  l.  XIII ,  p.  97. 
(3)  D.  HabilloD,  Vêlera anaieela,  1. 111 ,  p.  î»l.— D.  Baiiq< 

p.  M. 
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d^ailleurs  parla  \raisemblanGe  ^  et  données  pour  des  faits 
avérés^  excitèrent  les  soupçons  d^Hélie^  qui  regarda  désor- 
mais Hoël  comme  le  plus  puissant  adversaire  de  ses  pré- 
tentions sur  le  Maine.  Pour  le  mettre  dans  rimpuissance 
de  lui  nuire,  il  ne  se  contenta  pas.de  la  garder  dans  la 
prison  où  il  Favait  renfermé  :  il  lui  interdit  tout  com- 
merce avec  son  bfoujpeau  et  son  clergé.  Craignant  encore 
que  le  prélat  prisonnier  ne  trompât  la  vigilance  de  ses 
gardes >  en  usant  de  la  langue  latine  pour  correspondre 
au  dehors,  il  ne- lui  donna  pour  tout  son  service  qu'un 
prêtre  grossier  et.  ignorant.  De  plus,  on  employa  les 
prières ,  les  menaces ,  tous  les  moyens  de  séduction  ou 
d^intimidation  pour  amener  Tévôque  captif  à  faire  quel- 
que acte  extérieur  favorable  aux  prétentions  du  seigneur 
de  la  Flèche.  Hoël  opposa  une  noble  résistance,  et  rien  ne 
put  fléchir  sa  fermeté.  Pendant  ce  temps-là,  les  milices 
d'Hélie  et  ceux  qui  leur  venaient  en  aide  se  livraient  au  pil- 
lage des  terres  et  des  maisons  de  1  evêque  ;  et  le  deuil  et  la 
copstemation  étaient  répandus  dans  toute  la  contrée  (1). 

Cependant  la  majorité  du  clergé  du  Mans,  sincèrement 
attachée  à  son  évêque,  ne  se  donnait  aucun  repos  et 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  briser  ses  fers.  Voyant  les 
populations  disposées  à  se  soulever  pour  arracher  leui* 
pasteur  aux  mains  de  son  ennemi ,  les  prêtres  les  encou- 
rageaient dans  ce  dessein ,  et  les  exhortaient  à  Texécuter 
promptement.  Ils  écrivirentaussi  des  lettres  très-pressantes 
aux  Églises  voisines,  pour  prier  les  évêques  et  le  clergé 
de  contraindre  le  comte  Hélie  pai*  les  foudres  de  Texcom- 
munication  à  relâcher  son  prisonnier.  11  ne  restait  plus 
4|u^un  moyen  d'exciter  le  peuple  à  prendre  les  armes, 
o'étàit  d'employer  les  rites  lugubres  de  l'excommunication 
solennelle.  Le  clergé  de  la  ville  du  Mans  et  des  paroisses 
du  diocèse  ferma  les  portes  des  églises  avec  des  buis- 
sons d*épines;  et  toutes  les  fonctions  sacrées  demeurèrent 


(I)  D.  MtbUlon,  Vetem  amiectay  t.  IK ,  p.  t9i.  —  D.  Bouquet, 
t.  XII^p.  54i. 
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interdites.  Ces  marques  du  deuil  de  l^Église  produisirent 
une  vive  impressiou  sur  tous  les  esprits;  on  se  disposa  de 
toute  part  à  une  levée  de  boucliers;  et  déjà  le  cri  de  guerre 
était  prêt  à  sortir  de  toutes  les  poitrines.  Hélie  comprit 
al'ors^  qu'il  avait  été  mal  conseillé,  et  que  ses  prétentions  sur 
le  Maine  se  trouvaient  compromises  par  ce  qu'il  avait  fait 
pour  les  assurer.  Les  sentiments  de  la  piété  se  réveillant  en 
même  temps  dans  son  âme ,  il  va  trouver  Hoêl  dans  sa 
prison,  se  jette  à  ses  pieds  et  le  conjure  de  lui  pardonner 
les  injures  quHl  lui  a  fait  souffrir.  Le  prélat  le  relève  avec 
bonté  ;  mais ,  usant  de  sa  position ,  il  exige  qu'on  lui 
rende  tout  ce  qui  a  été  enlevé  à  lui ,  à  son  Église  ou  aux 
personnes  qui  ont  souffert  à  son  occasion.  Hélie  va  au- 
devant  de  tous  les  désirs  du  prélat,  cpi'il  ne  quitte  qu'après 
s'être  pleinement  réconcilié  avec  lui.  Hoël  s'empressa 
de  revenir  au  Mans,  où  le  clergé  et  le  peuple,  avertis  de 
son  retour,  accoururent  en  foule  et  lui  firent  une  récep- 
tion qui  ressemblait  à  un  triomphe  (i). 

Pendant  ce  temps-là  Geoffroy  de  Mayenne  et  plusieurs 
barons,  qui  agissaient  sous  ses  inspirations,  rappelèrent 
dans  le  Maine  le  jeune  comte  Hugues ,  fils  du  marquis  de 
Ligurie,  Azzon.- Celui-ci  avait  quitté  Tltalie  depuis  quel<}ue 
temps ,  et  il  était  venu  se  fixer  à  Langres  (2).  Le  comte 
Hugues  n'avait  pas  encore  rexpérience  que  donnent  les 
années;  mais  il  prévit  cependant  les  dangers  de  la  position, 
et  il  ne  se  rendit  pas  immédiatement  à  l'invitation  de  Geof- 
froy et  de  ses  amis.  Hersende,  sa  mère,  qui  aurait  pu  l'en- 
gager à  tenter  cette  entreprise,  était  inorte  dès  l'année  1072 
au  plus  tard ,  comme  il  a  été  dit.  Geoffroy  et  ses  barons 
réitérèrent  leurs  sollicitations  et  leurs  promesses.  Enfin 
Hugues  se  résolut  à  tenter  la  fortune.  11  vint  donc  dans  le 
Maine  et  se  rendit  d'abord  à  la  Ghartre-sur-Loir.  C'était  au 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta ,  t.  lit,  p.  29!.  —  D.  Bouquet, 
t.  XII ,  p.  542. 

(il)  C'est  ce  qu'insinue  le  Boman  de  Roux,  ciié  pfirVAftde  vérifiefies 
iXates,  t.  XIII ,  p.  96,  97. 
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XI*  s^le  Tun  des  lieux  les  pljis  forts  du  Maine  ;  Geoffroy 
de  Mayenne  eu  était  seigneur  et  y  faisait  ordinairement  sa 
résidence  dans  un  château  dont  il  ne  reste  plus  de  traces 
aujourd'hui.  Dès  que  Tarrivée  du  jeune  Hugues  fut  connue 
dans  la  province,  les  barons  s'empressèrent,  d'accourir 
pour  lui  jui'er  fidélité.  En  peu  de  temps  son  autorité  fut 
reconnue  et  proclamée  partout ,  et  les  promesses  et  les 
serments  faits  au  duc  Robert  foulés  aux  pieds  (i).  Hoël 
mesura  d'un  coupd'œil  l'immensité  du  danger  qui  le 
menaçait,  s'il  restait  dans  la  ville  du  Mans.  D'après  les  dis- 
positions qui  se  manifestaient ^  il  prévit  que  le  nouveau, 
prétendant  ne  tarderait  pas  à  se  rendi*e  dans  la  capitale  de 
sa  province,  et  il  craignit  de  tomber  entre  ses  mains. 
JOians  son  opinion,  il  ne  pouvait  rien  faire  pour  détourner 
ee  péril;  toute  démarche  dans  le  sens  du  nouveau  pouvoir 
était  à  ses  yeux  un  déshonneur,  et  il  s'exposait  à  passer 
pour  un  transfuge  auprès  du  duc  Robert  et  de  sa  cour, 
n  quitte  donc  précipitamment  la  ville  du  Mans,  suivi 
seulement  d'un  petit  nombre  de  personnes,  et  se  rend 
promptement  en  Normandie ,  afin  d'instruire  le  duc  des 
fiûts  ,qui  se  passent  dans  le  Maine.  Robert  lui  conseille 
de  laisser  agir  les  Manceaux ,  pourvu  qu'ils  ne  le  con- 
traignent pas  lui-même  de  taire  hommage  au  nouveau 
comte.  Ce  prince  voluptueux  et  lâche  semblait  craindre 
d!envisager  son  devoir  (2).  ^         ,  .  ' 

Pendant  l'absence  du  prélat,  Hugues  fit  son  entrée  au 
Mans.  Le  peuple,  qui  se  croyait  enfin  délivré  de  la  domi- 
nation normande,  lui  prépara  un  triomphe  ;  il  se  porta  en 
jfoule  au-devant  de  lui  et  le  reçut  avec  applaudissement.  Le 
oomte  s'empara  du  palais  épiscopal,  dont  il  s'appropria 
tous  les  meubles.  Le  prélat,  à  son  retour,  n'osant  entrer 
dans  la  ville,  s'arrêta. dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  d'où 
il  envoya  des  députés  pour  traiter  avec  Hugues.  Celui-ci 
exigea  comme  condition  préliminaire  à  sa  réception  dans 

(i)  Orderic  Vital,  Historia  ecclesiastica,  lib.  VIII,  p.  683.  —  D.  Bou- 
quet, t.  XII,  p.  638.  —  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  292, 
(t)  Idem.,  loc,  cit.^  {u  99^.  -r-  D»  Pouquet,  t.  XIII ,  p.  543, 
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la  cité,  que  Tévêque  Hoël  lui  prêtât  sennent  et  reoomr 
tenir  de  lui  son  évôché.  C'était  précisément  le  point  S" 
lequel  le  duc  Robert  avait  principalement  insisté^  se  mm 
trant  assez  peu  jaloux  de  tout  le  reste.  Le  prélat^  ne  pe 
vaut  accepter  cette  condition  ,  aima  mieux  renoiicee 
remonter  immédiatement  sur  son  siège.  Mais  bientâfe 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'y  avait  pas  même 
sûreté  pour  lui  dans  la  retraite  qu'il  avait 'choisie,  que  4 
embûches  lui  étaient  tendues  de  toutes  parts,  et  qu'iL-. 
pourrait  jamais  lès  éviter  toutes.  Il  s'éloigna  donc  d^ 
ville,  résidant  tantôt  dans  un  château,  tantôt  dansunauta 
mais  surtout  craignant  de  se  fiera  d'autres  qu'à  des  partîsa 
certains  de  sa  cause  et  de  celle  des  Normands,  Pendant  i 

m 

temps,  le  comte  Hugues  et  ses  conseille!^  agissaient e 
tyrahs  dans  la  ville  du  Mans;  tous  les  biens  de  i'évêqn 
étaient  livrés  en  proie  à  leur  cupidité  et  à  celle  de  leur 
amis  ;  ils  ne  craignirent  même  pas  de  s'approprier  le 
richesses  des  sanctuaires  (1  ). 

Ces  sacrilèges  déprédations  se  commettaient  è  i'ioiti 
gation  d'mie  faction  du  clergé  ennemie  déclarée  de  Tévi 
que.  Le  chef  de  ces  clercs  révoltés  était  un  cbànoiD 
noniimé  Hilgot  (2).  Hoël  Tavait  élevé  au  sacerdoce;  mail 
loin  de  se  montrer  reconnaissant ,  il  ne  cessait  de  le  pouj 
suivre  y  tantôt  par  des  calomnies  secrètes,  tantôt  par  di 
injures  grossières,  et  ne  lui  laissait  aucun  repos.  Ge  mal 
heureux  prêtre  avait  conçu  cette  haine  contre  son  évêqu 
àToccasion  que  nous  allons  rapporter.  Peu  de  temps  aupi 
ravant,  le  doyen  du  chapitre,  nommé  Guicher,  homme  d 
mœurs  pures  et  doué  d'une  science  peu  commune ,  abd 
qua  toutes  les  grandeurs  du  monde,  et  se  consacra  è  Die 
dans  la  vie  monastique.  De  faux  amis  conseillèrent  à  V^i 
que  Hoël  de  faire  passer  la  dignité  restée  vacante  pari 
retraite  de  Guicher,  aux  mains  d'un  jeune  &ère  du  ^la 


{Y)  D.  ]|labilloD,   Vetera  analecta,  t.  lll,  p.  i9t.  -«  D.  BouqiM 
t.  Xm,  p.  548. 
(2)  Litfre  Bktnc ,  ««  i9i).  ^  fiilgotus  «t  Helgotus. 
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Ce  tXerc  n'était  encore  qu'un  enfant^  à  peine  âgé  de  douze 
ans  5  et  ne  connaissant  qu'imparfaitement  encore  les  éié* 
ments  des  lettres.  Cet  acte  de  népotisme  fit  de  nombreux 
mécontents;  on  trouva  ridicule  et  injuste  de  préférer  un 
enfant  â  de  sages  vieillards^  et  de  le  mettre  à  leur  tête, 
Hilgot ,  qui  cherchait  partout  des  occasions  de  décrier  la 
conduite  de  Tévêque,  saisit  avidement  celle-ci.  Ses  amis 
se  réunirent  à  lui^  et  ik  agirent  tous  avec  tant  d'insistance^ 
d'adresse  et  d'unanimité  auprès  du  chapitre ,  que  les  cha- 
noines ,  à  leur  instigation,  résolurent  de  déposer  le  jeime 
doyen.  Le  sentiment  de  leur  droit  violé  poussa  sans  doute 
ïe»  chanoines  à  faire  cette  démarche;  elle  n'en  fut  pas 
moins  pour  Hoël  une  démonstration  pénible  qui  lui  fut 
.  amère.  On  élut  à  la  place  de  son  frère  un  jeune  clerc  d'une 
très-illustre  naissance ,  nommé  Gervais.  Il  appartenait  à  la 
famille  de  Bellôme^  si  puissante  encore  dans  le  Maine,  et 
il  était  neveu  de  l'évêque  Gervais,  qui  avait  laissé  dans  le 
diocèse  d'innombrables  souvenirs ,  mais  surtout  qui  était 
^néré  du  chapitre,  dont  il  avait  été  le  bienfaiteiur  (1).  Le 
Bouvenir  de  sou  oncle  contribua  beaucoup  à  son  élévation, 
xnaiâ  la  fortune  de  ses  frères ,  qui  tenaient  un  rang  distin- 
gué à  la  cour  d'Angleterre,  n'y  fut  pas  étrangère. 
•  La  tyiannie  de  Hugues  se  portait  tous  les  jom'S  à  de 
nouveaux  excès.  Quelques  chanoines,  voyant  qu'il  ne  res- 
pectait pas  môme  les  lieux  saints,  craignirent  qu'il  ne  fit 
main  basse  sur  le  trésor  de  la  cathédrale ,  et  songèrent  à  le 
déposer  dansc  un  Ueu  Sûi\  Parmi  tous  les  châtelains  de  la 
province  du  Maine,  aucun  ne  leur  inspira  autant  de 
confiance  que  Robert  le  Bourguignon ,  seigneur  de  Sablé, 
dont  on  a  vu  précédemment  la  grande  piété.  Hoëi ,  obhgé, 
jcomme  on  l'a  dit,  de  cherdier  un  asile  de  cfaÂteau  en  châ- 
teau, se  trouvait  alors  à  Sablé ,  près  de  Robert,  et  ce  fut  là 

(t)  n  est  asseï  probable  qae  ce  doyen  Gervais  était  fils  de  Guy  II  de 
Laval  et  de  Rotrude  de  Château-du-Loir.  L*archevèque  Gervais  avait  un 
autre  neveu  qui  portait  le  même  nom ,  et  qui  est  connu  par  la  fondation 
du  pHeuré  de  Saint-Guingalois  de  Ch&teaa-du-Loir;  mais  ce  dernier 
if  était  pas  clerc. 
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que  Ton  transporta  les  richesses  de  la  cathédrale.  Toute- 
fois les  chanoines  qui  entreprirent  de  conserver  le  pieux 
dépôt  durent  agir  avec  beaucoup  de  précautions,  et  ce.  ue 
fut  qu'à  l'aide  d'un  profond  secret  qu'ils  parvinrent  à  ravir 
au  comte  Hugues  une  proie  sur  laquelle  il  portait  déjà  des 
désirs  avides  (1). 

Hoél  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  se  prolonger  sa  situa- 
tion de  proscrit  ;  il  s'alarmait  des  excès  toujours  croissanfB 
de  la  tyrannie  et  des  dangers  qui  se  préparaient  pour  un 
avenir  prochain,  si  le  comte  Hugues  venait  à  asseoir  défi- 
nitivement son  autorité.  Les  nouvelles  mesures  prises  par 
les  chanoines  lui  permettaient  d'agir  avec  plus  de  liberté, 
et  il  pensa  à  chercher  un  remède  plus  eflPicace  que  tout  ce 
qu'il  avait  tenté  jusque  aloi*s.  Laissant  à  Sablé  quelques 
clercs  chargés  de  veiller  à  la  garde  du  trésor  de  la  cathé- 
drale ,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre ,  et  se  rendit  direc- 
tement à  la  cour  de  Guillaume  le  Roux  pour  Tinviter  & 
venir  faire  la  conquête  du  Maine.  Le  roi  d'Angleterre  ne 
crut  pas  pouvoir  accepter  les  propositions  de  l'évèque  :  elles 
ne  s'accordaient  pas  avec  les  plans  de  sa  politique  ;  il  était 
déjà  en  hostilité  avec  son  ftère  Robert ,  qui  avait  voulu  lui 
enlever  son  royiaume ,  et  il  venait  de  se  venger  de  cette 
injure  en  débauchant  à  celui-ci  plusieurs  de  ses  vassaux. 
Voyant  néanmoins  dans  la  démarche  de  l'évèque  du  IVfans 
une  espérance  pour  l'avenir ,  il  crut  devoir  s'attacher  de 
plus  en  plus  ce  prélat  ;  il  lui  donna  des  secours  d'argent 
très-considérables ,  qui  mirent  Hoël  en  état  de  supporter 
plus  aisément  les  privations  de  son  exil ,  et  de  réparer  les 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  par  l'avidité  sacrilège  de  ses 
spoliateurs. 

Toute  entreprise  qui  échoue  retombe  sur  celui  qui  Ta 
tentée.  Plus  l'évèque  Hoêl  se  donnait  de  mouvement  pour 
recouvrer  sa  liberté  et  délivrer  son  Église,  plus  la  ville  du 
Mans  souffrait  de  la  tyrannie  que  le  prêtre  Hilgot  et  ses 

(i)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  ^93  et  294.  —  D.  Bouquet, 
t.  XU ,  p,  m  et  544. 
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suppôts  exerçaient  sous  le  nom  du  comte  Hugues.  Toutes 
les  personnes  attachées  au  prélat  fugitif  furent  en  butte  à 
leurs  vexations;  ils  en  chassèrent  un  certain  nombre  de  la 
ville;  ils  dépouillèrent  les  autres  de  leurs  biens;  ils  firent 
souffrir  à  tous  des  injures  atroces.  Quelques  exemples 
feront  mieux  comprendre  Tanarchie  qui  régnait  dans.la 
ville  du  Mans  et  les  excès  auxquels  se  livraient  les  factieux. 
Un  serviteur  d'Hoël  s'était  introduit  à  Taide  d'un  déguise- 
ment dans  la  cité;  il  fut  reconnu ,  et  aussitôt  la  nouvelle 
de  son  arrivée  fut  répandue  parmi  les  ennemis.  Ils  accou- 
rent promptement  ,  cément  le  lieu  où  il  se  trouve  , 
s'emparent  de  sa  personne ,  et ,  l'ayant  conduit  dans  un 
atelier  de  forgeron  ,  lui  brûlent  les  joues  avec  un  fer 
rouge*  C'était  le  supplice  que  l'on  infligeait  aux  sacri- 
lèges. Un  autre. joiu*,  ils  surprirent  le  domestique  d'un 
■citoyen  du  Mans,  qui  portait,  de  la  part  de  son  maître, 
des  secours  à  un  clerc  du  nombre  de  ceux  qui  étaient 
retirés  à  Sablé.  Ce  clerc  se  nommait  GraduKe,  et  était 
frère  du  maître  de  ce  pa^yre  serviteur.  Dès  qu'ils  eurent 
saisi  celui-ci,  ils  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'il  avait,  le 
conduisirent  à  la  maison  d'Hilgot ,  devenue  comme  leur 
citadelle  et  leur  geôle,  et  l'y  jetèrent  dans  im  cachot.  Non 
contents  de  ces  cruels  traitements,  ils  lui  refusèrent  des 
aliments,  en  sorte  qu'il  mourut  au  bout.de  sept  jours.  Ces 
hommes  barbares  ne  respectèrent  pas  même  la  faiblesse  du 
sexe,  et  firent  subir  toutes  sortes  d'outrages  à  des  .femmes 
qu'ils  avaient  surprises  portant  des  provisions  à  des  prêtres 
obligés  de  fuir.  Après  les  plus  cruels  tourments,  ils  les 
percèrent  de  leurs  épées.  Comme  on  l'avait  prévu,  l'église 
cathédrale  devint  à  son  tour  victime  de  leur  ardeur  pour 
la  rapine;  ils  la  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'ils  purent  y 
découvrir  encore  de  précieux.  Ce  sanctuaire,  pour  lequel 
on  avait  un  si  juste  et  si  profond  respect,  devint  bientôt 
désert;  personne  n'osait  plus  aller  prier  dans  un  lieu  qui  ne 
présentait  qu'un  spectacle  de  désolation  et  de  sinistres  pré- 
sages. Mais  ces  excès  devaient  s'accroître  ensuite  :  le  peuple, 
témoin  des  violences  exercées  p^  des  mains  sacerdotales, 
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en  vint  à  mépriser  un  caractère  sacré  et  toujours  respeo* 
table,  même  dans  les  malheureux  qui  le  déshonorent. 
C'est  ainsi ,  fait  remarquer  le  chroniqueur  contemporain 
qui  rapporte  ces  faits  dont  il  était  témoin  ,  que  les  cha- 
noines,  hommes  en  général  très-religieux,  voulant  cor- 
riger im  abus  d'autorité  commis  par  Tévêque ,  faillirent 
renverser  non-seulement  leur  propre  pouvoir,  mais  encore 
toute  TÉglise  dans  notre  cité  (4). 

Après  environ  quatre  mois  d'absence ,  Hoël  revint  d'An- 
gleterre ,  et  voyant  que  les  factieux  s'affermissaient  de  plus 
en  plus  dans  le  crime,  il  leur  adressa  des  lettres  monitoires. 
11  leur  ordonnait,  en  vertu  de  son  autorité  épiscopale,  de  ren- 
trer aussitôt  dans  l'ordre  et  le  devoir,  ou  de  s'abstenir  désor- 
mais de  célébrer  les  offices  divins.  Dans  le  nombre  des 
rebelles,  il  s'en  trouvait  plusieurs  qui  n'avaient  été  entraî- 
nés dans  le  parti  que  par  faiblesse,  et  qui,  entendant  la  voii 
de  leur  évèque  condamner  si  énergiquement  leurs  déao^ 
dres,  auraient  désiré  revenir  dans  le  sentier-de  la  soumission. 
Mais,  comme  il  arrive  presque  toujours,  les  plus  fougueux 
l'emportèrent;  les  violences  eurent  leur  cours  ordinaire,  et 
l'interdit  dénoncé  par  le  prélat  ne  fut  pas  observé.  Ceux  qui 
eussent  souhaité  rétracter  leurs  démarches  commencèrent 
par  protester  de  leur  bonne  intention  ;  puis ,  la  crainte  les 
entraînant,  ils  violèrent  eux-mêmes  l'interdit. 

Hoël  donna  en  cette  circonstance  un  exemple  bien  frap- 
pant de  la  douceur  qui  était  le  trait  caractéristique  de  son 
esprit  :  dans  un  siècle  où  les  prélats  faisaient  un  usage  si 
jfréquent  de  l'excommunication,  il  ne  voulut  pas  user  de 
ce  remède  extrême  >  avant  d'avoir  envoyé  aux  séditieux 
des  personnes  respectables,  chargées  de  leur  porter  de 
nouvelles  invitations  à  la  paix.  Il  crut  qu'il  était  de  son 
devoir  do  pasteur  d'user  des  mêmes  voies  conciliatrices  à 
l'égard  du  comte  Hugues.  Le  prélat  lit  choix  pour  cette 
députation  de  deux  diacres  qui  jouissaielit  auprès  du 
peuple  d'une  estime  méritée,  et  dont  il  connaissait  le 

(1)  D.  MabiUon,  Vetera  amUcta,  p.  298-295. 
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dévouement  à  sa  personne;  le  premier  était  Ottoù,  fils  de 
Bavinsinde,  et  le  second ,  Radulphe  de  La  Barre  (\).  Ces 
envoyés  ayant  été  reçus  au  Mans,  trouvèrent  les  esprits 
disposés  à  les  écouter;  par  des  paroles  insinuantes,  ils 
vinrent  à  bout  en  peu  de  temps  de  se  rendre  maîtres  absor 
lus  de  la  position  et  de  calmer  la  multitude,  toujours  fticile 
è  entraîner»  Le  peuple,  qui  avait  fermé  les  portes  delà 
ville  à  son  évoque,  qui  avait  chassé  les  clercs  plus  dévoués 
à  sa  cause,  commence  alors  à  reconnaître  hautement  et 
faute  et  à  la  détester;  il  comble  d'éloges  ceux  qu'il  n'a 
pu  souffrir  dans  ses  murs  il  y  a  peu  de  semaines.  En 
même  temps,  par  un  effet  tie  ces  réactions  subites  qui  ne 
devraient  jamaissurprendre,  tant  elles  sont  fréquentes  en 
ces  circonstances,  la  multitude  se  prend  à  niaudire  les 
ohefs  de  la  faction  auxquels  elle  a  si  aveuglément  obéi 
jusque  alors.  Vociférant  contre  Hilgot  et  ses  satellites  mille 
inaprécations,  elle  leur  reproche  hautement  des  crimes  et 
des  infamies  dont  ils  ne  sont  pr.pbablement  pas  tous  Cou- 
pables; elle  exagère  les  déprédations  que  beaucoup  ont 
commises  sui*  les  domaines  de  l'Église  et  de  l'évèché. 
Dans  son  effervescence ,  le  peuple  veut  aussitôt  en  finir 
«vec  la  tyrannie,  il  se  porte  en  tumulte  sur  la  demeure 
d'fiilgot;  les  uns  brisent  ou  enlèvent  les  portes,  d'autres 
enfoncent  les  fenêtres,  d'autres  enfin  montent  3ui'  le  toit  et 
le  renversent  à  terre  :  le  désordre  électrise  cette  fouljB 
populaire,  et  la  maison  est  mise  à  sac.  Tout  ce  que  cette 
populace  rencontre  lui  est  bon;  elle  s'empare  de  tous  les 
meubles,  qu'elle  emporte  dans  ses  maisons  avec  une  joie 
fWhétique  et  des  airs  de  triomphe.  Telle  est  la  justice  du 
peuple  I  Heureusement  les  cris  que  poussait  l'émeute  en 
se  rendant  à  la  maison  d'Hilgot,  l'avaient  averti  de  cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite.  Il  se  déroba  effectivement 
nvec  ses  amis;  et  cette  précaution  épargna  de  nouveaux 
crimes  à  la  populace  (â). 

{{)  harra.  Le  diocèse  renfermait  plusieurs  terres  seigneuriales  de  ce 
nom.  Gfr.  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  46. 
(S)  D.  MabiUon,  Vetera  analecta,  p*  m  (Bt  906. 
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Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  la  THle,  Ottoi^ 
et  Radulphe ,  aj-r^s  avoir  échauffé  la  multitude  et  lui  avoine: 
imprimé  l'ébranlement  par  leurs  exhortatijons ,  s'étaient, 
rendus  au  palais  de  l'évêché  occupé  par  le  comte  fiugùes^  ^ 
et  ils.étaient  entrés  en  pourparler  avec  lui.  Ils  continuaient^^ 
à  négocier,  lorsque  Ton  vint  apporter  au  jeune  comte  1^^ 
nouvelle  de  Témeute.  Il  se  montrait  peu  disposé  à  écouter^ 
des  propositions  tendant  à  un  accommodemeiït  et  à  1^^ 
réintégration  du  prélat  dans  la  cité;  saisissant  alors  rocrrr 
casion  qui  s'offrait,  il  refusa  d'entendre  aucune  conditionr^ï 
et  renvoya  les  deux  parlementaii-es ,  sans  rien  leur  avo»^ 
accordé.  Telle  fbt  Tinfructueuse  issue  de  cette  démarclL^. 

Elle  n  apporta  aucun  soulagement  à  la  situation  d'Eo&; 
elle  lui  prouva  seulement  que  le  temps  n'était  pas  encore 
arrivé  pour  un  changement  de  fortune.  Décidé  à  atten- 
dre une  conjoncture  plus  favorable ,  il  se  résolut  à  aller 
demeurer  dans  quelque  monastère  de  son  diocèse.  Aucim 
ne  lui  parut  offrir  un  séjour  aussi  sûr  et  aussi  commode 
que  le  prieiu*é  de  Solesmes.  Voisin  de  Sablé,  où  une  par- 
tie du  clergé  du  Mans  s'était  retirée ,  ce  monastère  olBSrait 
un  asile  exempt  de  toute  inquiétude  par  la  protection  de 
Robert  le  Bom'guignon,  ami  de  TÉglise  et  de  Tévéque 
fugitif.  D'ailleurs  ce  prieuré,  où  florissaient  Tobservance 
de  la  règle  et  toutes  les  vertus  monastiques,  était  sous  la 
dépendance  de  Tabbaye  de  la  Couture  et  de  Tabbé  Juhel , 
dont  le  dévouement  au  parti  normand  était  bien  avéré  (4). 

Sans  calculer  les  chances  de  leur  démarche ,  les  moines 
de  Solesmes  accueillirent  avec  empressement  Tévèque 
Hoël  avec  toute  sa  suite.  De  ce  moment  le  prélat  établit  sa 
chaire  dans  la  modeste  église  priorale.  Tl  y  consacra  le 
saint  chrême  le  jeudi  saint ,  y  officia  pontificalement  aux 
solennités  pascales,  et  y  tint  le  synode  diocésain  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte.  On  voyait  des  processions  continuelles 
arriver  de  toutes  parts  au  monastère  ;  et  le  village  de 
Solesmes,  selon  l'expression  des  anciens  chroniqueurs, 

(1)  Vid.  supra,  p.  321  et  suiv. 
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semblait  être  devenu  une  ville ,  par  le  nombre  de  ceux 
qui  accouraient  donner  à  Tévêque  fugitif  des  marques  de 
sympathie  et  de  vénération  (1).  Des  personnages  du  plus 
haut  rang  arrivaient  fréquemment  au  prieuré  de  Soles- 
mes;  Robert  le  Bourguignon  se  distinguait  par  son. assi- 
duité. Rannulfe  ,  abbé  de  Saint -Vincent,  après  avoir 
donné  asile  pendant  quelque  temps  à  Hoël  dans  son  mona- 
stère^ partageait  son  exil  et  habitait  aussi  le  prieuré  de 
Solesmes.  C'était  un  saint  prélat ,  sur  lequel  nous  aurons 
à  revenir  (2). 

Les  démonstrations  de  la  piété  du  peuple  envers  son 
éyêque  irritaient  d'autant  plus  ses  ennemis,  qu'elles  deve- 
naient de  jour  en  jour  plus  éclatantes.  Le  mécontentement 
ne  s'apaisait  pas  dans  là  ville  ;  et  cette  classe  moyenne  qui 
vit  de  commerce  et  d'industrie ,  commençait  à  éprouver 
les  efifets  funestes  de  l'éloignement  du  prélat,  aussi  bien 
que  le  bas  peuple.  En  effet,  les  solennités  de  l'église 
cathédrale  attiraient  autrefois  une  foule  de  pieux  visi- 
teurs', qui  déposaient  d'abondantes  aumônes  et  faisaient 
fleurir  les  différentes  branches  du  négoce.  Ces  sources  de 
prospérité  avaient  été  taries  par  l'éloignement  du  prélat 
et  .du  clergé  fidèle.  On  û'osait  pas  même  venir  prier  près 
de  la  châsse  de  saint  Julien ,  dans  la  crainte  de  commu- 
niquer avec  les  schismatiques  qui  s'étaient  eniparés  de  son 
église.  Cette  situation  painit  intolérable ,  et  des  murmures 
violents  se  firent  entendre  de  nouveau.  La  haine  du  peuple 
ne  s'était  d'abord  manifestée  que  contre  les  prêtres  de  la 
Action  d'Hilgot ,  premiers  auteurs  des  maux  dont  il  souf- 
firait;  mais  comme  Hugues  les  avait  soutenus,  et  qu'il  avait 
communiqué  avec  eux  par  haine,  jpour  le  parti  normand , 

(1)  Divertit  in  \icum,  quem  vetert  vocabule  Sokmnas.appellant  :  ubi 
monàfîhi  sancti  Pétri  sub  cella  regulari  degentes  ipsi'  ejusque  sociis 
dttvolo  affecta  hospitalitatis  gratiam  tribuerunt.  D.  Mabillon ,  Vetera 
analecta ,  t.  lU ,  p.  297. 

(î)  D.  Martène ,  i4mp/i«<s.  collect.,  1. 1,  col.  440  {ç).^  Mémoires  pour 
servir  à  V histoire  de  V abbaye  de  Saini-Vincet}t,  Ms.,  Biblioth.  du  MaaSi 
ja9  91,  p.  53. 
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le  comte  fut  bientôt  confondu  dans  la  haine  qu'on  poi 
tait  aux  prêtres  rebelles,  et  se  vit  au  moment  d'être  euvi 
Joppé  dans  la  vengeance  qui  grondait  sur  leurs  tâtes. 
n'y  avait  qu'un  seul  moyen  de  ramoner  la  tranquillité^ 
et  l'abondance  dans  la  ville;  après  avoir  pris  eonseil  de^  ^ 
principaux  membres  de  la  commune ,  Hugues  fit 
démarches  auprès  de  l'évéque.  La  paix  fut  bientôt  conclue 
et  Hoël  s'empressa  de  rentrer  dans  la  ville  avec  soa  cl 
Leur  retour  au  Mans  fut  un  véritable  triomphe.  Ce 
le 28  juin,  veille  delà  fête  des  saints  apôtres  Pierre 
Paul,  qu'il  eut  lieu;  une  multitude  immense,  deto^u/ 
âge  et  de  tout  sexe,  accourut  plus  d'une  lieue  aunlévaii/ 
du  prélat.  Il  fut  conduit ,  au  milieu  des  chants  et  Aeg 
démonstrations  de  la  joie  publique,  jusqu'à  l'abbaye  de  k 
Couture,  où  il  lit  sa  première  station.  Il  y  logea  et 7 
célébra  solennellement  la  fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Dès  le  soir  de  cette  grande  journée,    les  clercs  qui 
avaient  continué  ,  malgré  l'interdit ,  de  célébrer  lès  officfli 
divins  dans  l'égUse  cathédrale,  et  qui  étaient  sous  le  pdidi 
de  l'ej^communication  depuis  le  jour  deMa  Pentocôts, 
vinrent  se  présenter  devant  l'évèque  ;  chacun  apportait 
un  livre  qu'il  offrait  en  satisfaction  ;  et  ils  demandaieot 
publiquement  et  avec  larmes  le  pardon  de  leurs  fautes. 
Hoël  les  reçut  avec  bonté ,  il  ne  put  retenir  ses  larmes, 
les  embrassa  tous  successivement,  et  les  encouragea  & 
faire  pénitence.  Le  lendemain  le  prélat  se  rendit  à  l'église 
cathédrale;  tous  les  moines  de  la  Goutm'e  et  une  immense 
multitude  l'accompagnaient.  Le  clergé  de  toute  la  ville  vint 
le  recevoir  en  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques;  et 
la  joie  dont  la  population  était  remplie  éclatait  de  toutes 
parts  (1). 

Hoël  fit  paraître  beaucoup  de  douceur  ;  mais  il  n^ontra 
£iussi  une  juste  fermeté.  Le  doyen  Gervais,  da^ns  l'élection 
et  l'installation  duquel  il  s'était  passé  plusieurs  chbses 
contre  les  prescriptions  canoniques ,  fut  exclu  à  jamais 

(1)  D.  Mabillon,  frétera  analecta,  t.  UI,  p.  Î97. 


du  dfrgé  dfi  la  cathédrale.  Le  comte  Hugues  lui«mâme« 
ea  réparation  des  torts  qu'il  avait  causés  à  TÉglise ,  fut 
contraint  de  reconnaître  des  droits  d'immunité  assez 
importants.  S'étant  rendu  au  chapitre  de  Tabbaye  de  la 
Couture  avec  Geryais  son  conseiller,  en  présence  de  Juhel, 
abbé  du  monastère,  d'Herbert  de  la  Suze,  d'Aubry  de 
MUesse  et  de  plusieurs  autres  personnages  de  distinction, 
il  fut  convenu  que  désormais  le  palais  épiscopal  et  ses 
dépendances ,  tout  le  cloître  de  l'église ,  la  terre  de  Cou- 
laines  et  celle  de  la  Mue  seraient  exempts  de  toutes  sortes 
de  rédevances  à  l'égard  du  fisc.  Pour  donner  plus  de  solen-' 
ôité  à  cette  concession,  ou  plutôt  à  cette  réparation,  on  fit 
W^e  procession  autour  de  l'église ,  du  cloître  et  du  palais 
épiscopal,  en  répandant  de  l'eau  bénite;  puis,  l'acte  fut 
lu  publiquement  en  présence  des  chanoines ,  des  moines 
de  la  Couture  et  de  tout  le  peuple,  et  consenti  par  Iq 
comte  et  ses  conseillers  (i).  Il  est  remarquable  que  dans 
oet  accord  le  nom  de  Geoffroy  de  Mayenne ,  l'âme  du  parti 
du  comte  Hugues,  ne  se  trouve  pas  prononcé.  Telle  fut  la 
fax  de  tous  ces  démêlés,  qui  se  terminèrent  le  30  juin  de 
raimée  1090  (2).  .      ^ 

Le  parti  du  comte  Hugues  demeura  désormais  sans  force 
et  dépourvu  de  ses  principaux  appuis.  Le  prince  lui- 
même  devint  un  objet  de  mépris  ;  ce  qui  le  porta  à  abdi-^ 
quer  une  autorité  tout  à  fait  précaire.  Il  céda  son  comté 
h  $on  cousin  Hélie  de  la  Flèche ,  pour  une  somme  de  dix 
mille  sous  d'or  (3) ,  et  abandonna  le  pays  pour  retourner 
eo  Italie»  Là  il  vendit  à  Foulques,  son  frère  ,  ses  préten- 
tions sur  divers  états  que  le  marquis  Aïzon ,  leur  père , 
avait  cédés  au  même  Foulques.  En  1097,  il  fitlaguerrq 
conjointement  avec  Foulques,  contre  Welphe,  duc  de 
Bavière ,  leur  frère  consanguin,  touchant  la  succession  de 


(1)  Livre  Blanc^  noi78. 
P 


Ï!)  D,  Mabillon ,   Votera  analecta ,  p.  298.  —  D.  Bouquet ,  t.  XII , 
48. 
(8)  Àa  pouvoir  actuel  de  Targuât,  cettQ  somme  équiTaut  à  $82000  fr. 
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leur  père.  Il  est  probable  qu'il  quitta  de  nouveau  lltali^ 
pour  revenir  en  France ,  et  qu'il  est  le  même  que  Hûgue^ 
le  Manceau,  qui,  s'étant  fixé  dans  TAuxerrois,  yacqui*-^, 
plusieurs  terres ,  nommément  tfelle  de  Saint-Vrain ,   ei^ 
épousant  la  fille  du  seigneur,  nommée  Béatrix,  et  travail!- 
à  en  envahir  d'autres.  L'histoire  conterùporaine  des  év(^5 
ques  d'Auxerre   rapporte  plusieurs  entreprises   (|ue 
Hugues  le  Manceau  contre  cette  Église.  Il  lui  enleva 
dîmes  d'Oisy,  qu'il  faisait  valoir  comme  son  propre  biec:^* 
et  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  que  l'évéque  Hur^l 
baud  vint  à  bout  de  l'engager  à  s'en  dessaisir.  A  Cône ,  oô 
il  avait  un  domaine,  il  usurpa  la  seigneurie  qui  appar- 
tenait à  la  même  Église ,  et  s'y  maintint  avec  le  secours 
des  comtes  de  Blois  et  d'Anjou  contre  les  armées  du  roi 
de  France ,  du  comte  de  Nevers  et  de  l'évéque  d^Autun^ 
qui  étaient  venus  l'y  assiéger.  Il  céda  enfin  aux  censures 
ecclésiastiques  prononcées  contre  lui  par  le  vénérable  Hnm- 
baud.  L'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre  eut  aussi  à 
se  plaindre  d'un  château  qu'il  avait  bâti  sur  la  terre 
d'Annay ,  dépendance  de  ce  monastère.  Il  avait  épousé  en 
premières  noces  Héria,  fille  de  Robert  Guiscard,  duc  de  la 
Fouille  et  de  la  Gâlabre ,  et  il  fut  excommunié  par  le  Pape 
Urbain  II  pour  l'avoir  répudiée  (1).  Hugues  vivait  encore 
en  Tannée  1131. 

D'après  les  conventions  stipulées  entre  le  comte  Hugues 
et  Hélie  de  la  Flèche,  ce  dernier  reprit  le  gouvernement 
du  Maine;  mais  Robert,  duc  de  Normandie,  se  mit 
d'abord  en  devoir  de  le  déposséder.  Soit  indolence ,  soit 
amour  de  Téquité ,  bientôt  il  consentit  à  lui  accoinler  la 
paix.  Leur  réconciliation  fut  sincère ,  comme  la  suite  le 
montrera;  et  le  Maine  jouit  de  huit  années  de  tran- 
quillité (2). 

(i)  Orderic  Vital ,  HistoiHa  ecclesiastica,  lib.  VIII,  p.  684.— D.  Bon- 
quel,  t.  XII,  p.  545,  639,  etpassim.  —  LeBeuf,  Mémoires  sur  Vhistoire 
ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre,  t.  I,  p.  279 ,  282 ,  et  passim  (2«  édilj. 
—  VArt  de  i)érifier  les  dates ^  t.  XIII ,  p.  96  et  97. 

(î)  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  97. 
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Sauit  T\es  de  Chartres  délivré  de  captivité  par  la  médiation  d*Hoêl  et 
rintercession  de  saint  Julien.  ->  Dédicace  de  Téglise  cathédrale.  -^ 
Restauration  de  Saint-Pierre-de-la-Cour.  —  Prospérité  de  Tabbaye  de 
la  Couture  sous  Tabbé  Juhel.'—  Prieurés  de  Bernay,  Neuvy,,  Sainte 
Mars  de  Ballon ,  Saint-Corneille  de  Tennie ,  Saint-Martin  des  Biards  ; 
confraternité  entre  la  Couture  et  Marmoutier.  —  Abbaye  de  Saint- 
'Vincent;  prieurés  de  Saint-Flaceau  au  Mans ,  Notre-Dame  de  Vilaine, 
Saint-Ouen-des-Ponts  à  Ballon ,  Saint-Calais-du-Désert ,  Saint-Désiré 
de  Champagne.  —  Dons  de  la  famille  de  Juillé.  —  Le  comte  Hélie 
accorde  à  Tabbaye  la  juridiction  sur  le  faubourg  de  Saint- Vincent.  -^ 
U  défend  les  droits  de  Saint-Vincent  et  de  la  Couture  contre  Robert  le 
Diable,  de  Bdlême.  —  Abbaye  de  Saint-Calais  ;  le  .vénérable  Ébrard. 
—  Prieurés  de  Saint- Victeur,  Saint-Gilles  du  Pont-de-6ennes ,  Saint-r 
If  daine  à  Laval,  Saint-Ouen  à  Milesse ,  Saint-Pierre  à  Parné,  Saint- 
Pierre -FEnterré,,  et  autres  dépendants  de  Tabbaye  de  Saint -Aubin 
d'Angers.  —  École  de  la  cathédrale  du  Mans.  —  Hildebert  de  Lavar-r 
din,le  chanoine  Badulphe,  les  doyens  Guicher  et  Geoffroy.—  Geoffroy 

'  de  Mayenne.  ^  Geoffroy  de  Saint- Alban.  —  Les  grammairiens  Hubert 
et  Bernard.  —  Le  vénérable  Hervé. 

Le  clwgé  du  Mans  fit  un  noble  usage  de  la  tranquillité 
que  le  ffouvemement  du  comte  Hélie- garantit  au  pays. 
Les  travaux  de  Téglise  cathédrale  avaient  été  interrompus 
p^idant  la  tourmente;  ils  furent  repris  avec  une  nouvelle 
ardeur  ;  et  Tabside  fut  entièrement  terminée.  Une  reste 
plus  rien  aujourd'hui  des  ouvrages  exécutés  par  Hoël; 
mais  on  peut  facilement  en  connaître  le  caractère  d'après 
le  style  architectonique  de  la  fin  du  xi«  siècle,  et  par  les 
monuments  de  la  même  époque  qui  subsistent  encore 
présentement  dans  le  diocèse  du  Mans. 

Tandis  que  ces  travaux  s'avançaient  avec  rapidité,  le  roi 
de  France  Philippe  I*'  donnait  à  toute  l'Église  un  scan- 
dale que  la  grossièreté  des  mœurs  rendit  trop  fréquent 
pendant  les  siècles  du  moyen  âge.  Après  avoir  répudié  la 
reine  Berthe,  il  enleva  à  Foulques  le  Réchin^  comte  d'Apjou, 


HISTOIRE  DE  l'ÉAUSE  DU  MANS. 

sa  femme  nommée  Bertrade,  fille  de  Simon  de  Montfort^ 
et  Tépousa  publiquement.  Il  espéra  couvrir  son  crime  en 
engageant  plusieurs  évêques  à  se  trouver  présents  à  la 
solenuité  des  noces.  La  plupart  refusèrent  de  s'y  rendre, - 
et  murmurèrent  hautement;  les  autres  plus  politiques 
gardèrent  le  silence,  et  quelques-uns  par  lâcbeté  entro^ 
prirrat  de  justifier  la  conduite  du  monarque  (i),  HofiL 
semble  s'être  rangé  à  Tavis  des  .premiers.  Mais  de  toui  le& 
prélats  de  la  France ,  celui  qui  jouissait  alors  de  la  plus 
grande  considération ,  était  saint  Yves,  évèque  deCharlxes^ 
et  c'était  lui  aussi  que  Philippe  désirait  le  plus  vivement 
compromettre  dans  l'affaire  de  son  prétendu  mariaget  U 
ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise  ;  non-seulement  Yves 
refusa  de  se  trouver  à  la  cérémonie  des  noces,  mai«  il 
blâma  hautement  Tentreprise  du  roi,  dans  des  lettres  à 
diverses  personnes;  il  écrivit  au  prince  lui-même  avec  une 
vigueur  digne  des  évêques  des  premiers  siècles ,  laiis 
sortir  néanmoins  des  bornes  du  respect  dû  à  la  majesté 
royale  (2).  C'était  en  409^;  et  ce  zèle  apostolique  coûta  la 
liberté  au  généreux  prélat.  Hugues ,  seigneur  de  Puisst 
et  vicomte  de  Chartres,  se  saisit  de  sa  personne  etrenfenoa 
au  château  de  Puiset  même,  pour  tâcher  de  l'abattre  et 
faire  par  là  sa  cour  au  prince.  Yves  n'en  devint  que  plus 
ferme;  et  Dieu  ne  le  laissa  point  sans  consolation  dans 
la  captivité.  Guillaume  de  Ros,  abbé  deFécamp,  entra 
autres,  le  visita  par  ses  lettres ,  où  il  le  félicite  de  soutTnr 
pour  la  même  cause  que  soutinrent  autrefois  Ëlie  et  Jeao* 
Baptiste.  Les  Chartrains  formèrent  le  dessein  d'aller  déli* 
vrer  leur  évoque  les  ai'mes  à  la  main  ;  mais  le  pacifiqufi 
prélat,  averti  du  projet,  arrêta  le  coup  par  uue  lettre 
admirable  (3),  Le  Souverain  Pontife  Urbain  II  écrivit  |^ 
l'archevêque  de  Reims  et  à  ses  suffragants  pour  laur 
ordonner  d'excomomnier  Hugues  de  Puiset,  La  teneur 

(1)  D.  Bouquet ,  t.  XII ,  p.  227-630,  S80,  et  passim. 

(2)  fUffn ,  l.  Xïl,  p.  ?3. 

(9)  l^pUtql9i  W,  —  D.  ftowquet,  l.  X,  p.  8$. 


glaça  lew  OourAge.  Mais  révoque  du  Mans  ne  se  laissa 
i^tii^ider  par  aucune  crainte ,  et  agit  si  efficacement^  qu'L 
réussit  à  procurer  la  liberté  au  saint  ëvêque  de  Chartres. 
Dans  une-  lettre  toute  remplie  des  plus  vives  expressions 
de  sa  reconnaissance  et  des  plus  beaux  sentiments  de 
piété,  saint  Yves  attribue  surtout  aux  prières  d'Hoël  la 
liberté  qui  lui  a  été  rendue.  Il  reconnaît  aussi  en  être 
redeva&le  à  la  puissante  intercession  de  saint  Juliejî,  pre* 
mier  évêquç.  du  Mans,  pour  le  culte  duquel  il  montra 
toigours  un  très-grand  zèle ,  comme  nous  le  rapporterons 
bientôt  (1). . 

Cependant  le  mariage  ijlégitime  du  roi  fut  bénit  par 
révêque.de  Senlis,  en  présence  seulement  de  l'arcbevêque 
de  Rouen  et  de  Tévêque  de  Bayeux.  Ce  dernier  était  la 
célèbre  Odon ,  que  nous  avons  vu  engager  Robert ,  duc  de 
Normandie,  son  neveu,  à  faire  la  conquête  du  Maine,  et 
CQmmander  lui-même  un  corps  d'armée  dans  cette  expé^ 
dition.  Sa  vie  est  toute  remplie  de  semblables  traits  (2). 
Pour  prix  de  sa  lâche  complaisance ,  ce  prélat  reçut  de  la 
part  du  roi  les  revenus  de  Tévéché  du  Mans  ;  toutefois  il 
^t  peu  probable  qu'il  les  ait  jamais  touchés.  Mais  il  jouit 
pendant  un  certain  temps  des  biens  attachés  à  plusieurs 
églîçes  du  diocèse  (3), 

Cependant  les  travaux  de  l'église  cathédrale  furent  ter- 
llûnés  dans  l'été  de  1093.  On  songea  à  faire  ime  nouvelle 
dédicace ,  accompagnée  de  la  translation  des  reliques  de 
aaint  Julien  et  des  autres  serviteurs  de  Dieu  dont  on  con- 
servait les  glorieuses  dépouilles  dans  l'ancienne  basilique. 
Pour  rendre  cette  solennité  plus  imposante ,  Hoël  invita 
rarchevéque  de  Tours  Raoul  et  les  autres  prélats  compro- 
Yinciâux.  Il  écrivit  aussi  à  d'autres  évêques,  et  beaucoup  sq 
l'çsadii'Wt  h  son  invitation.  Toutes  les  parties  du  diocèse 

(i)  Sancti  Yvonis  Camotensis  opéra  ommOy  epist.  xix,  xxi,  xxiii  et  xxy. 
—  Baronius,  Annales  ecclesiqstici ^  ad  an.  1095,  r^uip.  16, 17  6(18.  — 
-^  IjSi^be,  Cqnciiiq,  t.  X,  col.  46$. 

()}  Galiîq  christiana,  i.  XI,  col.  358. 

(8)  Hermi^nt,  Histoire  de  Bayeux,  p.  180  et  148. 
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envoyèrent  une  foule  de  pieux  fidèles ,  et  les' Églises  voi- 
sines même  fournirent  leurs  déput<^s.  Le  nombre  des  pèle- 
rins fut  tel,  que  les  vieillards  a£Brmaieat  n'avoir  jamais  vu 
une  aussi  grande  réunion  de  personnes  de  tout  rang  et  d 
tout  âge.  La  solennité  s'accomplit  avec  toute  la  pom 
possible ,  le  17  octobre  de  cette  année  i093  (1). 

La  basilique  nouvelle  fut  dédiée,  selon  la  tradition  qu 
remontait  au  temps  des  Apôtres  et  à  saint  Julien,  en  Fhon 
neur  de  la  vierge  Marie  et  de  saint  Pierre ,  puis  égalemen 
des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais  et  du  saint  ce 
seur  Julien  (2).  C'est  ainsi  que  l'Église  du  Mans  se  mo 
trait   fidèle   à   ses  plus  anciens   souvenirs  ,   que  no 
verrons  consacrés  plus  d'une  fois  encore  par  des  m 
festations  non  moins  solennelles. 

L'éclat  de  cette  fête  fut  relevé ,  comme  nous  Tavo 
dit ,  par  la  translation  des  reliques  de  saint  Julien.  .On  d 
regretter  de  ne  pas  voir  à  cette  cérémonie  le  saint  évôqi. 


de  Chartres;  lui-même  en  éprouva  une  peine  très- se: 
gible ,  comme  il  le  déclare  dans  une  lettre  à  Hoël.  Celi 
ci",  connaissant  la  grande  dévotion  de  saint  Yves  po" 
l'apôtre  du  Maine ,  l'avait  invité  de  se  rendre  à 
solennité  de  sa  translation  ;  mais  la  lettre  fut  remise 
prélat  pendant  qu'il  était  encore  dans  les  fers.  Dans 
réponse ,  il  presse  Hoël  de  lui  accorder  quelques  reK< 
de  saint  Julien  ;  il  exprime  le  regret  de  voir  que  le  cu_" 
de  ce  saint  confesseur  n'est  pas  répandu  dans  la 
Belgique  autant  qu'il  le  désire,  et  il  promet  de  travail! 
de  tout  son  pouvoir  à  le  propager  dans  les  Églises  de 
pays.  Il  se  propose  môme  de  venir  en  personne  au 
recevoir  les  reliques  qu'il  espère  obtenir,  et  rendre  ^^^^ 
hommages  à  saint  Julien  (3).  On  n'a  plus  la  réponse 5^^*-^ 
fit  Hoël  à  cette  lettre  ;  il  est  très-probable  qu'il  accorda 


(1)  Vetera  analecta^  t.  III,  p.  i9d  et  300. 

(2)  Ibidem ,  p.  53,  74,  321,  et  passim. —  Baluze,  Miscelianea,  t  Hi 
p.  14.  —  Officia  propria  insignis  Ecclesiœ  Cenom:,  p.  55  et  ^6. 

(8)  Sancti  Yvonis  Carnotensis  opéra  omnia,  part.  II,  p.  If , 
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saint  éyèqiie  la  grâce  qu'il  sollicitait ,  et  que  c'est  à  cette 
époque  que  la  cathédrale  de  Chartres  s'enrichit- des  reliques 
de  saint  Julien  qu'on  y  vénère  encore  aujourd'hui. 

Dans  le  même  temps,  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre- 
de-la-Cour  fut  rebâtie  par  le  comte  Hélie  de  la  Flèche.  Le 
temps  et  les  guerres  l'avaient  presque  ruinée.  Le  comte 
Hélie  apporta  tous  ses  soins,,  aussitôt  que  son  autorité 
ftit  aflfermie ,  à  la  restaurer  .complètement.  On  reconnaît 
çncore  aujourd'hui  dès  parties  antérieures  à  cette  restau- 
ration*; mais  les  secours  du  comté  n'en  étaient  pas  moins 
nécessaires  pour  prévenir  une  ruine  entière  (i).  Guil- 
laume le  Conquérant  était  intervenu  plusieurs  fois  dans 
les  affaires  du  chapitre  de  Saint-Pierre-de-la-Cour,  sans 
doute  en  qualité  de  fondateur.  On  le  voit  obliger  Normand 
Ribolè,  doyen  de  cette  église,  à  donner  à  Richard,  pane- 
tier  de  ce  prince,  le  fief  du  Mont -Greffier,  à  ceiiaines 
conditions,  entre  aiitres  celles  de  présenter  chaque  année 
le  samedi  saint  un  cierge  de  dix  livres,  et  de  procurer  un 
homme  de  guerre  chaque  fois  qu'il  sera  nécessaire  de 
livrer  bataille  pour  défendre  les  intc^rèts  de  l'Église  et  du 
chapitre  (2).  Dans  une  autre  cii^constance  ,  Guillaume 
donna  au  chapitre  de  Saint -Pierre  l'emplacement  d'une 
TÎeille  toiu*  située  au-devant  de  l'église,  une  partie  des 
Ibssés  et  des  miu's  de  la  ville,  avec  droit  de  voirie  et  autres 
coutumes  (3).  Des  personnes  de  toutes  les  classes  faisaient 
des  fondations  dans  cette  collégiale ,  ou  témoignaient  kur 
8]^pathie  par  d'autres,  moyens.  Toutefois,  les  chanoines 
avaient  assez  souvent  à  se  défendre  contre  les  envahisse- 
ments des  séculiers.  Vers  la  même  époque  une  contesta- 
tion VéAiàydi  entre  le  chapitre  de  Saint-Pierre  et  les  officiers 
de  W  cour  du  comte  Hélie.  Ceux-ci  prétendaient  avoir 

(1)  Savflre ,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  chapitre  royal  de 
Saint' Pierre-de- la-Cour,  Ms.  —  Guillois ,  Vies  des  saints  du  Maine , 
t.  lî ,  p.  .305.  —  Richelet ,  Le  Mans  ancien  et  moderne,  p.  95.  —  Gauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  170. 

(S)  Pièce»  justificatives ,  n»  xxiv. 

(8)  Bilard ,  Analyse  des  documents  historiques,  etc.,  n*  25, 


366  HISTOIRE  DE  L^ÈOrUSR  DU  MANS. 

droit  rie  faire  assister  les  chanoines  aux  sépultures  de  tous 
les  membres  de  leur  famille.  De  leur  côté  ,.les  chanoiiîeg, 
qui  soutenaient  le  contraire ,  prouvèrent  par  serment  que 
la  coutume  de  leur  Église  leur  donnait  droit  d'assistei^  seu- 
lement aux  sépultures  du  maître  panetier^  du  îualtre 
échanson  et  du  maître  cuisinier ,  de  leurs  femmed  et  de 
leurs  enfants,  si  ceux-ci  mouraient  dans  la  maison  pl^e^ 
nelle.  De  cette  manière  le  débat  Alt  terminé  (i). 

Le  cotnte  Hélie  se  montra  constamment  le  protecteur 
zélé  de  la  collégiale  fondée  par  ses  ancêtres.  11  favorisa 
aussi  les  abbayes  de  Saint-Vincent  et  de  la  Couture.  Dans 
ce  dernier  mônaétère ,  Tdbbé  Juhel ,  après  être  parve^nà 
dominer  les  difficultés  qui  avaient  d'abord  entravé  son 
gouvernement,  jouit  d'une  ère  de  prospérité.  Il  était  né 
au  diocèse  d'Avranches,  au  comté  de  Mortain,  de  Hlluslre 
famille  d'Astins  ou  Asting,  d'origine  danoise  (2).  Cèfte 
famille,  longtemps  célèbre  en  Normandie,  s'y  est  éteinte; 
mais  elle  s'est  conservée  en  Angleterre  :  on  connaît  eùtfc 
autres  la  fin  tragique  du  grand  chambellan  de  ce  nom, 
qui ,  après  avoir  trempé  ses  mains  dans  le  sang^  de  son 
prince,  fut  décapité  en  1483  par  ordre  de  l'usurpaleitf 
qu'il  avait  servi  (3).  Juhel  embrassa,  dès  sa  jeunesse,  la  vie 
monastique  dans  l'abbaye  de  la  Couture.  La  pratique  delà 
vertu  et  l'étude  des  lettres  furent  ses  plus  vives  passions, 
et  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  qu'il  eut  été  élevé  à  là 
dignité  d'abbé  ,  il  écrivit  une  relation  des  miracles  opérfe 
à  Angets  par  l'intercession  de  saint  Nicolas.  11  raconte  que 
Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  fils  du  premier  fondateur 
de  l'abbaye  de  Saint- Nicolas,  y  déposa  ime  partie  dès 

(1)  Pièces  justificatives,  n®  xxxvi. 

{t)  Wace,  dans  le  Roman  du  Roux ,  dit  : 

Hastinz  i  vint  primicrement , 
Ki  fist  maiut  povre  et  maint  dolent  ; 
Compainz  è  mestre  fu  Bier, 
Ke  l'en  clamont  Coste-de-Fer. 

(3)  On  ignore  si  Foulques  d'Asting ,  élu  éfêque  de  UsietH  dani  te 
xiii*  siècle ,  ai^partenait  à  la  même  famille. 
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reliques  du  saint  patron ,  qu'il  avait  reçues  de  rempereUr 
Hetuî  le  Noir.  Ces  reliques  renouvelèrent  à  Angers  la  dévo- 
tion envers  saint  Nicolas  ;  et  c'est  ce  qui  donna  lieu  aux 
ipiracfes  que  Juhel  prit  soin  de  recueillir.  Pour  rendre  son 
travail  plus  complet,  Tauteur  raconte  toute  la  vie  du  saint 
ëvêque  de  Myre  (i)i  Les  miracles  opérés  par  saint  Nicolas 
dans  la  capitale  de  TAnjou  réveillèrent  aussi  la  piété  des 
Manceaux  envers  ce  grand  thaumaturge;  et  ils  lui  consct- 
crèrent  plusieurs  églises  et  chapelles. 

Hénoch ,  fi^re  aîné  du  comte  Hélie ,  après  avoir  porté 
quelque  temps  les  armes,  se  consacra  à  Dieu  dans  Tabbaye 
de  la  Couture  (2).  A  oétte  occasion,  le*  comte  lit  don  au 
itiodastère  de  la  terre  de  Liminier  (3).  et  de  la  moitié  du 
domaine  de  BoifFart  (4).  La  prospérité  de  Tabbaye  se  mani- 
festa encore  par  les  |)rieurés  qu'elle  fonda,  comme  celui 
dfe  Bernay  (5),  près  de  Vallon.  Patrice  de  Chaources,  ayant 
tué  par  une  rencontre  fortuite  Geoffroy,  fils  de  Geoffroy 
de  Brûlon,,  fut  condamné  à  se  dessaisir  entre  les  mains  dû 
p^l^  du  défunt  de  la  propriété  et  seigneurie  de  Féglise  de 
Beniay,  de  son  cimetière,  autel,  dîmes,  et  autres  bénéfices 
qu'il  possédait  en  cette  paroisse.  Geoffroy  de  Brùlon  et  sa 
iémme  Mathilde  les  remirent  aussitôt  aux  moines  de  la 

(1)  L*dttYrage  de  )uhel  n'a  pas  été  imprimé.  Il  était  conservé  dans  la 
MMibtbèqUe  de  Saint •Qermain-deS'-PréB ,  sons  le  n"  470  »  et  portait  ce 
titra  :  «  Miracula  sancti  Nicolai,  scripta  a  Johele  monacbo  sancti  Pétri 
fU  C^ltura  apud  Cenomanos  ,■  et  abbati  sancti  Nicolai  Andegavensis 
obiata  I  quia  ea  miracula  Ândcgavi  contlgerunt.  »  Vid.  D.  Mabillon  , 
annales  0.  S.  //.,  lib.  LXI ,  niim.  5.  •—  Ibidem,  lib.  XV,  num.  88.  — 
D.  Rivet,  Ëhtoirê  littéraire  de  la  France,  t.  VIlî,  p.  444. 

(I]  Oditbert,  autre  frère  du  comte  H61ic,  et  également  son  aine,  déposa 
ttisn  Iw  ftrtnes  pour  entrer  dans  un  monastère;  lesbistoriens  ne  désignent 
pas  lequel,  mais  on  sait  que  ce  fut  à  la  Couture. — Orderic  Vital,  Historia 
eccles.,  lib.  X,  p.  768.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  670. 

(3)  Liminarium.  —  Ne  s'agit-il  pas  ici  de  Limiers,  hameau  de  la  com- 
mune de  Vigny,  département  du  Loiret? 

(4)  Boiffàrt.  — La  charte  a  été  publiée  par  D.  Luc  d'Acbery^  Spiùlle- 
gium,  t.  YII,  p.  190. 

(5)  Bemerium, 
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Couture ,  qui  s'engagèrent  à  chanter  mille  messes  pour  le 
repos  de  Tâme  du  mort,  reçurent  un  moine  gratuitement, 
firent  des  aumùixes>  et  enfin  inscrivirent  le  nom  du  défunt 
dans  le  Nécrologe  de  Tabbaye,  pour  être  rappelé»  tous  le& 
ans  au  jou^  de  son  anniversaire ,  à  VofiBce  de  Prime,  après 
la  lecture  de  la  Règle  de  saint  Benoit.  Les  parents  du 
défunt,  comme  bienfaiteurs  deTabbaye^  furent  adnusà 
une  participation  plus  particulière  des  mérites  et  des 
prières  de  la  communauté  (1). 

Tandis  que  la  religion  étouffait  dans  Tâme  de  Geoffroy 
de  Brûlon  tout  ressentiment  pour  la  mort  d'un  fils,  Odsn 
de  Montfaucon;^  oncle  du  jeune  Geoffroy,  se  chargeait  d'en 
poursuivre  la  vengeance.  Juhel  et  les  moines  de  la  Cour 
ture,  informés  des  divisions  qui  allaient  éclater  entre  ces 
deux  familles,  parvinrent,  à  force  de  prières  et  de  dénuff- 
ches,  à  lesremettre  en  paix (2).  Déjà  ces  puissantes  maisons 
avaient  témoigné  leur  affection  pour  la  Couture  en  <Mé- 
rentes  rencontres;  Patrice  de  Chaources  s'y  était  fait  moine 
peu  de  temps  auparavant,  et  ces  nouveaux  services  durent 
resserrer  encore  les  heus  de  Taffection  mutuelle.  Aussi 
peu  de  temps  après  un  autre  Patrice  de  Chaources  donna 
au  nouveau  prieuré  une  terre  située  à  Bemay,  et  reçut 
vingt  livres  de  deniers  (3)  de  la  main  des  moines  (4). 

Après  plusieurs  années  ce  même  seigneur,  partant  pour 
le  pèlerinage  de  la  terre  sainte ,  se  présenta  avec  Hugues 
son  fils  dans  le  chapitre  de  la  Couture,  et  ils  se  recomman- 
dèrent tous  deux  aux  prières  de  la  communauté.  Hugues 
ronfinna  tous  les  dons  faits  par  ses  ancêtres  aux  religieux 
du  monastère,  et  ceux-ci  chantèrent  trois  cents  messes 
pour  le  père  et  pour  le  fils,  comme  l'avait  demandé 
Hugues  de  Saint-Cèlerin  en  mourant.  Ce  même  Hugues  de 
Chaources,  étant  devenu  maître  de  ses  biens ^  fit  un  don 


(1)  Compendium  hist.  Cuit,,  Ms. 

(î)  Ibidem. 

(3j  Au  pouvoir  actuel  de  Targent,  cette  sonnne  équivaut  à  11264  fr. 

(4}  Bistoria  Ctdturœ ,  Ms. 
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éonsidérable  à  Tabbaye  de  la  Couture^  et  reçut  en  échange 
un  cheval  (1).  Dans  toutes  ces  donations^  TévêqueRoël 
intervint  soit  pour  les  conseiller,  soit  pour  Jes  confirmer 
de  son  autorité.  Les  moines  signataires  appartenaient 
presque  tous  aux  premières  familles  du  pays  :  tant  TalUance 
était  intime  entre  le  château  et  Tabbaye. 

La  famille  de  Chaources  donna  une  nouvelle  preuve  de 
générosité  envers  la  Couture  peu  de  temps  après.  Foulques, 
fils  de  Hunauld,  fonda  l4  prieuré  de  Saint -Martin  de 
Neuvy  (2),  en  abandonnant  aux  itioines  Téglise,  la  moitié  du 
cimetière  et  quelques  fonds  de  terre^  Patrice  de  Chaources, 
de  qui  relevaient  toutes  ces  propriétés,  s'empressa  d'en 
confirmer  la  possession  au  monastère.  Quelque  temps 
après  Téglise  de  Neuvy  ayant  été  détruite  par  un  incendie, 
le  fondateur  conféra  de  nouveaux  droits  au  monastère^ 
pour  réparer  ses  pertes.  Enfin  ce  même  Foulques  embrassa 
la  vie  monastique  à  la  Couture,  et  fit  aux  moines  un 
abandon  complet  des  biens  dont  il  ne  leur  avait  jusque  alors 
donné  que  la  moitié;  ajoutant  toutefois  cette  clause^ 
qu'ils  ne  jouiraient  de  cette  concession  qu'après  la  mort 
dé  sa  femme,  qui  serait  aussi  enterrée  à  la  Couture  et 
aurait  une  part  spéciale  aux  prières  des  religieux.  Suivant 
Tusage,  le  prieuré  de  Neuvy  s'enrichit  peu  à  peu  par  deâ 
acquisitions  et  des  dons  successifs,  pour  lesquels  l'ab- 
baye eut  beaucoup  de  procès  à  soutenir.  Ces  difficultés  se 
tanninèrent  presque  toujours  par  des  accommodements, 
éBSiR  lesquels  les  religieux  cédèrent  (^elques  objets  d'une 
iraleur  plus  ou  moins  considérable. 

Un  membre  de  la  famille  de  Chaources,  nommé  Hugues, 
fonda  en  même  temps,  en  faveur  de  la  Couture,  le  prieuré 


(i)  Pièces  justificatives,  n<>xxxYii. 

(2)  Sanctus  Martinus  de  Novo  vico  désigne- 1- il  réellement  Neuvy, 
comme  le  pense  Cauvin?  Ne  désigne-t-il  pas  plutôt  le  Bourgneuf-la- 
Forêt  qui  a  toujours  été  sous  le  patronage  de  saint  Martin ,  et  où  Ton 
Toit  encore  un  ancien  prieuré  ?  Neuvy,  au  contraire,  semble  avoir  tou- 
jours été  sous  le  patronage  de  saint  Laurent. 

m.  n 
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de  Saint-Mar$  de  Ballon (i).  Par  sa  charte ^  il  aoeordam 
moines  de  ce  monastère  le  bourg  situé  près  de  son  cht* 
teau  de  Ballon,  avec  toutes  ses  dépendances^  et  si  quel- 
qu'un de  ses  chevaliers  ou  autre  personne  veut  donjoer  on 
vendre  aux  religieux  des  terres  dépendantes  de  son  fief, 
il  ratifie  d'avance  ces  dispositions  (â).  Le  comte  Hélie,  prié 
de  confirmer  ces  dons  ,  y  consentit  volontiers.  Yen  le 
commencement  du  xiii*  siècle,  les  religieux. du  prieurfde 
Saint-Mars  construisirent  une  égUse  remarquable  par  » 
majesté  et  son  élégance.  Elle  subsiste  encore  entière 
aujourd'hui.  La  cure  de  Saint-Mars,  imie  au  prieuré  dès 
Torigine ,  en  fut  séparée  vers  les  premières  années  dn 
xv**  siècle  ;  elle  resta  cependant  toujouj*s  à  la  présentatitm 
de  Tabbé  de  la  Couture  (3). 

Hubert  Ribole  et  Gersende,  sa  femme,  furent  retenus 
longtemps  en  captivité  par  le  roi  d'Angleterre  :  ils  endu- 
rèrent dans  leur  exil  des  maux  aussi  longs  que  croels; 
mais  ils  souffrirent  en  chrétiens;  et^  reconnaissant  la  main 
de  Dieu  qui  les  châtiait  pour  leurs  péchés,  ils  firent  vœu 
de  fonder  un  prieuré  s'ils  recouvraient  la  liberté.  Leurs 
prières  furent  exaucées;  et  alors ,  sur  les  exhortations  de 
l'évéque  Hoël  ,  ils  donnèrent  à  l'abbaye  de  la  Couture 
l'église  de  Saint-Corneille  de  Tennie  et  ses  dépendances, 
presbytère ,  cimetière ,  (limes  et  prémices.  L'évoque  Hoël 
et  le  comte  Hélie  s'empressèrent  de  donner  une  charte  pour 
approuver  cette  fondation;  elle  fut  signée  par  le  doyen 
Geoffroy,  l'archidiacre  Hildebert  et  plusieurs  seigneurs  (4). 


(1)  Sanctus  Medardus  de  Balladone.  —  Sanctus  Medardus  ftrope 
castrum  Ballonii. 

(2)  La  donation  est  faite  en  présence  de  Hugues  de  Laval ,  Geoffroy  de 
Thévalle,  Guillaume  de  Glatigné  et  autres  seigneurs. 

(3)  Compendium  histortœ  abbatiœ  sancti  Pétri  de  Cultura ,  Ms.  — 
Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans  ,  p.  223,  et  passim.  — 
Le  Gorvaisier,  p.  387.—  Le  Paige,  t.  Il,  p.  282.  —  Aubry,  Ballon,  p.  179 
et  suiv. 

(4]  Pièces  justificatives ,  n9  zxxviii. 
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On  verra  dans  la  suite  les  développements  que  prit  ce 
prieuré^  et  aussi  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir. 

Nous  avons  parlé  des  différends  que  Tabbaye  de  la  Cou- 
ture avait  eus  avec  celle  de  Marmoutier^  à  Foccasion  des 
prieurés  de  Saint-Martin  de  Laval  et  de  Saint-Nicolas  de 
'Sablé.  Oq  a  vu  que  les  religieux  de  Marmoutier  furent 
presque  constamment  vainqueurs.  Du  temps  de  Tabbé 
Barthélémy,  Taffaire  entre  Saint-Martin  et  Notre-Dame-de- 
Prix  ^vait  été  portée  devant  Guillaume  le  Conquérant;  ce 
prince  jugea  en  faveur  dé  Marmoutier^  mais  il  conseilla 
cependant  au  saint  abbé  d'ofirir  une  somme  d'argent; 
BÛrthélemy  proposa  mille  sous^  monnaie  du  Mans(l); 
mais  les  religieux  dé  la  Couture  refusèrent  absolument 
cette  offre.  Dans  le  procès  pour  Solesmes  et  Saint-Nicolas^ 
il  y  eut  aussi  une  compensation  promise;  et  les  choses 
i^tèrent  en  cet  état  tant  que  vécut  Tabbé  Barthélémy, 
Bernard  lui  ayant  succédé^  les  prêtées  recommencèrent* 
Peu  de  temps  après  son  élection^  cet  abbé  ayaiit  été  obligé 
4'aUer  à  Saint-Calais  redemander  Salomon  de  Lavardin^ 
moine  de  Marmoutier,  qui  avait  quitté  sa  profession,  était 
iieilitré  dans  le  monde ,  et  s'était  mis  sous  la  protection  de 
Févéque  Hoël,  Bernard  et  Juhel  se  rencontrèrent  dans 
Fahbaye  de  Saint-Calais;  Tévôque  du  Mans  s'y  était  rendu 
^plement,  et  probablement  aussi  plusieurs  autres  per- 
90DQag<BS  ecclésiastiques^  pour  juger  la  cause  de  Salomon. 
V^vdque,  trouvant  l'occasion  favorable,  invitales  abbés  h, 
tmxûner  leur  affaire  à  l'amiable  ou  par  un  jugement. 
Bernard  offrit  mille  sous,  monnaie  du  Maine,  ou  la  même 
Yttleur  en  ornements  d'église  ;  il  se  montra  du  reste  disposé  à 
plaider  ^i  les  religieux  de  la  Couture  préféraient  ce  parti: 
ceux-ci  refusèrent  l'un  et  l'autre;  et  l'affaire  demeura  indé- 
cise jusqu'en  i  094,  que  les  deux  abbés  s'étant  trouvés  à 
Sablé ,  le  premier  dimanche  après  l'Epiphanie ,  terminè- 
rent tous  lem's  procès  en  se  cédant  différents  objets  dont 
le  détail  serait  fastidieux,  de  telle  sorte  néanmoins  que  les 

(1)  Cette  somme  équWaut  à  28S00  fir.  ée  notre  moimiiè. 
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concessions  des  religieux  de  Marmoutier  étaient  beaucoap 
plus  considérables  que  celles  des  religieux  de  la  Coutore. 
Pour  cimenter  de  plus  çn  plus  cette  paix ,  l'abbé  Bernard 
promit  à  Juhel  et  à  ses  successeurs,  qu'aussitôt  que  Fon 
counaitrait  leur  trépas  à  Marmoutier,  on  réciterait  Toioe 
des  morts  à  neuf  leçons,  et  qu^on  célébrerait  le  lendemain 
une  messe  solennelle  en  chapes  ;    qu'on  donnerait  le 
même  jour  aux  pauvres  tout  le  pain  et  le  vin  qui  revien- 
draient du  réfectoire,  et  que  chaque  religieux  prêtre  célé- 
brerait une  messe  basse.  L'abbé  de  la  Couture  s'engagea 
aux  mêmes  services ,  dans  son  monastère ,  pour  les  alÂés 
de  Marmoutier.  Bernard  promit  encore  que  lorsqu'il  vien- 
drait à  mourir  quelque  religieux  de  la  Couture  on  célébre- 
rait pour  lui  une  messe  solennelle  à  Marmoutier,  chaque 
prêtre  en  célébrerait  une  basse ,  et  Ton  donnerait  ce  join> 
là  aux  indigents  tout  le  pain  et  le  vin  qui  viendraient  da 
réfectoire.  Les  religieux  de  la. Couture  s'engagèrent  à  faire 
pour  dix  religieux  défunte,  ce  que  ceux  de  Marmoutier 
promettaient  de  faire  pour  chaque  moine  du  nionastère 
manceau(l). 

Dès  le  commencement  de  son  administration,  l'abbé 
Juhel  engagea  ses  frères  Gautier  et  Baoul  d'Astins  à  fidre 
une  fondation  en  faveur  de  son  monastère.  Ils  lui  donnè- 
rent l'église  de  Vezins  et  toutes  ses    dépendances  (2). 
Guillaume  des  Biards,  comme  seigneur  suzerain,  confirma 
le  don  et  ajouta  de  son  chef  quelques  libéralités.  Telle  fut 
1  origine  du  prieuré  de  Saint-Martin  des  Biards  (3) ,  au  dio- 
cèse d'Avrauches,  dans  le  comté  de  Mortain.  De  bonne 
heure  ce  prieuré  acquit  une  assez  grande  importance  ;  ses 
revenus  étaient  considérables,  et  une  communauté  floris- 
sante le  desservait.  Ses  annales  offrent  des  récits  d'un 
grave  intérêt;  nous  en  donnerons  ici  quelques  traits  en 


(1)  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B  ,  lib.  LXIX,  nura.  58.— D,  Martène, 

Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  Ms. 

(2)  Gailia  christiana,  t.  XI,  col.  476,  Instrum.,  col.  107,  108. 

(3)  Sanctus  Martinus  de  Biardis, 
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anticipant  un  peu  les  clates.  Vers  l'année  H  80,  Guillaume 
Avenel,  qui  avait  épousé  la  fille  aînée  de  Robert  des 
Biards,  partit  pour  la  terre  sainte  avec  son  fils,  et  laissa 
•sa  femme  et  sa  seconde  fille,  nommée  Avoise,  à  son  châ- 
teau des  Biards.  Pendant  Tabsence  de  son  père ,  Avoise  fut 
séduite  par  un  ménestrel  que  sa  mère  avait  hébergé.  Pour 
comble  de  malheur,  le  retom*  imprévu  de  Guillaume 
Ayenel  ne  permit  pas  qu'on  le  prévînt  de  ce  qui  avait  eu 
lieu  ;  et  le  malheureux  père ,  apprenant  la  honte  de  sa 
fille,  fut  saisi  d'upe. telle  colère,  que  celle-ci  épouvantée 
courut  se  précipiter  par-dessus  les  remparts  de  la  forte- 
resse. C'était  durant  la  nuit;  un  ange  la  soutint  par  ses 
vêtements.  Au  pied  des  mm^s  était  un  précipice  de  cent 
cinquante  pieds,  au  fond  duquel  coule  une  rivière;  Avoise 
évita  miraculeusement  le  gouifre  et  tomba  sûr  un  mon- 
ceau de  paille  qui  se  trouvait  au  bord ,  sans  autre  mal  que 
la  perte  du  fruit  de  son  péché.  La  meunière  du  lieu,  qui 
aivait  été  sa  nourrice,  la  recueillit  secrètement,  et  la  con- 
duisit ensuite  à  Mortain,  chez  une  ancienne  domestique 
de  sa  famille ,  où  elle  resta  longtemps  cachée.  La  mère  de 
l'infortunée  mourut  de  douleur,  et  Robert  des  Biards, 
qui  venait  de  perdre  son  fils  unique  en  Palestine ,  dégoûté 
du  monde,  embrassa  Fétat  monastique  àTabbaye  de  la 
Couture.  Avoise,  dévorée  de  remords,  disparut  de  son 
asile,  et,  déguisée  en  ermite,  vint,  sous  le  nom  de  fi:ère 
Guyon,  se  retirer  dans  une  grotte,  au  milieu  d'un  bois 
situé  en  la  paroisse  de  Landelle,  sur  le  versant^opposé  au 
château  de  son  père,  d'où,  contemplant  chaque  jour  le 
déchirant^  théâtre  de  ses  fautes,  elle  languissait  dans  le 
jeûne  et  la  prière  (1  ). 

Une  main  invisible  déposait ,  chaque  mois,  deux  pains 
à  la  porte  de  l'ermitage.  Dix  ans  s'étaient  ainsi  écoulés  ^ 
lorsque  la  renommée  de  la  ré*cluse  lui  attira  ia  visite  d'un 

(1)  La  yesqui  de  raciae  et  mangea  llierbe  amerc , 
Totes  uuis  y  passoit  en  piteuse  prière, 
Soltrant  faim,  soffrant  froid,  son  pauvre  corps  meurtri 
Sur  la  tefro  gi^soit  implorant  Jesu  Cbri«t. 
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vieux  religieux  y  qui ,  venant  du  Bfaine ,  avait  pané  k 
nuit  au  presbytère  d'Hamelin.  H  trouva  TanacbotMe 
n'ayant  plus  qu'un  soui&e  de  vie^  et  gémissant  au  pied 
d'une  croix.  La  pénitente  prie  le  religieux  de  s'aisseoir  près 
d'elle 5  et  d'écouter  sa  confession.  Bientôt  des  sanglots 
s'échappant  de  la  poitrine  de  l'uu  et  de  l'autre^  interrom- 
pirent les  révélations  de  la  mourante.   Le   moine  de  la 
Coutm*e  avait  reconnu  dans  le  solitaire  expirant  sa  fille 
Avoise.  Après  avoir  vei*gé  ensemble  des  larmes  de  pardon, 
de  tendresse  et  d'espérance  en  un  monde  meilleur,  Us  se 
séparèrent^  pour  ne  plus  se  revoir  que  dans  l'éternité. 
Avoise  succomba  peu  après;  et  sa  famille^  instruite  enfin 
de  ce  douloureux  secret,  fit  ériger  l'ermitage  en  chapelle 
sous  l'invocation  de  sainte  Marie-Madeleine  (i). 

En  1250  Eudes  Rigaud^  archevêque  de  Rouen  ^  viâta 
le  prieuré  des  Biards;  son  revenu  était  alors  de  deux  cent 
vingt  livres  (2) ,  et  sept  religieux  le  desservaient.  En  1459 , 
Guillaume  de  Guiton  et  Guyonne  des  Biards^  sa  fenune^ 
donnèrent  trois  vergées  de  terre  au  prieiu'é.  L'église  dans 
son  architecture  est  de  différentes  époques;  dans  la  tour, 
qui  est  du  xiii**  siècle ,  on  croit  reconnaître,  soub  la  figure 
de  deux  personnages  allégoriques,  Robert  des  Biards, 
laïque  et  moine.  Le  chœm*  est  du  xvi*  siècle;  il  était  orné 
d'une  belle  veiTière,  représentant  l'histoire  d' Avoise  des 
Biards  jusqu'à  sa  mort;  cette  verrière  fut  donnée  en1S3S 
par  Martin  de  Broc,  prieur  des  Biards  et  de  Bernay.  Enfin, 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  un  religieux  de  ce  prieuré  écrivit 
en  vers  toute  Thistoire  de  ce  monastère  (3). 

En  i086,  l'abbé  Juhel  fut  juge  d'un  différend  entre  les 
abbayes  de  Jumiéges  et  de  Saint-Mesmin ,  relativement  au 


(1)  M.  GuiUotln ,  de  Saint-James,  a  donné  cet  épisode  en  vers  alexan- 
drins. 

(2)  Au  pouvoir  actuel  de  l*argent ,  cette  somme  équivaut  à  123904  fr. 

(8)  Nous  avons  emprunté  les  détails  sur  ce  prieuré  à  Une  curieuse 
Notice  sur  la  paroisse  et  la  baronnie  des  Biards  y  par  M.  Guitton  de  La 
Villebfrge. 
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prieuré  de  Dame-Maiûe  (1).  Il  mourut  vers  l'an  i097,  avec 
Ja  réputation  d'un  grand  abbé.  Il  ne  vit  pas  les  désastres  de 
sa  famille^. qui  peu  de  temps,  après  fut  réduite  à  vivre 
des  aumônes  de  1  abbaye,  et  se  retira  à  Mayet,  où  elle  fit 
bfttir  un  château  avec  chapelle  et  moulin,  auquel  elle  donna 
le  nom  de  Vézins,  qu'elle  adopta  pour  elle-même  (2). 

L'abbaye  de  Saint-Vincent  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
troubles  qui  désolèrent  le  pays;  elle  ne  laissa  pas  cependant 
dé  conserver  une  observance  exacte.  L'un  des  premiers 
bienfaiteurs  du  mons^tère  à  cette  époque  fut  le  vicomte 
du:  Maine  Raoul  de  Beaumont.  Il  donna  la  chapelle  de 
Saini-Flaceau  (3)  ;  et  l'abbé  Rannulfe  et  les  moines  s'enga- 
gèrent à  y  entretenir  un  religieux  prêtre ,  et  à  envoyer 
chaque  ailnée,  au  jour  de  la  fête  du  saint  patron,  un 
certain  nombre  de  moines  avec  des  ornements,  poiu*. 
célébrer  la  solennité  d'une  manière  convenable.  Cette 
chapelle  servait  d'oratoire  au  vicomte  et  aux  personnes  de 
sa  cour  lorsqu'il  résidait  au  Mans  (4).  Gonthier  de  Sou- 
ligné (5)  donnal'église  de  Notre-Dame  de  Vilaines-sous-Lucé, 
et  reçut  des  moines  la  somme  de  soixante  sous  (6).  Des 
vassaux  de  ce  seigneur  ajoutèrent  quelques  dons  à  celui  de 
leur  suzerain,  entre  autres  Durand,  dont  le  fils,  qui  n'était 
encore  que  dans  les  ordres  inférieurs  de  la  cléricature, 
voulut  reprendre  ce  que  son  père  avait  librement  donné; 
mais  lorsqu'il  fut  prêtre,  il  reconnut  l'injustice  de  ses 
prétentions  et  les  abandonna  moyennant  certaines  conces- 
siiNQS  de  la  part  du  monastère  (7). 

(1)  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  718  et  059. 

(2)  Le  vicomte  de  Giiitton ,  Notice  sur  la  paroisse  et  la  haronnie  des 
Biards^—De  son  côté,  la  famille  des  Biards,  au  moins  une  branche,  s^établit 
d^assez  bonne  heure  dans  le  Maine,  où  elle  posséda  plusieurs  fiefs  impor- 
tants à  la  fin  du  xvui®  siècle.  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  dit  Maine. 

(3)  Capella  sancti  Floscelli  martyris. 

(4)  D.  Martène,  Ampliss.  coliecl.,  1. 1,  col.  531  et  532. 

(5)  Gunhcrius  de  Suliniaco^  cupiens  inferni  tormenta  vitare ,  et  eliseî 
adipisci  amœna,  dono... 

(6)  Soit  1689  fr.  de  monnaie  actuelle. 

(7)  D.  Utkriene^  Ampliss.  colleùt.y  t.  I,  col.  533  et  534. 
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Bildebert  de  Montdoubleau  perdit  l'un  de  ses  parents 
nommé  Herluin  de  Sargé  (1),  lequel  avait  poussa  le  dévoue- 
ment  jusqu'à  s'exposer  à  la  mort  pour  lui.  Voulant  témoi- 
gner sa  reconnaissance  ,  il  pria  Tabbé  et  la  communauté 
de  Saint-Vincent  de  recevoir  un  moine  qui  serait  occupé  à 
prier  Dieu  pour  son  parent  et  pour  lui.  11  donna  pour  dot 
de  ce  religieux  Téglise  de  Saint-Ouen-des-Ponts  à  Ballon^ 
et  beaucoup  d'autres  propriétés,  avec  des  droits  assez  con- 
sidérables. Telle  fut  l'origine  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen- 
de»»Pontsà  Ballon  (2).  L'abbaye  de  Saint-Vincent  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fonder  un  prieuré  à  Ballon;  naaiselle 
conserva  jusqu'à  la  (in  la  présentation  à  la  cure  de  Saînt- 
Ouen  (3). 

Un  seigneur  nommé  Guillaume^  fils  d'Hervé  de  Dod- 
celleSy  qui  avait  déjà  donné  à  Tabbaye  de  Saint- Vincent 
l'église  de  Saint-Martin  de.Doucelles^  lui  concéda  alors 
celle  de  Saint-Galais-du-Désert  (4),  avec  diverses  dépen- 
dances ;  entre  autres  le  droit  de  bâtir  et  de  posséder  libre 
et  exempte  de  toute  redevance  une  chapelle  dans  son 
propre  château;  et  enfin  tous  ses  droits  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  du  Ham  (5).  A  la  suite  de  plusieurs  autres 
largesses 9  il  ajoute  les  dîmes  de  son  four,  à  la  condition 
que  les  moines  recouvriront  de  dalles  en  pierre  les  tom- 
beaux de  ses  père  et  nière,  de  son  frère  Robert  et  de  son 
cousin  Guillaume  (G).  Les  dons  de  Guillaume  de  Doucelles 
en  faveur  de  Saiut-Vincent  furent  non-seulement  confir- 
més ,  mais  encore  augmentés  par  son  fils.  La  sépulture 
des  ancêtres  était  un  lien  puissant  entre  une  famille  et 
un  monastère.  Le  prieuré  de  Saint -Calais -du -Désert 
devint  considérable  en  peu  d'années  (7).  Quant  à  celui  de 

(1)  SimpUciacus,  Simbliciacus. 

(2)  Ampliss.  coUect.^i.  I»  col.  535. 

(3)  Aubry ,  Ballon ,  p.  374  et  suit. 

(4)  Sanclus  Karilephus  de  curia  Dodœ, 

(5)  Ham. 

(6]  D.  Mortène»  Ampliss.  collect.,  col.  512. 

(7)  Ce  prieuré  était  estimé  2000  livres  peloo  Caavin ,  et  seulemeot 
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DouceUes,.  il  fut  augmenté  à  la  même  époque  par  la  géné- 
rosité de  Hugues,  fils  de  Guiteme  deJuillé,  qui  lui  donna 
toutes  les  dîmes  de  blé  et  de  vin  qu'il  possédait  en  cette 
paroisse  (i). 

L'abbé  de  Sainte  Vincent  fonda  vers  le  même  temps  le 
prieuré  de  Saint- Désiré  de  Champagne  (2),  par  les  géné- 
rosités des  ancêtres. de  Gosbert  Bochet,  qui  donnèrent 
l'église  et  le  presbytère  à  Tabbé  Rannulfe  et  aux  reli- 
gieux de  Tabbaye.  Peu  de  temps  après  Gosbert  Bochet , 
ayant  hérité  de  ses  parents ,  voulut  reprendi*e  ce  qu'ils 
avaient  donné  au  monastère.  Pour  obtenir  la  paix ,  l'abbé 
Rannulfe  enleva  cette  église  au  prêtre  qui  la  desservait, 
et  la  donna  à  Foulques,  frère  de  Gosbert,  fils  des  fonda- 
teurs et  moine  à  Saint-Vincent.  11  est  probable  que  ce  don 
avait  été  la  dot  de  celui-ci.  Par  cette  condescendance  de 
Tabbé,  la  paix  fut  rétablie;  mais  le  droit  fut  violé;  et  l'on 
verra  plus  tard  comment  il  fut  relevé  par  la  fermeté  de 
l'abbé  Guillaume  (3).  Le  prieuré  de  Saint-Désiré  de  Cham- 
pagne n'acquit  qu'une  inédiocre  fortune  (4)*  Toutefois  il 
est  très-probable  que  les  moines  qui  l'habitaient  contri- 
buèrent à  établir  dans  cette  localité  les  cérémonies  du 
dimanche  des  Rameaux,  dans  lesquelles  on  reproduisait 
en  partie  ce  qui  se  pratiquait  à  la  procession  dé  l'église 
cathédrale  (5). 

Vers  le  même  temps  le  vicomte  Godefroy  mourut,  et 
fiit  enterré  dans  le  cloître  de  Saint-Vincent.  Son  fils, 
Guillaume  de  Braitel  (6) ,  voulut  témoigner  aux  reli- 
gieux du  monastère  sa  reconnaissance,  et  leur  donna  en 

80.0  selon  Le  Paige.  —  La  cure ,  à  la  présentation  de  Tabbé  de  Saint- 
Vincent  ,  était  estimée  600  livres. 

(1)  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans^  p.  308. 

(t)  Pièces  justificatives ,  n<»  xxxviiioxlii. 

(8)  D.  Martène,  Ampliss.  coliect.,  t*  I,  col.  500. 

(4)  Il  était  estimé  800  livres  selon  Gauvin,  828  selon  Le  Paige.  L« 
cure  était  portée  à  500  livres. 

(8)  Le  Paige,  t.  I ,  p.  161. 

(6)  Braitel leniis^ 
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Tannée  4096  Tégiise  de  Saint-Martin  de'Dangeul  (1) ,  aveô 
toutes  ses  dépemlances ,  et  la  faculté  de  recevoir  de  ses 
vassaux  tout  ce  ([u'ils  voudraient  leur  donner.  Les  deux 
frères  du  donateur  consentirent;  néanmoins,  dans  la  suite, 
les  moines  furent  obligés  d'accorder  à  Tun  d'eux  un<^val 
et  une  somme  assez  considérable  (2). 

La  maison  de  Juillé  (3)  était  Tune  des  principales  de  la 
province  du  Maine.au  xi«  siècle.  Elle  se  distinguait  par  la 
faveur  qu'elle  accordait  à  Tabbaye  de  SainIrVincent;  ansâ 
plusieurs  membres  de  cette  illustre  famille  y 'revêtirent 
Phabit  monastique.  De  ce  nombre  furent  Witeme  de  Juillé  et 
Hubert  son  fils.  Après  la  mort  de  celui-ci,  Witeme  engagea 
Robert, autre  fils  du  défunt,  à  faire  quelques  dons  au  mona- 
stère ;  et  ce  seigneur  donna  Téglise  d'Assé-le-Boisne  (4),  le 
cimetière  et  Téglise  dé  Saint-Paduin  (5),  les  dîmes  de  vin 
dont  il  jouissait  à  Fresnay  (6),  toutes  celles  qu'il  recueillait 
dans  la  forêt  de  Pail  (7).  Il  avait  déjà  donné  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  Téglise  de  Saiut-Léonard-des-Bois(8)',  et.  le 
cimetière  du  même  lieu.  11  confirma  à  Tabbaye  Téglise  de 
Béton  (9),  ainsi  que  des  dîmes  sur  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie-d'Assé  (10) ,  le  cimetière  de  ce  lieu  et  d'autres  dons 
moins  considérables  (11).  L'abbaye  fut  redevable  à  d'autres 
parents  de  Witerne  de  Téglise  de  Piacé(i2),de  possessions  à 
Juillé,  à  Doucelles  et  sur  le  Mon t-de-la-Garde près  de  Cour- 
gains  (13).  La  plupart  des  dons  offerts  par  la  famille  de 
Juillé  à  Tabbaye  de  Saint-Vincent  relevaient  de  la  sei- 
gneurie des  vicomtes  du  Maine.  Ceux-ci  se  montrèrent 
constamment  les  protecteurs  dévoués  du  monastère.  Vers 
Tan  1095,  Raoul  II,  vicomte  du  Maine,  seigneur  de 

(1)  Domniolus,  —  Donnarium. 

(2)  Amplis  s.  coliect.f  t.  I,  col.  661. 

(S)  Juliacus,  Cfr.  Cauvin,  Géographie ^  etc.,  p.  856. 

(4)  Aciacus.  —  (5)  Sanctus  Paduinus,  — (6)  Fra/emiactt*.  —  (7)  P«/. 

(8)  Sanctus  Leonardus  de  Nemore,  —  (9)  Beto, 

(10)  Sancta  Maria  Aciaci. 

(11)  D.  Martène ,  Ampliss.  collect.^  t.  I,  col.  561  et  565. 
(lî)  Piace,  •-  (18)  Doce;  Mons  Custodiœ, 
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£eauniout ,  Sainte-Suzanne ,  Montreveau ,  le  Lude ,  ayant 
épousé  une  sœur  de  Guy  II  de  Laval,  vint  à  Tabbaye  de 
Saint-Vincent  à  la  prière  de  Hugues  de  Juillé  et  de  Guil* 
laume  de  Doucelles^  et  il  accorda  la  confirmation  de  ce 
que  ces  seigneurs  et  leurs  ancêtres  avaient  donné  au 
monastère.  L'abbé  remit  entre  ses  mains  un  livre  enrichi 
d'or  et  de  pierres  précieuses;  et  Raoul  le  déposa  sur  Tautel 
qui  était  dans  le  chapitre,  en  signe  de  la  concession  qull 
faisait  [i). 

Dans  le  même  temps,  Tabbayede  Saint-Vincent  eut  à 
défendi'e  ses  droits  sur  Téglise  de  Saint-Pierre  du  Lorouer 
contre  les  chanoines  de  Saint-Zilinius  (2).  L'affaire  fut 
portée  devant  la  cour  de  Tévèque.  Les  moines  ayant 
démontré  qu'ils  étaient  depuis  plus  de  quarante  ans  en 
jouissance  paisible  de  ce  bénéfice,  il  leur  fut  assm'é  en 
vertu  de  la  prescription.  Le  jugement  fut  rendu  en  pré- 
sence de  Tévêque  Hoël,  des  abbés  Éhrard  de  Saint-Galaiô, 
Girard  de  Saint-Aubin  d'Angers  et  Girard  de  Saint-Maur- 
sur-Loire ,  de  Guillaume  Ribole,  Godefroy  Vesoz ,  Herbert 
de  Maule  (3)  et  Bernard  de  Sillé.  Les  juges  furent  le  doyen 
du  chapitre  Geoffroy,  les  trois  archidiacres  Hildebert, 
Godefroy  et  Mulotus ,  et  tous  les  chanoines  de  Saint-Julien» 
Ce  jugement  >  qui  nous  fomrnit  des  renseignements  assez 
ourieux  sur  la  forme  des  tribunaux  ecclésiastiques  au 
xi«  siècle,  fut  rendu  en  l'année  4095  (4). 

L'abbé  Rannulfe  et  ses  religieux  veillaient  avec  soin  au 
maintien  des  droits  de  leur  monastère ,  pom*  les  défendre 
des  attaques  que  la  violence  des  temps  rendait  si  fré- 
quentes. Dès  les  premiers  mois  du  gouvernement  du 
tomte  Hélie ,  ils  lui  représentèrent  les  dommages  que 


(1)  D.  Martène,  Ampliss,  collect,,  1. 1 ,  col.  565.  De  annuitione  rerum 
quas  dederat  Robertus  vicecomes. 

(2)  Ecclesiam  de  Laboratorio  çalumniati  sunt  canonici  sancti  Zilinii. 
—  D.  Martène ,  Ampliss»  coUect.,  t.  I,  col.  562. 

(3)  MauHa, 

(4)  D.  Martène ,  Ampliss,  collect.^  t.  I ,  col.  56S. 
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Tabbaye  avait  souiï'erts  pendant  qu'il  assiégeait  la-forte- 
resse bâtie  par  Guillaume  le  Conquérant  sur  le  Mont- 
Barbet  (1).  Les  premières  représentations  ne  produisirent 
aucun  résultat;  mais  enfin  le  comte,  touché  des  vertus  qui 
se  pratiquaient  dans  Tabbaye ,  plus  encore  que  de  la  justice 
avérée  des  réclamations  présentées  par  les  moines ,  con- 
sentit à  leur  accoi*der  une  indemnité ,  et  il  leur  donna  la 
juridiction  entière  sur  tout  le  faubourg  de  Saint-Vincent. 
D  exigea  en  retour  un  anniversaire  pour  son  père,  un  autre 
pour  sa  mère,  et  un  troisième  pour  lui-mèine.  Dans  ce 
diplôme ,  daté  de  Tan  1093,  le  comte  Hélie  rend  un  écla- 
tant témoignage  à  la  piété  des  religieux  de  Saint-Vincent  ; 
on  y  voit  aussi  combien  la  justice  exercée  par  les  moines 
était  plus  douce  que  celle  des  autres  tribunaux  :  la  flagella- 
tion et  les  autres  peines  afflictives ,  si  multipliées  dans  les 
siècles  du  moyen  âge ,  n'avaient  pas  d'application  dans  les 
tribunaux  religieux,  (2). 

Robert,  prince  de  Normandie  et  comte  du  Maine,  avait 
accordé  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  une  exemption  entière 
des  décimes  et  des  droits  de  transport  sur  le  territoire  de 
son  château  de  Fresnay  (3).  Quant  au  comte  HéCe,  il  donna 
dans  une  autre  circonstance  aux  abbayes  de  Saint-Vincent 
et  de  la  Couture  une  marque  signalée  de  son  dévouement 
et  de  sa  protection.  Pour  venger  les  droits  de  ces  mona- 
stères, il  prit  les  armes  contre  un  puissant  voisin,  son 
parent.  C'était  Robert  de  Bellème,  surnommé  le  Diable. 
Ses  violences  contre  l'évêque  de  Séez ,  Serlon  d'Orgères , 
et  contre  les  monastères  qui  avoisinaient  ses  terres,  l'ont 
rendu  célèbre  dans  l'histoire  ecclésiastique  de  nos  contrées, 
n  se  présente  à  la  postérité  comme  l'un  des  hommes  les 
plus  féroces  de  ces  temps-là.  Il  était  surtout  détesté  des 
seigneurs  manceaux  :  en  l'année  1091 ,  ils  se  liguèrent 


(I)  MonsBarbaitM, 

{%)  D*  Martène,  Ampliss,  colieci,,  t.  î,  coL  544.  —  D.  Mabilloili 
Annales  0.  S.  B,,  t.  VI,  Addit,,  p.  578,  edit.  Luc. 
(S)  D*  Martène,  Ampliâs,  coilect,^  1. 1 ,  dol.  568. 
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avec  les  ennemis  particuliers  du  comte  du  Perche,  dans  le 
dessein  de  le  contraindre  à  leur  laisser  désormais  la  paix. 
Le  comte  de  M ortagne ,  Bernard ,  seigneur  de  la  Ferté- 
Bernard,  Guillaume,  seigneur  de  Sillé- le -Guillaume, 
Robert  Giroye ,  seigneur  de  Saint -Généré',  Payen  de 
Hontdoubleau ,  Rotrou,  seigneur  de  Montfort-le-Rotrou , 
et  Henri,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  devaient  l'atta- 
quer chacun  de  son  côté.  Robert  ne  fut  point  eflrayé  de 
cette  ligue;  son  ^uîtivité  fut  sur  le  point  de  la  déjouer  :  il 
se  présenta  subitement  devant  le  château  de  Saint-Céneré, 
et  fit  le  dégât  dans  les  environs  de  la  place.  Ce  lut  le  signal 
d'une  guerre  sanglante,  qui  dura  plus  de  trois  mois,  et 
pendant  laquelle  les  seigneurs  de  Mayenne  et  de  SiUé-le- 
Guillaume  principalement  livrèrent  au  pillage  tout  le 
Passais  et  rAlençoïmais  soumis  à  la  puissance  de  Robert 
de  Bellême.  De  son  côté,  le  terrible  baron  n'épargna 
aucune  des  vengeances  qu'il  put  exercer  :  il  parvint  à 
g'emparor  du  château  de  Saint-Céneré;  il  abandonna  tout 
au  pillage ,  et  ce  qui  restait  fut  livré  aux  flammes  (1).  Pour 
construire  les  forts  dont  il  couvrait  ses  frontières,  il  levait 
sur  les  monastères  de  Saint-Evroul,  de  Saint-Martin  de 
Séez,  de  Troarii,  ainsi  que  sur  plusieurs  prieurés  dépen- 
dant de  nos  abbayes  ou  situés  dans  le  diocèse,  des  sommes 
exorbitantes;  et  lorsque  leurs  vassaux  refusaient  de  se 
rendre  à  ses  demandes  pour  les  travaux  auxquels  il  lui 
plaisait  de  les  employer,  il  pillait  et  ruinait  entièrement 
leurs  maisons.  Il  voulut  s'emparer  de  l'évêché  de  Séez; 
mais  Serlon  l'excommunia,  et  l'évêque  du  Mans,  les  autres 
évêques  voisins  et  les  moines  élevèrent  la  voix  contre 
Toppresseur  de  l'Église.  Robert  en  conçut  une  haine  plus 
acharnée  encore  contre  les  moines,  les  clercs,  et  en  géné- 
ral conti'e  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  était  suspecte.  Les 
vassaux  de  la  Couture  et  de  Saint-Vincent  avaient  surtout 
lieu  de  se  plaindre  ;  Robert  de  Bellême  fit  bâtir  sur  les 


(1)  Orderic  Vital ,  Historia  ecclesiastica,  lib.  YIII,  p,  "jdÇ,  çt  passim. 
r^  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  655,  et  passim. 
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terres  de.  ces  deux  abbayes  des  forteresses^  entre  autres 
celles  de  Saosne  et  de  Saint-Remy-du-Plain.  Inpapables  de 
se  défendre  par  eux-mêmes  contre  un  si  redoutable  a4ver* 
saire  >les  religieux  implorèrent  le  secours  du  comte  Bélie^ 
dont  ils  connaissaient  le  dévouement  pour  l'Église.  Avant 
d'en  venir  à  la  voie  des  armes ,  Hélie  essaya  de  fidre  des 
représentations  qui  ne  furent  pas  écoutées.  Il  leva  ensuite 
des  troupes ,  et  marcha  contre  Robert.  U  le  surprit  dans 
une  position  désavantageuse;  et  quoique  inférieur  en 
forces  ;  il  le  défit  ^  après  un  combat  acharné^  près  du  roifr- 
seau  de  Hiolt  ou  Hiolet^  dans  un  lieu  que  la  traditicA 
désigne  au  nord  du  bourg  de  Dangeul.  Pour  couvrir  le 
Maine  de  ce  côté^  le  comte  Hélie  fit  ensuite  bâtir  le  cb^ 
teau  de  Dangeul ,  et  y  mit  une  forte  garnison;  c'était  en 
1092.  Mais  ces  précautions  ne  sufiBrent  pas  pour  arrêter  les 
entreprises  du  comte  du  PercbOy  comme  nous  le  dirons 
dans  la  suite  (i). 

Les  faveurs  prodiguées  par  tant  de  bienfaiteurs  à  Tabbaye 
de  Saint^Vincent  étaient  la  juste  récompense  des  mérites 
de  ses  habitants.  L'abbé  Rannulfe  P'  (2)  remplissait  l'idée 
d'un  prélat  accompli.  U  s'est  rendu  illustre  par  son  savoir, 
sa  piété  ;  son  zèle  apostolique.  On  lit  en  effet  dans  l&Lwn 
des  fondations  de  son  monastère,  qu'il  annonçait  souvent 
au  peuple  la  parole  de  Dieu  ,  qu'il  allait  visiter  les 
malade,  entendait  les  confessions  des  clercs  et  des  laïques, 

(1)  Is  jamduduin  in  Cenomanico  consulatu  castra  violenter  in  iUimm 
rure  construxit,  in  possessionibus  scilicet  S.  Pétri  de  Cultura  et  8.  Viihr 
centii  raartyris ,  quibus  colonos  graviter  oppressit  :  quod  probus  cornes 
compcricDS  Helias ,  non  ut  ignavus  segre  tulit ,  eique  cum  suis  super 
Riolci  rivum  in  territorio  Soonensi ,  et  in  nomine  Domini ,  invocàtô 
S.  Jttliano  Pontifice,  pugnavit<  Orderic  Vital ,  Historia  ecclesiastica^ 
iib.  X ,  p.  768  et  769.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  669.  —  Bry,  HUtoin 
du  Perche,  p.  89,  et  passim.— Odôlant  Desnos,  Mémoires  historiques  sut 
Alençon  ,  t.  1 ,  p.  al 2  et  suiv.  —  Historia  Culturœ,  Ms.  --  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Saint-  Vincent,  Ms.  —  Pesche ,  Dictionnaire 
de  la  Sarthe,  t.  H ,  p.  191.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du 
Maine,  t.  II,  p.  335. 

(9)  11  est  aussi  nommé  Raymond  II. 
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e|  rivalisait  de  zèle  pour  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs  avec  les  solitaires  qui  alors  coramençaient  à 
parcourir  nos  diocèses  de  Touest  de  la  France  (1).  Intime- 
ment uni  à  Tévêque  Hoël,  il  le  suivit  dans  son  exil,  et  se 
retira  au  prieuré  .de  Solesmes  (2).  Rannulfe  se  montra^ 
comme  ses  religieux,  toujours  attaché  au  comte  Robert ^ 
qui  avait  été  leur  bienfaiteur;  et  cependant  ils  forcèrent  le 
comte  Hélie  de  leur  accorder  son  estime  et  sa  protection  (3), 
'  '  Les  autres  monastères  du  diocèse ,  sur  lesquels  on  ne 
possède  pas  de  mémoires  aussi  complets  que  sur  les 
abbayes  dé  Saint- Vincent  et  de  la  Couture,  paraissent 
cependant  s'être  maintenus  dans  le  même  état  de  ferveur 
et  de  prospérité.  Celui  de  Saint -Calais  fut  gouverné 
successivement  par  deux  abbés  pendant  Tépiscopat  d'Hoêl; 
le  premier  se  nommait  Hugues;  il  tint  peu  de  temps  Tad- 
ininistration,  ayant  été  enlevé  par  une  mort  rapide.  Le 
second  était  le  vénérable  Ebrard  (4) ,  Vuu  des  hommes  les 
plus  éminents  de  la  fin  du  x\^  siècle  par  les  exemples  de 
sainteté  qu'il  donna  à  TÉglise.  La  négligence  des  écri- 
vains de  son  temps,  ou  la  perte  des  monuments,  a  privé  la 
postérité  des  renseignements  que  Ton  désirerait  sur  un 
aussi  grand  serviteur  de  Dieu.  On  doit  au  vénérable  Gui- 
bert,  abbé  de  Nogent,  son  contemporain  et  son  parent,  la 
connaissance  du  petit  nombre  de  fait^  que  nous  allons 
rapporter  (5).  Ébrard  fut  Tun  des  plus  grands  seigneurs 
de  son  temps;  il  était  comte  deBreteuil,  vicomte  deChai;'- 
tres  et  seigneur  du  Puiset.  U  eut  deux  frères ,  Gualeran , 
qm  posséda  le  comté  de  Breteuil  lorsque  Ébrard  quitta  le 


(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent , 
Ils.,  p.  53. 
(t)  D.  Martàne,  Ampliss.  collect.^  1. 1,  Itol.  4i0. 

(3)  Mémoires,  etc. 

(4)  Ébrard  ou  Evrard. 

(5)  Venerabilis  Guiberti,  abbatis  ëancta  Mariée  de  Novigeato,  Optra 
omnia,  edit.  D.  d'Achery,  p.  463,  464,  586.  —  Patrologie^  t.  CL VI, 
col.  850-859;  1068.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  286 ot  S87.  --<P,  MtbiUpn, 
Annales  0.  S.  B.,  t.  V,  p.  70.  , 


38i  HISTOIRE  DE  l'ÉGLISE  J)U  MANS. 

monde  (i),  et  Hugues,  qui  fut  après  lui  vicomte  de  Char- 
tres et  seigneur  du  Puiset;  ce  baron  disposait  d'une  si 
grande  puissance,  que  le  roi  de  France  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  réduire  (2).  Ébrard  fut  élevé  comme  on  avait 
coutume  d'élever  les  jeimes  seigneurs  de  sa  .qualité;  on 
Texcita  à  l'amour  des  plaisirs,  ties  divertissements ,  des 
richesses  et  à  tous  les  désirs  de  l'ambition.  Il  était  bien  fiiit 
de  sa  personne ,  et  tout  lui  souriait  dans  le  siècle;  mais 
son  àme  était  aussi  difforme  que  son  extérieur  était 
brillant.  U  suivit  le  torrent  du  monde ,  aima  le  luxe  et  les 
honneurs  avec  frénésie ,  et  se  précipita  dans  toutes  sortes 
de  vices.  Il  marchait  dans  la  voie  large  qui  conduit  à  la 
perdition,  lorsque  Dieu  leva  le  bandeau  qui  couvrait  ses 
yeux.  Les  réflexions  qu'il  fit  sur  l'état  de  son  àme  l'ame- 
nèrent bientôt  à  reconnaître  qu'il  n'avait  travaillé  qu*à  se 
perdre  et  à  perdre  les  autres.  Dieu  lui  ayant  inspiré  un 
vif  désir  de  son  salut,  il  résolut  de  ne  rien  épargner  pour 
le  mettre  en  sûreté,  et  il  pensa  que  c'était  à*  lui  que 
Jésus-Christ  adresse  ces  paroles  :  «  Celui  qui  ne  renonce 
pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut  être  mon  disciple;  »  et 
celles-ci  :  a  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  chargés  et  fati- 
gués, et  je  vous  soulagerai.  »  Dans  une  méditation  profonde 
de  ces  divins  oracles,  il  reconnut  que  rien  n'éloigne  autant 
de  Dieu  que  ce  qui  attache  à  la  terre  :  les  plaisirs ,  les 
richesses,  les  honneurs  dont  il  avait  été  comme  envi- 
ronné de  toutes  parts  (3).  Il  résolut  en  conséquence  de 
tout  quitter  pour  Dieu ,  sûr  de  retrouver  au  centuple  tant 
de  richesses  et  d'honneurs  qu'il  allait  fouler  aux  pieds. 
Mais  comme  les  œuvres  du  Ciel  demandent  le  secret,  il 
ne  s'ouvrit  de  son  dessein  qu'à  ceux  qu'il  vit  disposés  à 
l'imiter.  Il  prit  avec  des  amis  généreux  et  enflammés  du 
même  désir  que  lui,  toutes  les  précaùtionB  pour  ne  plus 

(1)  Du  Chesne  ,  Histoire  de  la  maison  de  Dreux. 

(%)  Suger,  de  Vita  Ludovici  Grossi ,  c.  xviii ,  et  passim.  ->-  Dom 
Bouquet,  t.  XII,  p.  32,  34,  37,  et  passim. 

(8)  Vocabatur  autem  ipse  Ebrardus,  vir  inter  primores  Francis  onde- 
dimque  famosus.  —  Guibertus  de  Novigento. 
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trouver  d'obstacles  à  ses  vues.  Une  fois  la  résolution 
arrêtée,  il  distribua  tout  son  or  et  son  argent  aux  pauvres; 
il  fit  aussi  des  dons  considérables  aux  monastères ,  non- 
seulement  des  diocèses  d'Amiens  et  de  Beauvais,  mais 
encore  des  provinces  plus  éloignées;  Marihoufcier  reçut  la 
moitié  de  la  terre  de  Notouville ,  et  il  est  très-probable  que 
Tabbaye  de  Saint-Calais  eut  part  à  ses  générosités.  Ébrard 
quitta  ensuite  ses  habits  magnifiques,  se  couvrit  de  vête- 
ments pauvres  et  disparut  subitement,  laissant  à  ses  deux' 
frères  tous  ses  honneurs  et  ses  riches  possessions.*  Le 
monde,  selon  sa  coutume,  blâma  cette  détermination,  et 
toutefois  il  ne  piit  s'empêcher  d'y  reconnaître  l'œuvre  de 
la  grâce  et  les  caractères  d'une  âme  prédestinée. 

Ébrard   se  proposa  pour  modèle   saint   Thibaut ,  de 
rillustre  maison  des  comtes  de  Champagne,  qui  avait 
donné  depuis  peu  au  monde  l'exemple  du  renoncement  le 
plus  généreux  à  toutes  les  grandeurs  et  à  toutes  les  jouis- 
sances du  siècle.  ÉbraM  était  marié,  mais  n'avait  pas 
d'enfants.  Jl  eut  soin  de  cacher  son  départ  à  sa  femme , 
ainsi  qu  atous-ses  parents.  Il  se  déguisa  en  charbonnier,  et 
s'éloigna  de  son  pays  avec  les  compagnons  qui  partageaient 
ses  pieux  projets.  Ils  se  rendirent  dans  des  forêts ,  où  ils 
i.;-  .^'oôcupèrent  à  faire  du  charbon  qu'ils  vendaient  ensuite 
è^';^.\iAitosles  villages  voisins,  évitant  tout  ce  qui  aurait  pu  les 
k  -    fiSre  reconnaître; 

Une  telle  vertu  était  trop  éclatante  pour  ne  pas  donner 
de  la  jalousie  au  prince  des  ténèbres.  Un  jour  le  démon 
apparut  à  Ébrard  sous  la  forme  d'un  homme  d'extériemr 
agréable,  qui,  après  lui  avoir  adressé  plusieurs  questions, 
le  pressa  avec  taîit  d'importunité  de  lui  dire  (jui  il  était , 
Cfue  le  solitaire,  quoiqu'il  se  défendit  assez  longtemps  de 
satisfaire  à  ses  (]uestions ,  ne  put  s*empêchër  de  lui  dire 
sous  le  secret  :  «  Je  suis  Ébrard  ,  autrefois  comte  de  Bre- 
teuil ,  qui ,  comme  vous  le  savez,  ai  fait  assez  belle  figure 
en  France;  mais  qui,  pour  expier  mes  péchés,  me  suis 
volontairement  exilé  en  ce  lieu  de  pénitence.  »  Il  n'eut  pas 
plutôt  achevé  de  parler  que  l'esprit  tentateur  disparut  et 

III.  S5 
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le  laissa  couvert  de  confusion.  Ëbrard  admira  llmpudenoe 
de  rennemi ,  puis  se  tournant  vers  ses  compagnons ,  qui 
avaient  été  témoins  du  dialogue^  il  leur  dit  aussitôt  :  a  Mes 
frères ,  la  solitude  et  l'exil  volontaire  que  nous  nous 
sommes  choisi ,  peuvent  nous  conduire  au  salut;  niais  le 
discours  que  le  démon  vient  de  nous  tenir  nou^  démoûirè 
les  dangers  auxquels  nous  serons  soumis ,  si  nous  voulons 
y  persévérer  :  la  présomption  et  Torgueil.  Q  est  donc  plus 
sage  d'aller  nous  établir  ailleurs  ;.  nous  y  triompherons  plus 
facilement  des  pièges  de  satan;  soumis  à  Tobéissance  et  à 
l'humilité^  nous  serons  exempts  des  dangers  que  nous 
courons  ici.  L'abbaye  de  Marmoutier  est  un  heu  très-pn^re 
h  exécuter  le  dessein  que  nous  avons  pris  de  nous  consacrer 
entièrement  à  Dieu  et  d'achever  nos  jours  dans  la  péni- 
tence; c'est  là  que  nous  devons  fixer  notre  demeure  sur 
la  terî*e ,  pour  mériter  d'en  avoir  ime  permanente  dans  le 
ciel.  »  ,    . 

Après  ce  discoinrs ,  la  pieuse  troupe  prit  le  chemin-  de 
Toursy  et  vint  se  jeter  aux  pieds  de  l'abbé  saint  Barthélémy, 
qui  reçut  les  solitaires  comme  des  anges  du  cieL  Mais  il  se 
rencontra  naturellement  un  obstacle  qui  retarda  quelque 
temps  l'accomplissement  de  leurs  vœux.  Ébrard  étant  dans 
les  liens  du  mariage  ne  pouvait  faire  profession  de  la  vie 
monastique  sans  le  consentement  de  son  épouse  ;  et  il  était 
difficile  d'obtenir  ce  consentement  d'une  jeune  iîemme,  de 
naissance  illustre,  qui  se  voyait  presque  aussitôt  veuve 
que  mariée,  sans  avoir  connu  les  joies  de  la  maternité. 
Comme  l'affaire  était  délicate,  le  saint  abbé  de  Marmoutier 
se  chargea  de  la  négocier  lui-même^  retenant  pendant  ce 
temps-là  Ébrard  au  monastère  sous  son  habit  séculier. 

Lorsque  la  renommée  eut  appris  que  le  saint  fugitif  était 
à  Marmoutier,  Hugues,  son  frère,  s'y  transporta  aussitôt, 
dans  l'espoir  de  le  faire  renoncer  à  son  dessein  et  de  le  ren- 
dre à  lafamille(i).  Mais  Ébrard  lui  parla  de  Dieu,  dumépris 

(1)  Sur  le  caractère  de  Hugues  de  Puiset,  voir  Suger,  de  Vita  £Md<h 
vici  Grossi ,  c.  xvin  et  seq. 
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du  monde,  et  du  soin  qu'il  devait  avoir  lui-même  de  son 
salut^  en  des  termes  si  forts,  que  ce  seigneur,  touché  d'une 
vive  componction ,  donna  à  l'abbaye  l'autre  moitié  de  la 
terre  de  Notouville ,  en  considération  de  son  frère,  et  porta 
9tfr  l'autel  de  Saint-Martin  Tacle  de  cette  donation,  en  pré- 
sence dé  Guicher,  seigneur  de  Château-Regnaud,  de  Sulpice 
de  Chaumoût  et  de  plusieurs  autre:^  personnes  de  qualité  (1). 
Ébrard,.  ayant  obtenu  le  consentement  de  sa  femme, 
prit  l'habit  religieux ,  et  fit  profession  de  la  vie  monastique. 
Gomme  on  devait  l'attendre  d'un  caractère  aussi  généreux, 
il  donna  dans  le  cloître  l'exemple  de  toutes  les  vertus , 
faisant  chaque  jour  de.nouveaux  progrès.  Autant  il  avait 
montré  d'orgueil ,  autant  il  lit  paraître  d'humilité.  Soumis 
et  obéisfsant  à  ses  frères ,  il  se  montrait  le  plus  humble ,  le 
plus  mortifié  de  cette  nombreuse  et  sainte  communauté. 
Pour  cacher  ses  talents  et  se  faire  oublier ,  il  affectait  les 
manières  d'un  homme  rustique ,  ne  désirant  que  les 
fonctions  les  plus  basses,  les  offices  les  plus  pénibles  du 
cloître  (2).  Son  abbé  ne  laissa  pas  de  l'employer  dans  des 
a£Édre8  importantes  et  de  lui  confier  plusieurs  négociations 
difficiles;  mais  elles  ne  servirent  qu'à  faire  éclater  davan- 
tage son  mépris  du  monde  et  son  humilité.  Dans  tous  les 
voyages  qu'il  fit  par  ordre  de  son  supérieur ,  on  ne  put 
jamais  le  déterminer  non-seulementii  loger  ^  mais  mèmei 
entrer  dans  aucun  des  châteaux  qu'il  avait  quittée  pour 
Jésus-Christ. 

(i)  D.  MartènCi  Histoire  de  V abbaye  de  Marmoutier  ^  1. 1,  part.  1, 
p.  480*  et  suiv. 

(2)  Ouem  postmodum  sub  monachica  (veste)  posituni  tanta  corpus 
suam  Tilipensione  habere  conspexiwus  ,  ut  indumenti  vilitas ,  vuUut 
demissio ,  membrorum  exilitas ,  non  fuisse  comîtem»  sed  agrestem  rustir 
colum  loqueretur.  Et  cum  per  urbes  ac  oppida  pro  abbatis  imperio 
miUeretur^  nunquam  propria  addtici  potuit  voluntate,.  ut  castella  qu» 
rèliquérat  vel  semel  ingredi  pateretur.  Haec ,  quœ  superius  relata  sunt , 
ipM  mihi  retuUt,  cum  me  adbuc  juvenculum  tantopere  veneraretur, 
atque  sas  consanguinitatis  ascisceret ,  ut  amoris  sui ,  atque  cuUus  , 
specialiquadamsingularitate  donarek.  —  Guiberti  de  Novigento  qpera  f 
p.  4ft4. 
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Les  grands  exemples  qu'Ébrard  donna  sous  Thabit  moDa- 
8ti()ue ,  ivulireut  de  nouveau  son  nom  illustre  dans  le 
monde  et  dans  les  cloîtres;  en  sorte  que  les  religieux  dé 
Saint-Calais  l'élurent  pour  leur  abbé  après  la  raort  de 
Hugues  (d).  Cette  élection^  inspirée  par  les  plu»  loualdes 
motifs^  épi*ouva  cependant  de  la  contradiction  de  la  paît 
de  quelques  personnes  qui  ne  sont  pas  clairement  dési^ 
gnées^  mais  qui  appartenaient  probablement  au  clergé  de 
la  cathédrale.  Le  doyen  Geoffroy,. dont  nous  aui^ons  beaor 
coup  à  parler,  se  fit  l'écho  de  ces  réclamations;  il  en  écri- 
vit à  saint  Yves,  évêque  de  Chartres,  lui  répétant  toutes 
les  calomnies  que  la  malignité  avait  pu  inventer  (2).  tfais 

(1)  Une  charte  de  Marmoutier ,  de  la  fin  du  xi*  siècle ,  nomme  Ékinrd 
reli^eux  de  Marmoutier  et  abbé  de.  Saint-Calais,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu^au  célèbre  Ëbrard  dont  nous  parlons;  car,  comme  le  feit 
observer  D.  Martène,  il  n*est  plus  fait  mention  de  lui  dans  aucune' des 
chartes  de  Marmoutier  à  partir  de  cette  époque.  Histoire  de  i'abbaye  de 
Marmoutier  ,  Ms. ,  part.  1 ,  t.  1,  p.  480-455. 

(2)  Yvo ,  humilis  Ecclesiœ  Carnotcnsis  minister,  Gaufrido ,  Cenona- 
nensis  Ecclesiœ  decano ,  salutem.  —  Multis  et  magnis  negotiis,  fratemi- 
tati  tuse  sufficienter  ad  prœsens  scribere  non  potui.  De  Ebrardo  (  il 
Eberardo)  tamen  hoc  tibi  respondeo,  quia  cum  morum  acerbitile,  et 
tam  actuum  suorum  quam    verborum  importabili  prœsumptione  cod- 
fratres  sucs  fréquenter  ofTendcret ,  hoc  modo  licentiam  ab  cis  proroeruit, 
et  hoc  tantum  ut  monachus  Majoris  Monasterii  manerct  obliouit.  Qui 
ergo  contempto  clericatu  ad  monastcrium  confugit ,  et  e  converse  con- 
temple monasterio  iterum  ad  clcricatum  aspirare  contendit ,  non  niifai 
facile  suscipiendus  videtur  ab  his,  quibus  \ita  et  doctrina  et  moribus 
nondum  fuit  ipanifestus.  Si  ergo  hujusmodi  personas  intentione  te  sen* 
seris  prîBgravari ,  libéra  est    tibi  facilitas  rcfutandi ,   quia  sccundum 
decretuin  Pape  Cclestini  (  c.  xii.   nullus,    distinct.  61  ),  tune  primum 
aller  de  altéra  eligendus  est  Ecclesia ,    si  de  civitatis  ipsius  clero, 
cui  episcopus  est  ordinandus ,  nullus  dignus  fquod  evenire  non  cre' 
dimiisj  potuerit  reperiri*  Et  quia  per  te  sapis,  superfluum  mihi  videtur 
te  instruere ,    quibus  auctoritatibus  debcas  ignotos ,    et  ex    transvcrso 
venientes  refutarc.  Hoc  tamen  consulo  tibi ,  ut  abbatuin  Majoris  Slona- 
slerii,  cujus  adhuc  monachus  est,  comnioiicfaciatis  :  quatinus  prsdictùin 
Ebrardnm  a  tali  ambitione  compescal,  ac  regulari severitatc,  si  sit  necesse, 
coerceat.    Licct  enim  abbatem  cum  tieri  conscnserit ,  non  tamen  éum 
a  jugo  monasticae  disciplina)  liberavit.  Vale.  Divi  Yvonis^  Carnotensis 
episeopi^  opéra  omnia,  edit.  Front.,  part.  11 ,  p.  24.  —  Cfr.  BibliO' 
thèque  de  l'école  des  Chartes  ,  4*  série ,  1. 1 ,  p.  462. 


que  pouvaient  Tenvie  et  la  calomnie  contre  une  vertu  si 
éprouvée?  aussi  ne  tinrent -elles  pas  longtemps^;  Ébrard 
devint  abbé,  de  Saint-Galais.  On  ne  connaît  que  très-peu 
de  chose  de  Tadministration  de  cet  illustre  prélat;  mais 
tout  porte  à  croire  que  la  fin  de  ce  grand  honune  corres- 
pondit à  de  si  beaux  commencements,  et  que  sa  mort  fut 
aussi  sainte  que  sa  vie.  Guibert,  qui  avait  appris  de  sa 
lK>uche  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  sait  de  lui  aujour- 
d'hui, le  propose  comme  le  modèle  le  plus  accompli  d'une 
parfaite  conversion;  il  met  celle  d-Ébrard  à  la  tète  de  toutes 
celles  qui  étaient  arrivées  de  son  temps  (1).  Lorsque  Hugues 
de  Puise t  vint  à  mourir,  Ébrard  ne  jugea  pas  à  propos  de 
se  rendre  près  de  lui  ;  mais  il  lui  procura  un  anniversaire 
à  Marmoutier;' U  n'oublia -jamais  cette  dernière  abbaye,  y 
fit  de  fréquents  voyages ,  et  intervint  en  plusieurs  affaires 
qui  la  concernaient ,  depuis  qu'il  fut  abbé  de  Saint-Calais. 
Dans  le  diocèse  du  Mans,  il  figure  également  en  diverses 
circonstances  importantes ,  qui  témoignent  de  la  considé- 
ration dont  il  était  entouré  :  en  4095  il  siège  le  premier 
des  abbés  en  la  cour  de  l'évêque  du  Mans  (2);  peu  après  il 
e&t  ténaoin  de  la  donation  de  l'église  de  Boeçay,  faite  à 
l^abbaye  de  Pruillé,  au  diocèse  d'Angers,  par  le  comte 
Hélie  (3).  Ébrard  dut  favoriser  l'étude  des  lettres,  dont  la 
<nditik>n  ne  s'était  jamais  perdue'à  Saint-Calais.  Avant  son 
entrée  à  Marmoutier ,  son  instruction  était  à  peu  près 
nulle  ^  comme  celle  de  la  plupart  des  seigneurs  de  son 
tempd;  mais  à  peine  fut-il  entré  dans  le  cloître  qu'il  prit 
la  science  en  estime,  et  la  reganla  comme  le  complément 
des  vertus  qu^il  possédait  déjà  (4). 

(4)  Toaché  de  Texemple  d*Ébrard ,  Simon,  ^Ââto  èè  tlresy-en-ya^ois, 
ta  convertit  et  renonça  au  monde.   Guibert  de  NMgtKt ,  de  Vita  sûa^ 
etp;  1.  -^  D.  Bouquet ,  t;  XII ,  p.  297. 
'  ^f)  D»  Martène  ,  Âmpliss.  collect.y  1. 1,  col.  562. 

(•)  CAWim ,  Géographie  ancienne  du  diocète  du  JUanSy  p.  180. 

(4)  Gui  inolitum  quiddam  curialissimiim  fuit,  ut  si  quos  repcriref,  qtios 
prflBmincro  litcrii  sciret,  in  libollulo,  qucm  ad  id  operis  secum  ipse 
crebro  gestarel ,  quemque  pro  «uo  cnpln  dictitare  prcsa ,  len  ver^tlNii 
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Vers  le  mèrae  temps  >  ou  peu  auparavant  >  le  domaine 
féodal  de  l'abbaye  de  Saint-Calais^  éprouva  une  gnve 
attebate.  La  seigneurie  de  la  ville,  qui  s'était  formée  à  l'om- 
bre de  son  sanctuaire^  lui  appartenait  en  vertu  méine  de 
sa  fondation;  elle  fut  usurpée  par  une  famille  puiseante, 
probablement  par  celle  qui  doona  au  siège  du  Mam  nn 
évéque  du  nom  de  Guillaume  de  Saint-Çalais.  HuguesIV^ 
vicomte  de  Ghâteaudun^  fit  l'acquisition  de  cette  seigneur 
rie  vers  le  milieu  du  xii*  siècle ,  et  depuis  ce  temps-Û  dk 
resta  attachée  à  la  baronnie  de  Montdoubleau  (i). 

Le  prieuré  de  Saint- Yicteur  contiimait  d'être  Ton  des 
sanctuaires  les  plus  véûérés  du  diocèse  du  Mans;  aufâ 
vit-on  à  la  même  époque  Hugues  de  Rosset  lui  donner  les 
rentes  qu'il  possédait  sur  une  métairie  située  à  Domfront* 
en-Champagne;  et  Hugues  de  Sillé-le-Guillaume  lui  fit  on 
don  encore  plus  considérable  (2). 

Il  y  eut  aussi^  pendant  l'épiscopat  d'Hoël,  plusieurs  foxh 
dations  de  prieurés  en  favem^  des  monastères  situés  hm 
de  la  province.  L'un  des  plus  eonsidévables  fut  celui  de 
Saint-Gilles  de  Pont-de-Gennes  (3).  En  l'année  4092,  Aj^, 
veuve  de  Hugues  de  Pont-de-Gennes,  donna  à  l'abbaye  do 
Saint-Avit  5  au  diocèse  de  Chartres ,  dans  laquelle  ses  deux 
filles  Pétronille  et  Adrehilde  avaient  pris  le  voile,  oe 
prieuré  qu'elle  fonda  et  dota  de  ses  propres  biens.  Elle  lui 


eogeret;  ut  dom  qaorumcumque ,  qui  supéres  prœdicabantar  siddio, 
dicta  colligeret,  ex  dictis  etiam  singulorum  seosa  libaret.  Quas  tiqui* 
dem  ,  quamvis  per  se  Doa  capcret  ex  eorum  taipen ,  quibus  hœc  legenda 
pandebat,  indubie  sententia  mox  teneret ,  in  quo  potissimum  quis  aot 
in  sensu ,  aut  carminé  accuratiora  dixisset...  Venerabilis  Guiberti  de 
Novigento  opéra  ,  p.  484. 

(1)  D.  Alexandre  Danl  (  Historim  rogali$  abbatiœ  ioneti  Cariiefi 
Anisolensis  compendium^  AIs.^.  à  la  BibUoth,  Impér.  )  attribue  cette 
lisurpation  aux  comtes  de  Vendôme  et  la  rapporte  à.  une  époqire  posté* 
rienre.  —  Gfr.  Beauvais  de  Saint-Paul ,  Histoire  de  Montdoubleau , 
p.  146-110.—  De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  VendommSf 
p.  475. 

(3)  Cartularium  sancti  Victor is ,  Ms.  G  aiguières. 

(3)  Janna,  Pons  Gmœ, 
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aecorda  Téglise  de  Saint- Victeur  de  Pont-de-Gennes,  les 
chapelles  de  Saint-André  et  de  Sainte-Croix  à  Montfort-le- 
Rotrou  ,  avec  -des  dîmes ,  Téglise  de  Vibraye  avec  des 
dimes^  le  droit  de  pêche  dans  la  rivière  d'Huisne,  et  autres 
revenus,  qui  en  firent  dès  Torigine  une  communauté 
fort  considérable.  Cette  maison  prit  encore  quelques  déve- 
loppements après  la  mort  de  la  fondatrice;  et  pendant 
plusieurs  siècles  robservance  monastique  y  produisit  des 
fruits  de  sainteté.  L'abbesse  de  Saint-Avit  nommait  la 
prieure,  qui  présentait  aux  cures  de  Patines  (^),  dé  Mont- 
fort-ie-Rotrou,  de  Pont-de-Genne's  et  de  Vibraye.  Dans  la 
sotte,  ce  droit  de  présentation  passa  entre  les  mains  de 
Tabbesse  de  Saint-Avit  (2).  La  conventualité  cessa  au 
prieuré  de  Sàint-GîUes  de  Pont-de-Gennes  peu  de  temps 
avant  la  révolution  de  1790. 

Le  prieuré  de  Saint -Laurent -des -Ermites,  dans  la 
paroisse  d'Ahuillé  (3) ,  avait  été  fondé  par  les  premiers 
seigneurs  de  Laval;  Guy  III  le  donna  du  temps  de  Tévèque 


(i)  Fastina^  Fastinœ, 

(S)  Gharta  fundationis  prioratus-sancti  M%\à\\  et  saneti  Victoria  ^ 
Jauna.  —  Hujus  vero  largitionis  testes  sunt  qui  subscripti  habentur  :  epi- 
8i»d|Nis  Boellus,  Wicherius  decanus,  Ganfridus  Mulot  magister,  Gau- 
fHdm  Brito ,  Wandelbertus ,  Gosbertus  filius  cantoris  ,  Fulconius  filiui 
Wandici ,  Gradulphus  e  conventu  beati  Juliâni  et  Turgii  de  Taceyo, 
Richardiasde  MereiOj  Albericusde  Milesia^  Avesgastus  de  Conerario^ 
Hibârduâ  Mala  Musca  ,  et  duo  filii  sut  Drogo  et  FalconitM  ,  Joannos  de 
Cepeilaj  Fulconius  de  Morterio,  Patricus,  filius  ejus,  de-MoriertOy 
Mo  d«  Nœns,  Fulconius  do  Sancto  Michaele^  Hugo  de  Jtfon^t6ti«,  Huber- 
tus  fiiius  Anogerii,  Hubertus^acar/û?,  Hoilerius  filius  Alberti,  Guetenu8 
filiui  Hedcbcrli,  Odo  filius  Algerii  et  Fulcoiiis  frater,  Herbertus  deMalla, 
GauUerius  forestarius,  Ricardus  scrvieus ,  Roberluf  Adami  et  Galterias 
fiUa».  t  Dominée  Aignotis  ,  f  Luciicfiliffi  8U8B,''(t  tt«gl|Dis  filii  suae.  Hfcc 
fupra  scripla  dona  conBrmavit  sigillé  suo.  RotHNlof  junior. ,  anno  grati» 
i092.  -—  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèêe  du  Mans ,  p.  lxxt. 

(»)  Hiliacus,  —  Le  prieuré  était  estimé  500  livres-,  soit  1000  francs, 
•elon  Cauvin  ,  et  seulement  350  livres,  soit  700  francs  ,•  selon  Le  Paige. 
La  cure  de  la  paroisse  était  estimée  1 BOO  livres,  soit  en  monnaie  actuelle 
3000  francs;  mais  elle  était  à  la  présentation  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale. 
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Hûël  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme.  Le  prieure.de 
Saint-Pierre  à  Savigné-sur-Braye  (i),  fondé  en  Fan  1090, 
par  Geoffroy  de  Preuilly ,  qui  hérita  peu  de  temps  après 
du  comté  de  Vendôme  y  fut  aussi  donné  à  la  même  abbaye. 
Le  premier  de  ces  établissements  était  nommé  simple-     — 
ment  .Prieuré  des  Ërmitesy  et  ce  nom  indique  assez  qu'il  ^81  i\ 
fut  premièrement  une  réunion  de  pieux  solitaires  prati-  — A' 
quant  la  vie  érémitique,  comme  il  y  en  avait  encore  beau-  — -»• 
coup  dans  le  diocèse  du  Mans  et  dans  les  provinces  voisines.  ..  ^. 
On  doit  rapporter  vraisemblablement  à  la  même  époque  ^^^e 
rétablissement  du  prieuré  de  Saint-Melaine  près  Laval.  ILfIKIl 
fut  fondé  par  les  seigneurs  de  cette  villa ,  et  il  était  dès ^ 


servi  parles  chanoines  réguliei^s  de  Tabbaye  de  ToussaintB^ 
d'Angers.  Le  territoire  sojimis  à  ce  monastère  était  foi 
étendu;  il  comprenait  toute  la  paroisse  Saint-Vénérand;^  .; 
mais  nous  aurons  occasion  de  revenir  plus  tard  sur  cet'  ^5t 
important  prieuré  (2). 

Alberic  de  Milesse  fonda  en  Tannée  1091   le  prieurâ^i'-ré 
de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Barthélémy^  dans  la 
de  Milesse,  et  il  le  donna  à  Tabbaye  de  Saint -Julien  d 
Tours  (3) .  On  verra  sous  Pépiscopat  suivant  le  même  Alberi» 
de  Milesse  fonder  dans  la  même  paroisse  un  autre  prieuré 

Les  prieurés  de  Saint-Étienne  à  Gesnes  (4)  et  de 
Pierre  à  Pâmé  (5)  furent  établis  vers  la  même  époque  pat^— ' 


(1)  Saviniacus.  «^  Le  prieuré  estimé  400  livres ,  soit  800 
selon  Gauvin,  et  800  livres ,  soit  1600  fraucs  selon  Le  Paige.  La  cure  d 
la  paroisse,  à  la  présentation  de  Fabbé  de  Vendôme,  valait  1200  livres 
80it  2400  francs. 

(2)  Duchemin  de  ViUiers ,  Essais  historiques  sur  Laval  »  p.  S$8. 
Maucourt  de  Bourjoly,  Mémoires  sur  fjoval ,  Ms.,  t.  I,  p.  188. 

(3)  L'acte  de  fondation  porte  uner  clause  qui  mérite  d'être  remarquée 
k  donateur  déclare  transmettre  cette  église  ,  «  ut  monachi  faciant  servi 
pro  volunlatc  et  nrbitrio  eorum.  »  Le  prieuré  était  estimé  300  livres ,  oi 
600  francs,  selon  Le  Paige,  et  1000  livres,  soit  2000  francs,  selon  Gauvi 
La  cure,  à  la  même  présentation,  valait  400  livres,  soit  800  francs. 
Ge^ prieuré  se  nommait  primitivement,  Scalaria,  des  Echelles. 

(4)  GenQf  Gerrona. 
(B)  Patrinnincusj  Petroniacus.  D.   Le   Duc,  Epi  tome  fundab 
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Tabbaye  de  Saint -Nicolas  d'Angers.  En  Tannée  1094 
Févèque  Hoël  rendit  une  charte  qui  confirmait  toutes  les 
possessions  de  Tabbaye  angevine  dans  ces  deux  paroisses  ; 
el  la  même  année  Suhard  Thedholin  leur  donna  les  dîmes 
qu'il  possédait  sur  le  territoire  de  Gesnes.  L'année  sui- 
vante >  lorsque  le  Pape  Urbain  II  vint  à  Sablé,  les  moines 
du  prieuré  de  Gesnes  se  présentèrent  devant  lui ,  le  priant 
de  confirmer  par  son  autorité  apostolique  leurs  établisse- 
ments de  Gesnes  et  de  Parné ,  et  le  pontife  leur  octroya  ce 
qu'ils  demandaient.  En  1093 ,  l'abbé  Hoël  et  les  moines 
de  Saint-Nicolas  d'Angers  eurent  à  soutenir  un  procès 
contre  l'abbé  Guillaume  et  les  moines  de  Saint-Florent  de 
Saumur ,  au  sujet  de  l'église  de  Chantocé ,  au  diocèse 
d'Angers  ;  il  se  termina ,  selon  l'usage ,  par  une  transac- 
tion, en  présence  de  Raoul,  archevêque  de  Tours,  Hoël, 
évèque  du  Mans,  et  Geoffroy,  évéque  d'Angers  (1). 

L'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers  établit  plusieurs  colo- 
nies dans  le  diocèse  du  Mans ,  à  l'époque  où  il  était  gou- 
remé  par  l'évéque  Hoël.  L'une  des  plus  intéressantes  fut 
celle  qui  fut  fondée  dans  la  ville  même  du  Mans ,  en 
r^^lise  de  Saint-Pi erre-l'En terré.  Les  moines  de  Saint- 
Aubin  furent  redevables  de  cet  établissement  à  la  piété  de 
la  fjBunille  Ribole.  Guillaume  Ribole  leur  en  donna  la  moi- 
tié, et  Gersende,  épouse  d'Hubert  Ribole,  maîtresse  de 
l'autre  moitié,  leur  en  fit  l'abandon <  Elle  consentit  aussi  h 
Tamortissement  de  tous  les  biens  que  les  moines  de  Saint- 
Aubin  pourraient  posséder  dans  son  fief.  Elle  fut  admise 
avec  son  fils  Geoffroy,  par  l'abbé  Girard ,  dans  le  chapitre 
de  l'abbaye ,  à  participer  aux  prières  et  bonnes  œuvres 
de  la  communauté  (2) . 

Une  bulle  accordée  par  le  pape  Urbain  II,  en  l'an- 
née 1097 ,  aux  religieux  de  l'ahbaye  de  Saint-Aubin ,  fait 


sancti  Nicolai  Andegavensiê , p.  32,82 et passira.  —  GalHa chriftima 
(vetas),  t.  IV ,  p.  689.  —  D.  Housseau,  carton  3%  n»  882. 

(1)  Ibidem,  n»  952. 

(2)  Pièceihistiûcatives,  q^xuv. 
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connaître  le  nombre  des  prieurés  qu'il»  possédaient  alori 
dans  le  diocèse  du  Mans  :  le  Pontife  y  prend  sous  sa  pro* 
tection  apostolique  les  prieurés  de  Quélaines ,  Saint^Gaulti 
la  Bazouge  ,  Luché ,  Malicome.,  Saint-Picrre-des-Ormes , 
Ligron,  Saint-Aubin-cle-Locquenay  (1).  Toutes  ces  pro- 
priétés furent  transmises  à  Tabbaye  de  Saint-Aubin  par 
différents  bienfaiteurs,  tant  ecclésiastiques  que  laïques.  Lt 
chapitre  du  Mans  prétendait  des  droits  sur  la  plupart 
d'entre  elles  ;  et  en  Tannée  iili  ,  comme  nous  le  dirons ^ 
il  intervint  entre  lui  et  les  moines  un  accord  par  lequel  il 
reconnut  tous  les  droits  de  Tabbaye. 

Foulques  Bonnel  fut  le  fondateur  du  prieuré  de  Saint- 
Gault  en  1087  (2).  11  renrichit  de  droits  considérables^  en 
prenant  soin  de  garantir  ceux'dont  Tévéque  du  Mans  jouis- 
sait au  même  lieu  (3).  Ce  fut  à  la  piété  de  Rivanol  de  Qué- 
laines que  Tabbaye  de  Saint-Aubin  fut  redevable  de  la 
fondation  du  prieuré  des  saints  Gervais  et  Protais  à  Qué- 
laines (4).  Le  chapitre  du  Mans  fit  abandon  en  faveur  dss 
moines  des  droits  qu'il  possédait  depuis  très^longtemps 
sur  cette  église  (5). 

Le  prieuré  delaBazouge-de-Ghemeré  était  sous  le  vocable 
de  saint  Gervais^  et  provenait^  comme  les  précédents^  d'une 
concession  des  chanoines  du  Mans  (6).  Nous  avons  rapporté 
précédemment  les  fondations  des  prieurés  de  Luché  et  de 
Malicorne.    Saint- Pierre -des-Ormes  avait   été  concédé 

(1)  Pièces  justificatives,  noxLV. 

(2)  Le  prieuré  était  estimé  1500  livres,  soit  3000  francs,  et  la  cura 
1200,  soit  2400  francs. 

(3)  Pièces  justificatives ,  n»  xlvi. 

(4J  Arf  defendeudam  Ecclcsie  hereditatem  adversus  caluroniatorum , 
si  quaiido  insurrexcrint',  insidias  ,  ablatioiiis  Colonensis  ecclesie  quam 
Rivallonug  Deo  ot  S.  Àlbincobtulit...  Rcgiiante  Philippe  rège  et  Fulcoot 
Juniore  comité  Andegavensi ,  episcopo  Cenomaiiensi  Hoello,  présente 
dorano  Girardo  abbate.  —  Archives  de  Maine-et-Loire.  Copie  informe  et 
incomplète  du  xviu*  siècle. 

(5)  Livre  Blanc,  (o\.  41.  V. 

(6)  La  cure  de  la  Bazouge-de-Ghemeré ,  ou  de  Basoge-de-Cbemeré, 
était  estimée  1200  livres ,  soit  2400  francs* 
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depuk  peu  de  temps  par  le  chapitre  du  Mans  à  Tabbaye  de 
Saint-Aubih;  il  était  sous  le  titre  de  saint  Pierre  (1).  L'église 
de  Notre-Dame  de  Ligron,  sous  le  même  patronage^  appar- 
tenait également  à  cette  abbaye  (2). 

Saint-Aubin^e-Locquenây"  faisait  partie  delà  première 
dotation  de  Saint-Aubin ,  qui  la  tenait  de  la  main  de  son 
fiandateur,  le  roi  Ghildebert  !<"';  mais  elle  avait  été  ravie 
au  monaâtère  angevin  depuis  quelque  temps.  Le  pape 
Urbain  II  ordonna  à  Tévèque  du  Mans  de  la  faire  restituer 
à  ses  légitimes  possesseurs.  Hoël  se  vit  obligé  d'employer 
les  censures  de  l'Église  contré  Hugues  de  Saint-Aubin  et 
Robert  Payen  son  Irèfe,  qui  enfin  restituèrent  l'église  et 
lés  terres,  dont  ils  étaient  détenteurs  (3).  Tous  ces  établis* 
sements,  si  l'on  excepte  les  prieurés  de  Luché,  Malicorne 
et  Saint-Aubin-de-Locquenay ,  cessèrent  d'être  habités  par 
dés  moines  vers  le  xiv®  siècle.  Les  cures ,  à  la  nomination 
de  l'abbé  de  Saint-Aubin-,  étaient  desservies  par  des  prê- 
tres séculiers,  avec  le  titre  de  vicaires  perpétuels. 

L'abbaye  de  Saint-Aubin  reçut  à  la  même  époque,  de  la 
part  des  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laïques  du  Maine,  un 
grand  nombre  de  dons  plus  ou  moins  considérables  ;  on 


(i)  La  cure  de  Saint-Pierre-dies-Ormei  était  estimée  de  5  à  600  livres, 
aoitde  1000  à  1200  francs. 

(2)  La  cure  de  Ligron  était  estimée  7C0  livres  ,  soit  1400  francs. 

(i)  Le  prieuré  de  Saint- Aubin-de-Locquenay  était  estimé  1000  livres  , 
Mit  SOOO  francs,  seloaCauvin,  et  seulement  900  livres,  soit  IdOO  frândi, 
ttlon  Le  Paigo.  La  cure  était  de  300  livres,  soit  660  francs.  Cartulaire 
49  Saint^Aubin^  foL  111  r.  —-D.  Rousseau,  carton  3«,  n<>  1003.  Traité 
dm  frunc  aieu,  p.  297  et  suiv.  —  L*abbaye  de  Saint-Aubin  eut  encore 
d*autres  procès  pour  le  prieuré  de  Locquenay. 

«  Notum  sit  presentibus  et  futuris  quod  Herveus  Algert  quamdam 
Cipdllara  fecifrat  in  parochia  S.  Albini  de  (lOeonia ,  contra  calumpniatn 
monachorum.  Sed  tandem  resipisccns  et  jus  monachorum  recognoscens , 
per  manus  domini  Widenis ,  Cenomanensis  episcopi,.  ipsam  capellàm 
monichis  modo  dictis  et  dédit  et  conccssit.  —  Hoc  vidcrunt  et  audierunt 
ifti,  scilicet  :  Willelmus  prier  S.  Audoeui ,  Arnulphus  prior  de  Frater- 
niaco ,  Hubertus  decanusde  Alentbot,  Rainerius  decanus  de  Fraterniaco, 
Lambertus  presbiter.  »  Arcbive«  de  Maine-et-Loire. 
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vit  aussi  plusieurs  barons  mauceaux  y  revêtir  Thabit 
monastique  et  y  mourir  en  paix.  Hubert  de  Pùrrieim^ 
sa  femme  donnèrent  des  (limes  dans  la  paroisse  de  PiDgé(i); 
Hamelin  d'Antenaise  (2),  Adélaïde ,  femme  de  Geoffroy  de 
Sablé  (3)^  Araoud  Bosfeiz  (4)^  et  surtout  le  sénéchal  Gimd, 
qui  se  fit  moine  h  Saint-Aubin.  (5j,  offrirent  aussi  kms 
dons  à  Tabbaye.  Foulques  de  Mathélelon  fonda  le.  prieué 
de  Saint-Pierre-de-!a-Gropte,  et  le  dota  richement.  OatM 
Téglise ,  le  cimetière ,  la  dime  des  agneaux ,  des  veaux  et 
des  porcs  ^  il  lui  donna  la  moitié  d'une  dim^  de  pain  et 
de  vin  qui  appartenait  à  la  'même  église ,  et  fit  aussi 
l'abandon  de  Tautre  moitié  de  cette  dime  lorsque  ferait 
mort  son  frère  Samuel,  qui  en  avait  la  jouissance  pen- 
dant sa  vie.  11  ajouta  encore  à  ces  dons  la  dime  de  deux 
moulins ,  la  moitié  d'un  four  et  la  dime  de  tous  ses  paca- 
ges, il  accorda  aux  moines  droit  de  pacage  pour  leun 
porcs  et  pour  ceux  des  hommes  dépendant  de  lem*  prieuré, 
avec  le  droit  de  prendre  du  bois  dans  la  forêt  pour  tons 
leurs  besoins.  Il  leur  permit  d'établir  un  bourg  en  ce  lien, 
et  voulut  que  les  bourgeois ,  qui  seraient  ainsi  en  leur 
pouvoir,  fussent  exempts  de  rendre  aucune  coutume  à 
d'autres  qu'à  eux.  Enfin  il  amortit  toutes  les  acquisitions 
qu'ils  viendraient  à  faire  dans  l'étendue  de  sa  terre.  Pour 
tous  ces  objets ,  qu'il  donna  en  sus  de    l'église ,  afin 

(1)  Ad  Pringi.  —  Voici  les  noms  des  témoins  :  Guiddo  prior  (de  Luché}, 
Gurhannus,  Frotmundus  de  Viriaco{\\vé  ou  Yvré),  Helmannus,  moDftchi, 
fàmuli  eorum  ,  Lucas  ,  Guiddo  lilius  Bertranni ,  Samzaellus;  et  du  côté 
du  donateur  :  Fulcoius  de  Alneio  .  Bernardus  Suberannus ,  Waroerius 
de  Columbariis  (Coulomkiers)  et  Hamelinus  de  Montbizot  (Montbixot). 
—  Bilard  ,  Analyse^  etc.,  n®  Î65. 

(2)  Bilard  ,  Analyse  des  documents  historiques ,  etc.,  n»  260. 

(8)  Bilard,  ibidem  y  n«  245.  Adelaidis,  soror  Cfaufridi  d&  Castro 
Sablulii,  Otbrannus  abbas,  Aldulfus  prepositus...  Robertus  de  Insula,., 
Rainaldus  de  ^n^u/a... 

(4)  Bilard,  ibidem ,  n^  256.  Slephanus  monachus  sancti  Albiaif 
Paulinus  presbitcr,  Hugo  Mainerius ,  Waterius  Berta,  Varnerins  de 
Thesvala. 

(5)  Bilard  ,  ibidem ,  no  246  et  247. 
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dWgmenter  les  ressources  des  moines,  il  reçut  trois  cents 
sous  de  deniers  (1)  ;  et  le  iponastère  lui  prêta  deux  marcs 
d'or  (2).  Le  prieuré  de  Saint-Pierre-deJa-Cropte  fut  long- 
teiiips  très-florissant,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  (3). 

D*un  autre  côté,  Foulques  de  Mures  disputa  aux  religieux 
de  Saint-Aubin  la  forêt  de  Malépiné ,  dans  le  voisinage  de 
Sablé  et  de.  Pincé.  Après  de  longues  contestations,  il  fut 
décidé  f[ue  la  question  serait  vidée  par  un  duel  ;  mais  au 
jour  fixé  il  ne  se  présenta  pas  de  champions  capables  de 
soutenir  le  combat ,  et  la  décision  fut  remise  à  Robert 
le  Bourguignon,  qui  pronoiiça  en  faveur  des  moines, 
en  4092  (A).  Hubert,  fils  de  Raoul,  vicomte  de  Luché, 
suscita  aux  moines  un  long  procès  à  raison  de  TégUse  de 
Luché  ;  ils  n'obtinrent,  la  paix  qu'en  lui  cédant  la  somme 
décent  sous  (5). 

Dès  Tannée  J087,  Jean  de  la  Flèche  avait  donné  à  Tab- 
baye  de  Saint-Aubin  l'église  de  Saint-Ouen  et  la  chapelle 
de  Notre-Dame,  qu'il  avait  construite  dans  son  château  de 
la  Flèche.  Son  fils  Hélie,  qui  devint  plus  tard  comte  du 
Maine ,  consentit  à  ce  don.  Le  seigneur  de  la  Flèche  aug- 
menta dans  la  suite  sa  fondation,  surtout  en  Tannée  1095; 
enfin  étant  tombé  malade  à  Château-Gontier ,  il  demanda 
avec  larmes  et  reçut  l'habit  monastique,  sous  lequel  il 

(1)  Soit  8460  fr.  de  monnaie  actuelle. 

(4)  hW&rdy  Analyse  des  documents  historiques, Qic^ïk^  239.— Voici  les 
principales  sigaatiM*es  :  Fulcode  Frumentariis,  Haraelinus  deAltanoissa^ 
Hugo  Trop  -  en  -  Prend ,  Matheus  de  Pratellis ,  Hubertus  de  Rolio 
Hermant,  Audefredus  Diabolus,  Robertus  de  Treviis ,  Hugo  Trop- 
Sesbat,  Mainardus  Bos ,  Tefbaldus  de  Loio',  Rainaldus  de  Sorgiis, 

(3)  Le  prieuré  était  estimé  800  livres,  soit  1600  francs^,  et  la  cure  1200, 
soit  2400  francs. 

(4)  Voici  les  noms  :  Fulco  de  Mûris,  milM,  de  Sablulio,  Rainaldus, 
^Credànensis  dominus,  ...  Albericus  vicarius,.Lisiardus  de  Monfror, 

Robertus  de  Pino ,  Legrinus  de  Troato ,   Frotmundus  de  Viriaco.  — 
Ménage-,  Histoire  de  Sablé,  part.  1  ,  p.  11. 

(5)  Bilard ,  Analyse,  etc.,  n«  244.  Noms  des  témoins  :  Fulco  de  Vien^' 
docino ,  Raynaldus  de  Malo  Levrario ,  Waldinus  de  Malicornent , 
Paganus  de  Monte  du  Blello ,  Lineschius  de  lyin^ço^  ^  R^d\ilfi|§  fiUus 
Falcbardi  de  Lagniaco, 
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itiourut.  Les  moines  de  Saini-Aubin  ensevelirent  son  corps 
dans  leur  abbaye.  Hélie  ,  qui  assista  à  cette  sépulture , 
confirma  tous  les  dons  faits  par  son  père ,  et  de  leur  côté 
les  moines  Tassocièrent  y  ainsi  que  Geoffroy  son  père,  aux 
suffrages  de  la  communauté.  A  Tépoque  où  se  faisaient 
ces  dons ,  Gausi>ert;  fils  aine  de  Jean  dé  la  Flèche,  habi< 
tait  le  Mans.  Plein  de  courroux  contre  les  moines,  il  se  mit 
à  leur  contester  tout  ce  que  leur  avait  donné  son  père. 
Après  de  longs  débats ,  dont  il  ne  put  rien  obtenir ,  il  se 
montra  enfin  disposé  à  entrer  en  accommodement.  L'abbé 
Girard  lui  députa  trois  moines,  qui  vinrent  auBfans 
trouver  Tévèque  Hoël  pour  lui  demander  ses  conseils  et 
son  appui ,  suivant  la  prescription  que  leur  en  avait  faite 
leur  abbé.  Par  Tentremise  du  prélat ,  ils  parvinrent  à 
s'entendre  avec  Gausbert,  auquel  ils  accordèrent  dix  livres 
de  deniers  angevins,  moyennant  quoi  ce  dernier  confirma 
toutes  les  largesses  faites  par  son  père ,  durant  sa  vie  et  à 
rheure  de  sa  mort  (I).  Ce  Gausbert  se  fit  moine  peu  de 
temps  après  à  la  Couture  (2). 

Hoël  s'employa  aussi  avec  fermeté  pour  faire  recouvrer 
aux  moines  de  Saint- Aubin  les  biens  qui  avaient  été  usu^ 
pés  sur  eux.  En  l'année  i  095 ,  les  sacrements  furent  refu- 
sés par  ses  ordres  à  un  laïque  qui  habitait  Malicorne  et 
qui  était  détenteur  injuste  des  propriétés  de  l'abbaye  (3). 


(1)  Bilard,  Analyse  des  documents  historiques,  etc.,  n»  284,  —Voici 
les  principaux  témoins  :  Hugo  frater  Gualdini  de  Malicorncnt  (Malicorne), 
et  Hirardus  de  Gleicrs,  et  Archcmbaldus  filius  Ulrici  ;  de  monachis  : 
Girardus  abbas,  et  Gaufridus  bajulus  ejus  et  Hubcrtus  prior  et  Motbertus 
ostiarius  et  Frolniundus  de  Viriaco,  de  hominibus  monachorum...  Rober- 
tus  de  Treviis  ,  ...  Adcîardus  de  Scn.oniiSy  ...  Hugo  de  TirnaiOy.,.  Simon 
de  CetoHj  Girardus  de  Cleers^  Paganus  de  Scliïmiriaco  (Cbemiré),  Mauri- 
cius  de  Sccii'bet  j  Joscelinus  de  Veneria,  Hugo  de  Tirnaio,..,.  Hoellus 
episcopus,  Fulcbradus  cantor,  Gosfridus  archidiaconus,  Radulfus  custos, 
Gandelbertus  canonicus ,  Robertus  de  Fraterniaco. 

(2)  Orderic  Yilal,  Historia  eccles. ,  lib.  X  ,  p.  769.  —  D.  Boiiquet, 
t.  XII ,  p.  670.  —  Ëpitàpbe  du  comte  Hélie  dans  Téglise abbatiale  delà 
Couture. 

(3)  Pièces  justificatives ,  n«  xlvu. 
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Nous  nous  sommes  étendu  sur  les  faits  relatifs  à  Tabbaye 
de  Saint-Aubin,  parce  que  ne  pouvant  entrer  dans  de» 
détails  aussi  complets  pour  tous  les  monastères ,  ce  que 
nous  avons  rappoi*té  fournira  des  lumières  suffisantes  sur 
répoque  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Nous  n'entre- 
pi*enons  pas  de  raconter  toutes  les  fondations  semblables^ 
quoique  le  plus  grand  nombre  offrit  souvent  plus  d'un 
trait  digne  d'intérêt  :  par  exemple  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Céton,  fondé  par  Robert  Ghesnel,  Tun  des  barons 
de  Hoger  de  Montgommery,  en  faveur  de  Saint-Denys  de 
Nogent-le-Rotrou.  Roger  de  Montgommery,  Hugues  et 
Roger  ses  enfants,  Guillaume  Gouet,  Bernard  de  la  Ferté- 
Bernard, Rotrou  de  Montfort-le-Rotrou,  et  autres  seigneurs 
du  pays,  furent  présents  et  signèrent  Tacte  de  cette  fonda- 
tion (J).  L'kbbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angers  trouva  un 
bienfaiteur  généreux  dans  la  personne  de  Subai'd  Tedhelin, 
qui  lui  donna  le  prieuré  de  Saint-Étienne  de  Gennes  (2). 
Le  prêtre  Geoffroy  de  Moreip  s'étant  fait  moine  en  l'abbaye 
de  Saint-Nicolas,  apporta  au  monastèi^e  des  biens  considé- 
rables, qui  furent  réunis  au  prieuré  de  Saint-Léonard  et 
Notre-Dame  de  Fresnay  (3).  Ce  prieuré  avait  été  fondé  par 
lee  anciens  vicomtes  du  Maine;  il  eut  des  jours  d'une 


\\)  Le  prieuré  de  Céton  estimé  t^OOO  livres ,  ou  4000  francs  ,  selon 
Le  Paige ,  et  4000  ,  ou  8000  francs,  selon  Gauvin.  La  cure  valait  800,  ou 
i600  francs. 

(3)  «  In  Ghristi  nomine,  ego  Suhardu8,Tedholini  tilrus,  Scripturœ  sacrs 
aiictoritateadmonitus,  sanctorumquopatrum  catholicaammonitione  robo- 
ratus,  ad  laicos  ccclesiasticum  nuUatenus  pertinere  proficuum  dequo  non 

• 

habet  potestatem  edsre,  nisi  qui  altari  dcscryiunt  ;  qui  vcro  altari descrviunt 
de  altari  participantur,  dicente  Domino  pcr  prophetam  :  «  Décimas  et 
primitias  terrae  vcstrie  inferetis...  »  donavi  monachis  S.  Nicbolai...  de 
ecclesits  omnibus  quse  sunt  apud  Gepnam  quodcumque  ad  me  pertinet  de 
primitiis...  de  hnc  donatione  revestivi  abbatem  S.  Nicbolai  Natalcra... 
Lamberto  de  Morenna  et  Angeris  fratre  ejus ,  Rainaido  Bono  bomine  de 
Qhimilliaco,  Ulgerio  de  Pruneriis,  David  de  sancto  Florentio...  »  — 
Il8.'d*Hiret ,  fol.  44  v,  et  45.  —  Çfr.  Gauvin,  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans,  p.  9S1. 

(3)  Pièces  justificatives ,  n«  xlviii. 
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grande  prospérité,  et  on  lui  donna  pour  annexe  le  prieuré 
(ieGhampflem'(t). 

Il  faut  aussi  observer  q  u  'un  certain  nombre  de  monastères 
et  de  chapitres  qui  existaient  alors  sont  demeurés  complè- 
tement ignorés;  ainsi ,  il  existait  au  temps  dHoël^  dans 
la  paroisse  de  Tassé  ^  un  cloître  sous  le  patronage  de  saint 
Julien  et  de  saint  Turgius  ;  mais  depuis  longtemps  il  n^en 
reste  aucune  trace  (2). 

La  vigilance  d'Hoël  s'étendait  avec  prédilection  sur  lés 
établissements  monastiques,  comme  nous  l'avons  vu.  Elle 
ne  l'empèctiait  pas  néanmoins  de  veiller  à  tous  les  autres 
intérêts  de  son  Église.  L'école  de  la  cathédrale,  en  particu- 
lier ,  attirait  son  attention.  Depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
elle  était,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  l'une  des  plus 
brillantes  et  des  plus  fécondes  du  royaume  de  France. 
Cependant  elle  n'avait  pas  encore  eu  de  maître  d'une  répu- 
tation aussi  universelle  que  celui  qui  commepça  à  la  gou- 
verner sous  l'épiscopat  d'Hoël.  Ce  maître  habile  était 
Hildebert  de  Lavardin,  dont  nous  aurons  bientôt  à  parler 
avec  plus  de  détail,  lorsqu'il  sera  assis  sur  la  chaire  de 
saint  Julien.  Dès  le  commencement  de  son  épiscopat,  Hoâ 
l'appela  de  l'abbaye  de  Cluny,  où  il  s'était  retiré  après 
avoir  suivi,  dit-on,  les  leçons  de  Bérenger  dans  l'école  de 
Tours ,  et  lui  confia  le  soin  de  diriger  les  études  dans  la 
ville  du  Mans.  Afin  de  rendre  ses  lumières  plus  utiles  à 
l'Église ,  Hoël  lui  conféra  la  dignité  d'archidiaci'e.  Les 
fonctions  d'écolâtre  passèrent  alors  au  chanoine  Renaud, 
différent  de  celui  qui  devint  évêque  du  Mans  en  1186  (3); 
mais  Ton  croit  que  Hoël  et  Hildebert  n'abandonnèrent  pas 
le  soin  de  conduire  eux-mêmes  les  travaux  littéraires  et 
scientifi(pies  des  jeunes  clercs.  Depuis  Ermenulphe ,  la  tra- 
dition des  bonnes  études  n'avait  pas  souffert  d'interruption 


(1)  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans  y  p.  IQO ,  ii9  et 
Ml.  —  Collection  D.  Housseau,  n»  2272. 
(2j  Voir  supra,  p.  391 . 
(8)  Livre  Blanc ,  n«  190. 
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dans  l'Église  du  Mans;  mais  l'époque  où  l'école  fut  dirigée 
par  Hildebert  est  sans  doute  la  plus  belle  période  de  sa 
longue  existence.  Il  y  enseigna  pendant  au  moins  dix- 
sept  ans,  avant  de  monter  sur  le  siège  épiscopal.  L'exemple 
de  ce  grand  homme  contribua  puissamment  à  eneoiu^ger 
le  goût  deâ  fortes  études  parmi  les  Manceaux^  D'ailleurs 
Févêque  Hoël,  très-versé  lui-même  dans  les  lettres  saintes, 
&isait  tous  ses  efforts  pour  attirer  au  Mans  des  hommes 
doctes.  On  vit  sortir  de  notre  école  plusieurs  personnages 
qui  lui  fii'ent  honneur  par  la  réputation  qu'ils  acquirent. 
Baudri/abbé  de  Bourgueil  au  diocèse  de  Tours,  célèbre 
dans  ses  vers  l'un  d'entre  eux  ;  mais  l'éloge  qu'il  en  a  laissé 
est  malheureusement  incomplet.  Il  compare  cet  illustre 
Manceau  à  Homère  et  à  Virgile,  et  il  l'invite  à  lui  adresser 
quelques-uns  de  ses  chefs-d'œuvre  (1).  Ne  faut-il  pas  recon- 
naître  dans  cet  archidiacre ,  qu'il  nomme  Audibertus ,  le 
célèbre  Hildebert  lui-même  ? 

lie  même  Baudri  adressa  encore  des  vers  à  un  clerc  du 
Ifens,  nommé  Radnlphe;  il  y  célèbre  le  mérite  de  ce  per- 
flonnage,  et  Un  vite  à  venir  le  visiter  dans  son  abbaye  (2)« 
Quel  était  ce  Radulphe?  Probablement  il  s'agit  de  ce  char 
noine  qui  aida  Hoël  à  faire  rendre  justice  aux  religieux  de  \ 
Saint -Aubin  d'Angers  dans  le  procès  que  leur  suscitait 
Gau8bert>  frère  du  comte  Hélie  (3).  Ce  chanoine  Radulphe* 
était  aussi  remarquable  pour  son  zèle  que  pour  sa  doctrine; 
il  rendit  de  grands  services  au  chapitre,  fit  plusieurs*  fon- 
dations qui  témoignent  de  sa  piété  et  de  sa  générosité ,  et 
légua  en  mourant  à  la  bibliothèque  du  chapitre  un  Missel 
et  les  Actes  des  Apôtres  (4) . 

(1)  Audiberto  Cenomanensi  archidiaoono. 
Gasus  jocondas  noper  mihi  contulit  odas , 
Aodeberte ,  too  de  Domine  prsetitalatas ,  etc. 

Du  Ghesiie,t.  lY,  p.  Î71,  n'a  publié  qu'une  faible  partie  de  ce  ptlme; 
il  se  trouve  complet  dans  le  manuscrit  de  la  reine  de  Suède,  n«  1861,  au 

Vatican. 

(«)  Radulfo  Cenomanensi  .—  Bibliothèque  du  Vatican,  Ms.  cit.,  foL  147. 
(B)  Bilard ,  Analyse  des  documents  historiques,  etc.,  n«  t84. 
(4)  Martyrologium  capituii  Cenomanensis  y  fol.  IIS,  r.,  vi  idus  «ug. 
III.  W 
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Dans  le  même  temps  l'Église  du  Mans  eut  pour  doyei^ 
Guicher^  dont  nous  avons  parlée  et  qui,  au  rapport  de^ 
Gestes  des  évêquesy  n'était  pas  moins  distingué  .par  ses 
naissances  littéraires  que  par  sa  vie  ornée  de  toutes  l 
vertus.  Déffoûté  des  grandeurs  du  monde ,  auxquelles  i 
pouvait  justement  pi*étendre ,  il  alla  cacher  ses  talents 
ses  hautes  qualités  dans  l'obscurité  d'un  cloître  (1).  Gepf 
froy,  qui  occupa. la  même  dignité  peu  de  temps  api*ès  , 
faisait  remarquer  par  son  éloquence  et  son  érudition.  Oc 


doit  aussi  compter  au  nombre  des  élèves  les  plus  diéliii 

gués  de  l'école  du  Mans  Geoffroy  de  Mayenne  ^  qui ,  aprè«s 
avoir  rempli  l'office  de  trésorier,  devint  évêque  d^Ânger&.^ 
en  l'atlnée  i095,  et  gouverna  cette  Église  pendant  sepî^ 
ans  (9). 

A  ces  illustres  disciples  de  l'école  dii  Mans  il  faut  joindre 
Geoffroy ,  qui  se  rendit  si  habile  dans  les  lettres,  et  partiea- 
lièrement  dans  les  sciences  eôclésiastiques,  que  Riohalfd^ 
abbé  de  Saint- Alban,  en  Angleterre,  voulut*  ravoir  pdur 
écolâtre  de  son  monastère.  Richard  était  Normand  et  avait 
pu  connaître  Geoffroy  au  Mans;  et  d'dilleurs  l'abbaye  de 
Saint-Alban  comptait  déjà  plusieurs  Manceatix  d'un  ipérile 
distingué ,  comme  nous  l'avons  reconnu  soUs  Tépiscopat 
d'Arnaud.  Geoffroy  fut  obligé  de  relarder  son  départ  pour 
la  Grande-Bretagne,  et  au  moment  où  il  put  y  arriver,  il 
trouva  le  poste  rempli.  Il  ne  se  découragea  pas ,  et  ouvrit 
line  école  à  Dunestaple,  près  de  l'abbaye  de  •  Saint-Alban. 
Entre  les  différents  exercices  académiques  dont  il  usait 
pour  stimuler  l'esprit  de  ses  disciples,  il  leur  faisait  repré- 
senter des  tragédies  dont  les  sujets  étaient  empruntés  dm 
livres  saints  ou  à  l'histoire  de  l'Église.  Ces  roprésentatiuns, 
qui  semblent  avoir  inauguré  une  source  nouvelle  d'in- 
struction et  d'édification  pour  les  peuples  chrétiens, 
avaient  heu  avec  un  grand  appareil  ;  ce  qui  rendit  fort 


(!)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta^i,  III,  p.  293. 
(2)  CarHUairede  Saint 'Mattriced* Angers ,  collection  D.  Houssmu, 
ètftoli  8«,  no  967. 
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ôélêbrB  la  renommée  de  Geoffroy.  C'est  là  k  première  ôri- 
Jfine  ceiiaine  du  théâtre  chrétien  au  moyen  âge  (1).  On 
sait  que  nos  compatriotes  dans  les  siècles  suivants,  et  sur- 
tout Robert  Garnier  (  1534-1565  ),  furent  des  premiers  qui 
ti^vaillèi'ent  à  illustre^  la  scène  française ,  à  laquelle  les 
exerciciM  de  Dunestaple  avaient  préludé.  Nous  àui*ons 
DtH)aBion  lie  l^ignaler  diverses  représentations  théâtrales 
dans  le  diocèse  du  Mans  ;  pi^esque  toujours  ce  furent  déi 
membres  du  clergé  régulitdr  ou  séculier  qui  dil*igèrent  ces 
exercices,  dont  le  sujet  était  exclusivement  emprunté  à 
TÉ^iture  saint^B  ou  k  la  légen  le.  Quant  à  Geoffroy,  il  fit 
plus  tard  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  Saint-Alban ,  et  après 
y  avoir  vécu  quelque  temps  eu  qualité  de  simple  i*eligieux> 
ïl'futélu  abbé  du  monastère.  Il  a  laissé  à  la  postérité  une 
mémoire  précieuse  par  ses  travaux  pour  répandre  l'instruc- 
tion ,  par  le  bien  qù  il  ût  à  son  abbaye  ^  et  par  k  dagésse 
dd  son  gouvernement  (S). 

Hubert ,  maître  du  célèbre  abbé  de  Bourgueil  dont  pu 
vient  déparier,  était  du  Mans;  après  avoir  enseigné  à 
Orléans  et  à  Mehun-sur-Loire  les  lettres  divines  et  humai- 
nes ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  continua  d'avoir  des 
disciples.  Baudri ,  qui  a  écrit  son  éloge  y  le  représente 
connue  le  modèle  des  maîtres  de  la  jeunesse ,  et  digne 
d'énti'er  en  pai*allèle  avec  les  anciens  (3). 


(â)  Chateaubriand  y  j^^^at  sur  la  littérature  anglaise,  t.  I,  p.  91. 
(t)  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  Vf],  p.  ^. 
(8)  Nous  citerons  ces  deux  vers  de  BaUdri  à  la  louange  de  Hubert  : 

Doctomm  specolom  doctor  asuDide , 
Majoram  titulis  aeqaiparande. 

Ofir.  Dm  BouXàjjHistoria  Universitatis  Parisiemia^  I.  i^  pt  Sdf.  D.  Rivet 
coBteite  le  témoignage  de  Du  Boulay  en  cette  cirooostance  ;  il  prétend 
que  Thistorien  de  T Université  de  Paris  a  confondu  le  Mans  avec  Mehun- 
tur-loire;  mais  il  ne  fait  pas  attention  lui-même  que  les  mémoires  dont 
8*e8t  servi  Du  Boulay  étaient  écrits  en  latin ,  et  quUl  est  impossible  de  ne 
pas  distinguer  Magdunum  de  Cenotnanum,  Quant  au  silence  de  Baudri, 
il  ne  saurait  être  aAé^é,  i^is<SQe  ce  ^té  n*éntirë  presque  <t«its  aucu 
détail  historique. 
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Bi^nai'cl ,  ué  également  dans  le  Maine  ^  fui  un  profes- 
seur (le  grammaire  célèbre  à  la  même  époque;  msds  il 
donna  ses  leçons  à  Paris^  et  ne  parait  pas  avoir  tenu  école 
dans  sa  patrie  (1). 

Nous  (levons  nous  arrêter  plus  longtemps  sur  le  vâié- 
rable  Hervé ,  et  parce  qu'il  fut  Tun  des  plus  laborieiu 
écrivains  du  xif  siècle,  et  parce  que  sa  vie  offre  de  grands 
exemples  de  vertu.  Voici  les  termes  dans  lescjuels  les 
moines  de  Bourg-Deols ,  au  diocèse  de  Bourges ,  annoncè- 
rent sa  mort  aux  autres  monastères. 

«  Nous  venons  de  pei'dre  un  honmie  non  moins  véné- 
rable par  sa  vie  que  par  sa  doctrine ,  Hervé  y  moine  du 
monastère  de  Dçols,  cpii  a  été.  environ  dncpiante  ans  au 
milieu  de  nous  un  exemple  de  vertu.  Le  Maine  était  sa 
patrie.  Il  nous  a  laissé  de  nombreux  témoignages  de  sa 
foi ,  de  sa  sagesse  et  de  ses  mérites.  Versé  dès  sa  jeu- 
nesse, dès  son  enfance,  dans  toutes  les  sciences  des  écoles, 
il  eut  à  peine  mis  le  pied  dans  notre  cloître ,  qu'il  s'ap^- 
qua  tout  entier  à  Tétude  des  saintes  Écritures  et  des 
écrivains  catholiques  Augustin,  Jérôme,  Ambroise ,  Gré- 
goire, et  des  autres  Pères,  employant  les  jours  et  les  nuits 
aies  lire  ,  ne  se  fatiguant  jamais  de  les  méditer,  ne  se  lais- 
sant détourner  par  aucun  empêchement  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  Comme  il  avait  un  esprit  distingué  et  UBe 
mémoire  heureuse ,  il  commencîa  dès  lors  à  recueillir  dans 
le  vase  de  son  cœur  beaucoup  de  choses  dont  il  devait 
dans  la  suite  faire  son  profit,  à  choisir,  comme  font  les 
colombes,  les  meilleurs  grains,  à  apprendre  et  à  trans- 
crire ce  qu'il  rencontrait  de  plus  remarquable  dans  ses 
lectures. 

«  11  fit  d'aboi*d  une  admirable  exposition  du  livre  du 
bienheureux  Denys  (TAréopagite)  De  la  hiérarchie  des 
Anges  (2).  Ensuite  il  commenta  tout  le  livre  du  prophète 

(1)  Du  Boulay,  Historia  Universitatis  Parisiensis, 
{%)  Cet  ouvrage  d'Hervé  parait  perdu. 
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Isaïe  (1),  les  Lamentations  de  Jérémie  (2),  la  dernière 
partie  dTîzéchiel  (c'est-à-dire  depuis  Tendroitoù  s'est 
arrêté  le  Pape  saint  Grégoire ,  jusqu'à  la  fin  du  livre)  (3) , 
le  Deutéronome  de  Moïse  (4),  l'Ecclésiastique  de  Salomon, 
le  livre  des  Juges,  celui  de  Ruth,  celui  de  Tobie.  Dans  ces 
divers  écrits ,  il  démontre  par  des  arguments  irréfragables 
que  tous  les  passages  où  les  esprits  moins  éclairés  ne  com- 
prennent que  le  sens  littéral,  témoignent  en  faveur  des 
mystères  du  Christ  et  de  l'Église  (5).  En  outre,  il  fit  sur 
les  Épitres  de  l'apôtre  saint  Paul  une  explication  où  éclate 
tant  de  sagesse,  que  ceux  qui  l'ont  lue  déclarent  n'en  pas 
connaître  qui  lui  soit  comparable  (6).  Il  acquit  bientôt  un 
grand  renom  par  son  savoir;  et  nul  ne  fut  considéré 
comme  pins  habile  que  lui  dans  la  connaissance  des  saintes 
Écritures.  C'est  alors  qu'il  exposa  avec  tant  de  bonheur  le 
livre  des  douze  prophètes  et  celui  de  la  Genèse  tout 
entier,  qu'on  ne  rencontre  pas  un  commentaire  sur  ces 
livres  qui  puisse  être  mis  en  parallèle  avec  le  sien. 

a  II  expliqua  dans  le  même  temps  les  leçons  des  saints 
Évangiles  et  les  cantiques  que  l'on  chante  dans  l'Église  ;  il 
fit  aussi  la  confrontation  des  variantes ,  pour  montrer  que 
dans  quelques  Églises  on  avait  adopté  telle  leçon  qui  n'était 

(1)  Le  Gommeataîre  sur  Isaïe  a  été  publié  par  Dom  Bernard  Pev , 
Thésaurus  novissimus  anecdotorum ,  t.  III  ;  il  ne  contient  pas  moins  de 
756  colonnes  in-fol. 

{*i)  D.  Liron  dit  que  le  Commentaire  sur  lés  Lamentations  de  Jérémie 
se  trouvait  manuscrit  dans  les  abbayes  de  Pontigny  et  de  Veauluisant. 

(8)  Le  Commentaire  sur  Ézéchiel  se -trouvait  dans  Tabbaye  derCleiv 
'TAUX  et  à  la  Bibliothèque  Ambrosienne  à  Milan. 

'  (I)  Le  Commentaire  sur  le  Deutéronome  était  conservé  à  Glainraaz  ft 
à  Saint-Germain-des-Prés. 

(5)  Les  Commentaires  sur  rEcclésiaste ,  le  livre  des  Juges  et  celui  de 
Ruth  étaient  conservés  dans  les  abbayes  de  Pontigny  et  de  Veauluisant. 

(6)  Le  Commentaire^d^Hervé  sur  les  Épitres  de  saint  Paul  a  été  long- 
temps attribué  à  saint  Anselme  de  Cantorbéry  ,  et  a  été  publié  poor  la 
première  fois  sous  le  nom  de  cct.iUustre  docteur ,  par  René  du  Cbfttai* 
gnier  (  Renatus  Casteuus } ,  Paris ,  1 533 ,  in-fol.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
les  savantes  remarques  de  D.  Liron,  re|)rodiiites  dans  VHiitoir^  UtUraire 
de  la  Francs, 
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« 

pas  conforme  au  texte  sacré...  Nous  avpns^  en  outre,  de 
lui  un  livre  fort  considérable  sur  les  miracles  opérés  4&ps 
Téglise  de  Deols  par  la  Mère  de  Dieu  :il  prenait  soin  de 
les  consigner  par  écrit  à  Tinstant  ii^éme  où  ils  venaient  de 
s'accomplir  9  selon  le  récit  que  lui  en  faisait  ou  le  religieux 
gardien  de  Téglise,  ou  les  [personnes  en  faveur  desquelles 
ils  avaient  eu  lieu. 

«  Bien  qu'il  sentit  ses  forces  diminuer  peu  à  peu  et 
le  terme  de  ses  jours  s'approcher,  il  ne  put  néanmoins 
renoncer  à  son  occupation  habituelle  d'écrire;  et  quelques- 
uns  de  nos  frères  qui  le  regardaient  comme  plus  rempli 
des  ointes  Écritures  que  qui  que  ce  fût ,  l'invitèrent  h 
leur  dire  son  sentiment  sur  La  cène  de  saint  Cyprien, 
évêque  de  Garthage,  ouvrage  où  se  trouvaient  cités  presque 
tous  les  livres  canoniques ,  et  dont  nous  n'avons  pas  encore 
l'intelligence.  Il  céda  volontiers  à  leur  prière,  et  dit  en 
accomplissant  ce  labeur  que  la  fin  de  cette  entrepris^ 
serait  sans  doute  celle  de  sa  vie  terrestre,  et  que  sou  pr«^ 
mier  travail  ayant  été  sur  les  sentences  des  saints  P^rés 
(il  parlait  ainsi  de  son  Commentaire  sur  s^int  Denys 
l'Aréopagite  ) ,  le  dernier  ser^iit  encore  sur  le  mén^î  pbjei 
n  en  arriva  Ainsi,  Il  avait  poussé  son  application  ju^u'^ 
ce  passage  où  l'auteur  dit  :  «  Elisabeth  était  dans  le  trou- 
a  ble,  Marie  dans  l'étûnnement,  gaiuriait  du  fait;  p  uotre 
exemplaire  se  terminait  à  ces  paroles  ;  mais  Hervé  pensait 
qu'il  y  avait  une  lacune  considérable,  et  son  sentiment 
était  partagé  par  l'abbé  Girbert,  qui  lui  avait  aussi  recom- 
ipandé  ce  travail.  L'abbé  de  Saiut-Savin  déclarait  que 
l'exemplaire  de  sou  monastère  contenait  ce  qui  manquait 
AU  nôtre ,  et  il  avait  proniis  de  l'envoyer;  comme  on  atten- 
dait ce  Codex,  qui  devait  retrancher  ou  ajouter  tant  de 
choses,  Hervé  fut  obligé  de  laisser  l'œuvre  inachevée. 

<c  Après  qu'il  eut  passé  le  temps  du  carême  dans  une 
mortification  d'esprit  et  de  corps  plus  grande  encore  qu'il 
ne  l'avait  pratiqué  jusque  alors ,  observant  une  abstinence 
extraordinaire,  s'infligeant  fréquemment  de  longues  disci- 
plines, priant  sans  cesse  et  avec  une  singulière  ferveur; 
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aél^hpaat  chaque  jour  les  mystères  redoutables  du  corps 
et  du  sang  du  Sauveur;  après  qu'il  nous  eut  rassasiés^  le 
jow  dala  cène  du  Seigneur,  du  doux  pain  de  la  parolp 
divine  ,  il  célébra ,  en  la  fête  de  Pâques ,  la  messe  solen- 
nelle ,  et  prêcha  dans  le  chapitre.  Le  lendemain  il  dit 
la  messe  conventuelle;  puis  étant  tombé  en  défaillance^ 
il  reçut  Tonction  le  mercredi  ;  mais  on  ne  put  lui  donner 
lu  communion.  Ayant  ensuite  repris  quelques  forces,  il 
4éclara  que  la  divine  providence  avait  ainsi  réglé  les 
choses,  que  le  Seigneur  ne  devait  pas  venir  à  lui,  paais 
qu'i>  devait  aller  au-devant  du  Seigneur.  Ainsi  le  jour  sui- 
vant il  entendit  la  messe,  qu'il  n'avait  pas  ouïe  la  veille, 
et,  après  s'être  confessé,  reçut  très-dévotement  les  saints 
mystères,  pour  le  soutien  de  son  âme,  qui  allait  bientôt 
partir.  De  même,  durant  toute  la  semaine,  il  assista  cha- 
que jour  à  la  célébration  de  la  messe ,  ayant  à  cœur  de 
a'y  pas  manquer.  Il  souhaitait  beaucoup  4e  voiip,  avant  de 
quitter  la  terre,  le  seigneur  abbé,  qui  était  alors  absent  : 
cel^i-çi  étant  venu  le  trouver  et  lui  donner  l'absolution ,  il 
éprouva,  tandis  qu'il  se  confessait,  une  douleur  aiguë, 
ipaisqui  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  il  mourut  le 
dimanche  de  l'octave  de  Pâques,  dépouillant  son  enve- 
loppe terrestre  pom*  s'élever ,  ainsi  que  nous  le  pensons , 
au  royaume  du  ciel. 

^  Afin  de  ne  pas  trop  prolonger  cette  lettre ,  nous  résume- 
rons en  peu  de  mots  toute  la  vje  de  notre  frère  ^  uul  pn  ce 
temps  ne  se  recommanda  par  une  plus  grande  abstinence, 
par  uqe  pureté  plus  irréprochable ,  par  une  raison  plus 
droite,  par  une  huniilité  plus  profoi^de,  par  une  réserye 
plos  constante  ,  par  un  langage  plus  circonspect,  piîis 
modeste  ,  par  une  doctrine  plus  irréprochable  et  plus 
,  C^thoUque,  et  par  des  niceure  plus  honnêtes  (1).,.  » 


(!)  D.  d'Achery  ,  Spicilegium ,  i.  II,  p.  514.  — -  Cfr.  D.Pez,  Thesmi- 
rus  novtssimus  anecdot. ,  t.  III,  p.  iv  et  seq.  —  D.  Liron ,  Singularités 
historiques  et  littéraires,  t.  III,  p.  29  et  suiv.-  D.  Rivet,  Histoire  litté- 
raire de  la  France^  t.  VII  ,  p.  65;   t.  XII,  p.  344.  —Du  Boulay, 


40B  HISTOttlË  DE  L'Éati8£  DÛ  MAITS. 

Le  jugement  des  moines  de  Bourg-Deols  sur  leur  confrère 
est  confirmé  par  ceux  des  ouvrages  d^ervé  qui  sont  venus 
jusqu'à  nous.  Rien  n'est  plus  riche  en  leçons  morales^ 
présentées  avec  onction  et  piété  ^  que  les  Ck)mmentaires 
sur  Isale  et  sur  les  Ëpilres  de  saint  Paul.  Gomme  tous  les 
interprètes  de  son  temps,  Hervé  s'applique  plus  particu- 
lièrement à  rechercher  le  sens  spirituel,  qu'il  développe 
avec  un  singulier  bonheur.  A  son  époque ,  un  seul  écrivain 
lui  disputait  la  palme  pour  Tinterprétation  des  saintes 
Écritures,  c'était  le  vénérable  Guibert ,  abbé  de  Nogent  (4). 


VII 

JUITË  CT  FIN  t»Ë  L^iPISGOPAT  d'HOSL. 

État  du  chapitre  du  Mans  sous  Vépiscopat  d*HoêI.  —  Gonfratemilé  afee 
I^abbaye  de  Saint-Julien  de  Tours.  —  Ermites  et  principaux  ermilages 
dans  le  diocèse  du  Mans.  ^  La  Croisade  ;  Pierre  rErmite  prêche  i 
LaTaL—  Liaison  de  révêque  Hoêl  avec  Raoul  !«',  archevêque  dé  Tours. 
—  L  évêque  de  Dol  veut  disputer  à  celui  du  Mans  le  rang  de  premier 
tofiflragant.  —  Fausses  démarches  de  Hoêl  pour  soutenir  Tarchevêqae 
de  Tours  dans  dMnjustes  prétentions.  —  Hoêl  présent  à  piosieurs  coBr 
elles.  —  Son  voyage  à  Rome  et  son  séjour  à  Tabbaye  de  Cluny.  —  Il 
accompagne  Urbain  H  venant  en  France.  —  Le  Pape  séjourne  viD{^* 
sept  jours  dans  le  diocèse  du  Mans.  —  Principaux  seij^neurs  manceaux 
engagés  pour  la  croisade.  --  Raoul  de  Domfront,  patriarche  d'Antio- 
che.  —  Mort  de  l'évêque  Hoël. 

L^école  de  la  cathédrale ,  d'où  sortirent  tant  de  disciples 
remarquables ,  était  sous  la  surveillance  de  Tévêque  et  du 
chapitre.  On  vient  de  voir  que  le  chapitre  comptait  plu- 
sieurs membres  très-distingués  à  cette  époque;  nous  pour- 
rions  encore  nommer  d'autres  chanoines  d'un  mérite 

BistOfia  Universitatis    ParisiensiSf    t.  I ,   p.  603.   —    D.  MabiUon, 
Annales  0.  S.  B.^  lib.  LXXIX ,  nura.  106;  et  Appcndix ,  t.  VI ,  p.  669. 
---rHauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  1,  p.  293.  —  On  ignore  la 
date  précise  de  la  mort  d'Hervé;  elle  dut  arriver  de  1IS0  à  1145. 
(I)  D.  Rive! ,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  Yll,  p.  146. 
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incontestable.  Aussi  les  plus  grandes  familles  ambition- 
naient rhonneur  d'entrer  dans  ce  corps.  Hugues,  fils  de 
Guy  ni  de  Laval,  avait  d'abord  épousé  Agnès,  fille  de 
Gaultier,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la  mort  d'Agnès,  il 
se  fit  ordonner  prêtre  et  devint  chanoine  du  Mans;  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  signa  plusieurs  dons  faits  par  Guy  FV 
aux  abbayes  de  Sainte-Croix  de  Vitré  et  du  Ronceray 
d'Angers  (1). 

Nous  avons  déjà  signalé  les  franchises  accordées  au  cha- 
pitre par  le  roi  Guillaume  le  Conquérant,  le  comte  Hugues, 
61s  d'AzzoD,  et  le  comte  Hélie.  Hubert  de  la  Guerche  (2) 
donna  l'église  de  Cersiacus,  que  son  oncle  Gonthier  avait 
déjà  ofierte  au  chapitre ,  et  il  y  ajouta  de  son  chef  une 
terre  (3).  Foulques  de  Tusse  (A)  restitua  pour  une  somme 
de  deniers  l'église  d'AUonnes,  qui  avait  appartenu  à 
Téglise  cathédrale  dès  l'origine  (5).  Le  chapitre  usait  de 
ses  revenus  d'ime  manière  en  général  très-louable;  ils 
étaient  largement  employés  à  soutenir  des  écoles  et  des 
hospices.  Dès  avant  l'année  4096,  ce  corps  fit  des  dons 
considérables  à  l'abbaye  de  Saint-Julien  de  Tours,  avec 
laquelle  il  avait  des  liens  de  confraternité  qui  remontaient 
loin  dans  le  passé.  Cependant  il  s'était  élevé. une  contes- 
tation entre  ces  deux  corps  au  sujet  de  la  terré  de 
Vaubouan  (6),  hameau  de  la  commune  de  Beaumont-la- 
Ghartre,  cédée  du  temps  de  l'évêque  Sigefroy  au  monastère 
de  Saint-Julien,  et  réclamée  depuis  par  le  chapitre.  Après 
une  longue  discussion,  les  chanoines,  sur  les  instances 
pressantes  de  l'évêque  Hoël,  consentirent  à  abandoi^^r 
leurs  prétentions.  Les  moines  leui*  remirent  la  somme'  de 
trois  cents  sous  (7),  monnaie  du  Mans,  s'engagèrent  à  payer 

(1)  Maucourt  de  Bourjoly ,  Mémoires  historiques  sur  les  seigneun  de 
Laval ,  1. 1,  p.  127. 

(2)  Guirchio, 

(8)  Martyrologium  capituli  Cenomanensis ^  fol.  46,  r.,  IV  non.  mart. 

(4)  Fulco  de  Tussiaco. 

(5)  Martyrologium,  xix  kal.  febr. 

(6)  VallisBoana. 

(7)  Au  pouvoir  actuel  de  Targcnt,  cette  somme  équivaut  i  7920  fr« 
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à  la  ïè\e  des  saints  patrons  Gervai^  et  Prêtais  111^  fmià  i» 
trois  SQus,  et  de  plus  à  faire  pour  les  ch^qoines  du  Man^ 
défunts  les  mêmes  prières  et  aumônes  que  Ton  pr^qq^ 
dans  Tabbaye ,  à  la  mort  des  pioines  (!)• 

Une  très-austère  pauvreté  et  le  zèle  apostQlique  le  plijjs 
actif  donnaient  à  une  autre  classe  de  personnes  engagées 
dans  le  service  de  Dieu  upe  action  intUne  sur  b  popivla^ 
de  notre  diocèse,  mais  principalement  sur  les  clfmsefi  i||ft- 
rieures  de  la  société.  Df.puis  longtemps  des  ^m^ites  fo> 
mantde  petites  comp^imautés,  d'autres  vivant  absolum^Bt 
isolés  ^t  séparés  du  commerce  des  hojpiimes ,  s'étaient  ét|- 
hiis  dans  presque  toutes  les  forêts  et  les  lieux  désof^  ^ 
Maine.  Dévoués  aux  plus  rigoureuses  pratiques  de  la  po- 
tence 9  ils  choisissaient  souvent  pour  retraites  les  sii^plis 
trous  (]es  rochei^s.  Dans  les  grottes  naturelles  ou  les  exii- 
vatipns  pratiquées  depuis  plusieurs  siècles  sur  lef&  fl^^ss 
des  gracieux  coteaux  qui  bornent  la  vallée  du  lioûr,  <p 
reconnaît  les  traces  de  ces  pieux  ermites  ^  §ux  imt||s 
mutilés  et  aux  sculptures  grossières  qui  i^etracept  epçofe 
l'image  du  Sauveur  en  cpoix  (2).  Il  est  certain  qufi  qv^ 
quesrunes  de  ces  grottes  avaient  été  sanctifias  piiç]a 
présence  des  solitaires  dès  le  m  et  le  v®  siècle  (â)  j  te 
traditions  de  la  vie  érémitique  ne  semblent  pas  s'y  être 
éteintes  jusqu'au  xii'^  siècle.  D'autres  parties  du  dlpçèse 
voyaient  également  de  fervents  solitaires  expier  parles 
privations  et  les  macérations  les  péchés  des  horn^pes.  Us 
forêts  de  la  Gharnie,  de  Nuz ,  de  Concise ,  les  rocher^  du 
Passais  et  des  bords  de  l'Ervo,  et  les  autres  lieux  désûfts 
du  fliocèse  olfraierit  (les  Retraites  à  ces  âi^ies  avides  de  con- 
teuiplatiou.  Malgré  les  dilIicuUés  que  l'on  épi*ouY0  à 
retrouver  les  traces  de  ces  ermitages,  où  tout  respirait  la 
pauvreté  la  plus  absolue ,  on  peut  croire  que  les  solitudes 

(1)  Livre  Blanc ,  n«  119. 

(2)  De  Pétigny  ,  Histoire  archéologique  du  Fendomois ,  p.  39  j  Yoir 
les  pages  supplémentaires  à  la  fin  (\\i  1«»"  liv. 

(3)  Acta  Sanctorum,  ad  diem  IX  maii,  Vita  sanctiBeati,  num.  4,  et 
passim.  —  Histoire  de  V Église  du  Mans^  t.  I,  p.  61-63. 


de  Ohaumont  près  de  la  Roehe-Mabiie  {\),  de  Fontuin^ 
Géhart  (î),  de  Pout-Aubray  (3),  de  Châtéau-l'Hermitage  (4), 
des  bopds  du  Loir ,  et  quelques  autres  encore  étajent  c)ès 
Pépiscopat  d'Hoôl;  et  roême  antérieurement ,  comine  d^s 
«entres  auxquels  se  rattachaient  les  ermites  dispersés  dans 
d'autres  cantons  de  la  province. 

La  plupart  de  ces  établissements  éprouvèrent  une  modi? 
fibation  profonde  dans  le  cours  du  xn**  sièclfî  ;  ils  furent 
pemplacés  par  des  prieurés  ou  par  des  léprpseries.  Les  soli- 
taires qui  ]es  avaient  fondés  el  habités  pendant  t^nt  de 
iîècles^  suivaient ,  au  moins  dans  les  derniers  temps  ^  la 
règle  de  Saint-Augustin;  mais  la  trop  grande  liberté  doi^t 
ils  jeuissaient^  le  défaut  de  subordination  introduisirent  le 
fialâchement  dans  plusieurs  de  ces  saintes  retraites;  c^ 
qi|i  contraignit  ceui^  des  ermites  qiii  ataieut  conservé 
^étincelle  du  feu  sacré  à  reçjiercher  une  discipline  plup 
ferme  dans  Tordre  monastique.  La  vie  érémitiqiie  ne  fut 
ei^ndant  pas  abandonnée  entièrement;  on  en  verra  des 
iipstes  dignes  de  Tadipiration  des  hommes  de  foi  jus- 
qu'au commencement  du  xvni*  siècle.  D'ailleurs  le  grand 
fisff^mateur  de  la  vie  du  désert^  le  bienl^ureu]i[:  Robert 
4'AplH*issel  cpnimença  à  faire  entendre  sa  voix  puissante 
dans  notre  diocèse  dès  Tannée  1090  ;  mais  noys  devons 
nAierver  à  Tépis^ppat  d'Hildebert  les  détails  sur  ce  gaint 
peesonnage^  auquel  TBglise  du  Mans  dpit  une  juste  recpu- 
paisj^nce. 

Cependant  toute  TEurope  était  ébranlée  par  les  prédi- 
ei^tipns  de  Pierre  TKr.mite^  qui  appelait  les  clu'étiens 
d^Oepident  à  se  lever  en  armes  pour  délivrer  leurs  frères 
i}a  jli  Palestine^  opprimés  par  Ip  fanatisme  des  musu)- 
m^UQ.  Un  pieu^  entt^ousjasme  saisissait  toutep  les  4fUes 


{\)Guide  du  voyageur  dans  la  France  monumentaley  p.  82. 
(S)  D,  Martëne,  Histoire  de  r abbaye  de  Marmoutier,  1. 1 ,  part.  I , 
p.  687. 

(3)  Vid.  supra,  p.  191. 

(4)  Chartes  du  cabinet  de  M.  La  Beauliière. 
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chrétiennes  pour  ces  lointaines  expéditions  que  l'histoire 
connaît  sous  le  nom  de  croisades.  «  LTEurope,  renouvelée 
par  TÉglise  et  purifiée  par  saint  Grégoire  Vil,  entrait  dans 
son  âge  héroïque.  La  religion ,  qui  avait  présidé  à  son 
réveil ,  devait  diriger  son  essor.  Cet  essor  se  porta  vers 
rOrient ,  vers  la  ville  sainte ,  vers  le  tombeau  du  Cltfist 
au  pouvoir  des  infidèles.  La  croisade ,  dont  on  reconnaît 
ridée  mère  dès  Tépoque  de  Charles  Martel  et  de  Charie- 
magne,  mûrie  au  soleil  de  la  papauté,  sous  Tinfluence 
de  deux  moines  assis  sur  la  chaire  pontificale,  Sylvestre  II 
et  saint  Grégoire  VIÏ,  fut  entreprise  et  réahsée  surtout  par 
la  France  (i).  » 

Déjà  depuis  longtemps  de  nombreux  pèlerins  s'ach^ 
minaient  vers  Jérusalem  ;  et  à  partir  du  vnr  siècle,  c'est, 
pour  parler  le  langage  des  chroniques,  une  incroyaMe, 
une  infinie  multitude  d'hommes  qui  se  dirigent  vers  lès 
lieux  témoins  de  la  vie  et  des  miracles  du  Sauveur ,  et  ces 
pèlerins  sont  l'objet  de  la  sollicitude  des  conciles,  des  évo- 
ques et  des  rois.  Le  mouvement  redouble  après  Tan  4000: 
l*Europe   semble  vouloir  s'arracher  de  ses  fondements 
pour  tomber  sur  l'Asie.  Dans  notre  contrée,  l'exenipledn 
comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra,  auquel  ses  nonâ)reux 
voyages  en  Palestine  firent  donner  le  nom  de  Palmier  et 
de  Jérosolymitain ,  contribuèrent  puissamment  à  rendre 
ces  voyages  populaires.  Lorsque  l'ébranlement  est  donné, 
le  christianisme  ne  se  contente  plus  de  refouler  les  enfants 
de  Mahomet  au  midi  de  l'Espagne  ;  il  se  prépare  à  exercer 
sur  l'Orient  de  terribles  représailles  ;  et ,  dans  cette  réao 
tion ,  il  n'est  pas  seulement  stimulé  par  l'esprit  de  prosé- 
lytisme ,  il  obéit  h  une  nécessité.  Il  faut  bien  le  répéter  aux 
froids  détracteurs  du  moyen  âge ,  qui  traitent  les  guerres 
saintes  de  pieuses  folies  ,  une  croisade  turque  était  siu'le 
point  d'éclater,  quand  la  croisade  chrétienne  commença. 
Qui  ne  sait  qu'en  1063  le  sultan  Alp-Arslan  avait  fait 
massacrer  en  Orient  plus  de  quatre-vingt  raille  chrétiens; 


Mr> 


(1)  Germain,  Hi^fofre  de  l'Église  de  Nimes^  t.  I,  p.  156. 
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qu'en  4065  goixante  mille  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Jéru- 
salem avaient  péri  par  la  main  de  ses  sujets;  qu'en  'i07i 
un  empereur  de  Constantinople  ,  Romain  IV ,  avait  été 
battu  et  fait  prisonnier;  qu'en  1084  enfin ,  pour  nous  en 
tenir  à  quelques  grands  faits  y  la  Palestine  entière  et  toute 
TAsie-lVtineure  venaient  de  passer  sous  la  domination 
musulmane?  Indépendamment  des  motifs  religieux  qui 
pouvaient  la  porter  à  délivi*er  le  saint  sépulcre ,  TEm'ope 
clu*étiénne  avait  donc  à  choisir  entre  ime  invasion  à  subir 
et  une  invasion  à  tenter.  Ses  ennemis  étaient  aux  portes; 
elle  aima  mieux  les  saisir  que  d'être  saisie  par  eux;  et^  au 
nom  de  Jésus-Christ,  elle  se  leva  en  masse.  Selon  Texpres- 
gion  prophétique  du  patriarche,  Japheth  devait  se  dilater 
et  habiter  en  vainqueur  sous  les  tentes  de  Sem  (4). 

Investi  de  la  mission  d'appeler  l'Occident  à  la  délivrance 
de  la  terre  sainte,  l'ermite  Pierre  parcourt  l'Italie  et  la 
Fiance,  il  fait  le  tour  de  l'Europe,  nu-téle,  nu-pieds, 
couvert  d'une  robe  de  laine  grossière,  monté  sur  une 
'mule.  11  est  maigre  et  chétif  ;  mais  son  œil  vif  et  péné- 
trant et  son  élocution  facile  révèlent  l'esprit  dont  il  est 
animé.  Le  peuple,  étonné  de  son  austérité,  ému  de  la  pein- 
ture saisissante  qu'il  faisait  des  maux  dont  il  avait  été 
témoin,  et  que  lui-même  avait  soufferts  en  Palestine,  le 
proclame  saint ,  prophète,  et  le  suit  en  foule.  Les  discours 
qu'il  a  fait  entendre  sont  répétés  par  les  moines ,  par  les 
pèlerins  qui  ont  visité  Jérusalem ,  et  en  reviennent  jour- 
nellement, portant  encore  les  traces  des  supplices  endurés, 
des  chaînes  dont  ils  ont  été  chargés.  C'est  au  milieu  de 
eet  enthousiasme ,  impossible  à  décrire,  que  le  héraut  de 
la  croisade  porta  ses  pas  jusque  dans  le  diocèse  du  Mans. 
On  a  des  traces  de  son  séjour  à  Laval.  Partout  sa  parole 
enrôlait  des  soldats  pour  le  Christ,  partout  elle  produisait 
des  fruits  de  sanctification.  Il  appelait  tous  les  pécheurs 
â  l'aveu  et  à  la  pénitence  de  leurs  crimes,  et  beaucoup 

(1)  Diiaiet   Deus  Japheth,  et  habitet  in  tabernaçuUjs  S^ni^  si^ue 
Chanaau  servus  cjus.  —  Gènes,  ix  ,27. 
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répoudaient  (mt  leur  changement  de  vie  aux  exbortaliQi» 
du  pieux  ermite.  De  ce  nombre  fut  un  homme  nomiosé 
Pinel  de  Stromeio  (1).  11  retenait  injustement  un  pré  que 
sa  femme  Christine  Yesosia  avait  donné  en  mourant  tu 
prieuré  de  Noire-Dame  d'Avesaières,  gouverné  pai^  k 
prieure  Durgondia^  femme  d'une  grande  dîstinetkmi 
Pinel  reçut  des  conseils  de  Termite  Pien^,  et  lit  la  resti- 
tution demandée  par  la  justice.  Plus  tard  ,■  étant  retoia 
prisontiier  dans  le  château  de  Mayenne  ^  il  s'applaudissait 
d'avoir  écouté  les  avis  du  pieux  ermite^  comme  l'attesta  le 
prêtre  Roger^  qui  avait  reçu  sa  confession  dans  la  prison  (i). 
Ge  trait  fait  juger  des  résultats  que  produisait  la  prédi- 
catioï)  de  Pierre  l'Ermite  partout  où  il  se  faisait  entendre* 
Peudant  ce  temps  >  1  evêque  Hoël  assistait  de  ses  conseils 
l'archevêque  de  Tours  Raoul  l^'.  Une  étroite  amitié  r^na 
constamment  entre  ces  deux  prélats.  Quoique  Haoul  fût 
doué  d'un  talent  remarquable  et  d'un  caractère  fenne^ 
lui  mérita  des  distinctions  très-honorables  de  la  part  de 
saint  Grégoire  YIl^  on  doit  reconnaître  qu'il  commit  beau- 
coup de  fautes  dans  les  premiers  temps  de  son  administiv* 
tton.  8es  démarches  injustes  et  précipitées  contre  l'abbaji 
de  Marmoutier  et  contre  le  chapitre  de  Saint-Martin  lui  ont 
attiré  le  blâme  de  la  postérité.  Mais  les  dernières  années  de 
ce  prélat  furent  dirigées  daùs  une  voie  plus  heureuse;  ce 
furent  celles  durant  lesquelles  Hoël  le  seconda  de  ses 
lumières  (3).  L'archevêque  Raoul  apporta  une  i^ésista&ce 
inflexible  aux  débordements  scandaleux  de  Foulques  le 
Réchin ,  et  eut  l'honneur  d'être  en  retour  chassé  de  son 
siège  par  ce  prince  (4)  ;  durant  cette  vacance  forcée ,  l'évè- 
que  Hoël  prit  l'àimiuistration  de  l'Église  de  Tours,  selon 

(1)  PineUus  de  Strorheio.  —  Peut-être  Estromeio,  Entrâmes? 

(2)  Cùrtularium  bentœ  Mariœ  Caritatis  Andegavensis ,  n«  880. 

'3)  D.  Mabillon ,  Vetera  analecta ,  t.  III ,  p.  289  et  490.  —  D.  Bou- 
tjuet,  t.  XII,  p.  541  et  542.  —And.  Salraon,  Chroniques  de  Touraine, 
p.  126,  129,  189,  et  passim. 

(ê,  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  489-483.  —  Salmen,  Chronique*  de  Tûu- 
raine  f  p.  129,  et  passim. 
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90tk  droit  dé  premier  suiFragaut.  Par  ea  fernleté  et  la  pro^ 
tection  de  Grégoire  Vtl^  Raoul  fit  reconnaître  les  droits  de 
mn  Église  métropolitaine  sur  toutes  celles  de  Bretagne. 
Les  évêques  de  Dol  réclamèrent  le  premier  raUg  dans  la 
pnoviuce  aprèë  Tarchevôque  ^  et  ils  paraissaient  d'autant 
plus  fondés  dans  leur  prétention,  que  le  Saint-Siège  îeUr 
Accordait  presque  toujours  Tusage  du  palliûm.  Mais  les 
évôctues  du  Mans  -,  s'appuyânt  sur  le  rang  que  liôtre  Église 
àvAlt  toujours  tenu  dans  la  province  de  Toutes ,  et  sut*  le 
ciBfttdtère  épiscopal  de  la  célèbre  notice  de  J'empire  qui 
porte  le  ttom  de  l'empereur  Honorius,  déjouèrent  les  pré* 
llititioiis  de  ceê  rivaUi(i).  Cette  controverse  oommença 
sot»  le  potitilicat  de  saint  Grégoire  YII^  entre  l'évéqùe 
Hdël  et  i'évèque  Éven.  Elle  de  renouvela  de  sièole  en  siècle 
jtrtqu'àU  iviu*.  D'après  les  rapports  qui  exitetttïeîil  etttre 
àotre  éVêque  et  son  métropolitaiû,  OU  petit  croire  que 
èeiuvKâ  seconda  lés  eiibrts  de  son  ami  dans  te  itiaintieti  dd 
fm  droits.  Le  succès  couronna  les  efforts  de  Hdël  t  âUMl  le 
Yoyons-noUé  administrer  ràrchevêché  de  Tours ,  non-seu* 
h^tnetlt  lors  de  rf*itpUlsi(Jti  de  RaôUl ,  que  nous  venons  de 
raconter  ,  mais  encore  lorsque  ce  prélat  fut  sUispendU 
iteêfes  pouvoirs  5  en  i081.  Enfin  Tafl^ction  de  Hoël  pour 
Jloli  méth)politaîn  fut  inébraolable ,  aU  t«mps  môme  où 
tollé  les  autres  sufit^agants  de  Tours ^  par  cràitite  de  1& 
ptilsîiànce  séculière^  ti'oséient  lui  témoigner  leur  respect 
ii  leur  obéissancei  Aussi  l'archevêque  lui  écrivit  de  son 
lit  de  mort,  le  remercia  des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
ël  le  félicitant  de  son  obéissance,  il  se  plaignit  de  là  con^ 
duite  des  autres  suffragants.  Dans  cette  lettre,  il  ajoute  : 
«  Combien  serait  heureuse  la  métropole  de  Toui*s,  si  ie  Ciel 
lui  eût  donné  deux  ou  trois  fils  comme  vous  !  »  Après  la 
mort  de  Raoul>  Hoël  rendit  encore  de  grands  services  au  dio- 
cîèse  de  Tours.  Tout  y  était  datis  la  plus  grande  oonfusicm, 

(1]  Geci  confirme  ce  que  nous  atons  dit  dans  notre  dissertation  sur 
réTèèllé   des  DiabUntes^  ^    ffisiQire  de  l' Église  du  Manst  i*  l^ 
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par  suite  de  la  rivalité  edtre  la  puissance  ecclésiastique 
et  le  comte  d'Anjou.  Hoël  travailla*  avec  ardeur  à  une 
réconciliation;  il  lit  rentrer  les  clercs  qui  avaient  été  ban- 
nis^ et  rétablit  la  régularité.  Il  présida  un  synode  et  résida 
souvent  à  Tours  ^  tenant  en  tout  la  place  du  métropo- 
litain (I). 

Le  zèle  de  Tévéque  Hoël  et  son  fidèle  attachement  pour 
Raoul  de  Tours  le  firent  assister  à  plusieurs  conciles  qui  se 
célébrèrent  dans  des  provinces  assez  éloignées.  En  40M  il 
était  présent  ^à  celui  de  Brives.  Il  se  rendit  à  cette  assem- 
blée pour  soutenir  les  intérêts  de  Tarchevéque  de  Tou», 
qui,  ayant  voulu  malheureusement  porter  atteinte  aux 
immunités  de  Tabbaye  de  Marmoutier,  s'était  laissé  empesa 
ter  à  des  violences  pour  lesquelles  il  fut  û*appé  d'exconh 
munication  par  le  légat  Amat.  Hoël  prit  vivement  le  parti 
de  son  métropolitain.  La  cause  fut  plaidée  devant  le  condle 
présidé  par  les  légats  du  Siège  Apostolique ,  et  eUe  fxA 
décidée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Marmoutier;  les  disposi- 
tions de  Raoul  et  d'Hoël  ne  changèrent  en  rien^  comme 
l'observèrent  dès  lors  les  rehgieux^  et  comme  la  suite  ne 
le  fit  que  trop  voir  (2). 

En  efi'et,  de  nouvelles  entreprises  contraires  à  lern^s  droits 
obligèrent  bientôt  après  les  religieux  de  Marmoutier  à 
demander  justice  dans  une  assemblée  de  prélats  réunie  à 
Autun ,  et  présidée  encore  pai'  les  légats  du  Saint-Siège. 
L'évèque  du  Mans  s'y  trouva  présent  avec  Raoul  de  Tours. 
Les  prétentions  de  nos  deux  prélats  ayant  été  de  nouveau 
condamnées,  ils  feignirent  l'intention  de  se  réconciher  avec 


(i)  D.  MabiUou,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  289  et  Î90.—  Anrudes 
0.  S.  B.,  Ub.  LXVI ,  num.  11,  et  passim.—  D.  Bouquet,  t.  Xll ,  p.  4W- 
461,  et  passim.  —  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p.  126, 129, 189,  et 
passim.  —  Maan ,  Ecclesia  Turonensis,  p.  88-96.  —  GcUlia  ehrisliam 
(vêtus),  t.  I,p.  761-763. 

(2)  Divi  YvoniSf  Camotensis  episcopî ,  opéra  omnia  y  p.  164  (edit. 
Front.)  —  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  499  et  500.  —  D.  Mabillon ,  Jcto 
Sanctovum  0.  S.  B.,  prœfat.  ad  1  part,  saecui.  xi,  §  3.  —  Idera,  Œuvres 
posthumes^  t.  III,  p.  79  et  162.  —  D.  Martène,  histoire  de  MarmmUier* 
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i'abbaye ,  mais  le  retour  ne  fut  pas  sincw^e ,  ou  ces  dispo- 
sitioDSr  pacififiues  ne  tardèi^nt  pas  longtemps  à  faire  place 
à  des  sentiments  tout  opposés.  Les  vexations  ayant  recom- 
mencé ,  les  moines  furent  contraints  de  porter  de  nouveau 
leurs  plaintes  devant  un  autre  concile  célébré  dans  Fabbâye 
de  Bourg-Deols,  dont  il  a. déjà  été  question.  Les  droits  de 
IMarmoutier  furent  de  nouveau  reconnus  et  proclamés  par 
les  Pères  du  concile  et  par  les  légats  du  Siège  Apostolique 
qui  le  présidaient.  Toutefois  lés  adversaires  ne  voulm^ent 
pas  se  rendre  à  la  sentence^  et  Taffaire  ne  fut  terminée 
que  l'année  suivante  (1096)^  dans  le  célèbre  concile  de 
Glermont^  où  les  prétentions  de  Hoël  et  de  Raoul  furent 
définitivement  condamnée»  (I). 

Toutes  ces  assemblées  ^e  tinrent  dans  le  cours  de  Tannée 
1094.  Le  jour  de  saint  Jean-Baptiste  delà  même  année^ 
Hoël  se  rendit,  sur  Tinvitation  de  Hugues^  archevêque  de 
Lyon,  et  légat  du  Siège  Apostolique,  en  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  de  Saumur^avec  Aldebert,  archevêque  de  Bourges^ 
et  un  assez  grand  nombre  d'abbés  de  TAnjou  et  de  la  Tou- 
raine.  Le  légat  y  releva  Foulques  le  Réchin,  comte  d'Anjou, 
de  rexcommUnication  qu'il  avait  eacourue  pour  s'être 
emparé  des  états  de  son  frère  ;  ses  droits  sur  ces  provinces 
furent  d'ailleurs  reconnus  parce  que  son  frère  avait  mérité 
d'en  être  dépouillé  par  le  vicaire  du  Saint-Siège ,  en  puni- 
tion des  violences  qu'il  avait  exercées-  à  l'égard  de  l'Église 
de  Tours  et  de  l'abbaye  de  Marinoutier  (2^.  ^ 

Sur  la  fin  de  cette  aiïnée  i094*,  ou  au  commencement 
de  Tannée  suivante,  Hoël  se  rendit  à  Rome.  En  passant 
parla  Bom'gogne,  il  résida  quelque  temps  dans  l'abbaye  de 
Ghmy.  Hildebert  s'y  trouva  en  même  temps,  soil,  comme 
il  est  plus  vraisemblable,  qu'il  accompafgnât  son  évêque 
en  aon  voyage  de  Rome,  soit  qu'il  fût  venu  seulement 

r 

-*        . 

(1)  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  500.  —  D.  MabiUon , /oc.  cit.  — 
D.  Msriènc  ,  loc.  cit. 

(2)  Maxima  Bibliotheca  Patrum,  t.  XX,  p.  2  (  cdit.  Lugd.  ). -^ 
D.  Mabilloii,  Œuvres  posthumes  j  t.  HT,  p.  157.  -— Gà//ia  christïaiid 
(no^),  t.  IV ,  Instruni.,  col.  10.  ^  D.  Bouquet,  t.  XII ,  p.  664. 
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pour  visiter  le  monastère  qui  avait  abrité- sa  jeimessé. 
Saint  Hugues  gouvernait  alors  Tabbaye  de  Cluny;  il  reçut 
avec  sa  charité  ordinaire  Tévèque  et  Tarchidiacre  idii 
ManS;  et  leur  fit  une  prédiction  dont  celui-ci  nous  a  con* 
serve  le  récit.  Le  saint  abbé  les  conduisit  tou»  les  deux 
dans  une  petite  cellule  en  laquelle  il  avait  coutume  de 
parler  aux  personnes  qui  venaient  le  visiter.  Après  que 
févéque  et  Pabhé  se  furent  mutuellement  promis  de-prier 
V\m  pour  l'autre,  saint  Hugues  regarda  à  plusieurs  reprises 
Farchidiacre ,  et  enfin  il  lui  dit  :  a  Prenez  garde  de  ne  pas 
manquer  à  la  grâce  de  Dieu;  vous  ne  resterez  pas  toujours 
dans  le  rang  et  le  ministère  que  vous  remplissez  actuelle- 
ment. »  Hildebert  ajoute  :  l'événement  a  confirmé  la  pro- 
phétie, car  l'année  suivante  cet  archidiacre  fui  élevé  À  la 
dignité  épiscopale(i). 

L'Italie  était  agitée  du  même  mouvement  qui  sem- 
blait soulever  la  France  entière  ;  tout  se  préparait  pour  la 
croisade.  Le  Souverain  Pontife  Urbain  II  favorisait  l'en- 
treprise de  tous  ses  moyens ,  et  il  se  disposait  à  passer 
en  France ,  pour  hâter  les  préparatifs  de  la  guerre  sainte. 
Après  avoir  visité  Rome,  où  il  fut  bien  accueilli  du  Pape, 
Hoël  s'attaclia  aux  pas  d'Urbain  et  le  suivit  jusqu'à  Çler»- 
mont.  Il  assista  d'abord  au  concile  de  Plaisance,  présidé 
par  le  Souverain  Pontife  ,  sur  la  fin  de  février.  Les  Pères 
s'occupèrent  desplus  grands  intérêts  de  l'Église  :*  ils  assu- 
rèrent la  paix  des  divers  états  de  l'Italie  ;  réconcilièrent 
avec  TÉglisc  l'impératrice  Adélaïde,  qui  se  renferma  dans 
un  cloitre  et  y  nioui'ut  saintement;  suspendirent  l'effet  de 
l'excommunication  portée  contre  le  roi  Philippe  P';  hâtè- 
rent les  préparatifs  de  l'expédition  d'Orient  ;  renouvelè- 
rent les  anathèmes  contre  les  diverses  hérésies  et  surtout 
la  simonie ,  le  concubinage  des  clercs  et  les  errem^  de 
jyjérenger.  On  y  fit  aussi  plusieurs  canons  de  discipline ,  et 
l'on  y  termina  quelques  affaii*es  particulières  (2). 

(i)  Ven,  Bildeberti  opéra  f  col,  9%% 

(2)  Labbe,  Concilia ,  t.  X,  col.  600  et  suiv.  -~  D.  MabilloU,  OËuvra 
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Urbaiii  II  arriva  en  France  vers  lé  commencement  de 
juillet.  Il  célébra  la  fête  de  TAssomption  à  Notre-Dame  du 
Puy-en-Velay.  Visitant  ensuite  FÉglise  de  Valence,  les 
ai)bayes  de  la  Chaise -Dieu,  Saint- Gilles  à  Tarasco^,  il 
fiar  vint  enfin  à  Cluny  ,  où  il  revit  saint  Hugues,  qui  lui 
avait  autrefois  donné  Fhabit  monastique.  De  là  il  se  rendit, 
avec  son  nombreux  cortège  de  prélats  et  de  chevaliers,  en 
la  viUe  de  Clermont,  où  le  concile  s'ouvrit  le  48  novem- 
bre 1095.  On  y  vit  un  imimense  concours,  non-seulement 
ûe  la  France,  mais  encore  des  royaumes  voisins.  Le  roi  Phi- 
lippe !•»  fut  de  nouveau  excommunié ,  parce  que  depuis  le 
délai  accordé  il  n'avait  donné  aucune  espérance  de  con- 
version ,  et  Ton  fit  trente-deux,  canons  de  discipline  qui 
«ont  fort  utiles  pour  connaître  les  usages  ecclésiastiques  et 
les  mœurs  de  ce  temps-là.  Mais  le  principal  objet  de  ce 
concile  fut  la  croisade  ;  le  Pape  prononça  un  discours  pathé- 
tique pour  engager  les  princes  et  le  peuple  à  marcher  au 
secours  des  lieux  saints;  ses  paroles  fiirent  si  éloquentes,  et 
elles  produisirent  une  impression  si  profonde  et  si  générale, 
que  toute  Timmense  multitude  quiTécoutait  s'écria  d'une 
seule  voix  :  Deu  lo  wolt  I  Deu  lo  wolt  1  et  ce  mot  devint  le 
cri  de  guerre  de  ces  expéditions  lointaines.  Beaucoup  de 
chevaliers  et  autres  s'empressèrent  de  s'enrôler  pour  cette 
guerre;  et  pour  marque  de  lem'  engagement  on  convint 
qu'ils  porteraient  une  croix  d'étoffe  rouge  sur  leurs  habitst 
C'est  pourquoi  ils  furent  appelés  croisés,  et  cette  expédi- 
tion fiit  nommée  la  croisade  (i). 

Les  privilèges  de  Marmoutier  furent  confirmés  dans  ce 
concile ,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  ;  et  personne  n'y 
fit  opposition.  Désormais  là  xéconciliatiqn  fut  parfaite  ^ 
et'tout  céda  devantla  volonté  manifeste  du  Pontife.  Hoël  et 
Geoffroy  d'Angers  élevèrent  la  voix  avec  tous  les  autres 


posthumes,  t.  III,  p.  170  etsuiv.  -—  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  300  et  SOI. 
—  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  545. 

(1)  Labbc,  Concilia^  t.  X,  col.  506  et  suiv.  —  D.  Bouquet,  t.  XII; 
p.  8, 118, 122,  et  passiin. 
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évèques  et  abbés ,  après  la  lecture  du  diplôme  ^  pour  dire 
fiât,  fiât  (i). 

Enfin  le  Pape^  ayant  terminé  en  moins  de  quinze  jours 
tout  ce  qu'il  s'était  proposé  de  faire  dans  le  concile^ 
donna  sa  bénédiction  et  l'absolution  à  tous  ceux  qtiî  le 
composaient;  et  les  congédia.  Il  partit  de  Glermont  le 
2  décembre,  parcourut  un  grand  nombre  de  villes  éj»seo- 
pales,  d'abbayes  et  de  cMteaux  où  il  fut  partout  reçu  en 
triomphe.  Mais  les  prélats  de  la  province  de  Tours  ne  sui- 
virent plus  le  Pontife  dans  ces  nouveaux  voyages;  ils 
revinrent  à  lem^  Églises,  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  être 
honorées  de  la  présence  du  successeur  de  saint  Pierre.  En 
effet ,  Urbain  était  à  Angers  le  10  février  suivant,  et  il  y 
fit  la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Nicolas.  Le 
Pape  ayant  ordonné  au  bienheureux  Robert  d'Ârbridsel 
dd  parler  en  cette  circonstance,  fut  si  charmé  de  son  élo- 
quence y  qu'il  lui  commanda  de  s'adonner  désormais  à  la 
prédication.  Robert  obtint  plusieurs  faveurs  du  Soaverain 
Pontife,  et  surtout  une  bulle  pour  confirmer  rétablisse- 
ment de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-la-Roë  (2).  On  y  voit 
les  signatures  d'Yves  de  Qiartres,  de  Hoël  du  Mans  et  de 
Gautier  de  Montanban  (3). 

Après  avoir  terminé  plusieurs  affaires  importantes  et 
visité  presque  tous  les  monastères  voisins,  Urbain  se 
rendit  h  Sablé.  Il  était  dans  cette  ville  le  22  février  1096, 
et  il  y  signa  ce  jour -là  ,  à  la  prière  de  Noël ,  abbé  de 
Saint-Nicolas  d'Angers,  et  du  comte  Foulques  le  Réchin, 
une  bulle  en  faveur  de  ce  monastère.  Le  Pape  assure  aux 
moines  la  possession  de  tous  les  biens  donnés  à  leur  abbaye, 
et  il  énumère  les  églises  qu'ils  possédaient  dans  les  diocèses 
d'Angers ,  du  Mans,  de  Nantes  et  de  Poitiers  (4).  &  s'était 


(1)  D.  Mabîllon ,  Œuvres  posthumes ,  t.  III ,  p.  218. 

(2)  Sancln  Maria  de  Rota. 

(3)  Gallia  Christiana  (vêtus) ,  t.  IV,  p.  796.  —  Baluzc,  Miscellanea, 
t.  II. 

(4)  Marchegay  ,  Archives  d'Anjou,  (.  II ,  p.  199. 


rendu  à  Sablé  dans  rintentipii  d'engager  Robert  le  Bour* 
guignon  à  prendre  la  croix  (i). 

Le  Pontife  se  rendit  ensuite ,  mais  non-immédiatement, 
au'Man.8^  dQnt  il  avait  appris  à  connaître  Tévêque,  et»  pour 
lequel  il  marqua  toujours  depuis  ce  temps-là  une  singu- 
lière estime.  Pendant  son  s^ourà  Sablé,  lé  Pape  d^^ign^ 
vi^iter  le  prieuré  de  Solesmes.  Urbain  II  ne  /5rut  point 
abaisser  la  majesté  du  Siège  Apostolique-,  en  rentrant,  pour 
quelques  moments ,  à  Tombre  d'un  cloître  moins  illustra 
sans  doute  que  celui  de  Cluny  qu'il  avait  habité  autrefois. 
Mais  la  Providence  avait  voulu  récompenser  la  généreuse 
hospitalité  dçs  moines  envers  Té vêque  du  Mans  (2). 

Le  Pape  résida  au  Mans  les  16,  i  7  et  18  mars,  et  il  partit 
le  19  pour  Vendôme.  Ainsi  Urbain  passa  vingt-sept  jours  à 
parcourir  le  Maine  ;  il  dut  parcourir  les  principales  abbayes 
et  les  châteaux  des  barons  le^  plus  puissants.  La  tradition 
conserve  le  sjouvenir  de  sa  présence  au  prieuré  de  Saint- 
Hippolyte  de  Vivoin  (3).  11  est  assez  probable  qu'il  visita 
Laval,  Mayenne,  et  autres  lieux  principaux  de  la  pro- 
vince. C'est  peut-être  en  cette  circonstance  que  Pierre 
l'Ermite,  qui  suivaut  assez  constamment  les  pas  du  Pon- 
tife, se  trouva  à  Laval ,  comme  nous  l'avons  rapporté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Urbain  termina  lui-même  pfjasieurs 
affiaiires  qui  intéressaient  l'Église,  pendant  son  séjour  au 
Mans.  Un  seigneur  nommé  Normand  ppssédait,  sur  le 
domaine  de  Saint-Pierre-de-la-Goiu-,  une  préyôté  qui  avait 
été  usurpée  par  l'un  de  ses  ancêtres;  touché  par  les  pré- 
^îeationg  du  Pape  at  les  conseils  de  l'évêque  Hoël,  il  se 
désista  de  tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  cette 


(1)  Sur  Robert  le  Bourguignon,  voir  Ménage,  Histoire  de  Sablé , 
part.  1,  liv.  y,  c.  i.  —  D.  Bouquet,  t.  Xil,  p.  395,  616,  et  passinp.  — 
Le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, t  III ,  p.  197.  — -  Bodin,  Recherj^hes  sur  V Anjou,  t  I ,  p.  212 
etsuiy.       '    . 

[2) Ménage ,  Histoire  de  Sablé,. ^aH.  i ,  p.  80-82.  —  Essai  historique 
sur  r abbaye  de  Solesmes,  p.  2^. 

(3)  Chronique  de  la  pat^oisse  de  Vivoin,  Ms. 
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E revoté  y  en  présence  du  Souverain  Ponifife  et  du  eomte 
é]ie(i).  •  ' 

Quelques  barons  avaient  déjà  accompli  dé  semblables 
restitutions;  ils  profitèrent  def  la  présence  duPapepourles 
faire  ratifier  par  lui.  Ainsi,  quelques- années  auparavant^ 
peiidant  que  Hugues,  fils  d'Azzon,  était  encore  maître  du 
Maine,  Joscelin  le  Maire  (2)  vint  trouver  Tévêque  du  Mans, 
et  lui  confesi^a  qu'il  avait  gravement  péché  en  excitant  son 
frère  Hugues  à  s'emparer  injustement  de  Téglise  de  Saint- 
Denys  de  Cormes.  Hugues  étant  mort ,  et  Joscelin  voulant 
obtenir  la  rémission  de  son  péché  et  le  repos  de  Tàme  de 
son  frère,  reconnut  son  injustice  et  promit,  en  son  nom 
propre  et  en  celui  de  ses  héritiers,  dé  ne  jamais  rien  récla- 
mer sur  cette  église.  Hubert,  fils  de  Joscelin  ,.fttt  ensuite 
pourvu  de  la  cure  de  Cormes,  et  toutes  ces  diqpositiww 
furent  ratifiées  par  le  Pape  (3). 

I^es  exhortations  d'Urbain  II  pour  la  ci'oi?ade  fuPKit 
accueillies  avec  enthousiasme  par  les  Manceaux  :  beau- 
coup revêtirent  le  signe  sacré,  et  partirent  pour  la  terre 
sainte.  Les  noms  de  ceux  (Jui  prirent  part  à  Texpédition 
sont  malheureusement  pour  la  plupart  tombés  dans  Vou- 
bli.  Néanmoins,  parmi  les  seigneurs  de  la  province  qui 
se  croisèrent ,  on  signale  le  comte  Hélie  (4) ,  Robert  le 
Bourguignon,  qui  partit  deux  ans  après (5) ;  trois  mem- 
bres de  la  famille  d'Assé-le-Uiboul,  qui  tenait  alors  Tun 
des  premiers  rangs  dans  la  province;  ils  se  nommaient 
Aubry  Riboule,  Guillaume  de  Radray  et  Geoifroy,  le  plus 
jeune,  qui  portait  le  titre  de  sénéchal  d'Assé-le-Boisne  (6). 


(1)  Pièces  justificatives ,  n*  xlix. 

(2)  Joscelinus  Major. 

(8)  Pièces  justificatives,  no»  l-lii. 
(V)  D.  Bouquet,  t.  Xll,  p.  670. 

(5)  Ménage  ,  Histoire  de  Sablé ,  part.  1  ,  p.  13.  —  D.  MabiUon, 
Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXIX  ,  n«  57.  —  En  partant  pour  la  Palestine, 
Robert  le  Bourguignon  fit  un  don  considérable  à  Tabbaye  de  Saint-Nicolas 
d'Angers.  Bodin  ,  Recherches  sur  l'Anjou,  1. 1,  p.  242. 

(6)  lie  Paige ,  Dictionnaire  historique  du  Maine^  1. 1,  p.  8î^. 
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On  nomme  encore  fieoflfroy  et  Jean  ^  fils  de  Jean,  seigneiu» 
de  la  Perrière,  qui  vendirent  le  château  et  la  seigneurie 
de  Massé  pour  subvenir  aux  frais  de  rexpédition(4);  enfin 
les  six  lils  de. Guy  IH ,  baron  de  Laval.  Ce  seigneur  venait 
de  mourir  et  avait  été  enterré  à  Marmoutier ,  oommate 
plus-grand  nombre  de  ses  ancêtres.  Guy  IV ,  son  fils  aîné , 
était  à  peine  en  jouissance  de  lu  terre  de  Laval,  lorsque  l'on 
prêcha  la  croisade.  Il  fut,  dit-on,  le  premier  des  seigneurs 
d'en  deçà  de  la  Loire  à  demander  la  croix  avec  cinq  de  ses 
irères,  Gervais,  Bonnor,  Hamon,  Jean  et  un  cinquième 
dont  on  ignore  \e  nom  (2).  Us  partirent  tous  Tannée  sui-^ 
vante.  Guy  s*atta(dia  aux  pas  d'Urbain  II,  et  se  trouvant  à 
Tours  au  moment  où  le  Pape  y  tint  le  concile,  il  fit- un 
don  considérable  à  Marmoutier  (3).  Dans  cette  expédltiw 
Guy  conduisit  beaucoup  de  ses  vassaux.  L'histoire  ne 
remarque  pas  les  exploits  qu'il  fit  en  la  terre  sainte; 
mais  on  croit  qu'il  çut  part  à  tous  les  principaux  faits 
d'armes  tentés  par  les  croisés  jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem. 
Api-ès  cette  opération,  il  retourna  en  son  pays,  «t  vit  en 
passant  à  Rome  le  Pape  Paschal  II,  successeur  d'Urbain, 
qui ,  sur  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  en  Palestine , 
lui  fit .  un  accueil  flatteur.  Paschal  confirma ,  dit-on  ;  la 
demande  que  lui  fit  le  pieux  chevalier,  savoir  que  le  nom 
de  Guy  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de  la  terre 

de  Laval  (4^).  Etienne,  comté  de  Blois;  Rotrou,  fils  du 

"^ 

(4)  Le  Paige ,  bictiormaire  historique  du  Maine,  t.  L,  p.  814. 

{%)  Maucourt  de  Bourjoly' rapporte,  d'après  la  Chronique  du  prieuré  de 
Sainte-Catherine ,  que  trois  frères  de  Guy  IV,  savoir  :  Bonnet,  Rajct 
et  6ay  (  il  y  a  probablement  erreur  dans  le  noni  de  ce  dernier  )  firent 
le  voyage  d'outre-mer  avec  Godefroy  de  Bouillon.  —  Histoire  de  Laval , 
t.  I,  p.  127. 

(8)  D.  Martène ,  Histoire  de  Uabbnye  de  Marmoutier  ,  MSr ,  t.  lï , 
p.  553.  —  On  remarque  que  Robert  le  Bourguignon  ,  seigneur  de  Sablé , 
Tint  aussi  se  recommander  aux  prières  des  moines  de  Marmoutier ,  en 
partant  pour  la  croisade,  et  leur  fit  un  don.  D.  Mabillon  ,  Annales  0.  S, 
Jî,,  lib.  LXIX,  no  67. 

(4)  VArt  de  vérifier^les  dates ,  t.  XllI,  p.  110.  —  Le  Paigç,.  Diction  - 
naire  historique  du  Maine,  t..  I ,  p.  483, 
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oomte  du  Perche;  le  comte  de  Belléme^. Robert^  duc  de 
Normandie  (4)^  et  plusieurs  autres  puissants  seigneurs  qui 
possédaient  des  terres  dans  le  Maine  y  prirent  part  à  cette 
sainte  expédition,  et  durent  entraîner  avec  eux  beauooap 
de  leurs  vassaux  (2). 

Un  prêtre  du  diocèse  du  Mans ^  que  son  ambition  et  ses 
malheurs  ont  rendu  fort  célèbre  dans  l'histoire  de  rÉglise, 
pai*tit  alors  ou  peu  de  temps  après  pour  la  Palestine.  H  se 
nommait  Raoul ,  et  était  né  à  Domfront  en  Passais.  C'était 
un  homme  de  guerre,  magnifique  et  libéral,  et  parla 
fort  agi'éable  au  peuple  et  à  la  noblesse.  Il  avait  de  plusses 
connaissances  littéraires  étendues  et  il  était  fort  éioquoat: 
ce  qui  le  fait  regarder  comme  Tun  des  plus  brillants  élèves 
de  l'école  ecclésiastique  du  Mans.  Il  fut  d^abord  promu  à 


(1)  Michaud  ,  Histoire  des  croisades  ^  1. 1,  p.  176, 177,  i9d^  228,  S48^ 
et  passim.  -^  D.  Pommeraye ,  Histoire  des  archevêques  de  hmut 
p.  «97. 

(2)  Dans  son  Catalogue  des  manuscrits  à  consulter  pour  écrire  flds* 
tqire  du  Maine ,  p.  82 ,  Le  Dru  signale  un  ouvrage  dont  il  doioe 
cettQ  notice  :  «  Histoire  des  croisades  depuis  leur  origine  jusqu^en  i)61i 
«  rédigée  par  un  anonyme  en  1262,  in-fol.  de  600  pages,  parch. ,  manuscrit 
«  unique.  On  y  trouve  les  noms  des  seigneurs  du  Maine  qui  s^associè- 
«  rent  à  ces  expéditions.— Bibliothèque  de  M.  de  Clermont-GaUerande.  » 
—  On  trouve  a  la  Bibliothèque  Impériale,  supplément  français,  n9  S311, 
un  manuscrit,  d'un  peu  plus  de  600  pages ,  en  parchemin ,  et  ayant 
pour  titre  :  Histoire  des  Croisades.  C'est  une  continuation  inédite  et 
anonyme  des  mémoires  de  Guillaume  de  Tyr.  L*écriture  est  da 
xiif*  siècle;  il  se  termine  ainsi  :  «  ...  A  donc  estoicnt  le  an  del  iacania« 
«  tien  n*^  Seign'  mil  ce  et  lu.  »  —  Il  se  rencontre  une  copie  de  ce 
même  ouvrage  au  fonds  Berthercau  ,  souS  le  n»  2053,  0  B,  avec  quelques 
observations  bibliographiques  ;  mais  rien  n'indique  que  Toriginal  ait 
jamais  été  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Glermont-Gallerande.  D'ailleurs 
ni  Toriginal  ni  la  copie  ne  présente  la  liste  des  croisés  pour  la  province 
du  Maine,  dont  parle  Le  Dru.  Cependant,  au  jugement  de  M.  Mcville, 
secrétaire  de  la  commission  chargée  de  la  nouvelle  publication  des  his- 
toriens des  croisades ,  Touvrage  indiqué  ne  saurait  être  différent  de 
celui-ci.  Quelques  noms  de  seigneurs  du  pays ,  tels  que  ceux  de  Beau* 
ment,  la  Ferté,  Montmiraii  y  figurent  de  temps  à  autre  ,  mais  rien  ne 
garantit  que  ces  noms  sent  bien  ceux  de  nos  localités.  —  Nous  devoD^ 
ces  renseignements  à  Tobligeance  de  M.  G.  de  Lestang. 


rarchevêché  de  Mamistra,  (pii-est  Tancienne  Mopsueste 
en  Cilicle.  Malheureusement  il  ambitionna  un  poste  ^lus 
émtnent  encore.  Bernard,  premier  patriarche  latin  d'An- 
troche,  étant  mort  en  1135,  les  archevêques  et  évéques 
dépendants  de  ce  graad  siégé  s'assemblèrent  au  palais 
patriaroal  pour  procéder  à  Télection  ;  mais  le  peuple ,  sans 
leur  concours,  "élut  tumultuaiiMîment  Raoul,  et.il  fut 
intronisé  dans  la  chaire  de  saint  P4erre.  Les  prélats  qui 
s'étaient  assemblés  pour  l'élection ,  craignant  la  fureur  du 
peuple ,  dont  ils  entendaient  les  cris ,  se  séparèrent  et 
refusèrent  d 'obéira  ce  patriarche  qu'ils  n'avaient  point  élu  ; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  se  mettre  en  possession  de  l'église 
et  du  palais  patriarcal;  et,  sans  s'embarrasser  de  demander 
au  Pape  le  pallium  ^  il  le  prit  lui-même  sur  l'autel  de  saint 
Pierre.  Avec  le  temps  il  attira  à  sa  communion  quelques* 
uns  de  ses  suffragants ,  et  s'il  eût  su  vivre  en  paix  avec  les 
dianoines,  il  eût  pu  se  maintenir.  Mais  il  les  troubla  dans 
leurs  biens;  et  ses  richesses  le  rendirent  si  insolent ,  qu'il 
ne  comptait  pas  les  autres  pour  des  hommes.  Il  chassa  par 
violence  les-  principaux  de  son  Église ,  et  en  lit  mettre 
quelques-uns  en  prison  et  aux  fers ,  disant  qu'ils  avaient 
conspiré  contre  sa  vie.  Deux  d'entre  eux  entreprirent  de  le 
faire  déposer  et  partirent  pour  Rome.  Raimond,  prince 
d'Antioche,  qui  soutenait  les  chanoines,  contraignit  Raoul 
à  faire  aussi  le  voyage,  .Ce  patriarche  avait  fait  ôter  à 
Roger,  duc  de  Sicile,  la  principauté  d'An tioche;  aussi  fut- 
il  fait  prisonnier  dès  qu'il  aborda  au  port  de  Brindes. 
Mais  par  son  adresse  et  son  éloquence,  il  fit  sa  paix  avec 
le  duc,  et  fut  remis  avec  honneur  sur  le  chemin  de  Rome. 
D'abord  il  y  trouva  l'accès  diflBcile  auprès  du  Pape  ;  car 
il  se  rendait  suspect  dans  la  foi,  en  disant  que  la  chaire  de 
saint  Pierre  était  aussi  bien  h  Antioche  qu'à  Rome,  et  que 
son  Église  était  même  la  sœur  aînée.  Néanmoins ,  par  ses 
démarches  et  le  crédit  de  ses  amis,  il  parvint  à  faire  ren- 
voyer le  jugement  de  son  aflaire  sur  les  lieux  ,  et  obtint 
une  audience  solennelle  du  Souverain  Pontife,  en  pré* 
sence  de  toute  sa  cour.  Il  déposa  le  pallium  qu'il-wait  piîs 
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lui-même  et  en  reçut  un  auti*e  de 'la  main  du  premier 
diacre^  qui  le  prit  sur  le  corps  de  saint  Pierre^  selcmla 
coutume.  Ainsi  il  se  i*etira  avec  les  lionnes  grâces  du  Pape, 
et  repassa  en  Sicile,  où  le  duc  lui  donna  des  galères. pour 
le  reconduire  en  Syrie.  Fiente ,  archevêque  de  liyon ,  fat 
envoyé  en  qualité  de  légat  pour  cette  affaire  ;  mais  il  mou- 
rut  en  arrivant.  Les  adversaires  -de  Raoul ,  découragée, 
cherchèrent  à  se  réconcilier  avec  lui  ;  mais  il  refusa  de 
pardonnei*  à  l'un  d'entre  eux.  Celui-ci,  poussé  à  bout, 
obtint  l'envoi  d'un  second  légat,  qui  présida  un  concile  dans 
lequel  la  crainte  du  prince  imposa  silence  aux  partisans  de 
Raoul.  Le  malheui'eux  patriarche  fut  déposé ,  ^t  livré  au 
roi,  qui  le  fit  charger  de  chaînes  et  l'envoya  prisoniû^i*  ûh 
monastère  de  Saint-Siméon,  sur  une  haute  montagne  frès 
de  la  mer.  Il  y  fut  gardé  longtemps;  mais  enfin,  s'éttnt 
échappé,  il  alla. encore  à  Rome,  se  réconcilia  avec  le  Saint- 
Siège ,  et,  comme  il  se  hâtait  de  se  rendre  en  Orientait 
mourut  empoisonné  (1  ) . 

Le  nombre  des  chevaliers  que  \e  JNiaine  envoya  pour  la 
délivrance  du  tombeau  du  Sauvem'  montre  assez  l'enthou- 
siàsme  avec  lequel  nos  pères  avaient  accueilli  le  Souverain 
Pontife.  On  en  trouve  encore  une  autre  preuve  dans  le  soin 
avec  lequel  ils  conservèrent  le  souvenir  de  ^a  présence  au 
milieu  d'eux  :  ils  en  firent  une  ère;  et  les  cartulaires  de 
notre  diocèse  contiennent  des  chartes  datées  de  l'année  où 
le  pape  Urbain  éclaira  de  sa  présence  les  contrées  de  TCkîci- 
dent  (2).  11  est  juste  de  remarquer  que  les  Mauceaux  fuirent 
presque  seuls  à  donner  cette  marque  de  respect  enveis  le 
successeur  de  saint  Pierre  (3).  Les  moines  de  Marmoutier 
les  imitèrent ,  datant  leurs  chartes  de  la  dédicace  de  leur 
église  par  le  pape  Urbain  (4). 

(1)  Fleury  ,  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  LXVIII,  n»*  53  et  74. 

(2)  Eo  videlicet  anao  quo  Papa  Urbanus  occidentales  partes  prsâentia 
sua  illustravit.  —  Charte  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent.  D.  Martèoe, 
Ampliss.  collect.,  1. 1,  col.  562. 

(3)  CEuvres  posthumes  de  D,  Mabillon,  t.  III,  p.  244. 

(k)  A.  Salmon,  Recherches  sur  les  chroniques  de  Touraine,  p.  xiii.  — 


HOEt.  il? 

•Pendant  les-trois  jours  qub  le  Pape  Urbain  II  passa  au 
Mans.^  Hoël  le  reçut  dans  son  palais  et  le  traita  avec  une 
rare  magnificence  ,  ainsi  que  tous  les  cardinaux  et  autres 
pei*sonnages  distingués  qui  raccompagnaient^  et  parmi 
lesquels  on  remarquait  saint  Binino,  évêque  de  Segni.  Là 
magnificence  (le  Tévêqùe  du  Mans  fut  d'autant  plus  remar- 
quée^ que  notre  province  avait  souffert  une  grande  disette 
cette  année  même  (1). 

Le  Pape  se  rendit  le  19  février  à  Tabbaye  de  Vendôme , 
où  il  demeura  onze  jours.  Hoël  raccompagnait  en  ce 
voyage  et  le  suivit  jusqu'à  Tours.  L'évêque  du  Mans 
assista  au  concile  qui  se  réunit  le  troisième  dimanche  de 
earéme  en.Péglise  de  Saint-Martin,  sous  la  présidence 
d'Urbain.  On  n'y  fit  aucun  décret  nouveau  ;  mais  on  se 
contenta  de  confirmer  ceux  qui  avaient  été  portés  dans 
rassemblée  de  Clerraont.  Le  Pape  y  termina  aussi  plu- 
sieurs différends ,  et  y  confirma  de  nouveau  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-la-Rbë  (2). 
•  De  Tours,  Urbain  II  se  rendit  dans  le  midi  de  la  France , 
pour  y  tenir  divers  conciles ,  puis  retourner  en  Italie. 
Hoël  revint  dans  son  diocèse  ;  il  était  encore  dans  la  force 
de  l'âge;  mais  il  était  déjà  atteint  depuis  plus  d'un  an  de 
la  maladie  dont  il  mourut  quatre  mois  plus  tard.  Jusqu'à 
cette  époque ,  et  malgré  les  vicissitudes  de  son  épiscopat , 
il  avait  conservé  unie  santé  florissante,  à  laquelle  contri-» 
buait ,  sans  doute ,  sa  grande  sobriété.  Son  esprit  était 
dans  toute  sa  vigueur,  et  son  ascendant  sur  les  prélats  ses 
contemporains  s'étendait  de  plus  en  plus.  Il  fut  saisi  tout 
à  coup  d'une  fièvre  violente ,  qui  fit  en  peu  de  temps 
d'effrayants  progrès.  Voyant  que  les  médecins  ne  consér- 

-vaient  plus  l'espoir  de  l'arraclier  à  la  mort ,  il  fit  appeler 

* 

On  trouve  aussi  une  d&te  semblable  à.  Angers.  Gallia  christiana^ 
(▼etus),  t.  Il,  p.  129.  —  Bodin,  Recherches  sur  VAnjou^  1. 1,  p.  242. 

(i)  D.  Mdbillon,  Vetera  analecta^  t.  HT,  p.  300  et  801.  —  Œuvres  post- 
humes, t.  ni,  p.  251. 

(2)  Pavillon,  Vie  du  bienheureux  Robert  d'Àrbrissei.  ~  D.  Bouquet, 
t, miy  p.  65»  286,  463,  et  passim. 
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près  de  lui  les  principaux  membres  du  clergé,  et  quelques 
personnes  qui  lui  étaient  plus  étroitement  unies*  Il  leur 
demanda  leurs  conseils  >  et  régla  tout  ce  qui  concernait  6a 
maison ,  fit  des  largesses  convenables  h  tous  les  clercs  qui 
le  servaient;  rendit  à  Téglise  cattiédrale  vingt  marcs  d'a^ 
gent  pour  refaire  le  .retable  qu'il  avait  enlevé  et  distribué 
aux  pauvres  pendant  la  famine.  Il  donna  aux  églises  voi- 
sines et  aux  indigents  tout  ce  qui  lui  restait  ^  jusqu'à  ses 
caleçons  et  sa  chemise,  ne  se  réservant  absolument  rien,  pas 
même  une  serviette  pour  s'essuyer  les  mains.  Il  avait  déjà 
donné  à  Téglise  cathédrale  des  livres,  des  chapes,, uq 
vase  d'argent,  des  candélabres,  deux  grosses  cloches  et 
plusieurs  ornements,  parmi  lesquels  ou  remarque  dfi 
magnifiques  tapisseries.  A  une  époque  antérieure ,  le  pré- 
lat avait  donné  aux  chanoines  les  églises  d'Épineu-le-Che- 
vreuil  et  d'Allonnes  qu'il  avait  retirées  des  mains  des 
laïques,  et  une  terre  qu'il  avait  acheté/  à  Neuville  (I).  Il 
demanda  sur  son  lit  de  mort  à  confirmer  le  diplôme  qui 
coi^tenait  l'acte  d'accord  entre  les  chancnnes  du  Mans  et  les 
moines  de  Saint- Julien  de  Tours  (2). 

Lé  lendemain ,  entouré  de  pieux  fidèles  en  larmes ,  il 
leur  adressa  de  salutaires  exhortations  aussi  longtemps 
que  ses  forces  défaillantes  le  lui  permirent  ;  il  pria-  avec 
ferveur  pour  tout  le  troupeau  que  Dieu  lui  avait  confié , 
et  releva  de  rexcommunication  tous  ceux  qui  l'avaient 
contraint  à  les  retrancher  de  la  communion  de  l'Église. 
Enfin,  après  avoir  donné  le  baiser  de  paix  à  chacun  des  cha- 
noines ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Hilgot  (3),  il  récita  une 

(i)  IIU.  Kal.  Aug^ti.  Obiit  Domuus  Hoellus,  venerabilis  episcopus,  qui 
prêter  libros  et  pallia  et  urceum  argenteum  et  candelabra  et  plurima 
divers!  generis  ornamenta,  que  juvcnis  Ecclesic  sue  contulit,  etiam 
ecclesiam  de  Espinou,  et  ecclesiam  de  Alona^  et  uuam  mansuram  terre 
apud  Novam  Villam ,  quas  suo  tempore  adquiaierat ,  ci  XX  marchas 
argent!  ad  reparandam  tabulam  altaris,  quam  Camis  tetupore  pauperibus 

erogaverat Martyrologlum  capituii  Cenomanensis.  —  Gfr.    Vetera 

analectùy  t.  UI,  p.  302. 

(2)  Vid;  supra,  p.  409 

(3}  Livre  Blanc,  n^  190.  —  Il  est  très-probable  que  c'est  de  ce  chanoine 
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confession  en  laquelle  étaient  contenus  tous  les  articles  de 
la  foi ,  reçut  les  sacrements  et  expii'a  en  paix  (1).  C'était  le 
29  juillet  de  Tan  1096.  Hoël  était  âgé  d'environ  cincpiante 
ans.  Il  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent,  à  la  gauche  de  Vulgfin  son  prédécesseur,  et  l'on 
plaça  sur  ses  restes  une  tombe  très-modeste.  Le  26  juin 
de  la  même  année  mourut  en  son  abbaye  de  la  Couture 
l'abbé  ^uhel  (2) ,  et  le  2  jafnvier  précédent  était  mort  Guil- 
laume, évoque  de  Durhara  ,  moine  de  8àint>-Calais  éi  abbé 
de-Saint- Vincent  (3). 

Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Hoël  avait  établi  que  le 
chapitre  célébrerait  chaque  jour  une  messe  pour  les  morts, 
après  l'oARce  de  Prime,  et  que  tous  les  chanoines  y 
seraient  présents.  Il  voulut  célébrer  lui-même  la  pre- 
mière, et  les  chanoines  conservèrent  fidèlement  cette 
pratique  jusqu'à  la  persécution  religieuse  de  la  fin  du 
xviTi*  siècle.  La  mort  de  ce  prélat  laissa  (Je  vifs  regrets  à 
tous  les  fidèles  du  diocèse  du  Mans,  mais  surtout  aux 
clercs  et  aux  moines.  Son  éloge  fut  écrit  en  vers  par 
Baudri ,  abbé  de  Bourgueil ,  puis  évêque  de  Dol,  le  pané- 
gyriste ordinaire  et  emphatique  de  tous  les  hommes  célè- 
bres de  son  temps.  Le  poëte  associe  aux  louanges  de  notre 
évêque  celles  de  Juhel ,  abbé  de  la  Couture  (4).  Il  composa 

Hilgot  que  parle  Geoffroy  de  Vendôme  à  Tévêque  Hildebert  dans  une  de 
ses  lettres.  Lib.  III,  epist.  xvi. 

(1)  D.  Mabillon  ,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  302.  t-  Orderic  Vital  i 
-ffistoria  ecclesiastica,  lib.  X,  p.  770.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p..  5.45  et  671. 

(î)  Necrologium  abbatiœ  sancti  Pétri  de  Cultura  ,  Ms.  —  Essai 
historique  sur  l'abbaye  de'Solesmes,  p.  21. 

(3)  Histoire  littéraire  delà  France^  t.  Vin,p.  709. 

(4)  Singultus  duplices  rotularis  pagina  profért  : 

Primum  nàmque  Johel ,  denique  flevit  Hoël. 
Âbbas  alter  erat ,  atter  fuit  ordine  prœsul  : 

Hi  Genomannis  sol  scilicet  extiterant. 
Hos  quoque  morte  pari  modico  Deus  attigit  ambos , 

Ut  slnt  translati  ad  sidcra  magna  poil, 
A^nborum  pariter  nobis  exempla  refulgent  : 

Ambo  nunc  nostros  irradient  tencbras...  (  D.  Mabillon 
Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXIX,  num.  58.) 
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aussi  deux  épitaphes  métriques  pour  le  même  préht; 
mais  dans  tous  ces  ouYi*ages  on  reconnaît  quelque  exagé- 
ration (4  ) . 


(I)         Intempéstivo  casu  defecit  Hoelus. 

Sol  Genomanorum  pontificumque  decùs. 
AUoquio  dulcis ,  nulH  pietate  secundus  , 

Omnibus  exemplar  relligionis  erat. 
Hune  plangit  sua  plebs  et  Ticinae  regiones , 

Quem  vcnerabantur  jure  patrem  patriae. 
Hic  igitur  positum  solemni  more  révisant , 

Et  coram  Sancto  vota  vovent  tbmulb. 

Ora  madent ,  et  corda  gemunt ,  et  corpora  marcent, 

Gum  tumulo  titulus  sculptus  in  hoc  legitur. 
Iste  refert  titulus  quia  morte  gravatus  Hoelus , 

Fecit  pupillos  morte  sua  populos. 
Urbs  Genomanensis  flevit  specialiter  ipsum ,   ' 

mis  pontificem  quem  dederat  Dominus. 
Pausat  irf  hoc  tumulo  sanctus  pro  Corpore  prssul , 

Préesiilis  obtineat  spiritus  astrà  poli.  {GaUia  chrisHoM 
Ivetus],  t.  II,p.  616.) 


CHAPITRE  XVII. 

1097— H25. 

I 

I 

ÉPISGOPAT  OU  VÉMÉBABLB  HILDEOERT    (1097-1125). 

.Aivàlité  des  partis  tiu  sujet  de  rélcction  d*un  évêque.  —  Hildebcrt  est 
élu.  —  Difficultés  ()u'on  lui  suscite;  saint  Yves  de  Chartres  intervient. 
—  Naissance  et  premiers  emplois  d'Hildebert.  —  Vertus  qu'il  pratique 
dans  répiscopat.  —  Il  fra vaille  à  rétablir  la  vie  commune  dans  le 
chapitre.  —  Départ  des  croisés  manceaux.  —  Le  roi  d'Angleterre 
Guillaume  le  Roux  entreprend  de  soumettre  le  Maine.  ^  La  guerre 
désole  la  province.  — -  Le  comte  Hélie  recouvre  son  autorité;  — 
Guillaume  le  Roux  s'empare  de  nouveau  de  la  province.  —  Hildebert, 
pc^ur  sou  refus  d'abattre  les  tours  de  la  cathédrale ,  est  mené  pri- 
sonnier en  Angleterre.  —  Misère  dans  la  provinice.  —  Le  calme  lui  est 
rendu.  -^  Hildebert  travaille  à  réparer  les  pertes  de  l'Église,  -r  Les 
solitaires  et  leurs  travaux  apostoliques  dans  le  Maine  ;  Robert  d'Arbris- 
sel.  —  ViUl  de  Mortain.  —Raoul  de  la  Fustaye.  —  Pierre  de  rEstoile. 
*-  Fondations  de  prieurés.  —  Saint  Guillaume  Firmat.  —  Saint  Ber- 
nard de  Tyron.  —  Saint  Alleaume.  —  Fondation  de  l'abbaye  d'Estival- 
cn-Charnie.  —  L'abbaye  de  la  Roë  et  prieurés  qui  en  dépendent.  -^ 
Prieuré  de  la  Fontaine-Saint-Martin.  —  Abbaye  de  Savigny. 

Dès  que  l'évéque  Hoël  fut  des(ien(tu  dans  la  tombe ,  les 
deux  partis  qui  divisaient  le  Maine ,  celui  des  Angevins  et 
celui  des  Angfo-Normauds,  se  disputèrent  avec  chaleur  le 
siège  resté  vacant.  Lés  seigneurs  et  les  dignitaires  d  e 
l'Église  mirent  en  jeu  les  brigues  les  plus  actives  (1).  Les 

• 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  lll,  p.  803.  -  Orderic  Vital: , 
Historîa  ecclesiastica ,  lib.  X,  p.  770.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  946  , 
591  et  671. 
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candidats  proposés  des  deux  côtés  étaient  des  hommes  d 
mérite  et  dignes  du   choix  que  Ton  en,  voulait  faire^a^ 
Geoffroy,  doyen  du  chapitre,  était  né  en  Bretagne;  il  eu 
un  frère  nommé  Judicaël ,  évéque  d'Alet  ou  Saint-Malo  ,^ 
Sa  vertu  jointe  à 'sa  science,  et,  selon  d'autres,  les  avauL--^ 
tages  de  sa  noble  extraction  lui  méritèrent  la  dignité  d^=^ 
doyen  de  TÉglise  du  Manè.  Dès  ce  temps-là,,  il  futui^^ 
d'amitié  avec  saint  Yves,  évèque  de  Chartres,  et  il  le  consuX^ 
tait  sur  les  difficultés  qui  se  rencontraient  dans  Texercicio 
de  sa  charge(l).  Il  était  particulièrement  honoré  de  Testiiirie 
et  de  Taffection  du  comte  Hélie ,  qui  Tappuyait  de  tout  son 
pouvoir  (2).  Guillaume  le  Roux,  de  son  côté,  ne  voulait 
pas  entendre  parler  d'un  Manceaii  pour  évoque  du  Mans; 
il  préférait  donc  Geoffroy,  qui  était  Breton  de  naissance^ 
et  pouvait,  comme  son  prédécesseur,  se  montrer  dévoué 
au  descendant  de  Guillaume  le  Bâtard  (3).  Appuyé  de  ces 
puissantes  recommandations,  Geoffroy  se  croyait  si  sûr  de 
réussir^  qu'il  avait  déjà  préparé  un  festin  magnifique  pour 
célébrer  son  élection  (4).  Mais^  au  moment  d'aller  aux  voix, 
Hildebert  l'archidiacre ,  qu'aucun  parti  ne  pcrnssait  >  étran-. 
ger  à  toutes  les  intrigues,  et  qui  ne  songeait  pas  mêineà 
se  mettre  sur  les  rangs ,  fut  tout  à  coup  proclamé  évêque 
par  les  suffrages  du  clergé  inférieur  et  du  peuple.  11  ojqposa 
quelques  difficultés  ;  mais,  forcé  par  l'enthousiasme  popu- 
laire, il  dut  se  rendre,  et,  enlevé  par  la  foule ,  il  sévit 
porté  sur  le  trône  épiscopal  (5). 

(1)  Divi  Yvonis^  Carnot,  episc.y  opm^a,  epist.  lu. 

(2)  Hclias ,  Ccnomanensis  cornes ,  Goiffrcdum  Britoncm  ,  decanum 
cjusdem  Ecclesiac,  dd  episcôpatum  ctegit...  Orderic  VHal,  Historia  eccU' 
siastica  Nortmannorum ,  lib.  X,  p.  770.  —  D.  Bouquet,  t.  Xlt, 
p.  671. 

(3)  Orderic  Vital,  Histor.ecdes. ,  loc.  cit.  —  D.  Martène,  ÂmpUsi. 
coliect.yi.  I,  col.  568,  —  D.  Bouquet ,  t.  XII,  p.  671. 

(4)  Ordorlc  Vital ,  loC,  cit. 

(5)  ...  Sed  prœvcniens  clerus  Hildebcrtum  de  Laverseïo  archidiaco- 
tmm  m  cathedra  pbntificali  rcsidcre  eompulit...  Orderic  Vital ,  loc.  cit. 
—  Gonimufii  cleri  plebisquc  asscusu  in  ejus  (Hoëlli)  loço  subgtUutus 
est...  Gesta  Hildeberii ,  D.  MabtUon,  Vetera  analectOy  t.  III,  p.  805. 
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Là  majorité  avait  prononcé,  et  ses  vœux  n'étaient  pas 
équivoques  ;  néanmoins  les  partis  vaincus  s'agitèrenl 
encore;  les  principaux  dignitaires  du  clergé,  qui  n'avaient 
eu  aucune  part  à  Télection ,  se  réunirent  pour  en  contester 
la  validité.  Us  signalèrent  le  choix  de  Hildebert  comme  le 
résultat  de  la  violence  et  du  tumulte  populaires.  On  ne 
pouvait  contester  les  talents  supérieurs  qui  avaient  élevé 
si  haut  Tarchidiàcré  dans  Festime  publique;  mais  on  atta- 
qua ses  mœurs  par  des  insinuations  malveillantes /tou- 
jours faciles  à  accréditer.  De  son  côté,  le  comte  Hélie> 
ifrrité  de  ce  que  Ton  n'avait  eu  aucim  égard  à  sa  recom- 
mandation, résolut  de  ne  pas  reconnaître  un  choix  qui 
avait  été  fait  contre  son  gré.  Cependant  quelques  clei^cs 
lui  firent  comprendre  combien  son  opposition  était  con- 
traire à  la  raison  et  à  Téquité ,  et  apaisèrent  son  courroux. 
Dans  la  crainte  d'exciter  un  schisme  dans  l'Église  du  Mans, 
Hélie  abandonna  ses  premiers  projets.  Malheureusement 
la  modération  du  comte  ne  fut  pas  imitée  par  les  membres 
du  clergé  qui  s'opposaient  à  Hildebert.  Quand  on  voit  un 
homme  comme  Hilgot  tenir  l'un  des  premiers  rangs  à  cette 
époque  dans  le  chapitre  (1),  on  peut  penser  qu'une  rési- 
éttence  formée  par  de  tels  adversaires  n'était  pas  facile  à 
déjouer.  Entre  les  démarches  qu'ils  tentèrent  pour  écarter 
Félu,  ils  écrivirent  à  saint  Yves  de  Chartres,  lui  dépei- 
gnant Hildebert  sous  les  couleurs  les  plus  noires;  comme 
unt^lerc  tout  à  fait  indigne  de  l'épiscopat  par  sa  vie  débor- 
dée et  ses  mœurs  scandaleuses.  Us  espéraient  que  le  saint 
évoque ,  dans  son  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  et 
rhonneur  de  PÉglise,  élèverait  la  voix  contre  Hildebert, 
et  provoquerait  par  là  tout  l'épiscopat  contre  lui.  Les 
paroles  d'Yves  étaient  en  effet  regardées  comme  des  ora- 
cles. Mais  le  prudent  docteur  prit  un  moyen  plus  équitable 
et  plus  sûi'  .*  avant  de  tenter  une  démarche  aussi  éclatante, 
il  s'informa  des  faits,  et  avant  tout  il  écrivit  à  Hildebert 
iui'^méme  pour  l'engager  à  renoncer  à  son  élection.  Dans 

(I)  Livi^  Blanc  i  n*^  190, 

ni.  18 
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sa  lettre,, Yves  fait  connaître  quelles  étaient  les  accusa- 
tions portées  contre  l'archidiacre  du  Mans.  «  J^apprends 
de  vous,  lui  dit-il,  des  choses  qui  me  font  hoireuf.  Si  lei 
faits  allégués  sont  vrais ,  vous  ne  pouvez  que  nuire  à  votre 
peuple ,  sans  aucune  espérance  de  lui  être  utile.  Quelques- 
uns  des  principaux  de  TÉglise  du  Afans>  qui  assurent  vous 
connaître  depuis  longtemps,  témoignent  que  vous  n'avez 
mis  aucime  borne  à  vos  passions  déréglées;  que  vousfes 
avec  portées  depuis  même  que  vous  êtes  élevé  à  la  dignité 
d'arcîidîacre ,  au  point  d'être  toujours  entouré  d'un  trou- 
peau de  femmelettes,  et  cpie  vous  avez  eu  plusieurs 
enfants  d'un  commerce  criminel.  »  Il  lui  représente  ensuite 
que  celui  qui  est  élu  pour  la  dignité  épiscopale  doit  èke 
irréprochable ,  et  que  celui  qui  est  tombé ,  après  avoir  reçu 
les  saints  ordres,  non-seulement  ne  peut  pas  être  élevé  à 
un  degré  hiérarchique  supérieur,  mais  qu'il  doit  être 
déposé  de  celui  qu'il  exerçait.  Les  personnes  qui  avaient 
écrit  à  l'évêque  de  Chartres  protestaient  aussi  contre  l'élec- 
tion d'Hildebert ,  sous  le  prétexte  qu'elles  n'y  avaient  pris 
aucune  part,  que  même  elles  y  avaient  fait  oppositioD. 
En  conséquence  de  ces  gi'iefs ,  Yves  conseille  à  Hildebert 
dfî  faire  de  sérieuses  réflexions,  et,  s'il  se  sent  coupable,  de 
renoncer  à  son  élection  (1). 

Hildebert ,  instruit  des  calomnies  inventées  contre  son 
honneur  par  ses  adversaires,  parvint  aisément  à  les  con- 
fondre, et  Yves  de  Chartres  devint  bientôt  l'un  de  ses  amis 


(1)  Dicunt  quidam  de  majorihus  Cenomancnsis  Ecclesisc ,  qui  ante- 
actam  vitam  tuam  se  nosse  testantur,  quod  ultra  modum  laxaveris  frana 
pudîcitise,  in  tantum  ut  post  acceptum  archtdinconatum,  âccubante  lalc- 
ribus  tuis  plèbe  mulicrcularum ,  muUani  gcnueris  plebem  puerorum  et 
puellarum...  Divi  Ivonis  Carnotensis  opéra  ^  p.  118,  epist.  cclxivii. — 
Baroiiius,  Annales  ccclesiastici,  ad  ann.  1088,  num.  15,  20.  —  Du  Bou- 
lay,  Historia  Universitatis  Ihivisiensis^  t.  I,  p.  501.—  Toutes  les  calom- 
nies inventées  par  les  détracteurs  d'Hildebert,  et  Terreur  de  ceu*  qui  les 
ont  admises  conraie  des  vérités,  sont  parfaitement  réfutées  par  D.  Beau- 
gendre,  les  auteurs  de  V  Histoire  littéraire  de  la  France  ctTabbé  SimoU) 
Histoire  de  Vendôme ,  t.  H,  note  1,  à  la  fin  du  volume. 
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el  de  ses  aclmimteui's  les  plus  sincères  (1).  U  faut  remar- 
quer d'ailleurs  que  l'évêque  de  Chartres  n'avait  parlé  de» 
bruits  défavorables  à  Tarchidiacrè  du  Mans' que- d*ùjàe 
manière  dubitative;  elles  étaient  si  contraires  à  la  vrai- 
semblance ,  qu'un  esprit  moins  sagace  aurait  pîtôébromllçi* 
les  fils  de  cette  intrigue.  L'oppositiotidés  ennemis  de  Hilde- 
bei't ,  les  manœuvres  seerètes  que  fit  jouer  le  i*oi  d'.Awgle^ 
terre  pour  annuler  l'élection ,  tout  fut  inutile;  le  choix  du 
clergé  et  du  peuple  fut  confirmé  par  Raoul  II ,  archevêque' 
de  Tours ,  qui  lui  conféra  l'onction  épiscopale  le  jour  de 
Noël  de  l'an  1G97  (2). 

Hildebert  était  né  en  Tan  1055  >  daHs  la  paroisse  de 
Lavardin  au  Bâs-Vendomois^  dans  le  diocèse  du  Mans  (3). 
U* était  fils  d'un  gentilhomme  nommé  aussi  Hildebert  ,:qm 
n'était  pus  qualifié  et  ne  possédait  qu'une*  fortuné  médio* 
care ,  mais  était  néanmoins  en  possession  d'une  réputaticm 
méritée  d'honneur  et  de  probité,  ainsi  que  toute  sa 


(1)'  On  vit  cependaut  dans  la  suilc  les  chanoines  de  Chartres^  ch  procès 
contre  leur  évêque,  se  flalter  de  trouver  aide  et  proteéfiôfn'^féJ  de  Vhë- 
qm  Hîldebert. -^  Bibliothèque  de  VÈbole  dèh'ChùiHes,  4«^6érie,ï.  F, 
p.  446.  -    ;       :  : 

(î)  Orderic  Vital,  loc.  cit.  —  On  trouve  le  nom  d'Hildebert  parmi 
les  souscriptions  des  évêques  qui- assistèrent  au  Couçilo  de  Saintes  ^  tenuj 
aobn  k  P.  Labbc ,  Concilia  ^  t.  X  ,  col.  604 ,  le,  2  mdrs.1096  ,  et  jélon 
D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  D.,  Mb.  LXIX,  niim.  64,  et  lô  Galliù  cHfis^ 
tiana  (nova],  t.  Il ,  coi.  807,  Tau  1097.  Cela  forme  ime  dUïicuité  cbrèno^ 
Togique  qu'il  n'est  pas  aisé  de  résoudre.  Gomment  Hildebert ,  qui  n'a  été 
jsacré  qiie  le  25  décembre  1097,  a-t<il  pu  assister  .à  un  concile  tenu  au 
commencement  de  mars  de  Tan  1097  ,  ou  même. de  4'aii  i4)ï&6?  Jl  faut 
n^sçaircment  qu'il  y  ait  faute  dans  Tune  ou. Vautre  '^de-  ces  deux  jdâtes 
du  concile  de  Saintes.  Si  Ton  admet  celle  de  D.  Mabilleo,  on  peut  éclair- 
cir  ce  problème  en  tenant  compte  des  différentes  manières  de  cem-p 
mencçr  rdnuéc.  Supposant  donc  que  Tannée  delamort  deHoël  et  de 
rordioation  de  Hildebert  ait  commencé  à  PâqucB ,  selon  rjiisagc  4e  ce 
temps,  le  nouveau  prélat  aurait  pu  assister  au  concile  de  Saintes,  la^ieéme 
année  1097,  qui  n'était  pas-  encore  révolue  le  2  mars.  -7  Voir  Histoire 
littéraire  de  la  Franee,  t.  XI ,  p.  261 . 

f«)  Orderic  Yital,-/oc.  cit.-  D.  Bouquet ,  t.  \[l  ^p.  .671»  -r  D.  MftWU 
lou ,  Vêlera  analecta ,  t.  lll ,  p.  S03. 
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famille  (1).  Ce  personnage  avait  trois  fils  outre  celui  dont 
nous  allons  rapporter  les  actions^  Salomon^  Dix)gon  et 
Geoffroy.  Ce  dernier  fut  reçu  dansTabbayede  Marmoutier^ 
étant  encore  enfant ,  par  Fabbé  Albert^  qui  avait  beaucoup 
de  considération  pour  le  père  de  notre  prélat.  En  préseo- 
tant  son  fils  au  monastère  de  Saijit-Martin  $  Hildebert  offrit 
en  même  temps  un  don  considérable  (2).  Quoique  notre 
évéque  fût  Tainé  de  la  famille,  il  fut  cependant  destiné  dès 
Tenfance  à  l'état  ecclésiastique ,  et  livré  à  l'étude  des  scien- 
ces sacrées  et  profanes.  S'il  faut  en  croire  certains  histo- 
riens, il  aurait  étudié  dans  sa  jeimesse  à  Angers  souS 
Bérenger,  et  il  aurait  même  été  chanoine  de  l'Église  cathé- 
drale de  Saint-Maurice;  il  aurait  ensuite  embrassé  la  vie 
religieuse  en  l'abbaye  de  Cluny,  où  il  se  serait  perfec- 
tionné dans  la  science  ecclésiastique ,  sous  la  conduite  de 
l'abbé  saint  Hugues  (3).  11  est  à  peu  près  certain,  en  effet, 
qu'il  suivit  les  leçons  de  l'archidiacre  d'Angers  et  des  mor- 
nes de  Cluny;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  été 
honoré  d'un  canonicat  dans  la  capitale  de  l'Anjou,  et  qu'il 
se  soit  lié  par  les  vœux  monastiques  à  l'abbaye  de  Cluay. 
Si  un  historien  presque  contemporain  dit  qu'il  fut  diecii^e 
et  moine  de   saint  Hugues  (4)  ;  c'est  sans  doute  qu'il 

(1)  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  française^  p.  190,  dit  que  Hilde- 
bert (irait  son  orijjinc  de  Tilluslrc  maison  de  Lavardin.  — Belon,  liTrelw 
de  SOS  Voyages,  c.  lxxi;  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  part.  II ,  p.  59,  et 
Mcnngiann^  1. 111,  p.  176  ;  Bayle,  Dictionnaire  critique^  t.  lll,  p.  343, 
Ilote  b) ,  disent  qu'Hildebert  était  absolument  dépourvu  de  naissance; 
c'est  une  double  erreur  réfutée  par  les  documents  que  nous  alléguons. 

(2)  D.  Martène,  Histoire  de  Vabbaye  de  Marmoutier,  Ms.,  t.  I,part.  1. 
•^  Quidam  de  Lavarzino  vir  in  rébus  agens  Hildebcrtus  nominc,  unum 

filtorum  suorumDeoapud  Majus  Monasterium obtullt siisceptus  est 

aiitem  puer,  homine  Gauzfridus,  a  domno  abbale  Alberto  et  csetcris  fra* 
tribus  proptcr  Dei  potius  amorem  et  ipsius  salutem  et  patris  fîiniiliarità- 

tem  probalosque  in  Dei  timoré  mores h«c  omniauxor  cjus,  Hcrscndis 

nomine,  l't  filii,  Hildebertus  vidulicet,  Salomon  et  Drogo  libcnter  satis 
aucloraverunt...  Baluze,  Miscellartea,  t.  Vil,  p.  209. 

(3,Hangeard,  Histoire  de  T Université  d'Angers,  Ms.,Biblioth.  duMans, 
p.  16,  citant  une  charte  de  1077,  extraite  du  Carfularium  EcclesiœAndeg. 
(4)  Biàliotheca  Çluniacensis,  p.  1641. 
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confond  notre  prélat  avec  un  moine  nommé  HildebeiH,  qui 
vivait  peu  de  temps  auparavant ,  et  que  ses  visions  ont 
rendu  célèbre  (\).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  plus^  probable 
que  Hildebert  puisa  surtout  sa  science  dans  Técole  du 
Mans,  dirigée  alors  par  des  maîtres  fort  habiles  (2).  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  les  études  le  rendirent  bientôt  capable 
d'être  le  maître  des  autres.  L'évêque  Hoël  lui  confia  lé  soin 
de  Pécole  de  la  cathédrale.  Sans  doute  la  direction  de  Hilde- 
bert fut  très-avantàgeuse  au  clergé  confié  h  sa  conduite; 
aussi  dès  Tannée  1092  Hoël,  pour  récompenser  ses  servi- 
ces ,  lui  conféra  la  dignité  d'archidiacre.  Dans  ce  poste 
éminent,  qu'il  remplit  pendant  cinq  années,  Hildebei't 
s'attira  la  confiance  et  la  vénération  universelles,  par  ses 
talents  et  surtout  ses  vertus.  Ces  qualités  fixèrent  sur  lui 
les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  à  la  mort  de  l'évéque 
Hoël.  Il  n'y  eut  d'opposition  à  ce  choix,  comme  on  l'a  vu 
précédemment ,  que  celles  qui  furent  suscitées  par  l'ambi- 
tion et  les  intrigues  de  la  poU tique. 

Lorsque  toutes  les  difficultés  furent  aplanies ,  let  consé- 
cration de  Hildebert  se  fit  selon  l'usage  dans  l'église  métro- 
politaine de  Tours,  par  les  mains  de  Raoul  II,  en  présence. 
d'un  grand  concoui^  de  personnages  distingués ,  entre  les- 
quels il  importe  de  signaler  le  comte  Hélie  ,  le  vénérable 
Éhrard ,  abbé  de  Saint-Calais ,  le  doyen  du  Mans  Geoffroy, 
le  chantre  de  la  même  église  nommé  Fulchrade,  et  l'archi- 
diacre nommé  aussi  Geoffroy  (3).  Ainsi  une  réconciliation 

'  (t)  Baronius,  Annales  ecclesiastici,  ad  ann.  iOî4,  n»  2. 

(2)  Hildçbert  est  rangé  parmi  les  écrivains  bénédictins  par  tous  les 
anciens  historiens  de  Tordre  de  Saint-Benoît  et  par  IX  Beaugeifdre ,  qui 
fait  yaloir  les  raisons  que  Ton  peut  alléguer  en  faveur  de  cette  thèse. 
I^s  arguments  de  Topinion  contraire  ont  été  parfaitement  développés 
par  D.  Mabillon ,  Annales  0.  S,  B,,  lib.  LXIX ,  num.  59.  —  Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  251-254.  —  M.  Charma  et  M.  Hebert- 
Daperron,Z)e  vener. Hildeberti, eic,  p.lS^font  Hildebert  moine  <1c  Ciuny. 

(3)  Helias,  comes  Cenomanensis 111  ud  donum  quod  a  fratre  nico 

Gozbertodatum  erat  Ecclesiae  sancti  Pétri  Pruliaccnsis  de  ecclesia  Bociaci 
et  cunctis  ipsi  pertincntibus ,  concedo  rdgationi  domni  Othonis,  Prulia- 
ceQsis  abbafis,  in  die  consecrationis  dompi  Qildebcrti,  episcopi  nostri,  in 
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parfaite  avait  succédé  aux  .premièi»es  rivalités  ;  8*il  restait 
•encore  des  ennemis  au  nouveau  prcjlat^  ce  n'était  plus  que 
|)er«H  des  personnages  d'un  rang  secondaire. 

Hildebert  était  âgé  d'environ  quarante-quatre  ang  lors- 
qu'il s'assit  sur  la  chaire  de  saint  Julien  (1).  Les  vertus  que 
Ftin  voyait  en  lui  commencèrent  à  briller  d'un  nouvel  é(M. 
11  sentit  lui-môme  la  nécessité  de  s'appliquer  avec  plus  de 
ferveur  encore  à  la  pratique  de  la  mortification  et  de  toutes 
les  vertus ,  sachant  que  les  postes  les  plus  éminents  ne 
mettent  pas  à  l'abri  des  tentations ,  mais  rendent  les  pièges 
de  l'ennemi  plus  dangereux.  On  admirait  en  lui  une  dou- 
ceur de  mœurs  singulière,  une  rare  modestie  de  paroles  et 
d-actions,  jointe  à  une  connaissance  des  lettres  et  des  scien- 
ces qui  le  rendait  supérieur  à  tous  les  clercs  du  diocèse  (2), 
Adonné  è  l'étude  dès  ses  premières  années ,  il  redoubla 
d'ardeur  pour  cette  noble  occupation ,  et  consacra  tous 
le$  loisirs  que  lui  laissait  l'administration  diocésaine  à  la 
lecture  publique  ou  privée  des  saintes  Écritures,  et  à  des 
compilations  laborieuses  qu'il  distribuait  avec  méthode, 
poui»  en  faire  usage  dans  ses  armons ,  dans  ses  traités,  et 
même  dans  ses  poëmes.  Son  esprit  plié  au  travail  était 
impatient  du  repos.  Lorsqu'il  ne  pouvait  lire  lui-même, il 
ordonnait  à  un  clerc  de  lui  faire  quelque  lecture,  et  parée 
qioyen  il  était  jour  et  nuit  occupé  à  méditer  les  oracles 
divins.  Il  dirigeait  par  ses  lettres  la  conscience  d'un  grand 
nombre  de  personnes  des  deux  sexes  et  de  différentes  con- 
ditions, et  les  épîtres  qu'il  lem*  adressait  étaient  remplies 
d'une  doctrine  si  abondante  et  revêtues  d'un  charme  de 

capituh)  sarreli  Juliaiii  Turonensis Hanc  coacessionem  fcci  coraw 

domno  Hildeberto  episcopo  et  abbatc  sancti  Carilcpbi  Ewrardo,  et  Gau- 
ftîido,  Cenoraanciisis  Ecclesic  decano  ,  et  Fulchrado  prccentope,  et  Gau* 
frido  ai  chidiacono,  et  coram  istis  meis  militibus  Guillelmo,  Ttt)ulo  et 
Hichardo  Harengado,  omnique  conventu  sancti  Juliani,  tara  clericorum 
quani  laicoram Ex  Cartulario  Pruliacensi,  D.  Briant,  Cenomania, 

m. 

(1)  Loyauté,  Hihkberti  opéra  y  p.  xlix. 

(S)Viputiquemoribusplacidus,  vcrbo  et  actione  modeslus,  I).  ^î«bil• 
•Ion,  Vetern  nnalectn,  t.  IW,  p.  307, 
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diction  si  puissant,  quMl  était  facile  de  reconnaître  en 
leur  auteur  un  homme  formé  par  l'étude  approfondie  des 
anciens.  11  eut  dans  son  temps  la  réputation  d'être  Tun  4ea 
premiers  écrivains  en  ce  genre  (1);  et  Pierre  de  Blois,  dans 
une  lettre  à  un  archidiacre  de  Nantes  sur  la  manière  d1n- 
Btruire  les  enfants ,  se  félicite  d'avoir  étudié  le  recueil  des 
lettres  de  notre  prélat ,  et  même  de  les  avoir  apprises  par 
cœur  (2),  Pierre  de  Riga  s'étend  aussi  en  éloges  sur  les 
poëmes  d'Hildebert  (3).  Notre  prélat  prêchait  souvent,  en 
français,  devant  les  laïques;  en  latin,  devant  les  clercs , 
et  Ton  remarque  qu'il  s'exprimait  plus  facilement  dans 
cette  dernière  lfi»gue.  A  ses  travaux  continuels,  Hildehert 
joignait  les  austérités  d'un  cénobite.  Redoutant  TiHusion 
des  sens ,  il  pratiquait  une  rigoureuse  abstinence ,  couchait 
sur  la  dure  et  usait  d'un  cilice  très-rude.  Ses  veilles  et  ses 
oraisons  étaient  longues,  et  selon  la  parole  du  prophète 
il  arrosait  sa  couche  de  ses  larmes ,  enfin  il  rachetait  ses 
pédiés  par  de  généreuses  aumônes.  Il  n'offrait  jamais  le 
saint  sacrifice  sans  verser  d'abondantes  larmes.  Chaque 
jour  les  pauvres  et  les  étrangers  étaient  appelés  à  partici- 
pera sa  table,  et  une  fois  la  semaine,  le  samedi  soir,  il  leur 
lavait  les  pieds,  afin  d'imiter  l'humilité  du  Sauveur.  P^rté 
par  inclination  aux  exercicesde  la  contemplation,  il  savait, 
pom*  obéir  aux  devoirs  de  son  état ,  agir  avec  force  et  acti- 
vité (4). 

(1)  Florebat  hoc  tempore  (an.  1109)  Hiklebertus,  prius Genomanensis 
episcopus,  deinde  Turonis  archiepiscopus,  vir  scientia  perspicutis,  et  tam 
in  versiQcandq  qHam  iu  dictando  gratiam  peculiarem  adeptus.  (ndicant 
hoc  diversa  ejus  opuscula  qùœ  metrice  edtdit,  et  epistolad  qùas  ad  dl?er- 

-  808  direxit ,  quœ  omnia  miro  modo  commendant  et  elegantia  sensuum , 

et  Lepos  brevitasque  verborum Robert,  moine   de   Saint ->Marian 

d'Auxerre,  Chronologia,  ad  ann.  1109.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  Î90.  — 
Cfr.'  Hildeberti  opéra ^  p.  xlix. 

(2)  Hildeberti  opéra ,  p.  lxii. 

(3)  Quae  tibi  dat  tellus  metra  Yindocinensis  alumna , 

Prxlege  Parisius ,  Âurelianis  habe.  (Aurora  de  Pierre  de  Riga , 

cité  par  Du  Boulay,  1. 1 ,  p.  519.} 

(4)  P.  Mabillon,  Fêtera  analecta,  t.  IH,  p.  803-305. 
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Malgré  le  zMe  île  ses  prédécesseurs,  Hildebepi  trouva 
beaucoup  d'institutions  et  de  Ibudalious  à  i^estaurer,  et  il 
s'y  appliqua  avec  ardeur,  heureux  si  le  succès  eût  toujours 
répondu  à  ses  efforts!  Depuis  longtemps  la  vie  canoniale 
n'était  plus  qu'iuie  ombre  de  ce  qu'elle  avait  été  en  2e» 
beaux  jours ,  particulièrement  sous  Tépiscopat  de  saânt 
Aldric.  Le  cloître  des  chanoines  lui-même  n'existait  jius 
qu'en  partie ,  et  il  semble  que  l'on  avait  perdu  jusqu*aa 
souvenir  des  saintes  traditions  du  passé.  Dès  les  premiers 
jours  de  sa  prélature ,  Hildebert  résolut  d'apporter  un 
remède  à  un  aussi  grand  mal;  il  fit  reconstruire  là 
demeure  des  chanoines.  Il  n  épargna  rien  pour  en  faire 
une  habitation  splendide  ;  et  l'on  remarque  qu'il  la  fit 
orner  de  vitraux  en  coulem* ,  considérés  à  cette  époque 
comme  un  objet  de  luxe  et  de  singulière  magnificence  (i). 
Le  rétablissement  de  la  vie  canoniale  eût  été  fécond  en 
fruits  d'édification  et  de  sainteté  pour  l'Église  du  Mans  ; 
révoque  Gervais  l'avait  compris  un  demi-siècle  aupara- 
vant, et  il  avait  fait  des  tentatives  dans  ce  but;  mais  il  ne 
suffisait  pas  de  la  volonté  d'un  grand  évêque  pour  opérer 
une  restauration  aussi  diflicile.  L'esprit  du  temps,  les 
malheurs  des  guerres ,  les  habitudes  du  clergé ,  semblaient 
y  mettre  un  obstacle  presque  invincible.  Aussi  les  efforts 
de  Hildebert  montrèrent  son  zèle,  mais  ne  produisirent  pas 
de  résultat. 

Outre  les  avantages  que  la  \\e  commune  des  chanoines 
assurait  pour  la  décence  du  culte ,  le  sort  des  écoles  cléri- 
cales y  semblait  irrévocablement  attaché.  Florissant  aussi 
longtemps  que  la  vie  canoniale  fut  observée  dans  les  cha- 
pitres des  cathédrales,  ces  établissements  précieux  dispa- 
rurent lorsque  l'esprit  féodal  eut  amené  la  désorganisation 
de  l'ordre  établi  par  saint  Ghrodegang.  Dans  le  cours  du 

(1)  Continuo  namque  domum  capituli,  quse  ibi  ex  multo  (empore  nulla 
penitus  habebatur ,  laudabili  opère  cœpit  a  fundamentis  construere , 
camque  decenter  et  imdique  vitreis  illustravit...  Vètera  annlecta^  1. 111, 
p.  305.  —  Hildebert i  opéra,  p.  xx  ,  xxxvii. 
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Xii*  siècle,  OÙ  nous, allons  entrer,  les  universités  rempla- 
cèrent en  partie  les  écoles  des  clercs  qui  n/éfaient  plus  pos- 
sibles; elles  donnèrent  plus  d'éclat  à  Tenseigneitient ,  en 
réunisçant  autour  d'un  petit  nombre  de  maîtres  habiles 
des  disciples  nombreux.  L'enseignement  des  universités 
devint  une  cannère  pour  les  maîtres,  et  une  voie  par 
laquelle  les  jeunes  clercs  durent  nécessairement  passer  pour 
parvenir  aux  dignités  du  sanctuaire.  Il  faut  reconnaître 
que  depuis"  plus  d'un  siècle  déjà  Técole  de  l'église  cathé- 
di'ale  du  Mans  jouissait  de  plusieurs  des  caractères  que  l'on 
reccmuaît  dans  ces  centres  de  l'enseignement  au  moyen 
Age.  Mais  les  universités  présentaient  moins  d'avantage 
que  les  écoles  cléricales  pour  former  à  la  piété  et  à  la  disci** 
pline  ecclésiastique  les  aspirants  au  sacerdoce  (i).  HildebeVt 
tenta  donc  de  relever  une  institution  aussi  précieuse  pour 
l'avenir  de  TÉglise  ;  mais  des  obstacles  insurmontables 
empêchèrent  la  réalisation,  de  ses  desseins  (2), 

Malgré  les  orages  qui  menaçaient  à  l'horizon ,  Hildebert 
se  rendit  au  commencement  de  mars  de  l'année  1097  en 
la  ville  de  Saintes ,  pour  assister  à  un  concile  qui  y  était 
convoqué  (3).  Les  Pères  de  cette  assemblée,  parmi  lesquels 
OD  remarque  trois  archevêques  et  beaucoup  d'évêques , 
entre  autres  Hildebert  du  Mans ,  Geoffroy  d'Angers  ,  Mar- 
bode  de  Rennes,  s'occupèrent  de  différents  points  de  disci- 
pline ,  et  particulièrement  du  jeûne  que  l'on  devait 
observer  en  la  vigile  des  fêtes  des  apôtres  ;  ils  confirmèrent 
les  privilèges  de  l'abbaye  de  Vendôme ,  et  réglèrent  diffé- 
rents sujets  de  controverse  (4). 

Enfin  cette  même  année  1097  vit  un  second  départ  de 
seigneurs  manceaux  pour  la  croisade.  Depuis  le  premier 
élan  donné  dans  notre  pays  par  les  prédications  du  Pape 

(1)  Theiner,  Histoire  des  institutions  d'éducation  ecclésiastique  ^ 
trad.  Cohen ,  1. 1 ,  p.  180  et  sui?. 

(%}  Multa  alia  facere  disponebat ,  nlsi  magnis  supervenicntibus  tribu- 
laiionibus  fuissct  impeditus.  Vetera  analecta ,  t.  Ui ,  p.  305. 

(3)  Yid.  siipra,  p.  435. 

(4)  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  604. 
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Urbain  n  et  de  Pierre  l'Ermite,  chaque  annëe  ua  certain 
nombre  de  chevaliers  s'enrôlaient  sous^la  croix  et^partaienl 
pour  la  Palestine.  Le  départ  qui  se  fit  la  première  année  de 
Tépiscopat  deHildebertiutplus  considérable  que  beaucoup 
d'autres  par  la  qualité  et  le  nombre  des  personnes.  Robert 
le  Bourguignon,  seigneur  de  Sablé,  se  prépara  à  cette 
sainte  expédition  de  la  manière  la  plus  chrétienne  ;  il  fit 
des  aumônes  au  prieuré  de  Brion  ,  près  de  Beaufort  en 
Anjou ,  fondé  vers  Tan  1050 ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  par  deux  chevaliers  manceaux,  Raoul  et  Guil- 
laume de  Sablé  (1).  Quelipies  années  auparavant,  en  lOW, 
Robert  le  Bourguignon  avait  signalé  sa  piété  par  les  bons 
oflBces  qu'il  avait  rendus  aux  moines  du  prieuré  de  Dau- 
meray ,  membre  de  Marmoutier  (2).  Étant  déjà  en  route 
pour  Jérusalem  ,.il  s'arrêta  dans  cette  abbaye  afin  dé  s'y 
recommander  aux  prières  des  religieux ,  et  il  y  renouvela 
tous  les  dons  qu'il  avait  faits  à  leur  monastère  dans  la  ville 
de  Sablé  (3).  L'abbaye  de  Saint- Nicolas  d'Angers  eut  une 
pai-t  encore  plus  considérable  aux  libéralités  pieuses  de 
Robert  le  Bourguignon ,  près  de  partir  poiu*  les  lieux 
saints  (4).  On  croit  que  ce  puissant  baron  moiurut  en 
Orient  et  ne  revit  jamais  ses  foyer?. 

Dès  l'an  1096,  le  comte  Hélie  s'était  disposé  à  partir 
aussi  pour  la  croisade,  eu  même  temps  que  Robert  duc  de 
Normandie ,  avec  lequel  il  était  parfaitement  réconcilié. 
Mais  comme  ce  derniei  avait  engagé  son  duché  au  roi 
d'Angleterre  Guillaume  le  Roux,  son  frère,  afin  de  sub- 
venir aux  frais  de  son  expédition,   Hélie  crut  devoir 


(1)  Ménage,  Histoire  de  Sablé  y  part.  1,  p.  13.— D.  MabiUon,  Annales 
0.  S.  /?.,  lib.  LXIX,  n»  57.  —  Bodin,  Recherches  sur  l* Anjou  ,  1. 1, 
p.  242. 

(2)  Ménage,  loc.  cit.,  p.  82. 

(3)  Ego  Robertus  Burgundus,  Sablolii  castri  dominus,  vadens  in  Jéru- 
salem cura  exercitu  Christianorum  in  secunda  silicet  profectione 

Ménage ,  Histoire  de  Sablé,  part.  1 ,  p.  339.  —  D.  MabiUon  ,  Annales 
0.  S.  B.y  lib.  LXIX,  nura.  60. 

(4)  Ménage ,  loc.  cit,,  p.  82. 


HILBEBEKTji  443 

préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir  s'il 
laisserait  lé  Maine  en  repos  dm^ant  son  absence.  Guillaume 
lui  répondit  qu'il  pouvait  aller  oîi  il  voudrait;  mais  que, 
pour  lui,  il  était  déterminé  à  reprendre  une  province  dont 
son.père  était  en  jouissance  au  moment  de  sa  mort  (i).  Sur 
cette  réponse ,  Hélie  changea  d'avis ,  renonça  à  la  croi- 
sade ,  et  tourna  tous  ses  efforts  à  mettre  sa  province  en 
état  de  défense.  Guillaume  le  Roux,  occupé  à  faire  la 
guerre  aux  Bretons  et  aux  Flamands ,  différa  près  de  deux 
•ans  l'effet  de  ses  menaces.  Mais  au  commencement  de  l'an- 
née 1098  ,  pressé  par  les  sollicitations  de  Robert  de  Bel- 
lême ,  qui  lui  j  eprésentait  comme  facile  la  conquête  du 
Maine ,  il  se  mit  en  marchepour  entrer  dans  notre  pays  (2). 
Robert  de  Bellême  était  depuis  longtemps  en  hostilité 
ouverte  avec  Hélie,  et  ils  s'étaient  provoqués  réciproquement 
par  des  excursions  et  des  pillages  exercés  sur  les  teiTes  l'un 
de  l'autre  (1097).  En  attendant  que  le  roi  d'Angleterre 
Tînt  l'attaquer,  le  comte  Hélie  avait  construit  le  château  de 
Dangeul ,  et  y  avait  placé  une  garnison  chargée  de  proté- 
ger les  habitants  de  ses  domaines  et  les  vassaux  de  Saint- 
Vincent  et  de  la  Couture  contre  les  entreprises  de  Robert 
Talvas.  Celui-ci  en  conçut  un  vif  déplaisir,  et  ayant  réussi 
à  déterminer  Guillaume  le  Roux  à  attaquer  le  comte  du 
Maine,  conduisit  Tarmée  anglaise  devant  la  forteresse  de 
«Dangeul.  C'était  au  commencement  de  février.  Le  comte 
*Hélie ,  prévenu  à  temps,  leva  aussitôt  des  troupes  et  les 
plaça  de  manière  à  arrêter  l'ennemi  au  passage  des  rivières 
et  des  cours  d'eau,  et  dans  les  défilés  des  forêts.  Le  roi 
d'Angleterre,  ayant  reconnu  qu'il  ne  viendrait  pas  à  bout 
de  son  entreprise ,  fom*nit  des  secours  à  Robert  de  Bellême 
pour  faire  les  préparatifs  de  nouvelles  expéditions,  et  se 
retira  pour  faire  face  à  d'autres  ennemis.  Robert  de  Bel- 
lême ,  ingénieur  et  capitaine  actif,  bAtit  de  nouvelles 


(1)  Orderic  Vital ,  Historia  ecclesiastica  ^  lib.  X,  p.'/ 69.  —  D.  Bou- 
quet, t.  XII,  p.  G70. 

(?)  Orderic  Vilal ,  loc,  cit.,  p.  770.  —  D.  Bouquet,  p.  671. 
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places  et  fortifia  les  anciennes ,  en  les  entouiant  de  fossés 
escarpés.  Il  eut  en  peu  de  temps  neuf  forteresses  sur  notre 
frontière  :  Elèves,  Perray,  le  Mont-de-la-Nue,  Saône, 
8aint-Remy-du-Plain ,  Lurçon  (1),  Ailiières,  la  Motte-de- 
Gauthier-de-Clinchamp,  Mamers ,  et  plusieurs  autres  d'une 
moindre  importance.  Plusieurs  de  ces  châteaux  étaient 
construits  sur  les  terres  de  TÉglise  cathédrale  ou  sur  celles 
des  abbayes  de  Saint-Vincent  et  de  la  Couture ,  et  de 
manière  à  incommoder  les  vassaux.  Robert  Talvas  y%vait 
en  effet  placé  des  garnisons  qui  répandaient  la  terreur 
dans  toute  la  contrée.  Pendant  le  seul  carême  de  cette 
année  (\  098) ,  il  fit  pérh  dans  ses  cachots  plus  de  trois  cents 
prisonniers.  Pressé  par  les  cris  de  tant  de  malheureuses 
victimes  ,  le  comte  Hélie  entreprit  une  expéilition  contre 
ce  tyran  dans  la  semaine  qui  précéda  les  Rogations  (2)*  H 
lui  livra  plusieurs  combats,  et  eut  presque  toujours  l'avan- 
tage; à  la  fin  il  l'obligea  à  prendre  la  fuite.  Mais  ce  triom- 
phe fut  de  courte  durée;  Robert  ayant  dressé  une  embus- 
cade à  Hélie ,  comme  celui-ci  s'en  retournait  à  Dangeùl,  le 
fit  prisonnier  avec  presque  toute  la  petite  troupe  de  che- 
valiers qui  l'accompagnait,  entre  autres  Hervé  de  Mcmt- 
fort-le-Rotrou,  son  porte-étendard.  Ce  malheur  arriva  le 
28  avril  de  cette  année  i098.  Rol)eFt  s'empressa  d'aller 
présenter  son  prisonnier  au  roi  d'Angleterre.  Guillaume  le 
Roux  était  à  Rouen  ;  il  fit  garder  lo  comte  tlu  JMaine  dans 
la  grosse  tour  de  cette  ville,  avec  les  éganls  dus  à  son 
rang,  et  chercha  ensuite  à  tirer  tout  l'avantage  possible  du 
malheur  arrivé  au  comte  Hélie.  Ayant  convoqué  les  barons 
de  Normandie  :  «Jusqu'à  présent,  leur  dit-il,  je  n'avais 
pas  cherché  à  recouvrer  entièrement  Théritage  paternel, 
dans  la  crainte  de  fatiguer  le  peuple  des  campagnes;  mais 
vous  voyez  que  Dieu  récompense  la  pureté  de  mes  inten- 
tions, et  livre  présentement  mon  ennemi  entre  mes  mains. 

(1)  Ou  Orticuse. 

(2)  Ordcric  Vital  ,  Historia  ecclestastici ,  lib.  X,  p.  771.  —  D.  Bou- 
quet, t.  Xll ,  p.  672. 
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Maintehant  je  veux  avoir  votre  avis.  Que  me  conseillez-vous 
de  faire?  »  Tous,  d'une  voix  unanime  et  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie ,  lui  persuadent  de  marcher  prom- 
ptement  sui*  le  Maine ,  afin  de  s'en  emparer.  Us  lui  protes- 
tent qu'ils  sont  prêts  à  raccompagner  à  la  tète  de  tous  les 
guerriers  de  la  Normandie.  Giûllaume  ne  se  contenta  pas 
de  cette  armée,  il  fit  encore  convoquer  les  milices  de  ses 
différents  états  du  continent  (i).  On  vit  réunis  sous  les 
étendards  du  roi  d'Angleterre  des  Français >  des  Bourgui- 
gnons, des  Flamands)  des  Bretons  et  une  troupe  nom- 
breuse de  Nonnands. 

Au  mois  de  juin,  le  roi  d'Angleterre  réunit  son  armée 
ainsi  renforcée  à  Alençon ,  et  de  là  il  entra  sur  le  territoire 
du  Maine.  Son  premier  campement  fut  sur  la  paroisse  de 
Rouessé-Fontaine  (2);  ses  cavaliers  allèrent  attaquer  le 
château  de  Fresnay-le-Vicomte  (3),  qiii  était  très-près; 
mais  ils  furent  repoussés  par  la  garnison,  et  toute  cette 
journée  se  passa  en  de  simples  escarmouc/hes.  Le  second 
jour  il  campa  à  Montbizot  (4) ,  et  le  troisième  il  arriva  à 
Goulaines  (5),  à  la  tôte  d'une  armée  de  cinquante  mille 
hommes. 

Mais  le  roi  d'Angleterre  avait  été  prévenu  par  Foujques  le 
Rcchin,-qui ,  au  nom  de  la  suzerameté  qu'il  réclamait  sur 
le  Maine,  et  à  la  sollicitation  des  habitants  de  la  province, 
était  accouru  avec  ses  milices ,  accompagné  de  son  fils 
Geoffroy  (6),  Celui-ci  venait  d'épouser  Éremberge,  fille  du 
comte  Hélie  et  de  Malhikle  de  Ghâteau-du-Loir,  ce  qui  lui 
conférciit  droit  de  succession  au  comté  du  Maine.  Aussi  le 
prince  angevin  s'était  emparé  du  Mans  aussitôtqu^il  avait 
appris  la  captivité  du  comte  Hélie.  îl  occupait  cette  ville 

l\)  Franci  er^o  et  Burgondioncs ,  Morini  et  Britones ,  allœque  vicins 
génies  ad  liberalem  Patricium  (Guilldmuni  regem  )  concurrunt,  et  pha- 
langes ejus  multipliciter  auxerant.  Ordcric  Y\iBi\,  Historia  ecclesiastica, 
lib.  X,p.  771.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  67Î. 

(2)  Ruceium.  —  (3)  Freçtemaium,  —  (4)  Mons^Bussoti. 

\fi)  ColunM. 

(6)  Orderic  Vital,  loc.  cit,,  p.  77^.  —  D.  Bouquet»  /oc.  c*^,  p.  678, 
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depuis  le  1"  mai ,  et  il  pouvait  compter  sur  Tappui  «yift- 
patliique  de  toute  la  population.  Malgré  cela,  Raoul  de 
Bcaumont-le-Vicomte,  Geoffroy  de  Mayenne,  Rotrou  de 
Montlbrt-le-Rotrou  et  plusiem^s  autres  seigneurs  sur  les 
terres  desciuels  Tarmée  du  roi  d'Angleterre  devait  passer, 
avaient  été  au-devant  de  lui ,  et  lui  avaient  fait  leur  soir- 
mission  dès  son  entrée  dans  la  province.  Guillaume  le 
Roux  forma  donc  le  siège  du  Mans,  en  arrivant  devant 
cette  place.  Les  soldats  du  comte  d'Anjou  essayèrent  plu- 
sieurs fois  de  repousser  les  assiégeants;  il  y  eut  de  nom- 
breux engagements,  mais  aucun  fait  décisif  (1). 

Cependant,  après  avoir  ravagé  la  campagne,  arraché  les 
vignes ,  foulé  les  blés,  et  brûlé  le  bourg  de  Goulaines  en 
haine  de  Tévêque  Hildebert,  dont  ce  lieu  était  Tun  des 
principaux  fiefs,  Guillaume  le  Roux ,  voyant  le  tempe  de 
la  moisson  approcher,  et  son  armée  ne  pouvant  se  soute- 
nir plus  longtemps  par  défaut  de  \  ivres  pour  elle-même 
et  d'avoiue  pour  les  chevaux ,  en  licencia  une  partie 
qu'il  envoya  se  livrer  aux  travaux  de  leure  récoltes.  Il  laissa 
néanmoins  trois  cents  cavaliers  sous  les  ordres  de  Robert 
de  Bellème  ,  auquel  il  recommanda  de  reprendre  le  siège 
aussitôt  après  la  moisson.  Pour  lui ,  il  s'en  retourna  en 
NoiMnandie.  Pendant  son  absence  le  comte  d'Anjou  alla 
faire  le  siège  de  Ballon,  que  Payen  de  Montdonbleau ,  qui 
en  était  seigneur,  avait  livré  au  roi  d'Angleterre  (â).  Mais 
il  fut  surpris  dans  une  sortie  des  assiégés,  qui  le  mirent 
en -fuite,  et  firent  prisonniers  environ  cent  quarante  che- 
valiers et  un  grand  nombre  de  fantassins.  Parmi  les  cap* 
tifs,  On  comptait  Gauthier  de  Montsoreau,  Geoffroy  de 
Briolay,  Jean  de  Blazon  et  Berlay  de  Montreuil.  Le  roi 
d'Angleterre,  ayant  levé  une  nouvelle  armée  en  Norman- 
die ,  arriva  à  Ballon  dans  la  troisième  semaine  de  juillet. 

(1)  D,  Bouquet,  t.  XII ,  p.  673. 

(2)  Paganus  de  Montedublelli  Normannis  oliin  familiaris  aiuickiam 
cum  rege  lirmavit,  et  fortissimara  quam  apud  Baiaonem  possidebat, 

motain  régi  tradidil —  Ordcric  Vital,  Historia  eccîesiasticà^  lib.  X, 

p.  lit.  —  D.  Bouquet ,  l.  Xii,  p.  673. 
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Il  .paiiit  ensuite  pour  reprendre  le  siège  du  Mans.  Le 
comte  Foulques  était  resté  peu  de  temps  à  Ballon ,  et  il 
attendait  l'issue  des  événements,  retiré,  disent  les  chroni- 
ques, dans  les  monastères  des  saints  (I).  Effrayés  à  la  vue 
d'une  armée  aussi  nombreuse  et  aussi  bien  disciplinée  que 
Tétait  ceUe  du  "roi  d'Angleterre ,  Foulques,  Tévéque  Hil- 
debert ,  les  chefs  de  Tarmée  et  les  principaux  de  la  ville 
délibérèrent  de  rendre  la  place,  mettant  pour  condition 
la  liberté  d'Hélie  et  des  autres  prisomiiers.  Le  monarque 
Anglais  accepta  cette  proposition,  qui  lui  fut  portée  par 
Hildebert  (2)  ;  les  prisonniers  furent  échangés  de  part  et 
d'autre,  et  toutes  les  places  qu'avait  possédées  Guillaume 
le  Conquérant  furent  remises  à  son  fils.  Le  roi  ayant  mandé 
le  chef  de  ses  troupes ,  Robert,  fils  de  Hugues  de  Mont- 
fort ,  lui  ordonna  de  monter  dans  la  grosse  tour  du  Mans , 
et  il  y  plaça  sept  cents  hommes  d'élite  très-bien  ai*méSk 
Tous  les  postes  de  la  ville  furent  occupés  par  des  milices 
normandes ,  et  l'étendai'd  du  roi  d'Angleterre  fut  arboré 
8ur  la  tour  principale.  Le  lendemain,  Guillaume  fit  venu* 
encore  mille  chevaliers  d'élite ,  et  prit  possession  de  toute 
la  ville.  La  Tour-au-Roi,  le  Mont-Barbet^  le  Petit-Mont- 
Bai*bet,  forteresses  qui  avaient  étéçonstruitespar  son  père, 
furent  remises  entre  les  mains  du  nouveau  conquérant. 
Tpute  cette  convention  avait  été  disposée  entre  le  comte 
Hélie  et  l'évêque  Hildebert.  En  effet,  du  fond  de  sa  prison, 
le  comte  du  Mutine  suivait  la  marche  des  événements  avec 
une  inquiète  sollicitude;  plusieurs  indiceslui  avaient  révélé 
dans  Foulques  le  Réchin  et  dans  son  fils  Geoffroy  des  dispo^ 
dations  qui  lui  inspiraient  la  crainte  de  les  voir  livrer  la 
ville  du  Mans  au  roi  d'Angleterre,  et  conclure  avec  lui  un 
traité  tout  à  leur  profit,  sans  s'inquiéter  de  briser  ses  fers. 

(1)  D.  Mabilloii,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  306,—  Et  ia  cœnohis 
sanctoruin  exitus  reruin  cipcctabat.  Ordçric  Vital,  loc.  cit,^  p.  77^. 

(2)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t',  III,  p.  306.  —  D.  Bouquet,  t.  XII, 
p.  546.  —  Orderic  Vital  ne  parle  pas  d'Hildebert  en  cette  circonstance  et 
raconte  une  entrevue  du  roi  d'Angleterre  et  du  comte  d'Anjou.—  Orderic 
Vital ,  ioe. çii.  —  D.  Bouquet,  t.  XII ,  p.  673. 
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Dans  l'espoir  de  prévenir  un  tel  malheur ,  Hélie  a.vaii 
obtenu  la  permission  de  faire  venir  Hitdebert  et  quelques- 
uns  des  principaux  citoyens  de  la  ville,  pour  délibérer 
avec  eux  sur  les  moyens  de  recouvrer  sa  liberté.  Ils  con\in- 
rent  ensemble  des  conditions  que  Ton  vient  de  rapporter, 
et  Hildebert  conduisit  à  une  heureuse  fin  cette  affiûre  aussi 
pénible  que  dél icate  (  1  ) . 

Lors  donc  que  le  roi  d'Angleterre  dût  faire  son  éïitrée 
dans  la  ville  du  Mans,  Hildebert',  â  la  tête  du  clergé  et  dé 
tout  le  peuple ,  s'avança  au-devant  du  mon'arque.  L'aUé- 
gresse  était  peinte  sur  tous  les  ^^sages;  on  se  réjouissmt 
de  voir  finir  les  horreurs  de  la  guerre.  Le  prélat  conduiât 
Guillaume,  au  milieu  des  chœurs  des  chantres  qui  fai- 
saient retentir  des  cantiques  d'action  de  grâces  ,  dans 
l'église  cathédrale  de  saint  Gervais  (  ce  sont  les  termes 
d'Orderic  Vital)  ;  dans  ce  sanctuaire  auguste  que  rend  plus 
vénérable  encore,  ajoute-t-il,  la  présence  des  corps  des 
saints  pontifes  et  confesseurs  Julien ,  Thuribe',  Victor  et 
beaucoup  d'autres  (2). 

Le  roi  d'Angleterre  remit  la  garde  de  la  ville  du  Mans  à 
Guillaume,  comte  d'Évreux,  à  Guilbert  de  1-aigle  et  à  leurs 
compagnons  d'armes.  Il  plaça  Gauthier  de  Rouen,  fils  d'Au- 
ger,  dans  la  Tom*-au-Roi ,  après  l'avoir  abondamment  pour- 
vue d'armes  et  de  mimitions.  Ce  fut  alors  que  les  barons 
manceaux  qui  avaient  déjà  recherché  son  alliance,  Raoul, 
vicomte  de  Beaumont ,  Geoffroy  de  Mayenne ,  Rotrou  de 
Montibrt,  Lisiard  de  Sablé  et  d'autres  se  rendirent  défini- 
tivement au  vainqueur.  Le  roi  Guillaume  repartit  ensuite 
poiu*  Rouen;  ce  fut  là  que  le  comte  Hélie  fut  amené  en  sa 
présence ,  portant  encore  les  traces  de  sa  dure  captivité. 

(1)  D.  Mabillon,  Vetera  ana/ecta,  t.  111,  p.  306.  -  D.  Bouquet,  t.  XII, 
p.  546. 

(2)  Tune  Hildebcrtus  prœsul  et  clerus  et  omnis  plcbs  obviam  régi  cum 
ÎDgenti  'gaudio  proccsserunt ,  et  psalleutes  in  bàsilicam  saiicli  Genrasii 
martyris  perduxcruul;  ubi  sanctorum  ponliflcum  et  coufcssorum  Juliàni 
et  Turibii  ac  Victoris ,  alioiumque  plurimorum  corpora  requicscunt.  — 
Orderic  Vital ,  Historia  eccUsiastica,  lib.  X ,  p.  773» 
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L^infortuné  comte  fit  rabandon  de  ses  droits,  et  demanda. 
pour  toute  grâce  au  roi  d'Angleterre  d'être  admis,  au 
nombre  de  ses  courtisans,  avec  le  titre  honorifique  de 
comte  du  Maine  (1).  Il  est  facile  de  comprendi^e  que  cette 
conduite  du  comte  Hélie.lui  était  dictée  par  les  vues  ambi- 
tieuses des  princes  angevins.  La  crainte  de  ces  mêmes 
rivaux  inspira  à  Guillaume  le  Roux  une  réponse  plus  favo- 
rable qu'il  n*étaît  permis  de  Tespérer.  Il  allait  même  accé- 
der à  toutes  les  demandes  du  comte  du  Maine ,  lorsqu'il  en 
fut  détourné  papr  les  conseils  artificieux  de  Robert,  courte 
de  Meulent,  qui  craignait  d'être  supplanté  par  Hélie  dans 
la  faveur  du  prince.  Contrarié  dans  ses  espérances,,  Hélie 
déclara  au  roi  que ,  ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces, 
il  ferait  dès  lors  tous  ses  efforts  pour  recouvrer  son  patri- 
moine. «  Faites  ce  que  vous  pourrez,  »  lui  répondit  Guil- 
laume, voulant  rivaliser  de  grandeur  d'âme  avec  son.captif  ; 
et  sur  cela  il  lui  fit  expédier  un  sauf-conduit  pour  aller  où 
bon  lui  semblait  (2). 

Hélie  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  revenir  dans  le 
Maiue.  Il  y  fut  reçu  au  commencement  d'août  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  11  fixa  son  séjour  à  Châ- 
teauF-du-Loir ,  et  mit  toute  son  application  à  faire  réparer 
les  dommages  causés  paff.la  dernière  guerje.  Ses  cinq' 
principales  forteresses,  Chàteau-du-Loir,  la  Flèche,  Mayet, 
Lucé  et  Saint-Mars- d'Outillé  (3) ,  furent  augmentées  de 

(1)  D.  Mabilloù,  Vetera  analecta,  t.  Uï ,  p.  306.—  D.  Bouquet,  t.  XII, 
p.  546  et  574.— Orderic  Vital,  toc.  cit,,  p.  773.— Guillaume  de  Malmes- 
bury,  lib.  IV,  p.  124,  rapporte  Feutrer ue  du  comte  Hélie  et  du  roi 
ChiUlanme  d^une  manière  différente.  Guillaume  dit  à  Hélie  :  a  Eh  bien  ! 
maître ,  je  te  tiens  niaintenant.  —  Si  tU  m'as  pns ,  répondit  Hélie ,  c'est 
an  coup  du  hasard.  3i  je  pouvais  m'échàpper  de  tes  maips,.  je  sais  bien 
ce  que  je  ferais  !»  A  ces  mots,  Guillaume ,  hors  de  lui-même,  voulait  se 
jeter  sur  Hélie.  «Toi,  misérable!  dit-il,  que  ferais-tu?...  Eh  bien!  va-t*eu; 
je  te  permets  de  faire  tout  ce  que  tu  voudras,  et,  par  la  Face  de  Lucques 
(per  Vultum  de  Luca) ,  si  tu  viens  à  me  vaincre ,  jamais  je  ne  réclamerai 
rien  pour  la  liberté  que  je  t'accorde  en  ce  moment.  » 

(«)  Orderic  Vital ,  loc.  cit.,  p.  773. 

(3)  Ustitiacum  ,  D.  Bouquet,  traduit  par  Oizé.  On  voit  eu  ce  lieu  les 
ruines  du  vieux  château  du  Boucbet-aux-Cerneilles.   . 

m.  '  W 
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nouveaux  ouvrages  de  défense.  Malgré  la  complaisance  que 
plusieurs  seigneurs  avaient  montrée  pour  le  roi  d'Angle- 
terre, la  masse  de  la  population  était  demeurée  sincèrement 
attachée  au  comte  Hélie.  Les  soins  que  se  donna  ce  prince 
pour  faire  disparaître  les  traces  des  dégâts  causés  par  kg 
ennemis  9  lui  gagnèrent  entièrement  les  coeors;  et  il  pat 
rassembler^  sans  trop  de  bi*uit,  une  année  cimsidérablede 
volontaires ,  avec  laquelle  il  se  mit  en  campagne  dès  le 
commencement  de  l'année  suivante  (4). 

11  s'avança  d'abord  vers  le  Mans,  traversa  la  rivière 
d'Huisne  aux  Planches-Godefroy ,  puis  s'approcha  de  la 
ville  ;  alors  la  garnison,  commandée  par  le  comte  d'Évretn, 
fit  siu*  lui  une  sortie  jusqu'à  Pontlieue;  mais  elle  fat 
repoussée  avec  perte;  les  vainqueurs  poursuivirent  les 
fuyards,  et  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dsms  la  vîUe. 
Favorisés  par  les  bourgeois,  les  soldats  du  comte  Hélie  con- 
traignirent les  troupes  du  prince  anglais  à  se  réfugier  dans 
la  Tour-au-Roi  et  les  autres  forteresses  dont  elles  demeu- 
raient les  maîtresses.  Hélie  ayant  formé  le  siège  de  ces  foris^ 
le  comte  Gauthier  fit  lancer  par  ses  balistaires  des  torches 
embrasées  qui  réduisirent  en  cendres  la  plus  grande  partie 
de  la  ville.  Les  feux  de  l'ennemi  étaient  encore  secondés 
par  les  chaleurs  du  mois  de  juin.  Pour  forcer  les  No^ 
mands  à  se  rendre,  Hélie  fit  battre  sans  relâche  les  tours  où 
ils  étaient  retirés;  mais  ses  efforts  n'aboutissaient  pas  par 
la  faiblesse  de  ses  machines,  et  il  songeait  à  se  retirer. 
GuiUaume  le  Roux  pendant  ce  temps-là  se  tenait  en  Angle- 
terre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  dans  le  Maine  par 
Amalchise,  messager  que  Robert  de  j^lléme,  qui  tenait 
toujours  Ballon,  lui  avait  dépêché,  il  pousse  aussitôt  son 
cheval  vers  la  mer  (c'est  à  la  chasse  qu'il  reçut  cette  nou- 
velle), et  s'embarque  sur  un  mauvais  navire,  le  premier 
qu'il  rencontre.  On  fait  de  vains  efforts  pour  le  retenir^ 


(1)  Orderic  Vital,  Historia  eccleaiastica  Normannorwn,  lib.  X^  p.  774 
et  775.  —  D.  Bouquet,  t  XII,  p.  546,  674, et  seq.  —  D.  Mabillon,  Vetera 
analecta ,  t.  IH ,  p.  806  et  807. 
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en  lui  exposant  le  danger  auquel  il  va  se  livrer,  a  Je  n^i 
jamais  oui  dire  ni  lu,  répond -il  froidement,  qu'un  rot 
se  éoit  noyé  (i).  »  Ayant  lieuréuseraent  abordé  au  porttle 
Touques,  il  rassemble  à  la  hâte  un  corps  de  troupes ,  à  la 
tête  duquel  il  vole  vers  le  Mans,  où  il  ne  trouve  en  arrir 
vaut  que  des*  ruines  et  pomt  d'ennemis.  Hélie  et  ses 
miUces ,  avertis  de  la  marche  du  monarque  anglais; 
n'avaient  pas  attendu  son  retour  pour  déloger.  Beaucoup 
de  malheureux,  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards > 
privés  de  tout  secours  et  réduits  à  la  dernière  misère,  sui- 
virent te  comte  dans  sa  retraite.  Guillaume  le  Roux,  s'étant 
rendu  maître  du  Mans  et  de  plusieurs iorts  aujii  environs, 
nc«i  sans  beaucoup  de  peine,  alla  chercher  Hélie  dans  Châ- 
te^u-^u-Loir.  Mais  il  échoua  devant  cette  place,  et,  rappelé 
€fn  AngletëiTe  par  des  affaires  pressantes,  il  laissa  à  ses  lieu- 
tenants le  soin  de  s'opposer  aux  progrès  de  son  compétiteur. 
-Par  suite  de  tant  de  désastres ,  rune  misère  affreuse 
léguait  dans  toute  la  province;  on  en  pourra  juger  pair  la 
nécessité  à  laquelle  se  trouvait  réduit  l*évôque  Hildebert 
lui-même.  Ayant  besoin  d'une  chasuble,  H  est  obligé  de 
recourir  à  la  charité  d'Adèle ,  femme  d'Étieniie,  comte  de 
Blois.  £n  lui  adressant  cette  demande ,  le  prélat  lui  fait 
observer  et  que  la  pauvreté  est  sans  honte  (2).  »  Dans  une 
autre  curconstance ,  devant  se  rendre  ft un  concile qullne 
iM)mme  pas,  et  n'ayant  pas  d'argent,  il  prie  Adèle  de  lui 
faire  la  même  grâce  qu'à  l'évêque  de  Chartres,  en  fournis-^ 
saut  aux  fixais  de  son  voyage  (3).  Tel  était  l'état  dé  détresse 
afaquel  était  réduit  le  successeur  de  saint  Bertrand  et  de 
saint  Aldric.  Au  reste,  Hildebert  pouvait  s'adi^esser  avec  une 
entière  assurance  à  la  Comtesse  de  Blois ,  qui  avait  en  Itil 
la  plus  absolue  confiance  et  le  consultait  souvent.  Etienne, 
sôti  mari,  en  partant  pour  la  première  croisade,  a^ait 


(1)'  Willebnus  Gemeticensis,  Ub.  VllI,  c.  vin.  —  Orderic  Vital,  p.  775. 
—  D.  B(Hi4]uet,  t.  XII,  p.  675. 
(S)  Lib.  UI,eptfttiii. 
(3)  Lib.  III ,  epist.  yiii. 
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remis  à  Adèle  le  gouvernement  de  ses  états  ;  c'est  ce  qui 
donna  occasion  à  notre  évoque,  au  milieu  même  des  trou- 
bles dont  il  était  ballotté ,  d'adresser  à  cette  princesse  des 
lettres  remplies  des  meilleurs  principes  de  gouvernemeot 
comme  des. maximes  les  plus  solides  de  la  piété  (1). 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  pour  Hildebert  de 
diriger  la  conduite  d'une  princesse  pieuse  et  intelligente; 
il  allait  de  nouveau  se  trouver  en  £ace  d'un  prince  yiofeot 
par  caractère  et  irrité  de  la  résistance  qu'il  venait  d'éprou- 
ver. 11  fallait  ménager  pr^s  de  ce  vainqueur  ses  droits, 
mais  surtout  ceux  de  son  Église  et  de  toute  la  populati(Mi. 
Chargé  d'intérêts  aussi  chers  ^  Hildebert  n'hésita  pas.  à 
marcher  à  la  rencontre  de  Guillaume^  qui  s'avançait  encore 
sur  le  Maine.  L'évêque  n'attendit  même  pas  que  lé  moDa^ 
que  fût  arrivé  dans  la  province,  pour  aller  au-devant  de 
lui.  Guillaume,  profondément  dissimulé ,  le  reçut  avec  de 
grandes  démonstratiops  de  bienveillance  ;  car,  en  habile 
politique,  il  avait  compris  de  quel  avantage  il  1ih  séiaiti 
pour  se  rendre  maître  du  Maine ,  de  tenir  l'évêque  dans 
son  camp  (2).  Arrivé  au  Mans,'le  roi  d'Angleterre  fut  eniri- 
ronné  des  clercs  qui  s'étaient  opposés  à  l'élection  d'Hilde- 
bert,  dont  ils  étaient  restés  secrètement  les  ennemis.  Son 
ancienne  inimitié  contre  le  prélat  se  réveilla  dès  lors  tout 
entière.  Hildebert  avait  prx>bablement  eu  quelque  part  dans 
les  projets  du  comte  Hélie  ;  un  évêque  aussi  zélé  pour  le 
bien  de  son  peuple  devait  naturellement  préférer  le  gou- 
vernement d'un  compatriote  juste  et  religieux,  à  odui 
d'un  prince  étranger  qui  ne  respectait  souvent  ni  les  lois 
de  la  religion,  ni  celles  de  l'humanité.  Poussé  parles 
ennemis  du  prélat ,  le  roi  d'Angleterre  chercha  toutes  les 
occasions  de  le  molester.  Après  lui  avoir  fait  souffrir  beau- 
coup de  vexations  injustes,  il  exigea  de  lui  qu'il  iït  abattre 

(1)  Lib.  1,  epist.  m,  ivetvi;  lib.  lll,  epist.  ii. 

(i)  Ofderic  Vital ,  loc.  cit.,  p.  775.  —  D.  Bouquet ,  t.  XII ,  p.  675.  - 
Les  Gestes  des  évéques  du  Mans  rapportent  ce  fait  d'une  manière  un  peu 
différente.— D.  Mabillon,  Vetera analecta^i.  III,  p.  307  et  308.— ï). Bob- 
quet,  loc,  cit.f  p.  546. 
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les  tours  de  Téglise  cathédrale ,  sous  prétexte  qu'elles 
avaient  servi  aux  soldats  du  comte  Hélie  et  aux  Manceaux 
pour  attaquer  les  troupes  normandes  qui  gardaient  les 
forts  voisins.  Hildebert  opposa  un  généreux  refus  à  toutes 
les  tentatives  et  à  toutes  les  menaces  du  roi.  Celui-ci,  irrité 
de  rencontrer  tant  d'opposition  dans  ce  prélat,  lorsque  tout 
semMait  céder  devant  lui ,  le  déclara  son  prisonnier ,  et  le 
contraignit  de  le  suivre  en  Angleterre.  Durant  la  tMver- 
fsée,  le  vaisseau  que  montait  Hildel)ert  fut  assailli  par  une 
tempête  ;  et  la  terre  de  l'exil  fut  pour  lui  sans  aucune 
oopsolation.  Cependant  la  pensée  qu'il  souffrait  pour  la 
liberté  de  son  Église  soutint  son  courage  et  conserva  son 
âme  dans  la  paix.  On  le  voit  par  les  poëmes  qu'il  conb- 
posa  en  ce  temps  même.  Dans  Tune  de  ces  pièces  il  décrit 
ses  malbeurs  en  ces  termes  :  «  J'étais  riche ,  fortuné  et 
environné  d'amis;  et  pendant  longtemps  ime  heureuse 
destinée  a  pris  plaisir  à  me  favoriser.  Né  dans  l'obscurité, 
j'0;ais  étonné  moi-même  de  ma  fortune.  Souvent  je  me 
sais  dit  :  Quelle  est  donc  cette  prospérité  dont  je  jotiisî 
Voii  me  vient  une  si  grande  et  si  subite  affluence  de 
richesses?  Hélas!  il  ne  faut  point  se  fier  aux  choses 
humaines  :  elles  n'ont  nulle  constance,  ei  découvrent  leur 
néant  par  leur  instabilité.  Et  les  possessions  des  hommes^ 
et  lès  hommes  eux-mêmes,  sont  le  jouet  d'un  souffle  léger 
qui  les  fait  tourner  à  chaque  instant  ;  et  du  plus  haut  degré 
d'élévation  part  la  chute  la  plus  cruelle.  Tout  ce  qui  se 
voit  dans  le  monde,  flotte  et  chancelle  sous  l'incertitude 
des  événements  ,  et  par  ses  changements  continuels 
annonce  une  fuite  dernière.  Ce  que  vous  avez  aujorn*- 
dliui,  demain  vous  abandonnera,  ou  même  dans  un  clin 
d'oeil  cessé  de  vous  appartenir.  Tels  sont  les  jeux  de  là  for- 
fane  :  elle  n'accorde  une  longue  durée  ni  à  l'orgueil  des 
rois ,  ni  à  l'humiliation  des  esclaves.  C'est  une  compagne 
trompeuse  ;  on  ne  peut  compter  que  sur  son  infidélité. 
Elle  ne  favorise  point  impunément,  elle  ne  persécute 
point  non  pkis  sans  relâche.  Autrefois  elle  me  c^res- 
sait  avtpc  un  doux  sourire  et  un  visage  serein  :  mainteiianf  > 
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obscurcie  d'un  nuage  ,  elle  a  changé  ses  caresses  en 
rigueurs.  Dans  la  ruine  complète  où  elle  m'a  entraîné^ 
elle  m'enlève  jusqu'à  la  douceur  de  l'espérance.  Employant 
contre  moi  toutes  ses  ruses ,  elle  a  renversé ,  ruiné,  brûlé 
mes  maisons^  mes  moissons ^  mes  vignes.  Le  nouveau 
tyran  qui  a  détruit  toute  justice  dans  la  cité  du  Mans,  vient 
encore  d'ajouter  à  ces  désastres;  protecteur  de  tous  les 
crimes ,  il  déshon(»re  ses  ancêtres  ;  par  ses  caprices  et  ses 
ruses  il  semble  rivaliser  avec  la  fortune  elle-même.  Je 
défendais  les  lois  de  la  justice  et  de  la  patrie  ^  et  fl  m'a 
chassé  de  mon  pays.  Je  suis  forcé  de  monter  sur  un  vais- 
seau, et  de  coniier  ma  vie  à  l'empire  des  tempêtes;  nous 
nous  éloignons  du  rivage  ^  mais  le  port  est  encore  loin^ 
lorsqu'une  horrible  bourrasque  soulève  les  fiLots  ,  nous 
dérobe  la  lumière,  nous  jette  sur  des  rochers  et  ne  nous 
laisse  apercevoir  que  de  sinistres  éclairs.  Tout  semble 
tourner  au  désespoir;  le  pilote  lui-même  p&lit,  et  craint 
de  devenir  la  proie  des  poissons.  Cependant  un  nouveau 
coup  de  vent  enlève  les  flots  jusqu'aux  astres,  et  en  miSme 
temps  pousse  au  rivage  notre  nef  privée  de  son  gouve^ 
nail.  Ainsi,  heureux  dans  mon  malheur  même,  j'échappe 
aux  vents  sm'  un  vaisseau  brisé  et  dépouillé  de  tout*  C'est 
là  l'homme  ;  voilà  le  patrimoine  dont  il  peut  s'applaudir  : 
tomber  avec  chaque  instant  de  la  durée  et  mourir  sans 
cesse;  naître  nu,  et  s'en  retourner  nu  à  la  mère  commime; 
tomber  en  pourriture  et  descendre  dans  la  poussière  par 
des  degrés  de  malheurs.  Voilà  la  prospérité  de  l'homme; 
voilà  les  richesses  dont  il  est  assuré  de  jouir  :.dans  l'abon- 
dance le  matin,  le  soir  dans  l'indigence.  Nul  mortel  ne 
peut  fixer  son  sort;  c'est  Dieu  qui  dispose  de  tous  les  chan- 
gements, du  sein  de  son  éternelle  immutabilité.  Oui,  il 
demeure  immuable,  pendant  qu'il  met  tout  en  mouve- 
ment; et,  plein  de  bonté  pour  les  malheureux  mortels,  il 
leur  montre  ainsi  le  terme  auquel  ils  doivent  fixer  leurs 
espérances.  Il  est  tout-puissant  ;  il  est  la  stabilité  de  tout 
ce  qui  change,  et  le  lien  de  tout  ce  qui  tend  à  se  diviser. 
0  fortune  !  qu'es-tu  autre  chose  que  l'ordre  qu'il  a  prescrit? 
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Qu'il  m'envoie  donc  tous  les  châtiments  qu'il  voudra  :  je 
suis  à  lui,  et  je  lui  demeurerai  in violablemeni attaché  (i).» 
Hildebert  crut  enfin  devoir  essayer  de  fléchir  le  courrpux 
du  roi.  Dans  une  lettre  à  un  seigneur  de  la  cour  de  ce 
prince  9  il  le  prie  d'employer  ses  bons  offices  pour  obtenir 
un  changement  dans  sa  destinée.  Notre  évéque  se  flatte 
que  celui  à  qui  il  écrit  n'est  pas  un  de  ces  amis  qui  n'ac- 
cordent leur  protection  que  par  des  vues  d'intérêts.  Hilde- 
bert emploie  encore  dans  cette  circonstance,  le  langage  de 
la  poésie;  et  la  beauté^  l'élégance  continuelle  de  ses  vers 
prouvent  la  sérénité  d'esprit  dont  il  jouissait  au  milieu  de  sa 
captivité.  On  croit  que  l'ami  auquel  s'adresse  notre  prélat 
est  Roger,  évêque  de  Salisbury ,  avec  lequel  il  était  très-lié, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite  (2).  Cependant  les 
ennemis  d'Hildebert  n'étaient  pas  encore  satisfaits  de  l'hu- 
miliation à  laquelle  ils  le  voyaient  réduit.  A  leur  insti- 
gation, Guillaume  lui  fit  subir  mille  vexations  nouvelles; 
mais  le  prélat  n'en  fut  pas  ébranlé.  Le  roi  tenta  un  autre 
moyen  pour  parvenir  à  son  but  ;  car  il  tenait  extrêmement 
à  voir  détruire  les  tours  de  l'église  cathédrale,  et,  malgré 
la  violence  de  son  caractère ,  il  n'osait  y  porter  la  main , 
parce  que  les  lois  canoniques  défendent ,  sous  peine  d'ana- 
thème ,  de  rien  entreprendre  sur  les  biens  ecclésiastiques, 
sans  l'autorisation  préalable  des  prélats.  Il  essaya  de  gagner 
Hiidebert  par  de  séduisantes  proiùesses ,  et  s'engagea  à 
lui  fournir  beaucoup  d'or  et  d'argent  pour  orner  le  tom- 
beau de  saint  Julien.  Hildebert  ne  se  laissa  pas  tromper  pai* 
cette  ruse,  et  répondit  d'une  manière  fort  adroite  aux 
offices  du  roi  :«  Nous  n'avons  pas  présentement,  dans  notre 
province  du  Maine,  d'ouvriers  capables  d'une  oeuvre  aussi 
difficile  et  aussi  importante  :  c'est  à  la  munificence  royale 
de.se  charger  de  la  dépense  et  du  travail ,  surtout  ayant 
dans  son  royaume  des-  artistes  et  des  ciseleurs  dont  les 


(1)  Venerabilis  Hildeberti  opéra,  col.  1344-1346.  —  (^ous  avoas  beau< 
coup  abrégé  ce  poème ,  en  omettant  les  redondances. 

(2)  lùfdemy  col.  1346-1349.  -  Cfr.  lib.  HI,  epist  xil. 
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œuvres  dont  admiral)les  (f).  »  L'avare  Guillaume  voulait 
tromper  ré  vôque,  mais  il  n'entendait  aucunement  céderson 
argent.  Aussi  ^  à  partir  de  cette  entrevue ,  les  mauvais  trai- 
tements redoublèrent  envers  l'évAque  captif.  L'irritation  du 
1*01  faisait  craindre  à  Hîldebert  qu'il  ne  se  portât  à  de  noth 
veaux  attentats  contre  les  droits  de  l'Église;  qu'il  ne  ren- 
versât de  son  autorité  les  tours  de  la  cathédrale^  et  que  la 
situation  du  clergé  ne  devint  plus  intolérable  encore.  Afin 
de  détourner  ces  malheurs,  il  supplia  Guillaume  de  loi 
accorder  un  délais  avec  la  permission  de  repasser  en 
France ,  pour  prendre  conseil  (avec  son  chapitre  et  le  corps 
de  ville)  sm*  le  parti  qu'il  avait  à  embrasser.  Ce  fut  ainsi 
que  Hildebert  reparut  dans  le  Maine  en  l'année  iiOO,  sans 
avoir  rien  accordé  ni  il  la  séduction  ni  à  la  violence,  et 
sans  avoir  rien  cédé  contre  son  honneur  et  les  intérêts  de 
son  Église. 

Les  légats  du  Pape  Paschal  II,  Jean  et  Benoit,  qui  avaient 
indiqué  pour  cette  année  un  cx)ncile  à  Poitiers ,  invitèrent 
révoque  du  Mans  à  s'y  rendre;  mais  le  triste  état  de  son 
diocèse  ne  lui  permit  pas  de  s'en  éloigner.  U  s'excusa  dans 
une  lettre  où  il  fit  le  tableau  des  afflictions  que  son  Église 
avait  souffertes  depuis  trois  ans.  a  Souvent,  dit  Hildebert 
aux  légats,  les  tribulations  auxquelles  nous  sommes  en 
proie  nous  portent  à  désirer  de  nous  rendre  aux  sacrés 
conciles;  présentement,  elles  sont  pour  moi  un  obstacle  cpii 
m'empêche  de  m  y  trouver  en  personne.  Les  adversitésque 
j'ai  subies  ont  tellement  brisé  toutes  mes  facultés,  qu'il  ne 
me  reste  qu  une  seule  consolation ,  celle  de  pratiquer  la 
patience  (2).  Voilà  plus  de  trois  ans  que  le  cours  de  ces 
calamités  a  commencé,  et  chaque  jour  n'a  fait  qu'ajouter 
douleur  sur  doulem*.  Dans  ce  court  espace  de  temps  notre 
ville  a  subi  six  maîtres  (3) ,  qui ,  les  uns  et  les  autres ,  ^ 
sont  arrogé  par  le  fer  et  la  flamme  une  puissance  éphémère. 


(1)  D.  MabiUon,  Vetera  analecta,  t.  lU,  p.  308. 
(3)  Ususipse  patiendi, 
(9)  CoQSiile». 
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Le  peuple  s'est  soumis  au  tyran  que  lui  imposait  la  néces- 
sité (Guillaume  le  îloux),  non  au  chef  que  la  justice  devait 
lui  donner  (le  coïnte  Hélie).  Le  joug  de  cenouveau  maître 
s'est  appesanti  avec  d'autant  plus  de  fiopce ,  que  son  auto- 
rité semble  devoir  être  de  plus'  courte  durée.  Sa  solda- 
tesque, sous  le  prétexte  mal  fondé  d'outrages  envers  son 
maître ,  n'a  jugé  eiêmpts  de  crimes  que  ceux  auxquels  il 
ne  restait  plus  rien  qu'elle  pût  enlever,  La  dévastation  ne 
s'est  pas  arrêtée  devant  le  sanctuaire  du  Seigneur.  Tout  ce 
que  je  possédais  hors  des  murs  de  la  \ille  a  été  réduit  en 
cendres  ou  livré  au  pillage.  Des  maisons  appartenant  à 
révèché  ont  été  ruinées  pour  la  plupart;  dans  celles  que 
la  flamme  a  épargnées,  on  n'a  respecté  ni  le  denier  du 
pauvi*e ,  ni  les  objets  consacrés  au  culte.  Tout  a  été  brisé , 
Volé,  souillé.  Rien  n'a  échappé  aux  mains  dé  ces  brigands, 
qui  Courent  au  crime  sans  avoir  même  l'attrait  du  gain, 
et  qui  ne  feraient  le  bien  à  aucun  prix.  Mes  clercs,  soumis 
aXà  mêmes  outrages,  aux  mêmes  violences ,  estiment 
aujourd'hui  posséder  beaucoup ,  s'il  lem'  reste  encore  de 
quoi  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  de  la  nature  : 
celui  qui  manque  de  tout  borne  ses  vœux  au  nécessaire. 
La  misère  du  clergé  a  augmenté  la  douleur  que  me  causent 
mes  propres  infortunes;  je  souifre  plus  de  ne  pouvoir  sou- 
lager ses  besoins  que  de  ressentir  ceux  que  j'éprouve  moi- 
même.  Il  serait  trop  long  de  vous  rapporter  avec  quelle 
persévérance  le  roi  des  Anglais  a  appesanti  sa  tyrannie  sur 
moi;  mettant  de  côté  la  modération  qui  convient  à  un  soU- 
veràîn,  il  a  résolu  de  ne  point  pardonner  à  un  évêque  qu'il 
ne  Tait  contraint  à  commettre  un  sacrilège.  Parce  que  je 
n*ai  pas  voulu  détruire  les  tours  de  mon  éghse  cathédrale, 
H  m'a  emmené  captif  au  delà  de  la  mer,  pour  être  jugé 
dans  son  royaume.  Agité  d'un  si  grand  nombre  de  tem- 
pêtes, j'ai  résolu  de  me  rendre  aux  tombeaux  des  saints 
Apôtres;  j*espère  y  trouver  un  remède  puissant  aux  tribu- 
lations nouvelles  que  j'attends,  si  le  Pontife  Romain  me 
vient  en  aide  par  ses  conseils  et  son  autorité.  Veuillez  donc 
accepter  favorablement  mon  excuse ,  et  considérer  que  les 
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ressources  qui  me  restent  ne  suffiraient  pas  aux  frais  du 
voyage  et  du  concile;  tout  ce  que  j'ai  sauvé  des  ruines 
causées  par  l'incendie^  me  laisserait  au  dépourvu  au  milieu 
même  de  la  route  (i).  »        , 

Ainsi;  les  chanoines  de  l'Église  du  Mans  et  les  conseiUeis 
d'Hildebert  s'étaient  montrés  aussi  fermes  que  l'hérùlque 
prélat  ;  Guillaume  le  Roux  n'avait  pas  obtenu  la  démoUtion 
des  tours  y  objet  de  son  ambition  ^  et  il  ne  cessait  de  pour- 
suivre de  ses  vexations  etl'évéqueet  le  clergé.  Les  ennemis 
d'Hildebert  obsédaient  sans  cesse  les  oreilles  du  roi  pour  le 
pousser  à  de  nouvelles  violences ,  dont  le  pi^étexte  habituel 
était  le  soulèvement  général  des  Manceaux  contre  le  gou- 
vernement anglo-normand.  Hildebert  éprouvait  de  la  sym- 
pathie pour  la  cause  du  comte  Hélie;  mais  il  n'avait  point 
agi  ouvertement  dans  la  révolution  :  il  offrit  de  prouver 
son  innocence  par  les  voies  canoniques.  Le  roi  ne  lui 
accordait  d'autre  moyen  de  se  justifier  que  l'épreuve  du 
fer  chaud.  Cet  usage  superstitieux,  trop  fréquemment 
pratiqué  au  moyen  âge,  fut  condamné  de  bonne  heure  par 
les  Souverains  Pontifes  (2).  Dans  son  désir  de  voir  la  paix 
rendue  à  son  Église,  Hildebert  semble  avoir  hésité  pour 
savoir  s'il  accepterait  l'épreuve  demandée  par  le  roi;  mais 
il  ne  voulut  pas  prendre  de  parti  avant  d'a\  oir  consulté 
TévèqiKî  de  Chartres.  Saint  Yves  lai  répondit  que  défendre 
son  innocence  par  cette  voie,  c'était  la  perdi^e  ;  que  cette 
épreuve  n'était  ni  reçue  par  l'Église ,  ni  autorisée  par  les 
canons.  Après  avoir  prouvé  son  sentiment  par  plusieurs 
autorités ,  il  exhorte  le  prélat  à  la  patience  et  à  la  fermeté; 
enfin,  il  l'engage  à  ne  pas  donner  à  ses  contemporains  et 
à  la  postérité  un  si  dangereux  exemple.  Le  saint  évèque 
reconnaît  hautement  l'innocence  de  Hildebert,  et  parle 
avec  indignation  de  la  malice  de  ses  ennemis  et  de  la  tyran- 
nie du  roi  d^Angleterre  (3). 

(1)  Fenerabiîis  Hildeberti  opéra,  col.  87,  et  seq. 

(2)  Saint  Nicolas  I",  en  867,  Etienne  V,  vers  886 ,  et  Alexandre  11 , 
vers  1070. 

(3)  Divi  Ivonis,  Camotensis  episcopi ,  opéra,  part.  2,  p.  S7,l&3, 


HiLDEBEHT.  459 

Hildebert  suivit  l'avis  de  Tévêcïue  de  Chartres  ;  il  résista 
à  toutes  les  instances  qui  lui  furent  faites  par  ses  amis  et 
ses  ennemis,  et  aima  mieux  s'exposer  à  l'indignation  du  roi 
que  de  manquer  à  son  devoir  envers  Dieu.  Bientôt  après , 
un  événement  imprévu,  la  mort  du  roi  Guillaume  le  Roux, 
tué  à  la  chasse  le  2  août  iiOO,  permit  à  notre  prélat 
d'espérer  la  fin  de  ses  disgrâces  (1).  Le  comte  Hélie,  mettant 
à  profit  les  embarras  d'un  nouveau  règne,  rentra  au  Mans 
les  armes  à  la  main,  en  chassa  la  garnison  anglo-normande 
et  i^tablit  en  peu  de  temps  ses  affaires  et  celles  de  Tévêché. 
11  était  à  craindre  que  Hemî  I",  dernier  fils  du  conquérant 
de  l'Angleterre,  et  successeur  de  son  frère  Guillaume  le 
Roux,  ne  voulût  essayer  do  reprendre  le  Maine;  mais,  loin 
delà,  il  ordonna  à  ses  garnisons,  qui  d'abord  avaient 
opposé  de  la  résistance ,  d'évacuer  toutes  les  forteresses  de 
la  province ,  jBt  de  les. rendre  au  comte  Hélie,  qui  depuis 
jouit  en  paix  de  l'héritage  de  ses  pères  (2).  Le  nouveau  roi 
d'Angleterre  montra  à  l'évêque  du  Mans  des  dispositions 
epttèrement  différentes  de  celles  qui  avaient  animé  son 
frère;  il  l'honora  toujours  de  son  amitié  et  de  son  estime, 
comme  la  suite  le  fera  voir. 

Hildebert  profita  du  calme  dont  jouissait  le  Maine  sous  le 
gouvernement  du  comte  Hélie ,  pour  réparer  les  brèches 
que  les  troubles  précédents  avaient  faites  dans  le  spirituel 
et  le  temporel  de  notre  Église.  Déjà,  à  son  retour  d'Angle- 
terre, il  avait  obtenu  de  quelque  puissant  protecteur  deux 
cloches,  une  chape  précieuse,  deux  bassins  d'argent  et 
d'autres  ornements  d'une  grande  richesse,  dont  on  se 
servait  encore  à  la  cathédrale  longtemps  après  sa  mort  (3). 

epUt.  Lxxjv.  —  Du  Boulay,  Hisforia  Universitntis  Parisien^s ,  t.  I, 
p.  598.  —  Le  P.  FroDto  a  joint  à  la  leUre  de  saint  Yves  de  longuet  notes 
mtr  foutes  les  épreuves  dont  il  y  est  parlé. 

(1)  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  tt,  13,  798,  et  passim. 

(3)  Orderic  Vital,  hc.  cit.,  p.  785.  —  D.  Bouquet ,  t.  XII ,  p.  680.  — 
Selon  Guillaume  de  Malmesbury,  Historia  novella,  lib.  I,  le  comte  Hélie 
jouit  du  Maine  sous  là  suzeraineté  du  roi  d^Angleterre.  Cfr.  Venernlfilis 
Hildebe^Hi  operoy  p.  lv. 

(8)  D.  ïliMWon,  Vetern  anahcfa,  t.  III,  p.  308  et  309. 
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DaDS  Tœuvre  de  la  rénovation  spirituelle  du  diocèse , 
Hildebèrt  fut  puissamment  secondé  par  les  travaux  apos- 
toliques du  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  et  de  ses  com- 
pagnons. Né  au  village  d'Arbrissel,  près  de  la  Guerche^  aa 
diocèse  de  Rennes,  Robert,  après  avoir  rempli  avec  le  plus 
heureux  succès  les  fonctions  d'archiprètre  dans  son  dio- 
cèse d'origine,  se  retira  en  Tannée  1096  dans  la  foiét  de 
Craon.  En  peu  de  temps,  le  bruit  des  vertus  qu'il  prati- 
quait dans  la  solitude  attira  près  de  lui  un  grand  nombre 
de  pieux  disciples.  La  force  de  ses  exemples  et  de  ses 
exhortations  porta  beaucoup  de  personnes  à  s'attacher  à 
lui  et  à  imiter  la  vie  austère  qu'il  menait.  Bientôt^  la 
forêt  de  Craon,  alors  fort  étendue,  fut  toute  remplie  d'ana- 
chorètes qui  reconnaissaient  Robert  pour  leur  chef  et  leur 
père.  Parmi  les  premiers  qui  se  rangèrent  soùs  sa  conduite, 
on  distinguait  le  bienheureux  Vital  de  Mortain,  fondateur 
de  la  célèbre  abbaye  de  Savigny,  en  Normandie ,  sur  fil 
frontière  du  Maine,  et  le  bienheureux  Raoul  de  la  Fustaye, 
né  dans  le  diocèse  du  Mans,  en  la  paroisse  de  Saint-Mar»- 
sur^la-Fustaye ,  et  moine  de  l'abbaye  de  SainthJouin-de- 
Marnes,  au  diocèse  de  Poitiers  (1).  Les  traditions  de  la  vie 
érémitique  ,  répandues  dans  le  Maine  dès  les  premiers 
temps  de  notre  Église,  ne  s'y  étaient  jamais  éteintes, 
comine  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le  consta- 
ter ;  l'élan  donné  par  les  bienheureux  Robert ,  Vital  et 
Raoul  lui  apportèrent  une  nouvelle  vigueur.  Bientôt  la 
forêt  de  Craon ,  quelque  vaste  qu'elle  fût  alors,  se  trouva 
trop  étroite  pour  contenir  le  grand  nombre  de  solitaires 
qui  s'y  pressaient  de  toutes  paris,  et  Robert  fut  obligé  de 
les  disperser  dans  les  forêts  voisines  de  Nid-de-Merle ,  de 
Fougères ,  de  Savigny ,  de  Concise  et  de  Mayenne.  Il  les 
sépara  en  trois  colonies,  se  réservant  la  conduite  de  la 
première;  Raoul  et  Vital  dirigèrent  les  deux  autres.  Les 

(1)  Acta  Sanctorum,  ad  diem  XXV  februarii,  de  beato  Roberio  de 
Arbrisselio,  prœvium  commentarium ,  num.  31-38.  —  Du  Boulay,  Hi*- 
toria  Universitatis  Parisiens is ^  t.  ï»  p.  464,  589  ,  6«7;  t,  U,  p.  5,  et 
paMim. 
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solitaires  qui  habitaient  le  Passais^  le  Sonnois ,  les  borjds  du 
Loir',,  les  montagnes  des  Coéverons  et  les  déserts  de  Tan- 
cienne  Gbarnie,  entrèrent  de  bonne  heure  en  relation  avec 
ces  fervents  serviteurs  de  Dieu.  Le  bruit  des  vertus  qui  se 
pratiquaient  dans  nos  forêts  se  répandait  au  loin.  Le  bien- 
heureux Pierre  de  L'Estoile  menait  depuis  longtemps  la  vie 
érépritique  dans  une  grotte,  sur  les  bords  de  la  Creuse ,  au 
lieu  nommé  Fontgombauld;  il  y  avait  construit  un  petit 
oratoire  en  Thonneur  de  saint  JuUen ,  premier  évêque  du 
M^s,  dont  le  culte  était  depuis  longtemps,  célèbre  à 
Bam*ges  (i) ,  et  une  colonie  de  solitaires  était  venue  se 
grouper  autour  de  lui.  Instruit  des  merveilles  que  Ton 
admirait  dans  les  forêts  du  diocèse  du  Mans,  il  quitta  un 
moment  sa  solitude  du  Berry  et  vint  dans  nos  contrées 
pour  y  apprendre  plus  pai*faitement  les  règles  de  la  per- 
fection ,  qu'il  fit  ensuite  pratiquer  dans  Fabbaye  dont  il 
devint  le  fondateur  (2).  On  connaît  peu  les  détails  de  sa  vie 
pendant  qu'il  habita  le  Maine;  mais  son  souvenir  fut  cause 
qae  Ton  donna  à  son  abbaye  de  Fontgombault  Téghse 
paroissiale  d'Amné  (3) ,  sous  le  patronage  de  saint  Martin. 
Le  prieuré  de  SaintrMarc  et  Sainte-Marie-Madeleine  à  Mont- 
livoy,  dans  la  même  paroisse,  dépendait  aussi  de  cette 
abbaye  (4).  Enfin,  le  prieuré  de  Teilleau,  dédié  à  saint 
Gifles,  en  la  paroisse  de  Tassillé^  fut  également  donné  au 
monastère  fondé  par  le  bienheureux  Pierre  de  L'Estoile  (5). 
La  vie  de  saint  Guillaume  Firmat  se  rapporte  plus  inti- 
mement encore  à  notre  sujet.  Saint  Guillaume  était  né  à 
Tours  d'une  famille  noble .  et  il  fut  d'abord  chanoine  de 
Sai^t-yenant  (6).  Il  exerça  avec  réputation  la  profession  de 

(i)  Gallia  lûiristiana  (nova),  t.  II,  col.  168. 
'  {%)  Pavillon  ,  Vie  du  bienheureux  Robert  d*Arbrissel,^  Gallia  chris- 
tianaj  t.  Il,  col.  168.  —  D.  MabiUon,  Annales  0,  S.  B.,  lib.  LXXIII. 

(3)  Amniacus. 

(4)  te  prieuré  de  Montlivoy  était  estimé  2000.  livres,  soit  4000  fi-ancs. 
(5]  Le  prieoré  de  Teilleau  était  porté  à  800  livres ,  soit  1600  francs.  ^ 

Bana  les  derniers  temps,  il  fut  réuni  à  la  sacristie  de  Tàbbaye. 

(^  Acta  Sanctôrum^  ad  diem  XXI  VapriHs,  Vita  Guillelmi  Firmqti^ 
aactore  Stéphane  episcopo  Redonensi,  —  Pavilton ,  Viff  dt^  Ifienheureux 
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avertissements  du  serviteur  de  Dieu^  et  devint  aussi  gêné- 
rei^  qu'elle  avait  été  avare  (4). 

•  Saint  Guillaume  Firmat  mourut  le  24  avril  1443  (3). 
Aussitôt  que  le  bruit  de  son  trépas  fut  répandu^  on  accourut 
de  toutes  parts  ;  les  habitants  de  Mayenne  et  de  DomfiroDt 
vinrent  pour  enlever  le  corps  du  serviteur  de  Dieu.  Les 
chanoines  de  Saint-Évroul  de  Mortain^  qui  possédaient  un 
petit  établissement  à  Gorron  ^  dépéchèrent  promptement 
Josselin  et  Hubert  y  deux  d'entre  eux,  pour  s'emparer  des 
saintes  dépouilles  ;  les  bourgeois  de  Mortain  accourureaf 
égal^nent,  et,  appuyés  du  vieux  comte  Robert,  firère  de 
Guillaume  le  Conquérant,  ils  les  transportèrent  dans 
l'éghse  collégiale  de  leur  ville,  dédiée  à  saint  Ëvroul  (3). 
Saint  Guillaume  Firmat  fut  canonisé  en  4454^  et  devint 
aussitôt  le  patron  de  l'église  et  de  la  ville  de  Mortain  (4)* 

Peu  de  temps  après  la  première  retraite  de  ce  saint  p^^ 
sonnage  dans  nos  déserts ,  la  Providence  y  dirigea  aussi 
deux  grands  hommes  qui  en  devinrent  bientôt  l'ornement, 
et  qui  ont  enrichi  la  France  chrétienne  de  monastères 
considérables.  Le  premier  est  le  bienheureux  Adelenne, 
nommé  vulgairement  saint  AUeaume  (5) ,  instituteur  de 
Tabbaye  d'Estival  dans  le  Maine  ;  et  le  bienheureux  Ber- 
nard ,  fondatem*  de  l'abbaye  de  Tyron ,  au  pays  du 
Perche  (6). 

(1)  In  diebus  illis  Grimoardus  de  Landevico,  multis  ditatus  copiis,  et 
Landeviensi  vicins  prsepositus,  habebat  uxorem,  Delicatam  nomine,  iu- 
humanitatis  amarissimse Vita  sancti  Guillelmi^  nuni.  18. 

(3)  Les  Bollandistes  rapportent  sa  mort  à  Tan  1090  environ.  —  Acta 
Sanctorum^  ad  diem  XXIV  aprilis^  de  sancto  Guillelmo  Pirmato, 
num.  1  et  2. 

(3j  Duo  ex  canonicis  sancti  Ebrulfi ,  Jocellinus  et  Hubertas,  audito 

beati  Firraati  transitu ,  de  Goronno  venientes —  Undecima  vero  die 

populus  Donifrontensis  in  partibus  suis  et  Meduanensis  exercitus  in  suis 
convenerant  ut  cum  \iolentia  sancti  Firmati  corpus  ad  sua  râpèrent 
casella Vita  sancti  Guillelmi  Firmati,  num.  26  et  27.  —  Cfr.  Pavil- 
lon, Vie  du  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  y  p.  55S,  n»  31. 

(4)  Guillois,  loc.  cit, 

(5)  Adelermus,  Adelinus. 

(6)  Pavillon ,  loc,  cit,,  p.  22. 
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.  Ce  dernier  était  né  sur  le  territoire  d'Abbeville,  au  paysde 
Ponthieu,  vers  Tan  1046.  Ses  parents,  dont  la  fortune  était 
médiocre,  relevèrent  dams  la  vertu  et  dans  les  lettres  ;  et  il 
montra  de  bonne  heure  la  plus  grande  ardeur  pour  Tétude, 
et  8Ui?tout  pour  la  piété.  Il  quitta  son  pays  vers  l^n  1066, 
et  se  retira,  avec  trois  compagnons  animés  des  mêmes  sen- 
timents que  lui,  dans  Tabbaye  de  Saint-Cyprien,  près  de 
Poitiers  (1).  Ses  mérites  le  firent  élire,  à  l'âge  d'environ 
trepte  ans,  pour  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Savin.  Il  y 
rétablit,  par  ses  efforts  et  sa  constance,  la  discipline 
monastique  dans  sa  perfection  première  (2). 

n  y  avait  vingt  ans  que  Bernard  remplissait  les  fonctions 
de  prieur  à  Saint-Savin,  lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  abbé,  qui  avait  été  dévoré  par  un  lion  en  Palestine,  lui 
fournit  Toccasion  de  suivre  le  penchant  qui  l'appelait  à  la 
vie  érémitique.  En  eflPet,  voyant  que  l'on  songeait  à  l'élire 
pour  abbé,  il  prit  la  fuite.  A  sa  prière,  le  bienheui*eux 
Pierre  de  Lïstoile  le  conduisit  dans  les  solitude»  du  Maine 
et  de  la  Bretagne ,  pour  le  présenter  à  Robert  d'Arbrissel , 
Vital  de  Mortain  et  Raoul  de  la  Fustaye,  guides  et  pères  des 
anachorètes^^).  Afin  de  n'être  pas  jeconmi,  il  se  fit  appeler 
Guillaume,  et  vécut  quelque  temps  dans  la  plus  rigoureuse 
austérité,  sous  la  conduite  principalement  du  bienheureux 
Vital.  11  se  fixa  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  choisit  ppui' 
habitation  la  pauvre  cabane  d'un  vieil  ermite  nommé 
Pierre.  Elle  était  construite  sur  les  ruines  d'une  antique 
église  dédiée  à  saiot  Médard,  que  les  injures  de  l'air  avaient 
renvei^sée  en  partie.  Quelques  branchages  et  quelques 

(I)  Àcta  Sanctorum,  ad  diem  XlVaprilis^  Vitabeati  Bemardi  Tyro- 
nemii,  auctore  Gaufrido  Grosso,  monacho  TyroDQOsi,  num.  6  etseq. 

(a)  Vita  beati  Bemardi^  num.  13  et  seq. 

(B)  Erant  autem  iu  confînio  Ccnomanicac  Brftannitcquc  regionis  vastœ 
solîtudines ,  quîe  tanc  lemporis  quasi  allera  ^gyptuà  florebant  HiuUitu^ 
dine  eremitarum,  per  diversas  ccllulas  habitantium ,  virorum  sanctorum 
ac  proptcr  excellenti'ara  religionis  famosorum  ;  iutcr  quos  erant  principes 
et  magistri,Robertus  de  Arbrissello,  atqucVitalis  de  Mauritonio,  Radulr 
phus  quoque  de  Fusteia  ,  qui  postea  fundatores  extitcrunt  multaruin 

atqoe  magnarujn  coagrcgationuro Vita  beaii  Bemardi ,  nunj.  20. 

m.  30 
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écorces  d'arlH*e8  mal  jointes  composaient  cette  kumble 
demeure;  et  dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée^  Bernard 
fut  obligé  de  les  consolider  par  des  liens  nouveaux ,  parce 
que  la  tempête  menaçait  de  tout  détruire  (1). 

Pendant  qu'il  vivait  ainsi  caché  j  et  uniquement  occupé 
à  la  prière  et  à  la  pénitence ,  les  moines  de  Saint-Savin  k 
cherchaient  de  tous  côtés  pour  Télever  sur  la  chaire  abba- 
tiale. Après  ti*ois  ans  de  démarches,  ils  parvinrent  à.  le 
découvrir  ;  mais  lui ,  pour  éviter  des  honneurs  qu'il  redou- 
tait,  quitta  secrètement  le  Maine  et  passa  à  l'extrémité  de 
la  Bretagne  y  dans  la  petite  lie  de  Chaussey  (^).  • 

Les  services  signalés  que  Bernard  rendit  aux  matelots  et 
aux  pêcheurs  de  la  côte  septentrionale  de  l'Armorique,  ffli 
les  instruisant  des  vérités  de  la  foi  et  les  ramenant  à  une 
vie  chrétienne,  répandirent  son  nom,  et  l'empêchètentde 
demeurer  aussi  inconnu  qu'il  l'eût  souhaité.  Le  bienhaii- 
reux  Pierre  de  L'Ëstoile  persuada  aux  ermites  de  nos  forêts 
de  te  rappeler  au  milieu  d'eux;  il  se  xshargea  même,  sur 
leurs  instances^  de  se  rendre  à  Chaussey ,  et  il  ramenak 
saint  solitaire  à  son  premier  ermitage  de  Saint-Mais. -Ce 
fut  dans  cette  lie  de  Bretagne  que  Bernard  reçut  le  don  de 
prophétie  et  qu'il  fut  visité  par  saint  AUeaume. 

Alleaume  était  né  dans  les  Flandres,  d'une  famille  illii»- 
tre.  Sur  le  bruit  des  vertus  pratiquées  par  les  solitaires  du 
Maine  et  des  contrées  voisines,  il  abandonna  toutes  les  espé- 
rances du  siècle  et  les  joies  de  la  famille ,  et  se  rendit  dans 
notre  pays,  pressé  du  désir  d'y  pratiquer  la  vie  anacho- 
rétique.  Ce  fut  dans  une  forêt  du  Maine ,  sur  les  fro^itières 
dé  la  Bretagne  et  de  la  Normandie ,  qu'il  s'arrêta.  11  y  &t 
reçu  par  un  vieil  ermite  nommé  Albert ,  qui  depuis  de 
longues  années  sanctifiait  ces  solitudes  par  sa  pénitence. 
Ce  serviteur  de  Dieu  avait  reçu  un  don  particulier  d'absti- 
nence et  d'oraison;  pour  Alleaume,  il  excellait  par  sa  dou- 
ceur et  son  obéissance,  en  sorte  que  ces  vertus  le  rendaient 

(1)  yita  beati  Bemco'di ,  num.  21  et  seq. 

(2)  Ibid.,  num.  25  et  s«q. 
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les  délices  de  tous  ceux  qui  vécurent  avec  lui  (J).  Ces  deux 
anachorètes  s'aimaient  d'une  cordiale  affection.  Cepen- 
dant AUeaume,  qui  avait  connu  le  bienheureux  Bernard  au 
moment  où  il  habitait  les  solitudes  du  Maine  ^  avait  con- 
servé une  tendre  mémoire  de  ce  maître  accompli  de  la 
perfection  ;  il  entendait  d'ailleurs  de  fois  à  autres  raconter 
les  actions  de  cet  illustre  solitaire  ;  il  résolut  donc  d'aller  le 
rejoindre,  afin  de  se  mettre  sous  sa  conduite.  11  quitta 
Termitage  de  Saint-Nicolas,  et  se  rendit  dans  l'ile  de 
Chaujssey.  Bernard  reconnut  aussitôt  son  ancien  ami  et  lui 
prédit  qu'il  ne  resterait  pas  longtemps  avec  lui  dans  l'île. 
Mais  Alieaume ,  qui  était  résolu  d'y  finir  ses  jours  j  le  pria 
de  lui  accorder  uii  logement  dans  l'une  des  grottes  natu- 
relles formées  dans  les  rochers ,  et  semblable  à  celle  qui 
lui  servait  à  lui-même  de  retraite;  ils  y  vécurent  ensemble 
pendant  quelque  temps.  Le  froid  extrême  qu'oij  y  ressen- 
tait obligea  Alieaume  à  revenir  dans  nos  forêts ,  pour  y 
prendre  des  vêtements  qu'il  y  avait  laissés.  Un  sujet  de 
profonde  tristesse  l'y  attendait  ;  le  saint  vieillard  Albert 
avait  été  si  vivement  pénétré  de  douleur  à  son  départ,  qull 
était  devenu  comme  insensé.  Craignant  que  dans  l'excès 
de  sa  douleur  il  n'attentât  à  ses  jours,  les  frères  des  ermi- 
tages voisiqs  étaient  venus  successivement  lui  tenir  com- 
pagnie,^ et  ne  l'avaient  point  laissé  seul  depuis  le  départ 
d'AUeaume.  Celui-ci  fut  sensiblement  touché  de  la  peine 
de  son  vieux  guide  spirituel;  il  se  prosterna  à  ses  pieds, 
fondant  en  larmes,  et  lui  protesta  qu'il  ne  le  quitterait 
fins  désormais.  En  même  tenjps,  Robert  d'Arbrissel,  Vital 
de  Mortain  et  Raoul  de  la  Fustaye,  informés  de  ce  qui 
g'était  passé  dans  la  soUtude  de  Saint-Nicolas  ^  envoyèrent 
au  jeune  religieux  l'ordre  de  ne  plus  s'éloigner^e  cet  ermi- 
tag6j  sous  peine  d'excommunication  (2). 

(1)  Duo  namque  erant  de  nutnero  eremitarum ,  qui  illum  suscepe- 
rant,  et  diu  in  silvis  concorditer  cohabitaverant  :  quorum  unus  Albcrtus 
nomine ,  jam  grandaevus ,  abstiueutiae  et  oratiouis  studio  infatigabiliter 

iosistebat;  alter  Yero  junior,  Adelinus  dictus Vita  beati  Bernardi, 

nuni.  38.  ^  Gfr.  D.  MabilloD ,  Annales  0,  S.  B.,  lib.  LXXI ,  num.  83. 

(2)  Vita  beati  Bemardi,  num.  38.  —  PaviUoo,  loc,  cit,,  p.  88,  çt  suiv. 
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Ce  lut  peu  de  temps  après  avoir  reçu  la  visite  de  saint 
Àlleaum?,  (jue  le  bienheureux  Bernard  revint  dans  te 
désert  île  Raint-Mai*s.  L'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  mira- 
cles avait  déjà  tellement  attiré  les  regards  sur  lui,  que  son 
retour  fut  bientôt  connu  dans  Tabbaye  de  Saint-Cyprien , 
dont  il  était  profès.  L'abbé  Raynaud,  quoique  cassé  de 
vieillesse,  se  transporta  jusque  dans  notre  diocèse  pour  le 
revoir.  Après  quelques  jours  de  pieux  entretiens,  il  pria  te 
saint  de  l'accompagner ,  et  l'attira  insensiblement  jusque 
dans  son  monastère ,  où  il  le  contraignit  d'accepter  h 
charge  de  prieur  (!). 

Uaynaud  étant  mort  peu  de  temps  après,  les  religieux, 
suivant  ses  dernières  volontés,  et  avec  le  concours  du  bien- 
heureux Pierre,  évoque  de  Poitiers,  forcèrent  Bernard  à 
recevoir  la  crosse  abbatiale.  A  la  tête  de  cette  nombreuse 
communauté ,  le  serviteur  de  Dieu  remplit  l'idée  qu'tm 
avait  conçue  de  lui.  Il  eut  surtout  une  occasion  de  signaler 
sa  doctrine  et  son  zèle  en  l'année  i  100,  au  concile  de  Poi- 
tiers. Il  déploya  une  grande  vigueur  contre  Je  scandak 
donné  par  le  roi  Philippe  !•'  et  les  violences  du  confite  de 
Poitou,  qui  avait  entrepris  d'empêcher  le  concile  d'excom- 
munier le  monarque  adultère  (2).  Bernard  fit  deux  fois  te 
voyage  de  Home  pour  maintenir  les  droits  de  son  mona- 
stère. Le  Pape  Paschal  H,  appréciant  les  mérites  de  cet 
illustre  abbé,  lui  ofirit  la  dignité  de  cardinal  ;  mais  celui-ci 
la  refusa  par  un  sentiment  d'humilité  (3).  Bernard  solli- 
cita une  grâce  bien  dift'érente ,  celle  de  déposer  le  gouyer- 
nement  do  son  abbaye ,  pour  retourner  dans  le  désert.  Le 
Pape  ne  se  rendit  à  ses  vœux  qu'en  lui  conférant  la  com- 
mission do  prédicateur  apostolique ,  afin  qu'il  continuât 
de  travailler  à  la  conversion  des  peuples  et  à  la  réfor- 
mation des  mœurs.  La  première  solitude  qne  choisit 
Bernard  fut  l'ile  de  Chaussey ,  où  il  avait  déjà  demeuré. 


(!)  Vita  beiïti  Bemardi,num.  39-4Î. 

(2)  Ibid.,  nuin.  44-48. 

(3)  Cfr.  Orderic  Vital ,  Hisioria  ecclesiastica ,  lib.  VllI ,  p.  715,  — 
D.  Bouquet,  t.  XH,  p.  660. 


> 


HILDEBERT.  469 

Plusieurs  de  ses  religieux  l'y  avaient  accompagné  ;  mais 
les  pirates  les  en  chassèrent,  et  le  nombre  de  ses  disciples 
augmentant  peu  à  peu ,  il  vint  s'établir  dans  la  forêt  de 
Savigny,  dans  la  Basse-Normandie,  sur  la  limite  du  Maine. 
Pendant  plusieurs  années,  il  parcourut,  en  la  compagnie 
des  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  et  Vital  de  Mortain, 
ainsi  que  de  leurs  religieux,  les  diocèses  du  Mans^  de  Rennes, 
de  Séez,  de  Coutances  et  d'Avranches ,  prêchant  partout 
ocmtre  les  désordres  invétérés  des  populations ,  mais  sur- 
tout contre  le  concubinage  des  clercs.  Ce  vice  était  devenu 
presque  général  dans  notre  pays;  et  le  zèle  de  nos  mission- 
naires à  le  combattre  leur  attira  de  nombreuses  persécu- 
tions. Leurs  ennemis  appelèrent  à  leur  aide  les  sophismes 
et  la  violence;  mais  les  pieux  réformateurs  se  montrèrent 
inébranlables  contre  toutes  les  attaques.  On  conserva  long- 
temps le  souvenir  de  la  manière  dont  le  bienheui*eux  Ber- 
nard avait  confondu  un  archidiacre  de  Coutances ,  qui 
prétendait  que  les  moines  ne  pouvaient  exercer  lesaiiit 
imnistère  (1). 

Après  plusieurs  années  de  travaux  apostoliques,  et  après 
avoir  plusieurs  fois  évangélisé  le  diocèse  du  Mans  dans 
toutes  ses  parties ,  Bernard  se  retira  dans  la  forêt  de 
Tyron ,  sur  la  frontière  du  diocèse  du  Mans ,  mais  dans 
cdui  dé  Chartres  (2).  Rotrou,  comte  du  Perche  et  de  Mor- 
tagne ,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  plus 
iQQguement^  lui  donna  un  monastère  nommé  les  Arcisses, 
voisin  de  son  château  de  Nogent-le-Rotrou.  Ce  fut  près  de 
oe  lieu  que  le  saint  missionnaire  jeta  les  fondements  d'ime 
ahbaye  célèbre ,  qui  devint  bientôt  chef  d'une  congréga- 
tion dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  et  porta  le  nom  de 
Tyron.  Cette  réforme  se  répandit  avec  tant  de  rapidité, 
qu'au  bout  de  quelques  années  elle  comptait  jusqu'à  cent 
abbayes  ou  prieurés.  Plusieurs  étaient  situés  dans  le  diocèse 


(1)  Vita  beati  Bernardi  ^  num.  50-63. 

(«)  Orderic  Vilal ,  Historia  ecclesiastica  ,  lib.  VIH  ,  p.  7!5,  ^  Chro^ 
fiieon  sancti  Maccentii,  nâann,  \W,  -  . 
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du  Mans.  Ce  saint  abbé  fut  honoré  de  plus  en  plus  du 
don  de  prophétie  et  de  celui  des  miracles  ;  de  toutes  perb 
les  {Mrinces  et  les  seigneurs  s'empressaient  de  venir  k 
visiter,  et  de  lui  donner  des  preuves  du  vif  intérêt- qu'ib 
portaient  à  son  institut.  Le  serviteur  de  Dieu  mrârat 
le  14!  avril  iii7  (i).  V\m  de  ses  nombreux  disûiples, Geof- 
froy surnommé  le  Gros,  nous  a  lais^  une  histoire  de  cet 
illustre  personnage  ;  cV.st  un  des  monimients  les  plus  ceiv 
tains  et  les  mieux  écrits  du  xii*  siècle.  Il  intéresse  parti- 
culièrement notre  pays  >  comme  on-  peut  le  vdr  par.  eè 
que  nous  en  avons  extrait  (â). 

L'abbaye  de  Tyron  exerça  une  grande  influence  sur  le 
diocèse  du  Mans;  les  abbayes  de  la  Pelice  et  du-Gué46- 
Launay ,  dont  nous  raconterons  bientôt  la  fondation^  lui 
étaient  soumises;  elle  possédait  encore  dans  notre  pays 
huit  prieurés  et  cinq  cures ,  qui  étaient  Livet^-Arçonnay, 
Ternay,  Montrouveau  et  Saint -Gosme -de -Vair.  Il  est 
probable  qu'il  y  eut  d'aboi*d  un  prieuré  dans  ehacane 
de  ces  paroisses;  ceux  qui  subsistèrent  jusqu'à  la  fin 
du  xviii''  siècle  furent  ceux  de  Sainte- Marie -Madelmne 
de  Beaulieu,-  paroisse  d'Auvers-sous-MontfaucoD,.  fondé 
avant  l'an  H80  (3)  ;  Saint-Éloi  et  Saint-Jean,  à  Fyé ,  fondé 
vers  le  môme  temps  par  Guillaume  de  Champfleur  (4)  ; 
Sainte-Marie-Madeieine-derCroinvai ,  à  Ternày  (5)  ;  Saint- 


(1)  Vita  beati  Betmardi,  num.  63-142.  —  D.  Mabinon ,  Armaits 
0.  S.  B.,  lib.  LXVII,  num.  61;  Hb.  LXXt ,  num.  113;  lib.  LXXIl, 
num.  63,  et  passim.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  406.  —  Gallia  christiamit 
t.  VIII ,  col.  1257  et  1759.  —  Chronicon  sancti  Maxentii,  ad  ann.  1117. 
—  Ilélyot,  Histoire  des  ordres  monastiques  et  religieux ,  t.  VI ,  p.  115- 
121.  —  Pavillon  ,  loc.  cit.,  p.  40  et  suiv. 

(2)  La  Vie  du  bienheureux  Bernard  de  Tyron  a  été  publiée  par  Soucbet, 
chanoine  de  Chartres ,  à  Paris,  cliez  Billaine,  en  164d.  Les  Bollandistes 
Tout  publiée  de  nouveau  au  14  avril.  Voir  V Histoire  littéraire  de  U 
France  ,  t.  XII ,  p.  163.  —  D.  Liron  ,  Singularités  historiques  j  1. 1, 
p.  45  cl  suiv.  —  Baillet ,  Vies  des  Saints ,  au  14  avril. 

(3)  Ce  prieuré  était  estime  1000  livres,  soit  2000  francs. 

(4)  Estimé  seulement  300  livres ,  soit  6(^0  francs. 

(5)  Estimé  1800  livres,  ?oit  8600  francs. 
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Jean-Baptiste  et  Saint-Michel-de-Loudon,  à  Parigné- 
rÉvêque,  fondé  pour  deux  moines,  par  le  bienheureux 
Geoffroy  dé  Loudon,  évêque  du  Mans  ,  vers  le  milieu 
du  xiii*  siècle  (1)  ;  Saint-Pierre-de-f^uye ,  à  la  Fresnaye^ 
fondé  avant  1180  (2);  Saint-Miohel-du-Tertre,  à  Ancin- 
nes  (3);  Saint-SuJpice-cles-Chèvres,  à  Gesvres  (4);  enfm 
Sainte-Marie- Madeleine-de-Montaîller,  àMilesse,  îondé 
par  Albéric  de  Milesse ,  lorsque  son  fils  Albert  fit  pro* 
fejBsion  de  la  vie  monastique  à  Tyron  (5). 

Le  bienheureux  Alleaume^  dont  on  a  déjà  vu  le  début  dam 
la  vie  érémitique,  resta  pendant  plusieurs  années  près  dô 
Termite  Albert ,  qui  reconnaissait  lui  -  même  pour  son 
maître  saint  Guillaume  Pirmat.  Ce  pieux  vieillard  désira 
aller  finir  ses  jours^  auprès  du  bienheureux  Raoul  de  la 
Plistaye;  il  demeura  en  effet  encore  quelques  années  dans 
la  forêt  de  Nid -de -Merle,  puis  passa  de  là  en  Tabbaye  de 
Saint-SuJpice,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  (6). 

Aussitôt  qu'Alieaume  eut  recouvré  sa  liberté ,  il  chercha 
tme  nouvelle  retraite.  Il  ne  sortit  pas  du  diocèse  du  Mans,  et 
se  fixa  dans  la  forêt  de  Gharnie,  à  neuf  à  dix  lieues  de  eelle 
qu^il  habitait  précédemment.  Raoul,  vicomte  de  Beaumo^t, 
lui  permit  d'y  bâtir  une  cellule  pour  y  habiter  désormais.  Le 
lieu  choisi  par  AUeaume  était  très-approprié  à  son  dessein. 
Situé  au  centre  d'une  vaste  forêt ,  près  de  la  vieille  forte- 
resse celtique  de  Sainte-Suzanne,  sur  la  rivière  d'Erve,  au 
lieu  où  Ton  voyait  alors  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  et  les 
forges  du  Cours,  il  offrait  une  solitude  profonde.  AUeaume 
fiie  séjourna  pas  longtemps  dans  cette  retraite  sans  se  voir 
environné  d'une  foule  de  disciples  des  deux  sexes,  ce  qui 


(1)  Estimé  800  liYres,  soit  1600  francs. 
(S)  Estimé  900  livres ,  soit  1800  francs. 
(8)  Estimé  500  livres,  soit  1000  francs. 
(k)  Estimé  500  livres. 

(5)  Cauviu,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Âîans,  p.  293. 

(6)  D.  Morice,  Vies  des  Saints  de  Bretagne ,  t.  lï ,  p.  868v  —  Selon 
Pavillon,  Vie  du  bienheureux  Robert  d'Arbrissel ,  p.  48,  Albert  serait 
mort  dans  la  forêt  de- Nid-de-Merle. 
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lui  donna  occasion  de  fonder  deux  monastères^  comme  nous 
allons  le  rapporter. 

Jusque  alors  les  ermites  n^avaient  pas  vécu  ^i  commim; 
ils  habitaient  de  pauvres  cabanes  séparées ,  quelquefois, 
comme  nous  Tavons  dit^  des  grottes  naturelles  (kns  les 
rochers  (i)^  se  contentant  de  se  visiter  et.  de  se  réunir  en 
assemblées  lorsqu'ils  le  jugeaient  à  propos.  Robert  d'Af- 
brissel,  ayant  reconnu  que  plusieurs  de  ses  frères  avai^t 
inclination  à  la  vie  cénobitique  ^  entreprit  de  bâtir  un 
monastère  dans  la  forêt  de  Graon.  Le  seigneur  de  Graon, 
Renault ,  fils  aine  de  Robert  le  Bourguignon  ^  seigneur  de 
Sablé  ^  lui  abandonna  une  partie  considerable.de  cette 
forêt.  Ce  baron  et  sa  famille  contribuèrent  avec  beaucoup 
de  générosité  au  développement  de  cette  abbaye ,  qui  fat 
Mtie  sous  le  nom  de  Notre-Dame-des-Bois^  et  fut  plos 
connue  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Notre^Damerde-li- 
Roë(2).  Quoique  située  en  dehors  des  limites  du  diocèse  du 
Mans^  ce  monastère  intéressa  néannioins  très-vivemâit, 
et  dès  les  {»*emiers  temps  de  son  existence  y  la  piété  des 
IMaïQceaux.  Guy  lY  de  Laval  donna  aux  religieux  delà 
IU>ë  un  terrain  dans  la  forêt  de  Laval  ;  et  ce  don  fut  ratifié 
par  son  fils  Guy,  sa  mère  Anne,  et  Gervais  son  oncle,  U 
leur  donna  encore,  en  Tan  UOO,  le  prieiu^  de  Sainie- 
Marie -Madeleine  du  Plessis-Milcent  (3),  situé  daos  la 
paroisse  d'Ollivet;  et  ces  dons  furent  confirmés  par  Hugues, 
ëvêque  du  Mans,  vers  le  miUeu  du  siècle  suivant  (4).  La 

(1)  Les  premiers  disciples  de  saint  Martin  à  Bîarmoutier  habitaienides 
grottes  semblables^  —  D.  Martène ,  Histoire  de  l'abbaye  de  Mamou' 
tier,  Ms.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.  —  De  Mauléon  (  Le  Brun  des 
Mareites) ,  Voyages  liturgiques  en  France  ,  p.  113.  —  Les  grottes  de 
Marmoutier  ont  été  dénaturées  ou  détruites  ;  mais  on  en  voit  encore  de 
semblables  près  de  Tancienne  abbaye  de  Fontgombaud.  —  D.  Martèpe, 
Voyage  littéraire,  1. 1,  p.  17,  et  M.  Albert Lenoir,  Architecture moM' 
stique^  p.  7 ,  en  ont  fait  graver  des  vues  et  des  plans. 

(2j  Sancta  Maria  de  Bosco.  —  Sancta  Maria  de  Rota. 

(3)  Cûpella  de  Plesciaco  Miiesendis, 

(4)  Bibliotb.  Impér.,  collection  D.  Housseau ,  n»»  7548  et  7554.  -- Bis. 
/lu  cabinet  de  M.  La  Beauluère.   -.  Bourjoly^  Histoire  des  seigneurs  de 
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(flXIre  d'Olliyet  resta  unie  au  prieuré  qui  lui  avait  donné 
naissance  (i).  A  une  autre  épioque,  Hamon  de  Laval,  père 
dé  Guy  le  Chauve,  fit  une  aumône  considérable  aii  prieuré 
de  Sainit-Avit,  nonuné  plus  tard  Tïsle,  et  aujourd'hui  Saint- 
Isle  (2) ,  près  de  Loiron ,  et  Guy  d'Étampes ,  évoque  du 
Mans,  confirma  cette  donation  (3). 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de- 
la-Roë  fut  d'abord  rétiigée  à  Angers,  au  moment  où  la 
présetice  d'Urbain  II  y  attirait  un  concours  prodigieux  ;  et 
Ho$l,  évèque  du  Mans,  y  apposa  sa  signature.  L'année  sui- 
Tante,  1097 ,  l'évêque  d'Angers  fit  une  première  inaugu- 
ration de  ce  monastère,  et  -une  partie  de  la  noblesse  du 
Maine  et  de  l'Anjou  se  rendit  à  cette  fête.  On  vit  un  plus 
Qombreux  concours  encore  de  seigneurs  manceaux  en  ce 
lieu,  lorsque,  quelques  années  plus  tard,  Hugues  II,  arche- 
vêque de  Tours,  et  Hildebert  du  Mans ,~ accompagnés  des 
ëvêques  d'Angers ,  de  Rennes  et  de  Saint-Malo ,  consacrè- 
rent l'égUse  de  l'abbaye.  Rivalisant  de  zèle  pour  avantager 
une  communauté  aussi  fervente,  et  pour  procurer  l'édifi- 
cation de  leurs  vassaux ,  les  barons  du  Maine  donnèrent 
aux  religieux  de  Notre-Dame-de-la-Roë,  les  prieurés-cures 
de  Sain1rJean-du-Bois  (4) ,  d'Avessé  (5) ,  Saint-Ouen-en- 
Champagne  (6) ,  Yille-Dieu-en-Champagne  (7),  Gosmes,  la 
BaiTe-de-Cosmes  (8)  ;  auxquels  il  faut  joindre  les  deux 
prieurés-cures  de  Saint-Isle  et  du  Plessis-Milcentdont  nous 


iaixU ,  t.  I ,  p.  189.  —  Gau^in ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du 
ManSf  p.  iS4. 

(1)  Le  prieuré  et  la  cure  étaient  estimés  1300  libres  9  soit  2600  francs. 

(S)  Sanctus  Angélus. 

(5)  Biblioth.  Impér.,  collection  D.  Housseau,  n»  7656.  —  Ms.  di;  cal)i» 
BeldeM.LaBeauluère.  —  La  cure  de  Saint-Isle  était  estimée  600  livres, 
8oit  1100  francs. 

(4)  Saint 'Jean -du -Bois,  fondé  après  1236,  estimé  700  livres  selon 
Cauvin,  560  selon  Le  Paige.  —  La  cure  estimée  600  livres. 

(6)  Avesseium ,  Avesium,  —  Estimé  1500  livres ,  soit  3000  francs. 

(6)  Sanctus  Audœnus  in  Campania.—  Estimé  800  livres,  soit  1600  fr. 

(7)  Vilia  Dei,  —  Estimée  400  liTres ,  soit  800  francs. 
{%)  Ces  doux  prieurés  sont  indiqués  par  Barth.  Roger. 
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avons  parlé  plus  haut  (i).  Jusqu'à  la  fin  du  XTiîi^  siècle, 
ces  prieurés  y  excepté  ceux  de  Saint-4[)uen-en-Ghanipagne, 
Cosmes  et  la  Barre-de-Cosmes ,  ftirent  desservis  p«  deà 
religieux  de  Fabbaye  de  la  Roë ,  auxquels  le  bienheureux 
Robert  avait  dofnné  la  règle  des  chanoines  de  Saini- 
Augustin. 

Lorsque  le  Pape  Urbain  II  eut  entendu  le  bienheureux 
Robert  prêcher,  à  la  dédicace  de  Téglise  abbatiale  dé 
Saini^Nicolas  à  Angers ,  il  le  constitua  missionnaire  apo* 
stolique,  et  lui  donna  le  pouvoir  d'annoncer  la  parole  sainte 
dans  tout  l'univers.  La  charge  de  missionnaire  apostolique 
était  alors  très-peu  commune  et  jouissait  d'une  grandft 
coiisidération.  Le  bienheureux  Robert  accompagna  le  Pape 
pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  dans  le  Maine  et  le 
suivit  jusqu'à  Tours.  Aprf^s  le  concile  célébré  en  cette 
ville,  il  commença  d'exercer  avec  son  zèle  ordinaire  la 
commission  de  prédicateur  apostolique  dans  le  monastèit 
de  la  Roë  et  dans  les  lieux  circonvoisins.  Le  fruit  que  jfi^ 
duisaient  ses  prédications  l'engagea  bientôt  à  se  démette 
du  titre  d'abbé ,  pour  vaquer  plus  librement  à  la  pêmie 
divine.  Menant  avec  lui  Émery,  Seinfrède  et  quelque» 
autres  de  ses  disciples,  il  se  mit  à  parcourir  les  villes  et 

(1)  Biblioth.  Impér.,  collection  D.  Rousseau,  n©»  7539,  7540,  7864, 
et  passim.  —  Ms.  du  cabinet  de  M.  La  Beauluère.  —  Ménage ,  Histoire 
de  Sable ,  part.  1,  p.  129, 135,  et  passim.  —  Acta  Sanctorum^  ad  diem 
XXIX  februarii  ;  Baldricus,  Vita  beati  Roberti,  num.  11-15.  —  Gdlia 
ehristiana  (velus),  t.  IV,  p.  796.  —  Balu«e,  Miscellanea  ,  t.  H  ,  p.  îl*- 

—  Pavillon  ,  Vie  du  bienheureux  Robert  d^Arbrissel  y  p.  50  et  passim. 

—  D.  Barth.  Roger,  Histoire  de  VAnjoUy  p.  214.  —  Voici  une  liste, mal- 
heureusement incomplète  ,  des  abbés  de  la  Roë  :  Robert  d'Arbrissel, 
Quentin,  Aubin,  Thomas  en  1107;  Robert  en  1 180;  sous  cet  abbé,  l'église 
de  la  Roë  fut  solennellement  dédiée  par  Hugues  II,  archevêque  <fe 
Tours,  assisté  des  évoques  du  Mans,  d'Angers  ,  de  Rennes  et  de  Sainl- 
Malo;  Michel,  Guillaume,  Gautier  en  1189^  Robert  de  MontenaKâis, 
Philippe  Le  Poulchre  de  La  Motte- Messemé,  Guy  Le  Clerc  en  1514; 
Louys-Marie- Armand  de  Simiane  de  Gordes  ,  évoque  de  Langres ,  qui  y 
établit  les  religieux  réformés  de  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève; 
Gaston-Armand  Sublet  de  Heudicourt,  nommé  en  1709  à  Févêché  de 
Lisieux ,  mort  avant  d'avoir  été  sacré. 
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le»  campagnes  des  diocèses  du  Mans,  d'Angers,  de  Rennes, 
et  des  Églises  les  plus  voisines.  Telle  était  la  force  de  sa 
parole,  que  bientôt  les  populations  entières,  ravies  de  ses 
discours,  s'attachaient  à  lui  et  Je  suivaient  partout  où  il 
allait.  Pour  donner  un  asile  à  cette  foule  de  néophytes  qui 
marchaient  sur  ses  pas,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe,  de 
condition,  Robert  leur  fit  construire  des  cabanes  dans  la 
forêt  de  Fontevraidt,  en  séparant  les  deux  sexes,  au  moyen 
d'habitations  différentes,  et  il  jeta  ainsi  les  fondements 
de  l'une  des  plus  célèbres  abbayes  de  la  France.  C'était 
en  iiOO  (1).  Après  avoir  formé  les  deux  communautés  de 
Fontevrault,  qu'il  mit  sous  la  règle  de  Saint-Benoît,  Robert 
d'Arbrissel  continua ,  comme  il  avait  fait  précédemment, 
d'exercer  ses  fonctions  de  chef  des  ermites  du  Maine,  de  la 
Bretagne  et  de  tout  l'ouest  de  la  France ,  et  de  prédicateur 
apostolique.  ïl  ôommença  par  visiter  les  déserts  des  diocèses 
du  Mans  et  d'Angers;  mais  il  ne  put  rester  dans  ces  soli- 
tudes autant  de  temps  qu'il  Tàurait  désiré.  Afiti  de  remé- 
dier avec  plus  de  soin  aux  désordres  qui  s'étaient  glissés 
dans  les  Églises  de  nos  contrées,  et  surtout  dans  notre 
province,  par  suite  des  guerres  qui  la  ravagèrent  au  com- 
mencement de  l'épiiscopat  de  Hildebert,  il  obligea  les  autres 
chefs  des  solitaires  dont  nous  avons  déjà  parlé,  saini  Vital 
de  Mortain,  le  bienheureux  Bernard  dé  Tyron  et  le  bien- 
heureux Raoul  de  la  Fustaye ,  à  quitter  leurs  solitudes  et 
à  le  suivre,  pour  travailler  ensemble  au  salut  des  peuples. 
Il  leur  lit  part  de  Tautorité  qu'il  avait  reçue  du  Saint-Siège, 
et  les  associa  à  sa  mission.  Ils  sortirent  donc  de  leurs  forêts 


(I)  fiaidricus  ,  Vifa  beati  Roberti  de  Arbrisello  ,  num.  16-19.  .— 
—  Pavillon,  Vie  du  bienheureux  Robert  d'Ârbrissel ,  p.  74  et  suiv.  — 
D.  B<)uquet,  t.  Xll,  p.  119,  404,  442.  —  D.  Jean  Lardier,  né  à  Château-» 
Gontier  lo  23  novembre  1601,  reçu  dans  Tordre  de  Fontcvranlt  en  1696^ 
a  composé  6  vol.  in -fol.  de  recherches  historiques  sur  son  ordre.  Ce 
précieux  travail  est  conservé  aux  Archives  de  Maine-et-Loire  ;  il  nous 
fournira  plusieurs  renseignements  pour  la  suite.  M.  Hauréau  est  le  pre- 
mier et  Tunique  biographe  qui  ait  parlé  de  ce  savant  religieux.  —  Voir 
Histoire  littéraire  du  Maine  ^  t.  IV,  p.  39. 
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vêtus  de  leurs  habits  d'ermites,  et  se  mirent  à  parcourir 
les  villes,  les  bourgs  et  les  châteaux ,  tantôt  réunis ,  tantôt 
séparés,  annonçant  partout  avec  beaucoup  de  force  les 
vérités  de  l'Évangile.  Par  leur  zèle  et  par  la  grâce  qu'ils 
reçurent,  ils  devinrent  comme  les  restaurateurs  de  TÉglise, 
surtout  dans  les  trois  provinces  du  Maine,  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie.  La  licence  des  mœurs,  l'envahisse- 
ment des  biens  ecclésiastiques  et  l'oppression  des  pauvres 
étaient  montés  au  comble  dans  ces  trois  pays  (1). 

Mais  le  mal  le  plus  dangereux  qu'ils  eurent  à  combattre 
fut  l'hérésie.  Le  sophiste  Roscelin ,  dont  la  funeste  doctrine 
allait  à  détruire  la  toi  au  mystère  de  la  Trinité,  avait 
trouvé  des  partisans  dans  dos  contrées  (2).  Dans  le  Maine 
en  particulier ,  les  Cathares  avaient  encore  de  nombreuses 
ramifications,  et  ils  se  réveillèrent  alors  avec  un  grand 
péril  pour  les  âmes.  Toutefois,  le  plus  fort  obstacle  que 
rencontrèrent  le  bienheureux  Robert  et  ses  compagnons^ 
fut  la  susceptibilité  de  quelques  pasteurs,  jaloux  de  l'auto- 
rité que  les  ermites  acquéraient  sur  l'esprit  des  populations. 
La  simonie  et  le  concubinage  des  clercs,  contre  lesquels  ils 
durent  élever  la  voix,  leur  firent  aussi  de  nombreux  enne- 
mis. Pour  se  venger,  tous  les  adversaires  de  nos  saints 
prédicateurs  réunirent  leurs  efforts  afin  de  ternir  leur 
réputation  et  surtout  celle  de  leur  chef  (3).  Dans  les  calom- 
nies qu'ils  inventèrent  contre    le   bienheureux    Robert 


(1)  Pavillon ,  Vie  du  bienheurevkx  Robert  d*Ârbri$sel ,  p.  96 ,  546,  el 
pasâim. 

(2)  Baldricus^  Vita  heati  tioherti,  num.  60  et  61. 

(3)  Les  calomnies  contre  les  mœurs  du  bienheureux  Robert  d^Arbrissel 
6*appttient  uniquement  sur  deux  lettres  ,  Tune  de  Marbode ,  évéque  de 
Rennes,  et  l'autre  de  Geoffroy,  abbé  de  Vendôme.  Les  critiques  sefisé& 
ont  plusieurs  fois  répondu  à  ces  calomnies ,  et  démontré  qu'elles  n'ont 
aucun  fondement  ;  ne  pouvant  entrer  dans  la  discussion ,  il  nous  siiffin 
d'indiquer  quelques-unes  de  ces  apologies:  D.  Morice,  Preuves  de 
l'histoire  de  Bretagne ,  1. 1 ,  col.  988  et  suiv.  ;  Fabbé  Simon  ,  Histoire 
de  Vendôme,  t.  lli;  J.  de  Pétigny,  Robert  d'Arùrissel  et  Geofft^oy  rfe 
Vendôme ,  dans  la  Bibliothèque  de  l' École  des  Chartes  ^  8«  génie,  t.  V, 
p.  1-31. 
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d^\rbrissel,  on  reconnaît  le  même  esprit  qui  avait  cherché 
à  flétrir  lès  mœurs  du  vénérable  Hildebert  et  du  vénérable 
Ébrard  de  Saint-Calais.  Les  populations  ne  s'y  laissèrent 
pas  tromper;  l'action  des  serviteurs  de  Dieu,  secondée  par 
la  grâce ,  n'en  produisit  pas  moins  des  fruits  admirables 
de  salut  partout  où  ils  portèrent  leurs  pas. 

Le  séjour  de  ces  apôtres  dans  le  Maine  eut  encore  pour 
résultat  d'obliger  beaucoup  de  laïques  à  restituer  au  clçrgé 
les  dîmes,  oblations  et  autres  revenus  des  églises  pai'oissiales, 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Cette  usiu-patioa  était  devenue 
si  commune  dans  le  diocèse,  qu'ime  partie  du  clergé  était 
réduite  à  se  livrer  aux  travaux  manuels  pom*  pouvoir  sub- 
sister. Le  bienheureux  Robert  procura  à  cette  époque  à 
son  abbaye  de  la  Roë  plusieurs  des  paroisses  que  nous 
avons  désignées  plus  haut.  En  même  temps  le  bienheu- 
reux Raoul  de  la  Fustaye  fit  donner  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jouin-de-Marne,  qu'il  reconnaissait  toujours  pour  sa  mère, 
plusieurs  églises  paroissiales.  L'abbaye  poitevine  jouissait 
déjà  de  divers  établissements  dans  le  diocèse  du  Mans, 
surtout  dans  la  contrée  de  Mayenne ,  comme  nous  l'avons 
vu;  mais  elle  posséda  encore ,  à  partir  des  prédications  du 
l)ienheureu^  Raoul,  la  cure  de  Reaulieu  (1),  près  de  Laval,  de 
Saint-Cyr-le-Gra vêlais  (2),  dans  le  même  canton,  et  de  Lan- 
divy  (3),  près  d'Ernée.  Après  avoir  été  quelque  temps  des 
priem'és  desservis  par  des  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jouin-de-Màrne,  lés  églises  de  ces  paroisses  furent  confiées 
ail  clergé  séculier;  mais  la  présentation  des  cures  resta 
entre  les  mains  des  religieux. 

Par  suite  des  succès  obtenus  dans  leurs  courses  aposto- 
liques, nos  quatre  missionnaires  se  trouvèrent  chargés  de 
nombreuses  troupes  de  néophytes  qui  voulaient  vivre  sous 
leur  conduite  ,  et  refusaient  de  se  séparer  de  leurs  maî- 
tres. Leur  nombre  était  tel,  qu'il  devint  nécessaire  de  les 


(1)  Belius  locus.  —  La  cure  était  estimée  1000  livres,  soit  %000  franes. 

(2)  Sanctus  Cyricus. 

(3)  Landiveium.  —  E^iinéç  SOO  livres ,  soit  1600  fraqç9t 
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partager;  Robert  d'Arbrissel  en  choisit  une  partie  qu'il 
emmena  à  Fontevrault  (I);  le  bienhem-eux  Raoul  de  la 
Fustaye  en  conduisit  une  autre  dans  la  forêt  de  Nid-de- 
Merle  ;  il  Ty  sépara  en  ,deux  monastères,  selon  les  gexes, 
et  leur  donna  un  institut  qui  avait  beaucoup  de  rapport  l 
celui  de  Fontevrault.  Le  reste  fut  confié  au  bienheureux 
Vital  de  Mortain,  lequel  en  remplit  deux  vastes  monastères 
qu'il  édifia,  l'un  dans  la  forêt  de  Savigny ,  pour  y  loger 
seulement  les  hommes ,  et  l'autre  dans  une  solitude  près 
de  Mortain,  où  il  réunit  les  femmes  et  les  filles.  Ce  dernier 
monastère  se  nomma  dans  la  suite  les  Blanche&-Dames  {% 
Quant  à  saint  Bernard  de  Tyron,  d'autres  soins  lui  furent 
confiés  à  la  même  époque.  Les  communautés  que  for- 
mèrent alors  nos  saints  missionnaires  étaient  si  nom- 
breuses ,  qu'à  Fontevrault  seul  on  comptait  plus  de  quatre 
mille  personnes  (3^  Ces  missions  et  ces  fondations  s'ac- 
complirent dans  le  court  espace  de  quatre  à  ciïiq  ans,  de 
i099  à  i  104  (4).  Antérieurement  même  à  Tan  1099,  et  sœis 
l'épiscopat  de  Hocl ,  nos  pieux  missionnaires  avaient  plu- 
sieurs fois  parcouru  le  diocèse  du  Mans;  mais  alow  ils 
s'occupaient  presque  exclusivement  de  la  conduite  des 
solitaires.  Après  avoir  reçu  la  mission  apostolique  d'l> 
bain  H ,  ils  employèrent  surtout  leurs  soins  à  la  réforffljB 
des  masses  et  du  clergé  séculier.  " 

Les  longs  et  fréquents  rapports  que  Robert  d'Arbrissel 
dut  entretenir  avec  le  diocèse  du  Mans ,  par  suite  de  ces 
différentes  fonctions,  augmentèrent  l'estime  et  l'affecliûn 
réciproques  qui  existaient  déjà  entre  lui  et  Hildeberl. 
Ils  s'en  donnèrent  de  nombreuses  preuves  en  diverses 

(1)  Eremburge,  fille  du  comte  Hélie  de  la  Flèche,  fut  une  bienfaitrice 
signalée  de  Tabbaye  de  Fontevrault.  —  Bodin,  Recherches  sur  V Anjou, 
t.  I ,  p.  271  et  passim. 

(2)  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  510  et  548.  —  Pavillon,  Vie  du  bien- 
heureux Robert  cTArbrissel,  p.  Me.—Acta  Sançtorum,  ad  diem  XX octO' 
bris  f  de  sancto  Serlone,  p.  1010  et  suiv. 

(3)  Pavillon,  loc.  cit.,  p.  150. 

(4)  Idem,  p.  US. 
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circonstances.  Il  s'éleva  en  H11  une  légère  contestation 
entre  Robert  et  saint  Guillaume,  abbé  de  Saint-Florent  de 
Sai^mur^  au  sujet  d'une  terre  dont  la  propriété  était  équi- 
voque ;  les  deux  parties  convinrent  de  remettre  la  décision 
delà  cause  à  trois  arbitres,  et  choisirent  HiJdebert,  évêque 
du  Mans ,  Pierre ,  évêque  de  Poitiers ,  et  Renaud ,  évêque 
d'Angers.  L'accord  se  fit  à  Angers ,  en  présence  du  comte 
d'Anjou  (i).  On  verra  plus  loin  les  lettres  que  Hildebert 
écrivit  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fontevrault,  dont  il 
parait  avoir  été  établi  protecteur ,  au  sentiment  d'auteurs 
graves  (2) ,  et  les  discours  qu'il  prononça  dans  ce  célèbre 
monastère. 

• 

.  Peu  de  temps  après  le  procès  dont  on  vient  de  parler , 
Pildebert  fut  désigné  par  le  Souverain  Pontife  pour  juger 
avec  Raoul  II,  archevêque  de  Tours,  Marbeuf ,  évêque  de 
Rennes ,  Geoffroy ,  abbé  de  Vendôme,  Bernard,  abbé  de 
Saint-Serge  d'Angers,  ot  le  bienheureux  Robert  d'Arbrissel, 
un  diflérend  survenu  entre  deux  religieux  qui  prétendaient 
à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  (3). 

Les  commissions  dont  les  prélats  et  les  Souverains  Pon- 
tifes eux-mêmes  honorèrent  à  plusieurs  reprises  le  bien- 
heureux Robert,  ne  le  détournèrent  jamais  de  la  conduite 
des  ermites.  A  plusieurs  reprises,  et  jusque  dans  ses  der- 
nières '  années ,  il  parcourut  les  forêts  du  Maine ,  de 
l'Anjou ,  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  encourageant 
h  zèle  de  ses  disciples,  et  répandant  partout  la  joie  et  la 
.  consolation.  L'une  de  ses*  plus  célèbres  visites  fut  celle 
qu'il  fit  en  l'an  1112  (4).  Il  constata  que  les  solitaires 
avaient  fait  de  grands  progrès,  et  que  de  toutes  parts  on 
élevait  de  vastes  monastères.  Le  bienheureux  Raoul  de  la 
Fustaye  achevait  de  construire  dans  la  forêt  de  Nid-de- 
Merle ,  aux  frais  d'Alain  Fergent ,  duc  de  Bretagne , 
une  grande  et  célèbre  abbaye  dédiée  à  saint  Sulpice ,  et 

(i)  PaviUon,p.  160et603. 

(2)  D.  Beaugendrc. 

(3)  Pavillon,  p.  167. 
{fi)  Idem,  p.  169. 
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dans  laquelle  plusieurs  princesses  de  Bretagne  prirent  lé 
voile  (1).  • 

L'abbaye  de  Saint-Sulpice  fut  établie  sur  le  même  plan 
que  Tabbaye  de  Fontevrault,  et  soumise  à  des  constitations 
semblables.  Il  y  avait  là  aussi  deux  communautés^  Tune  de 
religieux  ^  et  4'autre  de  religieuses  y  toutes  deux  sons  la 
conduite  d^une  abbesse.  Peu  de  temps  après  sa  fondation^ 
cette  abbaye  envoya  une  colonie  dans  le  diocèse  du  Hans; 
c'est  ce  qui  donna  origine  au  prieuré  de  Notre-Dame  de 
la  Fontaine-Saini^Martin.  Par  une  bulle  de  1146 ,  le  Pape 
Eugène  lîl  confii*me  cette  fondation  (2).  En  établissant  ce 
nouveau  cloître^  le  bienheureux  Raoul  lui  imposa  les 
mêmes  constitutions  qu'à  Tabbaye-mère ,  c'estnà-dire  que 
ce  fut  un  monastère  double  (3).  Foulques  le  Jeune ,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine^  et  sa  femme  Eremburge,  fill^  de  notre 
comte  Hélie  de  la  Flèche,  en  furent  les  fondateurs.  Ils  lui 
donnèrent,  outre  le.  lieu  même  où  était  situé  lernona- 
stère  ,  les  droits  d'usage  ,  chauffage  et  paccage  en  ht 
forêt  de  Longaunay,  soixante  livres  (4)  de  revenu ,  et 
autres  dons  considérables  (5).  Il  est  vraisemblable  que  les 
premiers  fondateurs  de  ce  prieuré  constituèrent  sa  féo- 
dalité ,  qui  comprenait  la  seigneurie  et  patronage  de  la 
paroisse  de  la  Fontaine-Saint-Martin.  La  prieure,  souvent 
qualifiée  du  titre  d'abbesse ,  y  exerçait  haute ,  moyenne 
et  basse  justice.  Geoffroy,  fils  des  fondateurs,  Henri  H, roi 
d'Angleterre,  Jean,  duc  de  Normandie,  Charles,  comte  du 
Maine,  et  Philippe  de  Valois  sont  les  principaux  bienfalr 
teurs  de  cette  maison.  On  compte  encore  parmi  les  barons 

(1)  Gaufridus  Grossus  ,  Vita  beali  Bernardin  Tyronensis  abbatis." 
Pavillon ,  loc,  cit.y  p.  172.  —  D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne  y  t.I, 
col.  991 . 

(2)  In  episcopatu  Genomanensi ,  ecclesiam  sanctae  Maris,  quœ  dicitor 
Fons  sancti  Martini,  cum  pertinentiis  suis.  —  Pavillon,  loc,  cit.,  p.  570. 

(3)  D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  1. 1 ,  p.  102.  -  Ide^^  Mémoirts 
pour  servir  de  preuves  à  r histoire  de  Bretagne,  1. 1 ,  col.  597.— Bilard, 
Analyse  des  documents  historiques ,  etc.,  n®  730. 

(4)  Au  pouvoir  actuel  de  l'argent ,  cette  somme  équivaut  à  38790  fr. 
(5}  Bilard,  Analyse. des,  documents;  historiques,  etc.,  n«  729,  780. 
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qui  augmeotèrent  les  revenus  de  cette  maison,  Robert 
de  Samt-G(3terin"(l},  Guy  de  Lucé  et  ses  ancêtres ,  Hugues 
de  Vernie ,  Philippe  Le  Moyne ,  Mahot  de  BraeJay  et  Hueit 
son  fils,  Robert  de  Loudon,  Guy  de  Boussin,  ainsi  que 
Jeanne  de  La  Bucelière  ,  veuve  de  Robert  de  Clermont  et 
de  GeofiFroy  Buret ,  et  Agnès  ,•  veuve  de  Pierre  Buret  et 
alors  femme  de  Hubert  Potard  f2.).  ■" 

■  La  série  des  prieures  manque  :  on  voit  Jeanne  en  1180; 
alôrB  le  prieur  se  nommait  Hei^é ,  ce  qui  prouve  que  le 
monastère  était  encore  double  à  la  fin  du  xii®  siècle  (3)  ; 
puis  Catherine  de  Rabodange.,  qui  résigna  vers  i092  en 
favem*  de  sa  sœur;  et  enfin  N.  de  Broc  y  nommée  piîeure 
en  47-46  (4). 

•  Au  centre  même  du  diocèse  s'élevait  à  cette  époque 
le  ihonafstère  de  Notre-Dame-d'Estival,  dont  il  a  déjà  été 
question.  Le  bienheureux  Alleaume  le  construisit  pour 
servir  de  retraite  à  cette  chaste  troupe  de  vierges  qui 
s'était  réunie  autour  de  son  ermitage  de  Saint-Nicolas, 
et  vivait  sous  sa  conduite,  dispersée  dans  la  forêt  de  Chai'- 
nie.  Les  grandes  vertus  de  cet  anachorète  avaient  attiré 

"^ur  lui  les  regards  de  toute  la  contrée.  Raoul  FI,  vicomte 
de  Beàumont ,  dans  le  dessein  de  fixer  ce  saint  homme  sur 

.  ses.  terres,  lui  abandonna  en  toute  propriété  et  toute  fran- 
chise, pour  lui  et  pom-  ses  successeurs,  Termitage  de 
Saîni-Nicolas  (5).  En  peu  de  temps  le  nombre  des  soli- 
taires qui  vinrent  se  ranger  sous  la  discipline  d' Alleaume 
augmenta  considérablement  et  remplit  au  loin  la  forêt. 
Comme  il  y  avait  parmi  ces  disciples  beaucoup  de  femmes, 

(1)  Robertus  de  Sancto  Serenico, 

(9)  Bilard,  Analyse  des  documents  historiques  y  etc.,iio  729-7iS.- 

(8)  Idem,  t6ûf.,  no  730. 

(4)  Le  Gorvaisier,  p.  4Î0.  —  Le  Paige ,  t:  I,  p.  889.  —  Pcsche ,  t;  ÎI , 
p.  445.  —  Gauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  ^5;  — 
D.  Briant ,  Cenomania,  Ms..  . 

(5) -Et  qui  beus  ncscicns  abesse  suis,  în  silva  mea  de  Carneta^  ad  locuni 
qai  dicitur  sancti  Nicolai,  destinaTit  ipsum  Dèi  viruui,  uhi.  pcr  plares 

annos  etdies  in  Dci  scrvitio  diuiissime  loboravit Charte  de  fondation 

de  V abbaye  d'Estivai,  apud  Pavillon,  foo.  ci/.,  p.  548. 
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il  sentit  la  nécessité  de  régulariser  les  exei*eices.de  cette 
pieuse  réunion^  eu  fondant  un  autre  monastère.  Raoul  de 
Beaumont  vint  encore  à  son  secoui^s,  et  considéiunt  qoA 
l'ermitage  de  Saint-Nicolas  était  peu  convenable  pour  Vétip 
blissement  d'une  nombreuse  communauté^  il  ajouta  à  nés 
premières  largesses  le  lieu  d'Estival^  qui^  selon  une  traditioa 
fabuleuse ,  était  uuc  ancienne  forteresse  bâtie  par  Gaœ^ 
neveu  de  Chorlemagne^  si  célèbre  dans  les  épopées  carloviih 
giennes  et  chevaler^ues  {i)-  AUeaume  y  fit  aussitôt ooa- 
struire  un  monastèi*e  sous  le  patronage  de  Notre-Dame (i). 
Ck)mme  Fontevrault,  Saint-Sulpice^  les  Blanches-DanieS)  et 
les  autres  dont  nous  avons  parlée  il  suivait  la  règle  de  saint 
Benoit,  mais  avec  des  constitutions  analogues  à  celles  don- 
nées pai'  le  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  à  son  grand 
monastère.  Cette  fondation  est  de  l'an  1109  (3).  Hildebert 
l'approuva  et  fit  cette  année  môme  la  dédicace  de  l'église 
abbatiale.  Godechilde^  religieuse  du  monastèredu  Roncerajf 
à  Angers,  et  sœm*  du  vicomte  de  Beaumont,  fiit  établie  pre- 
mière abbesse  (4).  Sous  sa  conduite,  et  celle  des  supérieures 
qui  lui  succédèrent^  l'abbjaye  prit  de  rapides  développe- 
ments. Le  fondateur^  gar  une  nouvelle  largesse  de  Tannée 
dlSO,  accordée  au  nom  du  bienheureux  AUeaume,  en  aug- 
menta encore  les  revenus  (5).  Toute  la  famille  de  Beaumont 
se  montra  très-affectionnée  à  cette  abbaye  ^  dans  laquelle 
beaucoup  de  membres  de  cette  illustre  maison  reçurent  la 


(1)  On  distinguait  encore  les  restes  de  ce  Tîeux  châteaa  il  y  a  pin 
d'années.  —  Cau?in ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Aîans^  p..  199. 
—  Pour  les  divers  lieux  du  diocèse  qui  portent  le  nom  de  Gane ,  Yoir 
ibidem  y  p.  209. 

(2) Quemdam  atium  locuoi  aquaticum,  ab  eodem  viro  perliutra- 

tum,  et  prxvisum  in  prœdicta  mea  sylva  quse  dicitur  Ssiival  pro  amote 
Del  dedi Pavillon  ,  ibidem, 

(8)  Pièces  justificatives, 'n<^  LUI. 

(k)  Lorsque  Godechildc  (GoJcholde)  prit  Thabit  auRonceray,8onpèi«, 
RaoQl ,  vicomte  de  Sainte-Suzanne ,  donna  à  Tabbaye  les  terres  de  Can- 
tineum  et  de  Faé.  -  Cartuiarium  beatœ  Mariœ  Caritalis  Àndegaoeiuii, 

(5)  Pavillon , /o^.  ci^,  p.  549. 
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«jpulture  (4).  En  1Î1»,  Thibaud  VI ,  comte  de  Rloig,  fonda 
p^  de  (Siâteau-Renaud  le  prieuré  du  fioullay,  h  la  nomi- 
nation et  80Ufi  Tobéissahce  de  Tabbesse  d'Estival.  Jeanne 
de  ^e^ne ,  veuve  de  Guy  YII  de  Laval,  donna  en  1310 
aux  i^ligieuses^  là  seigneurie  de  Livetren-Charnie  (^),  ({ui^ 
réunie  à  eelle  d'Eètival  et  à  quelques  autres  fiefs ,  compo-* 
Bèkt  tout  le  domaine  féodal  de  ce  monastère  (3).  L'abbesse 
présentait  aux  cures  d'Estival  et  de  Livet ,  et  aux  deux 
prieurés  de  Beaulieu,  dans  le  diocèse  de  Gharti^es^  et  de 
BouUay^  au  diocèse  de  Tours. 

Les  principaux  bienfaiteurs  de  Tabbaye  d'Estival  furent 
les  Papes  Célestiu  lU  et  Urbain  V;  les  évèques  du  Mans 
Hildebert^  Guillaume  de  Passavant^  Hamelin^  GeolTroy 
Fï^lon^  Geoifroy  d'Assé ,  Guillaume  Roland;  enlin  ; Jes 
seigneurs  de  Beaumont ,  Raoul  11 ,  fondateur ,  qui  fut 
enterré  dans  l'église  (4),-  ainsi  que  Raoul  III  et  ses  deox 
fils  Rich(ird  et  Guillaume  ;  Louis^  fils  du  roi  Jean^  et 
Marguerite^  comtesse  de  Fif.  On  compte  encore  au 
nombre  des  personnes  qui  ajoutèrent  à  la  dotation  de 
l'abbayç,  Héremburge  du  Buret,  Isope  de  Boçay ,  Foulques 
leiliboul,  Froger  de  Lavardin,  Guillaume  de  Villeroy, 
Robert  de  ^hemiré>  Geoffroy  de  La  Motte,  seigneur  de  Joué 
6t  de:SaintrBrice^  et  .s#n  fils  Guillaume^  P.  duBreuil^ 
EbMnma,  dame  de  Laval. ,  Marguerite  de  Sablé  ^  Raoul' 
Leroy,  Éremburge  sa  femme,  Robert  d'Estival  et  Claneie 
sa  femme,.  Jacques  d'Avessé  et  im  grand  nombre  d'autres. 
Dès  Fannée  1197,  le  Pape  .Gélestin .  III  accorda  une  bulle 
ppu*  laquelle  il  confirma  tous  les  biens  qui  avaient  été 
donnés  jusque  alors  pour  là  fondation  et  la  dotation  de 

(i}  Le  tombeau  du  fondateur  se  yoyait  dans  Vune  des  chapeUes  de 
réîfUse  abbatiale.  Il  était  remarquable  ;  et  D.  Montfaucon  Ta  fait  graver 
dans  809  Monuments  de  la  niûnarchie  française,  t.  U,  p.  113.' 

v{t)  Soitant  Le  Paige,  la  seigndtirie  de  Livet-en^Cbarnte  fut  donnée  par 
Matbilde,  dame  d'Amboise  et  de  Montricbard,  épouse  de  Ricbard,  fils  de 
Raônl  ni  de  Beaumont. 

(3],  Armoiries  :  Chevronné  d'or  et  de  gueules  de  huit  pièces.  Go  sont 
les  ormes  du,  fondateur. 

(h)  Pavillon,  w.cii.y  Preuves  ^  P*  A^^* 
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l'abbaye  d'Estival;  on  y  compte  jxisqu'à  dix-sept  églises 
ou  chapelles.  Ces  églises  ou  chapelles  étaient  primitive- 
ment des  prieuiîés  dépendant  de  Tabbaye-mère  ,  et  cek 
seul  peut  nous  faire  juger  de  son  importance  pendant  le 
xii»  et  une  partie  du,  xni«  siècle  (i).  Quelques-unes  de  ces 
églises  devinrent  paroissiales  ;  la  plupart  furent  réduites 
à  Tétat  de  simples  chapelles,  lorsque  le  nombre  des  it)fi» 
gieuses  fut  diminué.  Dans  sa  bulle  ^  Gélestin  IIl  défend 
à  toute  religieuse  professe  de  Tabbaye  d'Estival^  d'en  m- 
tir  sans  le  consentement  de  Bon*^abbesse^  à  moins  que  ce 
ne  soit  pour  embrasser  un  ordre  d'une  observance  plus 
étroite.  Il  '  permet  à  ces  vierges  de  célébrer  les  sainb 
offices  pendant  la  durée  des  interdits  ;  toutefois  j»  sans  sob- 
ner  les  cloches ,  et  à  voix  basse.  Enfin  il  leur  continue  le 
droit  de  sépulture  en  leur  cloître  (2). 

Le  monastère  des  hommes  fondé  par  le  bienheuieiix 
Alleaume  occupait  la  place  de  l'ermitage  de  SalnlrNicolas; 
il  ne  fut  jamais  aussi  important  que  l'àbbaye  de  Noti^ 
Dame  d'Estival,  et  son  existence  ne  fut  pas  d'une  Me- 
longue  durée.  Le  saint  fondateur  eut  la  consolatioïi  de 
voir  les  développements  rapides  que  prenait  la  comms- 
nauté  qu'il  avait  établie;  une  partie  des  dons  qui  lui  furent 
faits  sont  accordés  en  son  nom.  'Après  avoir  produit  de 
nombreux  fruits  de  sanctification  dans  le  diocèse  du  Mans, 
où  il  vécut  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  et  où  il  laissa 
la  réputation  d'un  docteur  et  d'un  grand  prédicateur ,  il 
mourut  le  27  avril  H52,  et  son  corps  fut  enterré  dans 
l'église  de  l'abbaye  d'Estival  (3).  Ce  monastère  fut  presque 
constamment  gouverné  par  des  religieuses  appartenant 
aux  plus  illustres  familles  de  la  province.  Après  Gode- 
chikle  de  Beaumont ,  on  voit  Éremburge  I",  de  la  maison 
de  Neuvillette,  Basilie  de  Poillé,  fille  de  Geoffroy  ;  Julienne,  ' 
qui  gouverna  l'abbaye  de  1489  à  1218  ,  et  qui  obtint  la 

(i)  Bilnrd,  Analyse  des  documents  historiques^  etc.,  n»  046 
(2)  Ideiii,i6irf.,  no  484» 

(8)  V  kal.  maii  obiit  Adelermus  doctor,  et  auctor  sanctœ  Mariœ  de 
Charnia PavUlon,  op.  cit,^  Prcuvei,  p.- 549. 
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bulle  de  Gélesim  lU  dotit  il  a  été  parlé;  Héi*emburge  II; 
n^trbc ,  vers  i249;  Agnès  Payea,  i270  à  1300 ,  et  Héloïse 
de  Chemiré,  vers  1304.  Les  familles. de  ces  religieuses 
figurent  parmi  celles  qui  montrèrent  le  plus  de  générosité 
enyers  l'aibaye  (1).  La  suite  fournira  Toccasion  de  parler 
des  autres  abbesses  de  ce  monastère ,  sm*  lesquelles  on  a 
ded  renseignements  plus  complets. 
.  *pepui&  les  troubles  politiques  et  religieux  de  la  fin 
du  XVIII*  siècle,  Tabbaye  de  NotrenDame-d'Estival  a  été 
presque  entièrement  détruite.  On  a  découvert  alors  dans 
un  i'aveau  sous  la  sacristie  de  Téglise  sept  tombeaux  eii 
pien^y  sur  lesquels  étaient  sculptées  les  statues  en  pied 
des  personnages  dont  ils  renlermaient  les  corps.  C'étaient 
vraisemblablement  les  sépultures  des  seigneurs  de  Beau- 
nkHït-le-Yicomte ,  fondateurs  et  principaux  bienfaiteurs. 
Ce  qui  subsiste  encore  de  Téglise  abbatiale,  c'est-â-dire  là 
partie  droite  du  transept,  atteste  la  magnificence  avec 
laquelle  cet  édifice  fut  consti'uit  ;  on  y  voit  dés  fenêti»es: 
byzantines  avec  leurs  archivoltes ,  des  colonnes  monoey- 
lindriques  qui  n'ont  aux  chapiteaux  pour  tout  ornement 
que  de  grotesques  serpents  entrelacés.  Les  restes  du  mona- 
&\èaee  lui-même,  qui  couvrent  encore  un  vaste  espace, 
semblent  annoncer  quHl  fut  reconstruit  au  xvii*  siècle. 

.l^endantque  le  sanctuaire  d'Estival  s'élevait. avec  une 
bénédiction  si  visible  du  Ciel,  le  bienheureux  Robert 
d'Arbrissel  approchait  du  terme  de  sa  carrière.  11  se  sentit, 
néanmoins  poussé  par  son  zèle  à  pai'courir  encore  une  fois 
le  diocèse  du  Mans.  11  fit  ce  voyage  en  la  compagnie  de  la 
bienheureuse  Pétronille  et  de.  la  sœur  Agnès,  qui  ne 

(1)  Le  Conraisîer,  p.  419.  —  D.  Bondonnet ,  p.  4B7.  —  D.  Colomb , 
p.  170.  —  Le  Paige ,  1. 1,  p.  804.  -*-  Pcsche,  t.  Il,  p.  Î6Î.  —  D.  Morice, 
Histoire  de  Bretagne ,  t.  I,  col.  991.  —  Idem,  Vies  des  Saints  de 
Bretagne  >  t.  IT ,  p.  868.  —  Le  P.  Longueval ,.  Histoire  de  l'Église  gai- 
iicianei  Hv.  XXIU,  à  Tan  1109.  —  Guillois,  Vies  des  Saints  du  Maine, 
91  avril.  —  Bilard,  Analyse  des  documents  historiques,  etc.,  n»  683  à  704. 
-^  Maucourt  de  Bourjoly,  Histoire  des  seigneurs  de  Inval,  Ms.,  t.  1, 
p.  f  si. 


488  HISTOIRE  1)1^  r/éausE  du  mans. 

f^igneur^  ^^.y  souffrit  quelque  temps;  mais  comme  il 
aimait  passionnément  la  chasse ,  il  craignit  que  ces  Soli- 
taires ne  dégradassent  sa  forêt  ^  et  préféra  leur  abandoiir 
ner  celle  de  Savigny,  au  diocèse  d'Avrauches^  et  sur 
la  frontière  du  Maine.  Ce  fut  là  que  Vital  se  fixa,  et  qu'il  jeta 
les  fondements  du  monastère  de  Savigny,  en  Tan  1405  (i). 
Cette  abbaye  obtint  un  succès  extraordinaire^  et  les  barons 
manceaux  furent  au  nombre  de  ses  principaux  bienfid- 
teurs,  comme  la  suite  le  fera  voir.  Ainsi  les  seigneurs  de 
Landivy,  qui  l'enrichirent  de  leurs  libéralités^  avaifflit 
leurs  tombeaux  dans  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  arec 
lem*3  armes  (2).  Raoul  [^  de  La  Hautonnière  fut  rtin  dés 
principaux  bienfaitem*s  de  Tabbaye  de  Savigny.;  HobeH 
et  Raoul  If ,  .ses  descendants  >  imitèrent  sa  générosité (3). 
Les  seigneurs  de  Mayenne  ne  favorisèrent  pas  moins  les 
religieux  de  Savigny  (4)  ;  et  Ton  peut  diife  que  jusqu'au 
X\^  siècle  cette  maison ,  avec  celles  de  Marmoutier  et  du 
HontrSailit-Michel,  exerça  la  plus  gra.nde  influence  sur 
tout  le  Bas-Maine. 

Comme  le  bienheureux  Vital  avait  un  talent  remarqpaUc 
pour  la  parole,  et  un  zèle  admirable,  il  prêchait  souvent, rt 
avec  une  entière  liberté /reprenant  les  vices  sans  ménager 
personne.  La  vie  pénitente  et  austère  qu'il  menait  don- 
nait un  nouveau  poids  ù  ses  prédications;  et  il  s'attira 
également  l'estime  et  la  vénération  des  peuples ,  des  prin- 
ces, des  rois,  des  prélats  et  des  Papes.  On  voit  quel  cas 
Callixte  II  faisait  de  cet  homme  apostolique,  par  une 
lettre  qu'il  écrivit  en  sa  faveur  aux  évêques  d'Avranches 
et  du  MsBQS ,  au  comte  de  Mortain  et  aux  seigneurs  de  Fou- 
gères ,  de  Mayenne  et  de  Saint-Hilaire  (5). 

(1)  Acta  Sanctorum^ad  diem  XX  octobriSy  de  sancio  Serlone^  p.  1010, 
H*  11  et  seq. 

(2)  LePaige,  t.  I,  p.  459 

(3)  fbidem.p.US. 

(4)  Ce  fut  Gauthier  de  Mayenne  qui  fonda  le  prieuré  de  Desertînes.-* 
Tid.  Pièces  justificatives ,  n<>  Liy. 

((5)  D.  Martène,  Ampliss.  collect.y  t.  I,  col.  659.  —  Cfr.  Acta  Sançto* 
rttw,  ad  diem  XXocfoMs,  de  sancfo  Serione ,  n»  3Î. 
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Ce  même  Pontife  ayant  entendu  Vital  prêcher  dans  le 
ODncile  de  Reims  en  iilO.^aveô^cette  forée  et  cette  indépen- 
dante qui  lui  étaient  propres,  déclara  que  personne  jusqu^à 
ce  jour  ne  lui  avait  si  bien  représenté  lés  devoirs  du  Sou- 
verain Pontificat.  Le  zèle  du  bienheureux  Vital  ne  se 
renferma  pas  dans. les  limites  de  la  France^  il  passa  en 
Angleterre  en  Tan  I  lâO,  et  y  prêcha  avec  un  succès  éton-* 
nant.  Quoique  ses  discours  fussent  en  langue  romane , 
ou  en  français  du  temps,  ceux  mêmes  qui  nel- entendaient 
pas  en  étaient  touchés  (1).  En  1118  ou  H19ie  roi  d'Angle- 
tterre  Henri  1«'  lui  donna  le  prieurédeDompierre(2),  sur 
'  la  paroisse  de  Mantilly  (3)  y  dans  le  Passais  ^  avec  six  cents 
arpents  de  terre  et  Tétang  de  Morette^l-un  des  plus  beaux 
du  diocèse  (4).  Vital  y  établit  une  cohiBfiunauté  impor- 
tante ;  il  aimait  à  s'y  retirer  souvent.  Il  se  trouvait  dans 
ce  prieuré  en  H22,  lorsqu'il  fut  atteint  de  k  maladie  dont 
il  mourut.  Il  conserva  Tamour  des  saintes  observaiices 
jusqu'au  dernier  soupir.  Après  avoir  reçu  les  sacrements, 
il  se  trouva  le  premier  au  chœur  pour  chanter  matines^  et 
expira  dans  cet  exercice,  le  16  ou  le  24  septembre  (5). 
Il  se^  fit  plusieurs  miracles  pendant  les  ti*ois  jours  que  son 
corps  demeura  exposé  à  la  vénération  du  peuple.  Les  reH- 
^eux  donnèrent  aussitôt  avis  de  sa  mort  aux  plus  célèbres 
"Ëglises  de  France  et  d'Angleterre,  dont  ils  reçurent  dès 
réponses  remplies  deTélpge  du  saint  abbé.  Sa  vie  fut  écrite 
par  Etienne,  évêque  de  Rennes  (6).  Cependant  le  corps 

(1)  D.  Mabiilon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXX,  num.  95. 

(3)  M^rdilioGus, 
.  (4)  GaiÏÏebotte ,  Essai  Historique  sur  Dorhfl^ont 

(5)  Pagfi ,  ad  ann.  1117,  n*»  27, 

(6)  Orderic  Vital,  Historia  ecclesiastica,  lib.  Vlll,  p.  715.— i^eiw^iô 
piû,  p.  676  et  seq.  — D;  Mabillon,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXVIII,  no  67  ; 
lib.  h\Xj  11095,  ctpassim.  ^  D.  Martène,  Amplîss,  collect,^  t.  VI, 
Pfsefat.,  n«  60.  —  Chronicon  Saviniacense ,  apudBnluze,  Miscellaneàf 
l.  II,  p.  310.  — .  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  781.  —  Acta  Sanctorum  ad  diem 
VII Januarii,  de  sàncto  Vitali.  —  Bucelin,  Menolvgium  benedictinunt^ 
ad  diem  VII  januarii.  —  Gallin  christiana,  t.  XI,  coK  548.  —  t).  Rivet ^ 
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du  bienheureux  Vital  ne  fut  pds  enseveli  au  prieuré  de 
Dompierre  de  Mantilly  ;  on  le  tratisporta  dans  l'abbaye  de 
Savigny.  Mais  si  le  prieuré  fondé  par  Henri  I*'  n'eut  pas  le 
bonbeur  de  conserver  les  préeieuses  dépouilles  du  ser^ 
viteur  de  Dieu  »  il  eut  dans  la  suite  la  gloire  de  donner 
un  martyr  à  TÉglise.  On  se  rappelle  que  c'était  ausei  dans 
cette  paroisse  de  Mantilly  qu'était  mort  saint  Guillaume 
Firraat  (1).  Quant  au  prieuré  de  Dompierre ,  premiàie 
fille  de  Savigny ,  il  fut  ruiné  dans  les  guerres  de  religion, 
et  à  la  fin  il  avait  été  cédé  à  l'abbaye  de  Manùoutier  (2).  Oo 
a. remarqué  que  les  Manceauxse  montrèrent  jusqu'à  11 
fin  du  xvHi*  siècle  les  plus  fervents  dans  le  culte  de  saint 
Vital  (3). 

Pour  le  bienbeui*eux  Raoul  de  la  Fustaye^  il  maorot 
le  16  août  1129  ^  dans  le  monastère  de  Saint-Sulpice^  qu'il 
avait  fondé.  11  fut  aui»si  l'instituteur  des  monastères.deLoo- 
mai'ia  (4)^  de  Fougereuse  (5)  y  et  de  plusieurs  autres  (6)* 
La  vie  de  ce  saint  personnage  n'a  pas  été  écrite  par  de» 
contemporains^  ou  elle  est  demeurée  inconnue  jusqu'à oe 
jour(7). 

D'autres  serviteurs  de  Dieu  s'associèrent  aux  travatudd 
Robert  d'Arbrissel,  de  Bernard  de  ïyron  et  de  Raoul  de  la 
Fustaye;  les  plus  célèbres  furent  le  bienheureux  Robert 

Histoire  littéraire  de  la  France ,  t.  X ,  p.  83Î.  —  CailleboUe ,  Essai 
historique  sur  Dom front.  — <3uillois ,  Vies  des  Saints  du  Maine^  t.  III, 
p.  57.  -  D.  Moricc,  Histoire  de  Bretagne,  t.  I ,  col.  990. 

(i)  Acta  Sanctorum  ,  ad  diem  XXIV  apriiis  y  de  sancto  Guillelmo 
Firmato,  nura.  1  et  2. 

(2)  Ce  prieure  était  estimé,  en  1777,  250  livres,  soit  500  francs* 

(3)  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  511  B. 

(4)  Locus  Mariœ.  —  (5)  Fulgerosia, 

(6)  D.  MoriCe ,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Bretagne ,  U  I , 
col.  390. 

(7)  D.  Lobineau,rie«  des  Saints  de  Bretagne,  1. 11,  p.  367. — D.  Morice, 
Histoire  de  Bretagne ,  1. 1 ,  col.  991 ,  et  passim.  —  Pavillon  ,  op,  cii.^ 
p,  561.  —  Souchct,  Observations  sur  la  vie  de  saint  Bernard  de  Tyrou^ 
p.  187  et  681,  —  Acta  Sanctorum,  ad  diem  XXV  februar.ii^  de  beato 
Roberlo  Arbrissello ,  iiuiD.  33.  —DuBoulay,  Historia  Universitatis 
Pam/<?wm,  t.  ï ,  p.  634. 
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de  LooRenan ,  qui  fut  élevé  sur  la  chaire  épiscopale  de 
Cornouailies;  le  bienheureux  Salomon,  qui  fonda  Tabbaye 
de  Nid-d'Oyseau,  au  diocèse*  d'Angers;  les  bienheureux 
Hervé,  Renaud,  André  et  Angelgère,  qui  furent  auteurs  de 
quatre  petites  congrégations  ;  et  enfin  le  bienheureux 
éiraud  de  Sales ,  qui  établit  grand  nombre  de  monastères 
djins  la  Guyenne ,  le  Périgord  et  le  Poitou  (1).  Longtemps 
^gffès-QïLe  ces  illustres  solitaires ,  auxquels  le  diocèse  du 
Hans  doit  u^ie  si  juste  "reconnaissance ,  eurent  reçu  de 
Pieu  la  i^éôompense  de  leurs  travaux ,  notre  Église  con- 
titilla  d^ètre  édifiée  par  leurs  disciples.  Les  traditions  de  la 
vîè  éréiriitique  ée  conservèrent  dans  les  forêts  de  Charnie, 
de  Concise,  de  Lonlay  ,  sur  les  bords  de  la  Sarthe ,  de  la 
Mayenne ,  de  TErve ,  du  Loir ,  et  dans  la  plupart  des  lieux 
que  la  cfultufe  n'avait  pas  encore  atteints. 

. .'         ■  •  "  "  .  »    • 

•  (1)  Pavillon,  loc.  cit.^  p.  44/Get  historien  (p.  172)  range  le  bienheu- 
reux Renaud  ou  Regnaud  ,  fondateur  de  Tabbaye  de  Méllnais  ,  parmi  les 
disciples  du  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  ;  mais  les  traditions  de  notre 
iaifs  le  fout  Tlffo  prèi  d*iui  siècle  plus  tard. 
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SUITl  DE  L^iPISCOPAT  DE  HILDSBERT. 

Hildebert  se  rend  à  Borne  en  1107.  —  Il  pûrcoart  TlUlie  et  reçiÂi  dei 
dons  pour  son  Église.  —  Il  sollicite  la  permission  de  se  démettre  de 
ré?êché  et  d*embrasser  la  vie  monastique.  —  Son  séjour  à  Tabbaye  dé 
Lérins.  —  Désordres  causés  au  Mans  par  Thérésiarque  Henri  et  sèk 
disciples.  —  Idée  de  la  prédication  de  H[ildebert.  —  Usage  de  la  péni- 
tence publique  conservé  dans  le  diocèse  du  Mans.  -^  Autres  pointfde 
discipline  particuliers. à  notre  Église.  —  Hildebert  précbe  en  d*antisi 
cités.  —  Solennité  du  dimanche  des  Rameaux  au  Mans  et  dans  le  dio- 
cèse. —  Hildebert  travaille  à  empêcher  Télection  de  Raynaud  de  Mir- 
tigné,  choisi  pour  Tévéché  d'Angers.  —  Discussion  entre  Hildebert  eC 
Geoffroy  de  Vendôme.  —  Relations  d*Hildebert  avec  saint  AaseloMy 
saint  Bernard ,  Guillaume  de  Ghampeaux ,  saint  Yves  de  Cbarireflf 
Henri  1",  roi  d'Angleterre ,  et  plusieurs  autres  grands  personnages.  — 
Hildebert  écrit  les  vies  de  sainte  B'adégonde  et  de  saint  Hugnes.  —  Su 
soumission  envers  le  Saint-Siège. 

Le  désir  de  présenter  sous  un  seul  coup  d^œil  le  tableaii 
des  travaux  entrepris  par  les  solitaires  qui ,  sous  Tépi- 
scopat  de  Hildebert,  édifièrent  l'Église  du  Mans,  nous  a 
contraint  d'empiéter  un  peu  sur  Tordre  des  temps;  il  faut 
maintenant  y  rentrer.  Après  avoir  travaillé  durant  plu- 
sieurs années  à  remédier  aux  maux  de  son  diocèse,  et  à 
amasser  dans  son  épargne  de  quoi  fournir  aux  frais  d'un 
long  voyage,  Hildebert  partit  pour  Rome  en  1107  (1).  U  y 
avait  longtemps  qu'il  désiiait  entreprendre  ce  pèlerinage  ; 
cependant  il  ne  se  rendait  pas  dans  la  ville  sainte  unique- 
ment pour  vénérer  les  tombeaux  des  Apôtres  ;  il  voulait 
aussi  supplier  le  Pape  de  le  décharger  du  fardeau  de 
Tépiscopat,  et  de  lui  permettre  de  se  consacrer  à  la  vie 

(1)  Baronius,  D.  Beaugendrc,  D.  Rivet  placent  le  voyage  du  vénérable 
Hildebert  à  Rome  en  M  07.  Pagi  le  met  en  1101.  Loyauté  ,  ^^appuyant 
sur  les  Gesta  episcop.  Cenom.y  le  place  en  11 17.  Mais  Hildebert  vit  saint 
Hugues  à  Gluny  avant  son  départ ,  et  le  grand  abbé  inourut  en  1109;  ce 
qui  oblige  à  mettre  le  voyage  de  notre  cvêque  en  1107. 
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xnonastique,  comme  il  l'avait  désiré  depuis  longtemps. 
Dans  son  humilité,  Hildebértse  persuadait  que  les 
persécutions  essuyées  par  FÉglise  du  Mans  depuis  son  gou- 
vernement étaient  attachées  A  sa  personne  (1).  En  traver- 
sant la  Boiffgogne ,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Gluny ,  pour 
y  recommander  le  succès  de  son  voyage  aux  prières  des 
religieux  et  de  Tabbé  saint  Hugues.  Mais  pendant  qu'il  se 
dirigeait  vers  Rome ,  le  Souverain  Pontife  se  rendait  en 
France  par  une  autre  route;  il  venait  présider  le  concile 
d€Troyes(2). 

N'ayant  pas  rencontré  le  Pape  à  Rome ,  Hildebert  par- 
courut l'Italie ,  afin  d'y  recueillir  des  secoiu^  pour  son 
Église.  Il  fut  bien  accueilli  à  Naples  par  le  duc  de  la 
Poûille  (3)  ;  ayant  ensuite  passé  le  détroit  de  Messine ,  il 
fut  reçu  avec  les  marques  du  pluB  profond  respect  par  le 
comte  Roger ,  fils  de  Robert  Guiscard ,  comte  de  Sicile ,  et 
par  tous  les  évoques  et  les  grands  de  cette  île.  Déjà  le 
culte  de  saint  Julien  notre  premier  apôtre  était  établi  dans 
jce  royamne;  le  comte  Roger  voulut  donner  Une  marque 
éclatante  de  la  piété  qu'il  avait  pour  ce  pontife  ;  à  cet 
effet ^  il  remit  à  Hildebert  trois  cents  livres  d'un  encens 
très-précieux  préparé  de  ses  propres  mains,  une  graniie 
quantité  de  baume  et  de  parfums,  cinq  ornements  ecclé- 
siastiques d'un  grand  prix  „  des  burettes  d'argent  doré  et 
Im  encensoir  en  argent  d'un  travail  admirable.  Le  comte 
Roger  donna  encore  c^nt  onces  d'or  pour  les  réparations 
de  l'église  de  Saint^Julien,  et  pour  la  mense  des  chanoines 
uûe  rente  de  dix  livres /monnaie  du  Mans  (4). 


(i)  Lib.  III,  epist.  vu. 

(S)  D.  Beaugéndre ,  Vita  venerabilis  HitdeberH, 

(8)  XVI  kal.  Augùstij  obiit  Robertus  Guiscardus,  dox  Apuliœ  ;  pro 
ciyiis  anims  remedio»  Rogerius  filius,-  dax  Apuilae,  per  Udebertum  epi<- 
scopiim ,  varia  munera  de  Apnlia  transmisit.  Martyrologium  capittUi 
Cenom.y  Ms. 

(4)  Au  pouvoir  actuel  de  rargeoty  cette  somme  équivaut  à  11264  fr.~ 
vX  Ical.  juUi  obiit  Rogerius,  cornes  Siciliœ,  qui  ad  faeieudumopus  ecclesife 
JiiMti  ifBàïani  G  uocias  auri^  et  capoDicis  X  iibras  CeooipapMIsis  monete^ 
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qui' avait  été  lui-méfme  arraché  aux  paisible^  travaux' du 
cloître  pour  être  élevé  au  suprême  pontificat^  n^acquieeça 
pas  aux  vœux  de  notre  évèque.  Hildebert  se  hâta  donc  de 
revenir  dans  son  diocèse.  Le  voyage  fiit  accompagné  de 
beaucoup  de  périls;  on  tendit  plusieurs.fois  des  [Héges  au 
prélat  pour  lui  ravir  les  objets  précieux  dont  il  étiit 
chargé.  Le  vaisseau  qu'il  montait  fut  aussi  accueilli  de 
tempêtes  dans  lesquelles  il  courut  les  plus  grands  dangen. 

Mais  le  séjour  que  Hildebert  fit  dans  Tabbaye  de  Lérins 
faillit  lui  devenir  fatal.  Après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps,  il  venait  de  quitter  cette  lie,  le  matin  même  du 
jour  de  la  Pentecôte,  lorsque  des  pirates,  ennemis  du 
nom  chrétien,  y  firent  une  invasion.  Ils  renversèrent  k 
monastère  presque  tout  entier,  et  firent  un  massacre  géné- 
ral de  tous  les  moines  qu'ils  purent  saisir.  Un  petit  nombre 
de  ces  religieux  se  sauva  en  se  cachant  dans  les  trous  de 
la.  terre,  et  dans  une  tour  dont  les  barbares  ne  purent 
s'emparer.  Hildebert  fut  témoin  de  ces  désastres,  et  il 
attribua  aux  prières  des  rdigieux  de  Cluny  et  de  leur  saint 
abbé  le  booheur  qu'U  eut  d'échapper  à  un  danger  si  immir 
nent.  Dès  qu'il  fut  rentré  au  Mans,  il  s'empressa  d'écrire  à 
saint  Hugues  pour  le  remercier  de  la  protection  qu'il  lui 
avait  accordée.  Il  lui  rapporte  tous  les  efforts  qu'il  a  tentés 
auprès  du  Souverain  Pontife  pour  obtenir  la  permission  de 
se  retirer  à  Cluny,  et  lui  recommande  Geoffroy  de  Mayenne, 
(jui  venait  d'abdiquer  le  siège  épiscopal  d'Angers  pour  se 
faire  religieux  dans  cette  abbaye  (1). 

De  retour  dans  le  Maine ,  Hildebert  distribua  les  trésors 
qu'il  avait  reçus  au  delà  des  Alpes  entre  les  églises  les 
plus  nécessiteuses  du  diocèse;  il  en  réserva  ime  partie  con- 
sidérable pour  relever  les  ruines  de  l'église  cathédrale ,  et 
construire  un  nouveau  palais  épiscopal.  La  demeure  des 
évèques  était  située  à  l'occident  de  l'église  Saint-Julien, 

(1)  Lib.  III,  epist.  vu.  — Les  historiens  de  TÉglise,  de  Tordre^e  Saint- 
Benoit  et  de  la  Provence,  toni  remarquer  que  la  lettre  de  Hildebert  qui 
Tient  d'être  analysée,  est  le  seul  document  qui  fasse  connaître  les  rayages 
subis  à  ce^  époque  par  Tile  de  hètmSf 


il  la  transporta  à  Terient ,  et  il  H  fit  bâtir  près  de  Tëglise 
du  Saint-Sauyeur ,  dans  un  local  qu'occupait  autrefois  la 
cour  de  Tévêque  Gervais.  Le  domaine  d'Yvré-rÉAiéque  fut 
aussi  agrandi  par  des  acquisitions  nouvelles  9  et  un  palais 
y  fut  construit  (1). 

Hildebert  trouva  à  son  retour  de  nouveaux  désordres, 
auxquels  il  avait  lionne  lui-même  occasion  ,  par  la  trop 
grande  facilité  avec  laquelle  il  avait  permis  à  Henri, 
disciple  de  Pierre  de  Bruys  ,  de  prêcher  dans  son  diocèse. 
Il  y  avait  environ  cent  ans  que  les  cathares  avaient  fait 
leurs  premières  tentatives  pour  implanter  leurs  erreurs 
dans  notre  pays;  une  prompte  et  énergique  répression  avait 
conti'aint  ces  h^^rétiques  de  rentrer  dans  l'ombre.  Vers  la 
Im  du  x«  siècle,  Thérésie  se  montrait,  comme  un  nuage 
chargé  de  la  foudre,  au  nord  et  au  midi.  A  Paris,  Abailard; 
à  Bresse,  son  disciple  ArnauM;  en  Flandi'e,  Tanchelrn; 
dans  la  Bretagne  Armorique  ,  Eudes  Ck)ulon  ,  surnommé 
l'Enragé;  en  Provence ,  Pierre  de  Bruys;  dans  le  Maine, 
puis  dans  l'Aquitaine  ,  Henri  et  ses  apôtres  xPen-eiu*.  Tous 
élevaient  la  voix  contre  Rome.  Déjà  l'abeille  de  la  France 
avait  silflé  à  l'abeille  d'Italie,  dit  saitit  Bernard  (2);  le 
signal  de  la  guerre  était  donné.  Oh  attaquait  le  baptême 
des  enfants ,  le  purgatoire,  la  présence  réelle.  Sans  s  en- 
tendre sur  un  symbole  commun ,  tous  s'unissaient  poui* 
attaquer  l'Église.  En  effet,  on  a  souvent  confondu  Pierre 
de  Bruys  et  son  disciple  Henri  avec  les  cathares;  c'est 
une  erreur  réfutée  par  l'histoire  et  par  la  comparaison 
des  doctrines.  Ce  qui  est  possible ,  ce  qui  est  très-proba- 
ble, au  moins  pour  le  Maine,  c'est  que  le  levain  d'eiTeur 
déposé  dans  les  masses  parles  cathares,  et  l'opposition  que 
des  fausses  doctrines  entretenaient  contre  le  clergé  catho- 
iîque  j  servirent  de  prétexte  et  d'occasion  à  la  prédication 
de  Pierre  et  de  Henri.  Mais  ceux-ci  connaissant  mieux 


(1)  D.  Mabiilon^  Vetera  anûlecta,  t.  UI,  p.  310. 

(S)  Sibilavit  apis ,  quae  erat  in  Francia ,  api  de  Italia Sanctus  Bfir- 

nardus ,  Epist.  cxcix. 
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rÉcriture  sainte,  et  ayant,  comme  disciples  d'Abaiiard,  uo 
esprit  plus  réellement  philosophique,  avaient  recoqnu 
sans  doute  l'inconséquence  du  dualisme.  Hs  se  bonnaient 

combattre  les  prérogatives  du  Siège  Apostolique*,  la  hk 
rarchie  de  l'Église,  et  affectaient  de  s'appuyer  unique- 
ment sur  la  Bible.  Us  ne  niaient  la  vertu  du  baptême  que 
pour  les  enfants,  ne  rejetaient  pas  le  mariage  et  pennetr 
taient  l'usage  des  viandes  :  différences  essentielles  entre 
leur  doctrine  et  celle  des  cathares.  Pierre  de  Bruys  cornî- 
mença  à  prêcher  vers  l'an  4106;  mais  déjà  quelques 
années  avant  les  premières  prédications  de  cet  imposteur, 
vers  1101 ,  les  cathares  étaient  si  nombreux  dans  TAgé- 
nois,  et  professaient  si  hautement  leur  duahsme,  que  Raoul 
Ardent,  prédicateur  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine, 
dut  s'élever  publiquement  contre  eux  (1).  Robert  d'Arbri^^ 
sel,  appelé  à  Toiilouse  par  Tévêque  Amélius  en  1114, ae 
rendit  également  à  Agen ,  et  par  sa  puissante  éloquence 
réussit  k  ramener  plusieurs  hérétiques  de  leurs  errairs^î). 
Cependant  le  Midi  fut  bientôt  tout  en  feu ,  et  ce  que  ron 
remarque ,  c'est  que  les  seigneurs  licencieux ,  les  magis- 
trats et  les  bourgeois  fiers  de  leurs  Ubartés  municipales, 
témoignaient  de  jour  en  jour  moins  de  disposition  à  se 
soumettre  à  l'autorité  de  l'Église  ;  ils  se  soulevèrent  môme 
en  armes  contre  les  prélats ,  pour  soutenir  les  héréti- 
ques (3). 

Instruit  de  l'état  des  esprits  dans  le  Maine ,  par  les  cor- 
respondances secrètes  que  se  transmettaient  sans  cesse 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  tous  les  rameaux  de  l'asso- 
ciation cathare,  Pierre  de  Bruys  y  envoya,  comme  on  vient 
de  le  rapporter,  son  disciple  Henri  pour  implanter  sa 
doctrine  dans  ce  pays ,  en  même  temps  qu'il  s'efforçait 

(1)  D'Argentré,  Collectiojudidorum  de  noms  errorilms,  1. 1,  p.  I. 

(2)  Clypeus  nascentis  Fontebraldensis  ordinis,  t.  I,  p.  147. 

.  (3)  Schmidt,  Histoire  et  doctrine  de  la  secte  des  cathares,  1. 1,  p.  37 
et  suiv.  —  Voir,  sur  les  doclrines  d'Arnauld  de  Bresse ,  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  Henri,  uae  savante  dissertation  du  (laron  d'Eckstein,  dans 
le  Catholique,  t.  IX,  p.  394-531. 


IlILDEBERT.  499 

d'établir  ses  laux  dogmes  dans  le  Midi.  L'opposition  qui 
depuis  Tépiscopat  de  Hoël  s'était  manifestée  contre  les  pré- 
lats, et  les  troubles  de  la  guerre  préparaient  à  de  nouvelles 
émotions;  les  sectaires  pouvaient  donc  s'attendre  à  quelque 
succès  dans  leurs  funestes  desseins.  Henri  était  originaire 
de  Lausanne  suivant  les  uns  (1) ,  suivant  d'autres  il  était 
né  à  Toulouse  (2).  Lorsqu'il  se  présenta  au  Mans  pour  y 
annoncer  sa  doctrine ,  il  n'était  pas  encore  connu  pour  un 
apôtre  dé  l'erreur  (3)  :  car  il  sortait  de  la  retraite  où  il 
s'était  imbu  des  dogmes  pervers  des  hérétiques;  et  Tévêque 
Hildebert  se  laissa  surprendre  à  ses  démarches  feintes  et  à 
ses  déguisements  hypocrites  (4).  Henri  était  encore  jeune  > 
4^une  taille  élevée  ;  il  portait  les  cheveux  noués  et  la  barbe 
longue;  quand  il  pi*êchait,  sa  voix  avait  un  accent  terrible, 
et  ranimation  de  ses  yeux,  de  son  visage,  produisait  les 
effets  les  plus  étonnants.  Simple  dans  ses  vêtements, 
acceptant  un  asile  dans  toutes  les  maisons  qui  s'ouvraient 
pour  le >rece voir,  il  marchait  nu-pieds  sur  la  terre  cou- 
verte de  frimas.  Il  affectait  en  tout  la  plus  grande  austé- 
rité; mais,  sous  cet  extérieur  de  mortification,  il  cachait  les 
plus  honteux  dérèglements ,  comme  la  suite  le  fit  voir  (5). 
Pour  inspirer  une  plus  grande  confiance  aux  masses, 
Henri  et  ses  disciples  se  couvrirent  de  l'habit  monastique, 
et  ils  cherchèrent,  à  se  faire  passer  pour  quelques-uns  de 
ces  saints  ermites  qui  remplissaient  alors  les  forêts  du 
Maine.  L'hérésiarque  envoya  d'abord  devant  lui  deux  de 
ses  émissaires,  qui  commencèrent  à  prévenir  le  peuple  et 
surtout  les  habitants  des  faubourgs.  Pour  tromper  plus 

(i)  Ber.  LuUenbûurg,  Catahgus  hœreticorum  omnium.  —  J).  Briant» 
Cenomania. 

(2)  Prateolus ,  Elenchus  hœreticorum, 

(8)  Per  idem  fére  tempus  in  adjacentium  finibus  regiouum  surroxit 
quidam  bypocrita Vetera  analecta,  t.  III  ,^  p.  SI 3. 

(4)  D,  Mabillon,  De  henricianis,  aliisque  hcpretids  a  Bernardo  repres» 
sis,  dans  sa  Préface  générale  des  œuvres  de  saint  Bernard ,  §  vi. 

(•]  Matrones  etiain  atque  impubères  pueri  (nam  utriusque  sexus 
ukêbatur  lenocinio)  pro  varia  ^ce  huic  accedentes  ,  excessus  sues  profi- 
tentur...  Vetera  analecta,  t.  lll,  p.  313. 
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sùremeut  ieè  masses ,  ils  arrivèrent  au  oommencement  du 
carèiue ,  portant  au  bout  de  leurs  bâtons  des  croix  de  fer, 
eux  qui  enseignaient  à  leurs  adeptes  à  démolir  les  églises 
et  à  détruire  les  croix  (i).  Tl  vint  ensuite  lui-même  et  obtint 
de  Hildebert ,  qui  se  préparait  à  partir  pour  l'Italie^  la  per- 
mission de  prêcher  dans  le  diocèse.  La  foule  entoura  bien- 
tôt cet  homme,  dont  les  dehors  inspiraient  autant  de 
confiance  que  sa  parole  enthousiaste  excitait  d'applau- 
dissements. 

Lorsque  les  émissaires  de  l'erreur  se  furent  assurés  de 
Tascendant  dont  ils  jouissaient  ^  ils  commencèrent  à  débiter 
leur  doctrine.  Ils  enseignèrent  que  le  baptême  ne  servait 
de  rien  aux  enfants;  que  les  adultes  ne  tiraient  aucun 
avantage  de  leurs  bonnes  œuvres  ;  qu'il  ne  fallait  point 
bètir  d'églises,  mais  renverser  les  anciennes;  que  le  culte 
et  l'invocation  des  Saints  étaient  superflus;  qu'on  ne 
devait  point  chanter  de  psaumes  ni  d'hymnes  dans  les 
assemblées  des  fidèles  ;  qu'il  fallait  fouler  aux  pieds  les 
images  et  les  reliques  des  Saints,  et  bris^  les  croix.  Us 
syoutaient  encore  d'autres  erreurs  répandues  autrefois  par 
Vigilance  et  quelques  anciens  hérétiques.  Tels  étaient  les 
dogmes  qu'ils  enseignaient  publiquement  ;  mais  ils  avaient 
une  doctrine  secrète  pom*  les  initiés ,  où  l'extravagance  et 
l'impiété  éttiieut  poussées  beaucoup  plus  loin.  Toutes  les 
folies  rêvées  par  le  gnosticisme  figuraient  dans  leur  sym- 
bole ,  même  les  plus  monstrueuses ,  comme  la  commu- 
nauté des  biens  et  des  femmes.  Dans  les  assemblées  que 
Henri  tint  au  Mans ,  surtout  dans  les  deux  faubom'gs  de 
Saint-Vincent  et  de  Saint-Germain,  les  femmes  initiées  à 
ses  infâmes  mystères  brûlèrent  leurs  vêtements ,  et  paru- 
rent aux  assemblées  de  la  secte  dans  un  état  complet  de 
nudité.  Les  affreuses  débauches  inventées  par  les  héréti- 
ques, et  reprochées  par  les  païens  aux  premiers  chrétiens, 


(1)  Gerebant  ex  doctoris  coasuetudine  baculos,  vexillum  cnicis  in  quo- 
rum verttce  ferro  fabricatum  erai  infiiom...  Veiera  analecta,  t.  III, 
p.  813  et  814. 


fureiat  prêchées  et  pratiquées  dans  ces  conciliabules.  Les 
choses  furent  poussées  si  loin,  et  le  nombre  des  victimes 
de  Terreur  devint  si  grand ,  que  ces  malheureux  cessèrent 
de  rechercher  les  ténèbres  pour  couvrir  leurs  infamies,  et 
osèrent  les  étafer  au  grand  jour  (i). 

Ces  honteuses  saturnales  ne  soulevaient  pas  l'indigna- 
tton  du  peuple  du  Mans ,  dont  Henri  avait  trouvé  moyen 
de  capter  la  faveur.  Pour  parvenir  plus  sûrement  à  son 
but ,  il  se  mit  à  prêcher  publiquement  le  nivellement  de 
toutes  les  conditions ,  doctrine  déjà  répandue  à  cette 
époque  par  les  millénaires,  les  gnostiques  et  lesmani- 
ehéens  (2).  Gagnant  toujours  du  terrain,  les  hérétiques 
parvinrent  à  exciter  une  telle  tempête  contre  le  clergé,  que 
la  vie  des  prêtres  fut  menacée.  A  plusieurs  reprises,  la 
foule  séduite  se  rua  sur  leurs  mai^ns  et  sur  leurs  biens , 
et  tout  fut  livré  au  pillage.  Non  contents  de  ces  excès ,  les 
fanatiques  avaient  résolu  de  lapider  tous  les  ecclésiasti- 
ques ,  et  de  les  suspendre  ensuite  au  gibet  (3).  Le  comte  et 
les  magistrats  comprirent  enfin  que  leur  autorité ,  aussi 
bien  que  celle  de  l'Église ,  edlait  être  compromise ,  et  que 
les  novateurs  ne  pouvaient  être  contenus  que  par  la  foi'ce. 
En  même  temps,  trois  clercs  de  la  ville  du  Mans,  Hugues 
d'Oisseau,  Guillaume  Boitvin  (4)  etTayen  Aldric,  formè- 
rent Tentreprise  courageuse  de  renverser  Tidole  populaire; 
ils  se  présentèrent  un  jour  pour  entrer  en  conférence  publi- 
que'avec  Henri;  mais  le  peuple  se  jeta  sur  eux,  ils  furent 
cruellement  frappés  et  traînés  dans  la  boue.  Ils  durent 
leur  salut,  moins  à  une  fuite  rapide,  qu'aux  soldats  du 
comte  Hélie. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  r^ondit  à  toutes  ces  vio- 
lences par  une  sentence  d'excommunication.  Le  chanoine 
Guillaume  La  Mouche  eut  le  courage  d'aller  notifier  TMia- 
thème  en  présence  de  Henri  et  de  ses  principaux  adeptes, 

(1)  Vetera  amlecta,  t.  III,  p.  516  et  817.— D. Bouquet,  t.  XIT,  p.  547. 

(2)  D'Eckstein,  loc,  cit.,  p.  406. 
(8)  Vetera  amlecta ,  t.  IIl,  p.  B14. 
(4)  Guillelmus  qui  non  bibii  aqnam, 
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Mais  il  n'eût  jamais  pu  se  faire  entendre^  et  sa  généreuse 
fermeté  n'eût  remporté  (l'autre  prix  qu'un  horrible  sup- 
plice j  s'il  n'eût  été  protégé  par  l'un  des  principaux  officiers 
du  Icomte  Hélie.  Cette  force  militaire  n'empêcha  pas  la 
foule  de  faire  entendre  des  menaces  terribles  pendant  toute 
la  lecture  de  la  sentence.  Quant  à  Henri ,  il  ne  tint  aucun 
compte  de  l'arrêt  ecclésiastique.  A  toutes  les  accusations 
énoncées  dans  la  lettre  du  chapitre  y  il  ne  répondit  que  par 
ces  mots  dédaigneusement  adressés  au  chanoine  Guillaume 
La  Mouche  :  a  Tu  mens;  »  et  il  n'en  continua  pas  moins 
de  prêcher  pubUquement  dans  les  quartiers  de  Saint-Ger- 
main et  de  Saint-Vincent  (1) . 

L'hérésiarque  fut  encore  assez  longtemps  arbitre  sou- 
verain de  la  ville;  et  si  le  comte  Hélie ^  qui  ne  se  faisait 
plus  d'illusion  sur  le  but  de  ses  prédications^  ne  le  bannit 
pas  du  territoire,  c'est  qu'il  craignit  de  soulever  les 
masses ,  en  employant  la  force.  Fanatisée  par  ce  prophète 
de  mensonge ,  la  populace  lui  apportait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  posséder,  et  venait  le  déposer  à  ses  pieda;  le  plus 
souvent  Henri  aifectait  un  grand  mépris  pom*  ces  dons  et 
ne  voulait  pas  même  les  toucher ,  content  de  l'empire 
absolu  qu'il  avait  usurpé  sur  les  âme».  A  sofn  instigation,  le 
peuple  ne  voyait  plus  dans  le  clergé  séculier  que  des  publi- 
cains  et  des  idolâtres,  et  ne  voulait  plus  avoir  aucun 
coramerce  avec  ses  prêtres.  «  Que  de  maux  l'hérétique  a 
faits  et  fait  encore  chaque  jour  dans  l'Église  de  Dieu  ! 
s'écrie  à  cette  époque  saint  Bernard;  les  temples  n'ont  plus 
de  fidèles,  les  peuples  n'ont  plus  de  prêtres  ,  les  prêtres 
n'obtiennent  plus  le  respect  qui  leur  est  dû;  pour  tout 
dire,  les  chrétiens  n'ont  plus  de  Chi'ist (2).  » 

Ces  désordres  régnèrent  longtemps,  et  ne  cessèrent  qu'an 
moment  où  Hildebert  rentra  dans  le  diocèse ,  à  son  retour 
d'Italie.  Dès  que  l'hérésiarque  fut  instruit  de  l'arrivée 
du  prélat ,  il  quitta  la  ville  du  Mans  et  se  dirigea  vers 


(t)  Vetcm  analectn,  t.  III ,  p.  316.  —  D.  Bouquet,  Iqq.  cit. 
(2)  Bernardus,  E^mf,  ccxli. 
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Saint -^.Calais  y  où  il  recommença  à  dogmatiser.  Pendant 
œ  temps-là  y  Hildebert  faisait  son  entrée  dans  la  cité;  un 
nombreux  cortège  de  clercs  marchait  à  sa  suite^  et  le  peuple 
s^était  rassemblé  selon  la  coutume.  Mais  lorsque^  suivant 
Tusage ,  le  pieux  évêque  étendit  la  main  poiu*  donner  la 
bénédiction  pastorale ,  des  imprécations  violentes  se  firent 
étendre  contre  les  calojnniateurs  du  céleste  envoyé^  et 
contre  le  prélat  lui-même,  qui  Tavait  d'abord  si  favorable- 
ment accueilli.  «  Nous  ne  voulons  pas,  lui  disait  le  peuple^ 
de  ta  bénédiction;  bénis,  s'il  te  plait,  sanctifie  cette  vile 
poussière;  pour  nous,  nous  avons  notre  père,  notice  pon- 
tife, notre  avocat,  qui  est  au-dessus  de  toi  par  sa  puissance, 
par  ses  moeurs,  par  son  savoir  !  »  Dieu  vengea  aussitôt  son 
ministre  outragé  :  un  incendie  éclata  au  même  iastant 
dans  les  faubourgs  de  la  ville,  là  même  oti  Terrexu*  s'était 
établie;  et  une  partie  considérable  de  ces  quartiers  fut  sou- 
dainement réduite  en  cendres.  Cette  terrible  leçon  ne  suffit 
pas  néanmoins  pour  ouvrir  les  yeux  d'un  peuple  séduit  (1). 
Hildebert  employa  toutes  ses  ressources  poxu*  ramener 
eeux  que  l'erreur  avait  entraînés;  mais  il  comprit  que 
le  meilleur  moyen  de  déjouer  les  trames  de  l'ennemi  de  la 
vérité  >  était  de  la  oonfcndre  lui-même  publiquement. 
,  Peu  de  JQiars  ajn^ès  «ou  retour  au  Mans,  le  prélat  se 
rendit  à  Saint-Cl^Jais  au-devant  de  l'agitateur,  voulant 
œtrer  en  conférence  publique  avec  lui,  et .  le  démas- 
quer aux  yeux  de  ses  adeptes.  Il  y  réussit  d'une  manière 
fort  ingénieuse  :  il  lui  demanda  à  quel  ordi*e  hiérarchique 
il  avait  été  promu;  Henri  répondit  qu'il  était  diacre. 
L'évêque  voulut  savoir  s'il  avait  assisté  ce  jour -là  aux 
saints  mystères^  et  sur  sa  réponse  négative ,  il  lui  proposa 
de  réciter  avec  lui  les  psalmodies  du  matin;  mais  l'héré- 
tique fut  contraint  d'avouer  qu'il  ne  les  savait  pas  par 
cœur.  Afin  de  le  pousser  à  bout,  Hildebert  commença  à 
réciter  les  psaumes  de  l'ofiBce  de  la  sainte  Vierge,  et 
rignorance  que  Heiiri  laissa  paraître  encore  sur  cet  article, 

(1)  Vetera  analecta,  t.  HI,  p.  318.  —  D.  Bouquet ,  îoc.  cit. 


ftÔi  HlSTOtAË  D£  L*iGUSÈ  DO  MANâ. 

le  couvrît  de  confusion  aux  yeux  dé  tout  le  monde  (i). 
Tou?  les  clercs  h  cette  époque ,  et  surtout  ceux  qui  étaient 
enrôlés  dans  la  milice  monastique^  devaient  avant  tout 
posséder  de  mémoire  le  psautier  tout  entier;  et,  par  cet 
innocent  stratagème,  Hildebert  avait  pu  faire  comprendre 
atout  le  monde  que  Henri  usurpait  à  tort  la  qualité  de 
diacre  et  celle  de  moine.  Convaincu  de  mensonge  et 
dHgnorance,  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée, 
rimposteur  s'enfuit  hoi*s  du  diocèse.  Le  plus  difficile  restait 
à  faire;  il  s'agissait  de  ramener  le  peuple  que  l'hérétique 
avait  trompé  par  ses  artifices,  ses  déguisements  hypo- 
crites et  ses  promesses  décevantes.  Après  l'exil  de  Henri,  un 
siècle  même  après  sa  mort,  on  comptait  encore  aii  Mans 
plus  d'un  défenseur  de  ses  opinions  et  de  sa  personne  ;  on 
leur  donna  le  nom  de  henriciens  (2).  Hildebert  entc>epen- 
dant  la  consolation  de  faire  rentrer  au  sein  de  l'Église  un 
assez  grand  nombre  de  ceux  cjui  s'étaient  laissé  séduire. 
Parmi  eux  étaient  deux  clercs  nommés  Cyprien  et  Pierre. 
Après  s'être  assuré  de  la  sincérité  de  leur  conversion , 
l'évêque  en  donna  avis  à  tous  les  archevêques  et  évêques 
par  une  lettre  circulaire,  dans  laquett il  xÉeommande  les 
deux  coupables  repentants  à  l'inétb^eiièe  des  prélats, 
avec  une  tendresse  paternelle  (3).  Ce  qui  contribua  beau- 
coup à  ramener  une  partie  de  ceux  qui  étaient  tombés, 
ce  furent  les  mf^urs  infâmes  ,  les  vols,  les  crimes  de  toute 
nature  dont  l'hérésiarque  et  ses  disciples  furent  con- 
vaincus. Les  malheureuses  victimes  de  ces  imposteurs, 
revenues  à  des  sentiments  plus  chrétiens ,  et  libres  de  la 

l\)  Vetera  amlecto,  t.  III,  p.  319.  ~  D.  Bouquet,  t.  Xlï ,  p.  547. 

(2)  Vetera  analecta,  loc.  cit. 

(3)  Praesentiutn  latores,  Gyprianus  scilicctet  Petrus sccuti  quidem 

pseiidoproplictam Henricusis  erat,  roagnus  diaboli  laqucus ,  et  celé- 

bris  armiger  Antichristi.  Huic  et  habitu  rcligiooem  et  vérbis  litteratoram 
simolanti  tamdin  praescripti  fratresadhncserunt,  donec  eis  et  turpitiido 
in  vita,  et  error  innotuit  in  doctrina...  .  ad  nos  transierunt,  cujus  diœce« 
sim  pestis  ca  sic  infecerat,  ut  renilens  ei  clerus  vix  intra  parietes  Ecclesis 
suam  tueretur  libertatem.  Post  muUas  autem  tribulationes ,  serpens  ille 
crepuil  flpud  nos Yen.  Hildebertî  opéra,  lib.  H,  epist.  x«iv,  col.  t19. 


fascination  qii^ils  avaient  exercée  sur  elle& ,  e^tvisageaient 
enfin  rabime  dans  lequel  elles  s'étaient  précipitées,  et 
faisaient  Taveu  public  de  leur  faute  (4). 

Ainsi  Henri  fut  contraint  de  s'enfuir  chargé  de  la  malé- 
diction presque  universelle.  Il  répandit  ses  erreurs  dans 
d'autres  diocèseô  ;  ceux  de  Poitiers,  de  Bordeaux  et  autres 
dans  le  midi  de  la  France  ,  furent  visités  par  lui  et  par 
les  missionnaires  de  ses  infâmes  doctrines.  C'est  vers  la 
Pentecôte  de  Tannée  1408  qu'il  avait  été  contraint  de  s'en- 
fuir du  Maine ,  où  il  avait  triomphé  durant  près  <le 
quiatorze  mois  ;  dix  ans  plus  tard ,  il  se  trouvait  en  Pro* 
Tence ,  poursuivant  ses  projets  contre  l'Église  ^  et  venant 
«n  iaide  à  son  maître  Pierre  de  Bruys.  En  vain,  en  4419 , 
le  deuxième  concile  de  Toulouse  s'était  prononcé  contre 
les  novateurs  ;  ils  n'en  eurent  que  plus  d'audace.  Chassés 
de  là  Provence  par  les  évêques  ,  Pierre  et  Henri  se  ren- 
dirent à  Saint-Gilles.  Ce  fut  pour  y  brûler  Jes  croix  et  y 
violer  publiquement  l'abstinence  du  Vendredi-Saint.  Le 
peuple,  indigné  de  leurs  profanations,  accepta  le  défi  : 
Pierre  de  Bruys  mourut -sur  un  bûcher  ;  mais  Henri  se 
mit  àcouvei^çpriH'fuite. 

Pour  préfiftûiif  dé^ribuveaux  scandales ,  saiiit  Bernard  se 
mit  à  parcMrir  lé^  vflies  du  Languedoc.  Dans  l'intérêt  de 
la  foi  et  du  saltiM|i^  peuples,  ilécrivit  au  comte  Alphonse 
dé  Saint-Gilles,  pour  lui  reprocher  sa  criminelle  indiffé- 
rence, et  pour  l'inviter  à  s'armer  d'une  légitime  sévérité 
contre  l'hérétique  Henri.  «  Il  est  dans  tes  domaines ,  lui 
dit^il,  couvert  d'une  peau  de  brebis,  ce  loup  ravissant. 
Mais^  en  vertu  du  signalement  donné  par  le  Seigneur, 
nous  le  reconnaissons  à  ses  fruits Les  églises  ressem- 
blent à  des  synagogues;  on  conteste,  la  sainteté  au 
sanctuaire  de  Dieu;  les  sacrements  n'ont  plus  rien  de 
sacré;  les  fêtes  sont  dépourvues  de  solennité.  Les  hommes 
meurent  dans  leurs  péchés;  les  âmes  sont  emportées  au 

(1)  Ven.  EiîdeberH  opéra,  loc.  cit.  —  D.  Mabillon,  VeUra.€imtMa, 
t,  III ,  p.  814,  «Ï8.  —  D.  Bouquet ,  t.  Xtl ,  pi  «47. 


MO  HISTOIRE  I)E  l'ÉOLIBB  DU  MANS. 

tribunal  redoutable-^  sans  avoir  été  réconciliées  pat  la 
pénitence^  ni  munies  de  la  sainte  communion.  Aux  enfants 
des  chrétiens  on  ferme  la  voie  du  Christ^  en  leur  interdi- 
sant la  grâce  du  baptême Non^  cet  homme  n'est  pas  de 

Dieu ,  puisqu'il  fait  et  enseigne  des  choses  si  contraires  à 
Dieu«  0  douleur  I  il  est  pourtant  suivi  par  la  foule,  il  a  un 
peuple  de  fid^es  1  malheureux  peuple  I  A  la  voix  d'un  imd 
hérétique  se  sont  tues  toutes  les  voix  des  prophètes  et  des 
apôtres^  qui,  dans  lem*  concert  unanime  de  vérité ,  oot 
annoncé  que  de  la  réunion  de  toutes  les  nations  en  la  foi 
du  Christ  surgirait  une  Église  imique.  Ainsi  donc  ils  nous 
ont  trompés  ^  les  oracles  divins  ;  trompés  sont  nos  yeux^ 
nos  esprits  qui  voient  pourtant  l'accomplissement  des  pré- 
dictions qu'ils  ont  lues.....  C'est  ce  qui  m'a  engagé  ,  mat 
gré  mon  extrême  faiblesse  y  à  me  diriger  vei*s  ces  provinees 
plus   particulièrement  eu  proie  aux  ravages  du  féroce 

dévastateur Chassé  de  toute  la  France  par  sa  médian- 

ceté  ^  il  n'a  trouvé  d'asile  que  dans  ces  contrées.  C'est  là 
que,  plein  de  confiance,  sous  ta  domination,  il  exerce 
toute  sa  fureiu*  sur  le  troupeau  du  Christ..  Vois ,  piriâoe 
illustre  ^  si  cela  convient  à  ton  honneof  <  Il  n'esA  pas  éton- 
nant que  ce  rusé  serpent  te  trompe ,  ptdiqil'il  présente- les 
dehors  de  la  piété ,  dont  il  a  complètement  abdiqué  le  sen- 
timent. Mais  apprends  qui  il  est.  C'est  un  apostat  qui» 
après  avoir  quitté  Thabit  religieux,  car  il  était  moine  (1)^ 
est  retourné  aux  souillures  de  la  chair  et  du  siècle,  comni« 
le  chien  à  son  vomissement.  La  honte,  ou  plutôt  la  gran- 
deur de  son  crime ,  ne  lui  permettant  pas  d'habiter  parmi 
ceux  qui  le  connaissaient ,  il  a  pris  le  bâton  de  voyageur, 
il  a  marché  à  l'aventure ,  errant  et  fugitif  sur  la  terre» 
D'abord  mendiant,  il  s'est  mis  à  trafiquer  de  l'Ëvanjgile, 
car  il  était  lettré,  et,  vendant  la  parole  de  Dieu,  il  a 
évangélisé  pour  manger.  Alors,  s'il  pouvait  extorquer  des 


(i)  On  a  TU  plus  haut  que  Henri  avait  seulement  pris  Thabit  religieux, 
mais  n'avait  jamais  été  moine.  —  Gfr.  Yen,  Hildeberti  opéra ,_  cel.  119. 
—  D,  Mabillon ,  Vefera  anaiecta,  t.  TU ,  p.  31 4. 
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simplet  du  peuple  ou  de  quelque  matrone  plus  qu'il  ne 
lui  fallait  pour  vivre >  il  Ifr  mettait  au  jeu,  ou  il  le  dépen- 
sait plus  honteusement  encore.  Souvent ,  après  les  applau- 
dissements et  les  succès  de  la  journée,  la  nuit  on  Ta  trouvé 
avec  des  femmes,  ce  faux  prédicateur.  Tu  pçuxt'informer, 
noble  comte  >  de  quelle  manière  il  est  sorti  de  Lausanne  > 
du  Mans,  de  Poitiers ,  de  Bordeaux  :  Taccès  lui  est  fermé 
partout ,  car  partout  derrière  lui  il  a  laissé  de  hideux  ves- 
tiges. Eh  quoil  d'un  tel  arbre  attendais-tu  donc  de  bons 
fruits  ?  De  la  teire  qui  le  porte  rodeiu*  pestilentielle  s'est 
répandue  par  le  monde;  selon  la  parole  du  Seigneur,  im 
laduvais  arbre  ne  saurait  produire  de  bons  fruits (i).  » 

Plusieurs  évêques  et  jusqu'au  légat  du  Saint-Siège  accom- 
pa^aient  Tabbé  de  Clairvaux  dans  sa  marche  pour  ter- 
iraseet  l'hérésie,  tant  les  efforts  de  Henri  avaient  semblé 
redoutables  !  Comme  cet  apôtre  de  l'erreur  8'enorgueilli&- 
fiait  de  sa  science  y  Dieu  suscita  contre  lui  une  jeune  fille , 
qui  après  des  extases  de  plusieurs  joure ,  dans  lesquelles  la 
eainte  Vierge  et  saint  Pierre  lui  apparaissaient,  afiFermis- 
eait  le  peuple  dans  sa  foi  et  réfutait  Fhérétique  (2). 

D'autres  hérétiques  répandaient  à  la  même  époque  leurs 
dogmes^stilentiels  dans  des  diocèses  éloignés  de  celui  du 
Uatis.  ComnMraiitanté  de  Hildebert  était  grande,  ils  cher- 
cbûierit  à  se  couvrir  de  son  nom.  Instruit  de  cette  impos- 
ture ,  notre  prélat  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  donne 
Un  démenti  formel  aux  mensonges  de  l'hérésie ,  et  prend 
Dieu  à  témointru'il  n'a  jamais  ni  dit  ni  pensé  rien  de  sem- 
blable aux  sentiments  qui  lui  sont  faussement  attf  ibués. 
Les  erreurs  débitées  par  le  sectaire  que  réfute  Hildebert, 
et  qui  semblent  avoir  été  en  partie  celles  de  l'hérétique 
Vigilance,  paraissent  si  insensées  à  notre  évèque ,  qu'il  ne 
prendrait  pas  même  la  pçine  de  les  attaquer,  s'il  n'eût 
appris  que  quelques  personnes  en  étaient  infectées.  Pour 
venir  au  secoui*s  de  ces  âmes  chancelantes,  le  saint  prélat 

(1)  Bémardus,  Epiét.  ccxU. 

(2)  Raoul  de  Diceto,  apud  Du  Boulay,  Historia  Vniversitatis  Parisien' 
^ç,  t.  II,  p.  362. 


démontre  solidement  la  doctrine  de  rÉglisesur  rinvoca^ 
tioa  des  Saints.  Sa  l.ettre  ou  traité  e^t  regardée  avec  justice 
comme  Tun  des  plus  beaux  monuments  du  xii*  siècle  sor 
ces  matières  (t). 

Si  les  disciples  de  Uenri  se  maintinrent  encore  long- 
temps dans  le  Maine ,  comme  nous  l'avons  dit ,  oiï  ne 
doit  pas  en  être  surpris.  Les  disciples  de  Bérenger^  de 
Roscelin  et  d'Abailard,  tous  imbus  des  maximes  d'une ]^ 
losopbie  rationaliste ,  dès  qu'ils  s'élevèrent  contre  la  hié- 
rarchie et  les  dogmes  de  l'Église ,  vinrent,  à  l'instar 
d'Arnauld  de  Bresse ,  se  mêler  au:;^  sectaires  montanistés. 
Ils  exploitèrent  à  la  fois  leurs  propres  doctrines  et  celles 
des  nouveaux  manichéens ,  s'efforçant  de  réunir  et  d'asso- 
cier le  tout  ^  et  de  composer^  par  des  affiliations  forcées, 
'Un  système  unique  ^  formé  des  sectes  tbéosoj^qùes  ^ 
mystiques  les  plus  hétérogènes.  Ce  syncrétisme  s'étendit 
encore  plus  loin;  il  embrassa  des  débris  de  ccHnmuniôDS 
ariennes,  que  nous  pouvons  appeler  vaudoises,  pour 
les  comprendre  sous  la  dénomination  la  plus  générale,  et 
qui  s'étaient  souvent  confondues  et  amalgamées,  soit«tvèc 
des  fanatiques  millénaires ,  soit  avec  des  cathares  pleins 
de  finesse  et  sachant  se  voiler.  Si  les  vues  de  Henri,  de 
Pierre  de  Bruys  et  d'Arnauld  de  Bresse  avaient  eu  leur 
plein  succès ,  si  cet  immense  mouvement  des  affiliations 
secrètes  au  moyen  âge  eût  pu  se  régulariser,  la  réforme 
des  Luther  et  des  Calvin,  étoufiee  dans  son  germe,  eût 
fait  place  à  une  autre  réforme,  moins  fondée  sur  ^inte^ 
prétation  de  là  Bible,  et  qui ,  dans  son  mélange  de  doc- 
trines orientales,  eût  ofl'ert  un  chaos  beaucoup  plus  confus 
encore  (2). 

(1)  Lib.  II ,  epist.  xxiii.  —  D.  Beaugendre  pensé  que  les  hérétiqiMs 
combattus  par  Hildebert  en  cette  lettre  senties  henriciens  ;  il  nous  sem- 
ble que ,  s'il  en  était  ainsi,  notre  docteur  n'eût  pas  manqué  de  dévoiler 
la  conduite  du.  chef  de  ses  adversaires.  —  Vener.  Hildeberti  opéra, 
col.  114-119.  -  Gfr.  D.  Geillier,  t.  XXII,  p.  U,  ^Histoire  mémrede 
la  France,  t.  XI ,  p.  Î95, 

(î)  D'Eckstein,  ioc.  cit ,  p.  415. 


'  Après  tant  d'épreuves  pour  la  foi  des  peujiles ,  iî  était 
nécessaire  que  la  parole  <le  Dieu  fût  exposée  avec  force  et 
avec  une  grande  exactitude.  Les  solitaires  dont  nous*  avons 
parlé  précédemment  vinrent  au  secours  de  Tévêque  et  de 
son  clergé  ;  les  exemples  de  leur  vie  pénitente  ajoutaient  à 
l'énergie  de  leur  parole  ,  et  le  peuple  montrait  une  prédi- 
lection marquée  pour  leur  enseignement.  HUdcbert  ne 
s'en  reposa  pas  entièrement  sur  le  dévouement  des  moines; 
dans  des  discours  remplis  d'une  doctrine  profonde  et  d'une 
onction  pénétrante ,  il  savait  mettre  à  la  portée  de  tous  les 
esprits  les  dogmes  les  plus  élevés  de  la  religion.  Il  nous 
reste  cent  quarante  sermons  (i)  de  cet  illustre  évêque.  Lé 
style  en  est  clair ,  familier  et  rempli  de  citations  des  saints 
Pères  et  de  TÉcriture ,  qui  est  prise  ordioairement  dans  le 
sens  allégorique  (2). 

Parmi  les  traits  les  plus  intéressants  sur  la  foi  en  Jésus^ 
Christ  ;  on  doit  remarquer  les  suivants  :  «  Aucun  des 
hommes  nés  avant  la  veoue  dé  Jésus-Christ  n'a  pu  être 
sauvé  sfims  la  foi  en  ce  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  (3). 
Sorti  du  isein  de  Dieu ,  son  père  de  toute  éternité  /  c'est^à- 
<&re  engendré  de  lui  dans  une  égalité  par&ite ,  il  est  venu 
en  ce  monde  y  non  euishangeant'de  lieu  ^  parce  qu'il  était 
dans  le  monde  par  son  immensité ,  mais  en  ëe  revêtant  de 
la  chair  pour  se  montrer  aux  hommes  ^  sans  aucun  chan- 
gement  de  sa  nature  (4).  C'était  le  moyen  le  plus  conye* 
nable  pour  le  rachat  du  genre  humain ,  qui  était  le  motif 
de  son  incarnation.  Le  premier  homme  avait  perdu  tous 

(1)  Quelques  critiques  lui  en  attribuent  un  i>lus  grand  nombre. 

(2)  Quelqûes-uas  des  sermons  de  Hildebert  paraissent  obscurs  et  sans 
SBite  ;  mais  des  critiques  habiles  pensent  que  ceux-là  ^e  sont  pas  de  notre 
érdque.  D.  Rivet ,  Histoire  littéraire  de  la  France^  t.  XI ,  p.  354.  — 
0.  Beaugendre  et  D.  GeilUer,  au  contraire,  les  lui  attribuent.— D.  deillier, 
Histoire  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques ,  t.  XXII ,  p.  25.  — ^  Ellies 
Dupin  n'avait  lu  que  trois  sermons  de  Hildebert,  et  il  prononce  que  tous 
sent  a  faibles  et  languissants.  »  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques, 
XII*  siècle,  p.  501. 

(8)  Serm.  lxxii  ,  col.  595. 
(4)  Serm.  yni ,  col.  246  et  247. 
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ses  descendants  y  il  fallait  que  l'homme  les  délivrât  de  Tes- 
clavage  du  démon.  S'il  eût  été  vaincu  par  tout  autre  que 
par  un  homme ,  la  victoire  n'eût  pas  été  équitable^  il  y 
aurait  eu  injustice  à  enlever  de  force  au  démon  rhomme 
qui  s'était  assujetti  volontairement  à  son  empire;  d'un 
autre  côté  ^  il  fallait  que  cet  homme  rédempteur  fût  Dieu^ 
afin  qu'il  ne  fût  pas  lui-même  sujet  au  péché  (i).  » 

Parlant  du  mystère  de  l'incarnation ,  Hildebert  dit  î 
a  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait  de  nouveau  sur  la  terre ,  Jésus- 
Christ  est  né  de  la  chair  sanctifiée  d'une  vierge  par 
l'opération  seule  du  Saint-Esprit*  Né  donc  Fils  de  Dieu 
dans  la  vérité  de  la  natui'e ,  il  est  né  aussi  fils  de  rhomnM 
dans  la  vérité  de  la  nature,  en  sorte  qu'il  est  vrai  Dieu  et 
vrai  homme;  mais  un  seul  fils  et  un  seul  Christ  par  Tunioii 
des  deux  natures,  sans  confusion  ni  mélange.  Nou&disooi 
que  la  sainte  Vierge  est  la  mère  non*-sii)ulement  de  l'homme, 
mais  de  Dieu,  parce  que  celui  que  le  Père  a  engendré  de 
tcùite  éternité,  la^  sainte  Vierge  l'a  conçu  et  enianté  dans 
le  temps  (2),  » 

Hildebert  devait  insister  sur  ces  points  fondamentaui 
du  dogme  chrétien.  Les  hérétiques  manichéens,  ariem, 
cathares,  et  autres  sectaires  qui  pullulaient  de  toutes  parts 
dans  ces  premières  années  du  xii®  siècle,  attaquaient  sans 
cesse  ces  vérités  consolantes.  Ardents  propagateurs  des 
troubles  et  des  scandales,  ils  jetaient  au  milieu  d'un  peu- 
ple peu  éclairé  le  doute  et  le  mépris  sur  les  questions  les 
plus  élevées  do  la  croyance  universelle.  Les  désolantes 
doctrines  semées  par  ces  apôtres  de  Terreur  allaient 
toutes  à  nier  le  mystère  adorable  de  nos  autels ,  et 
d'ailleurs  les  enseignements  de  Bérenger  avaient  agité 
profondément  les  esprits ,  éomme  on  l'a  vu  sous  les  épis- 
copats  d'Avesgaud  et  d'Arnai^d.  Notre  savent  et  zélé  prélat 
ne  manqua  pas  d'instruire  son  peuple  sur  ce  mystère,  cea- 
tre  et  aliment  de  la:  piété  chrétienne.  On  compte  jusqu'à 

(1)  Serm.  ix,  col.  254. 

(2)  f^ener,  Hildeberti  operuy  col.  254-158. 


vingt  de  ses  sermons  parmi  ceux  qui  nous  restent ,  tous 
consacrés  à  traiter  de  rincarnation  ou  de  l'eucharistie. 
'  «La nature  humaine,  dit  Hildebert  à  son  peuple,  la 
nature  humaine,  que  Jésus-Qjirist  venait  racheter,  était 
corrompue  dans  Tâmc  comme  .^ans  le  corps.  Pour  guérir 
l'un  et  l'autre,  il  a  livré  son  corps  et  son  àme;  et  c'est  pour 
les  représenter  que  nous  mettons  sur  l'autel  du  pain  et 
du  vin ,  afin  que ,  par  le  pain  devenu  corps  et  reçu  digne- 
ment de  nous ,  notre  corps  participe  en  quelque  manière 
et  à  l'immortalité  et  à  l'impassibilité  de  celui  de  Jéçusr 
Christ,  ^t  que  par  le  vin  changé  en  sang  et  reçu  de  nous, 
notre  Ame  devienne  conforme  à  celle  de  Jésus-Christ,  dèp 
ee  monde  comme  dans  la  gloire.  Il  ne  faut  pas  toutefois 
s'imaginer  qu'en  recevant  le  sang  de  Jésus-Christ  nous  nç 
Moevons  quis  son  âme ,  et  son  corps  seulement  quand  nous 
recevons  son  corps.  Nous  recevons  Jésus -Christ  tout 
ffiitier,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  soit  en  ne  recevant  que 
mm  sang,  soit  en  ne  recevant  que  son  corps.  Et  quoique 
nous  recevons  séparément  le  sang  et  le  corps,  nouç  n^ 
recevons  pas  pour  cela  deux  fois  Jésus-Christ,  mais  une 
aeule  fois.  L'usage  de  recevoir  séparément  le  corps  et  le 
sang  s'est  introduit  dans  l'ËgUse  à  l'exemple  de  Jépus- 
Ghrist,  qui,  dans  la  dernière  cène,  donna  séparément  son 
coFps  et  son  sang  à  ses  disciples.  L'eau  que  l'on  jnôle  avep 
le  vin  dans  le  sacrement  est  pour  représenter  l'eau  qui 
coula  avçc  le  sang  du  côté  de  Jésus-Christ.  Au  reste,  nous 
ne  devons  pas  douter  que  le  pain  ne  soit  change  au  vrai 
œrps  du  Seigneur  par  les  sacrées  paroles  de  la  béQédictio^ 
du  prêtre,  en  sorte  que  la  substance  du  pain  ue  demeure 
plusw  Jésu&-Christ  a  voulu  que  la  couleur  et  la  saveur  du 
pain  demeurassent ,  et  cacher  sous  cette  espèce  la  vraie 
•ubslaqce  de  son  corps,  de  peur  qu'en  se  présentant  à 
nous  sous  la  qualité  d'homme,  nous  n'eussions  eu  horreur 
de  manger  sa  chah*  (1).  »  Hildebert,  pom*  marquer  le  chan- 
gement du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au^hg  du  Seigneur, 

(1)  Serm.  xxxviii ,  col.  422. 
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se  seH  déjà  du  terme  de  transsubstantiation  (i) ,  et  il  est  le 
premier  qui  ait  employé  cette  expression;  les  autres  tliéo- 
logiens^  comme  Pierre  de  Celles  et  Etienne  d'Autun^.ne 
s'en  sont  servis  qu'à  une  ^oque  postérieure.  On  sait  que 
TÉglise  a  adopté  ce  mot  ef^i^  Test  rendu  propre.  HiMebert 
exige  de  tous  les  chrétiens  la  croyance  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  peut  être  consacré  par  tous  les  prêtres ,  soit 
bons  soit  mauvais,  en  prononçant  les  paroles  de  la  consé- 
cration^ qu'il  api)elle  potentielles,  et  il  atteste  que  le  Saint- 
Esprit  opère  en  cette  consécration  (2). 

Il  était  à  propos  d'instruire  aussi  les  peuples  sur  le  dogme 
de  la  grâce,  dans  un  temps  où  Thérésie  des  pi*édestinatift- 
nistes  jetait  le  trouble  dans  TËglise.  Hildebert  dit^  en 
parlant  de  la  prédestination ,  que  le  Fils  de  Dieu,  quia 
préparé  de  toute  éternité  ce  qui  était  nécessaire  pour 
l'établissement  de  TEglise ,  a  prévu  aussi,  par  une. dispo- 
sition et  une  élection  étemelles ,  le  nombre  et  le  mérite 
des  élus,  afin  que  ce  qu'il  avait  arrêté  avant  les  siècles 
s'accomplit  dans  le  temps,  en  la  manière  qu'il  l'avait 
arrêté  (3).  S'adressant  à  l'homme  déchu  de  son  premier 
état  par  le  péché  originel ,  il  lui  dit  :  «  Vous  qui ,  créé 
dans  le  bien ,  et  placé  dans  un  lieu  de  félicité ,  avez  vieilli 
dans  la  misère  et  le  péché,  étant  fait  membre  du  vieil 
homme,  réparé  ensuite  et  réconcilié  par  la  grâce  du  nouvel 
homme  ,  vous  tombez  tous  les  jours;  et  toutefois  la  grâce 
de  secours  ne  vous  fait  pas  défaut  (4).  »  11  enseigne  en  un 
autre  endroit  que  la  grâce  de  Dieu  est  très-oflBcieuse 
envers  les  hommes  ,  et  comme  engagée  par  serment  à  les 
secourir  (5).  Si  la  créature  n'est  pas  juste,  c'est  sa  faute, 
et  non  celle  de  Dieu  ;  il  veut  que  tous  les  hommes  soient 
bons;  et  pour  leur  ôter  toute  excuse,  il  leur  prépare  sa 
grâce,  qui  les  soutient;  il  distribue  des  moyens  pour  les 

(1)  Serra,  xciii ,  col.  689. 

(2)  Serm.  xciu ,  col.  689. 

(3)  Serra,  lxxiy,  col.  610. 

(4)  Serm.  cxi,  col.  772. 

(5)  i^ib.  I ,  epist,  XVI ,  col.  51. 
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aider  ;  il  ofifredes  récompenses  pour  les  anhner ,  il  menace 
pour  les  intimider.  Cette  doctrine  suppose  de  là  part 
de  Hildebert  celle  -de  la  transfusion  du  péché  originel,  qu'il 
établit  en  effet  d'une  manière  très-expi^sse  en  plusieurs  de 
ses  discours  (1). 

.  Hildebert  avait  fait  une  étude  particulière  des  ouvrages 
de  saint  Augustin;  ses  sermons  en  partent  partout  la 
fcrace.  Disciple  du  grand  docteur  d'Hippone ,  Tévêque  du 
Mans  reproduit  partout  les  sentiments  de  son  maître;  il 
lui  emprunte  même  souvent  ses  expressions;  mais  disciple 
intelligent  et  profond,  il  se  maintient  toujours  en  garde 
contre  certaines  exagérations  que  Tardëur  de  la  contro- 
verse avec  les  pélagiens  arracha  au  docteur  africain.  Les 
contestations  survenues  depuis,  surtout  au  }xe  siède, 
avaient  porté  la  lumière  sur  beaucoup  de  points  obscurs 
encore  au  v*.  * 

Notre  prélat  ala  gloire  de  s'être  prononcé  Tun  des  pre- 
miers en  Occident  en  favem*  du  privilège  de  l'immaculée 
conception  de  la  sainte  Vierge  :  «  C'est  avec  raison ,  s'écrie 
Hildebei't ,  que  Ton  dit  que  Marie  a  couronné  son  fils  (2); 
car  elle  ne  Ta  pas  conçu  de  l'arbre  de  la  concupiscence, 
elle  ne  l'a  pas  déshonoré  par  le  péché  originel  comme  font 
pour  leurs  enfants  les  autres  femmes  ;  mais  immaculée  et 
intacte,  exempte  de  tout  péché,  elle  a  mis  au  joiu*  le  Saint 
des  saints  (3).  »  Parlant  de  l'assomption  de  la  sainte  Vierge 
au  ciel  en  corps  et  en  âme ,  faveur  qui  n'est  qu'une  consé- 
quence du  privilège  accordé  à  la  Mère  de  Dieu^  Hildebert 
s^exprime  formellement  en  faveur  de  cette  croyance,  et  il 
appuie  son  sentiment  sur  la  magnifique  collecte  qui 
se  Ut  dans  le  Sacramentaire  grégorien ,  et  que  toutes  les 
É^ses  d'Occident ,  à  peu  d'exceptions  près ,  chantaient 
alors  au  jour  du  triomphe  de  Marie  (4), 

(1)  Serm.  xxv,  cxi ,  cxii ,  col.  216,  233  et  782. 

(2)  Videte  regem  Salomonem  in  diademate  <|uo -^Cant.  in ,  11. 

(3)  Serm.  lxi,  col.  537  et  538.—  Gfr.  Serm.  lxix,  col.  580  ;  Serm.  ci , 
col.  731  ;  et  dans  le  Tractatus  Théologiens,  c.  xiii ,  col.  1047. 

(4)  Hodierna .  clamât  oratio  :  Nec  tamen  mortis  nexibus   deprimi 
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Les  sermons  de  Hildeberi  abondent  aussi  en  traits  de 
mœurs  qui  rappellent  des  usages  depuis  longtemps  oubliés. 
Parlant  de  la  nécessité  de  la  confession ,  le  prélat ,  après 
avoir  exposé  Tobligatioii  indispensable  de  déclarer  au  piè- 
tre les  fautes  graves ,  ajoute  :  «  S'il  s'agit  de  ces  péchés 
légers  que  nous  commettons  chaque  jour^  nous  pouveos 
nous  les  confesser  les  uns  aux  autres,  parce  qu'ils  sont 

lavés  par  ,1a  prière  de  notre  prochain Mais  ce  n'est  pas 

assez  de  confesser  entre  nous  les  péchés  légers,  et  les  péchA 
graves  aux  prêtres,  nous  devons  encore  travailler  récipro- 
quement au  salut  les  uns  dés  autres Car,  dit-il  encore 

plus  loin,  lorsque  vous  vous  disposez  à  partir  pour  aller  à 
Jérusalem ,  chacun  de  vous  tâche  de  mener  avec  lui  scm 
frère;  à  combien  plus  forte  raison  devez-vous  faire  tous 
vos  efforts  pour  engager  vos  frères  à  être  vos  compagnons 
dans  le  voyage  de  la  Jérusalem  céleste  (i).  » 

La  fête  de  tous  les  Saints  était  suivie  de  la  commémora^ 
tion  des  fidèles  trépassés  ;  on  jeûnait  ce  jour-là  et  on  faisait 
d'autres  bonnes  œuvï-es,  pour  procurer  aux  âmes  détenues 
dans  le  purgatoire  ou  leur  délivrance ,  ou  l'adoucissement 
à  leurs  peines  (2).  En  considération  des  fatigues  que  souf- 
fraient les  lidèJes  qui  venaient  de  tous  côtés  pour  assister 
à  la  dédicace  des  églises,  les  Pères  avaient  décidé  qu'on 
leur  accorderait  en  ces  solennités  des  indulgences  (1). 
A  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux,  on  portait  des 
fleurs  et  des  palmes  que  Ton  bénissait  ensemble  (4).  A  celle 
du  jour  de  la  Purification  ,  on  portait  des  cierges,  suivant 
le  décret  des  Pères  (5).  Hildebert  dit  que  de  son  temps  on 
avait  coutume  dans  l'Église  de  prier  la  sainte  Vierge  avec 
plus  d'affection  que  les  autres  Saints ,  et  que ,  lorsqu'on 
prononçait  son  nom,  on  fléchissait  les  genoux  (6).  L'habît 

(1)  Serra,  liv,  col.  495-500. 

(2)  Serm.  lxxiy,  col.  650. 

(3)  Serm.  lxxxyii  ,  col.  658. 
.  (4]  Serm.  xxxiii,col.  386. 

(5)  Serm.  lvii  ,  col.  517. 

(6)  Serm.  lviii,  col.  528. 


ttftBEBERT.  6\ 1 

ordinaire  des  clercs  était  une  tunique  qui  descendait  jus- 
qu'aux talons  (i). 

Le  célibat  et  la  continence  sont  indispensables  aux 
ministres  sacrés,  et  Ton  ne  doit  ordonner  aucun  prêtre 
qui  ne  s'y  engage  (2).  Celui  qui  entre  dans  les  dignités  de 
l'Église  par  la  raain  des  laïques ,  dit  Hildebert ,  n'y  entre 
pas  par  la  porte  :  ce  n'est  pas  aux  laïques  qu'a  été  confiée 
la  dispensation  des  choses  spiritxtelles  ;  c'est  aux  vicaires 
du  Seigneur,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  tiennent  la  place  dés 
apôtres  (3).  Être  avare,  c'est  être  indigne  du  nom  dé 
prêtre  (4).  Ceux-là  sont  simoniaques  qui  vendent  les  sacre- 
ments, qui  tirent  de  l'argent  pour  les  messes,  le  baptême, 
les  confessions,  la  prédication,  la  sépulture,  comme  le 
prix  de  ces  fonctions  sacrées  (5).  Hildebert  a  fait  trois  ser- 
mons contre  la  simonie,  crime  alors  très-commun,  et  qu'il 
a  combattu  avec  toute  l'énergie  de  son  zèle  (6).  On  a  vu 
précédemment  combien  Robert  d'Arbrissel  et  ses  disciples 
éprouvèrent  de  contradictions  de  la  part  du  clergé  simo- 
niaque  de  notre  diocèse.  On  trouve  aussi  beaucoup  de 
traits  propres  à  caractériser  l'état  du  clergé  manceau,  à 
Tépckjue  de  Hildebert,  dans  les  sermons  que  ce  vigilant 
évêque  prononça  dans  les  assemblées  synodales  (7).  Ces 
discours  sont  au  nombre  de  huit;  \m  plus  grand  nombre 
s'est  perdu;  car  l'on  sait  d'ailleurs,  par  une  foule  de  char- 
tes, que  ces  assemblées  se  tenaient  régulièrement  au  Mans 
deux  fois  chaque  année ,  à  la  Pentecôte  et  à  la  Toussaint  (8). 
Dans  l'un  de  ces  discours,  il  exhorte  ses  prêtres  à  se  rendre 
lès  modèles  de  leiu*  troupeau ,  et  à  l'édifier  par  la  prédica- 
tion et  la  régularité  de  leur  vie,  «  Ceux  qui  ne  le  font  pas 


(1)  Serm.  xc ,  col.  677. 
(S)  Serm.  lxxti  ,  col.  615. 
(9)  Serm.  xcii ,  col.  682. 

(4)  Serm.  xcvi,  col.  698. 

(5)  Ibidem, 

(6)  Serm.  xcvi ,  cxxxiv,  cxxxv,  col.  697,  860  et  868. 

(7)  Surtout  dftns  le  sermon  cxxxx,  col.  868. 

(8)  Serra,  lxxxyiii  à  xcv,  col.  669-697.  ^^ 
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méritent,  dit-il,  d'être  déposés.  Lisez  i^riture»  ajoute-t-il, 
appliquez-vous  à  la  lecture ,  pour  y  trouver  de  quoi  vous 
édifier  vous-mêmes,  et  des  pâturages  abondants  pour 
fournira  votre  troupeau  (1).  »  Le  savant  évêque  revenait 
souvent  sur  l'obligation  indispensable  pour  les  pasteurs  et 
les  prêtres  de  lire  et  méditer  l'Écriture  sainte.  On  peutdijre 
que  les  Pères,  saint Chrysostôme  même  et  saint  Jérôme i 
n'ont  pas  parlé  avec  plus  de  force  et  d'éloquence  de  cette 
lecture  et  des  fruits  qu'on  en  retire,  a  Vous  trouverei, 
dit -il,  mes  très-chers  frères,  dans  les  livres  saints,  des 
fleurs  et  des  fruits  variés  et  en  grand  nombre  pour  la 
nourriture  spirituelle  des  âmes  dont  le  Seigneur  vous  a 
confié  le  soin.  Ils  vous  fourniront  abondamment  ce  qui 
est  nécessaire  pour  guérir  les  brebis  malades,  «t  pour 
rassasier  celles  qui  sont  afiTamées.  Ici ,  vous  verres  la  sim- 
plicité de  l'histoire ,  et  vous  entrerez  dans  les  mystères  de 
Tallégorie  ;  là ,  vous  découvrirez  la  douceur  de  la  morale, 
d'où  vous  recueillerez  des  règles  de  modestie ,  des  pré- 
ceptes d'une  religion  véritable  et  pure,  des  exemples  d'une 
vie  irréprochable  et  sainte*.  Vous  y  trouverez  un  fonds  qui 
vous  mettra  en  état  d'enseigner  les  autres,  de  les  persua- 
der de  la  vérité  de  la  foi  catholique ,  de  les  instruire  sur  la 
pureté  (les  mœurs ,  de  leur  prescrire  la  manière  de  bien 
vivre.  Vous  y  puiserez  ce  qui  convient  aux  personnes,  aux 
lieux,  aux  temps,  aux  circonstances,  etc.  (2).  »  Rien  n'est 
plus  solide  et  plus  instructif  sur  les  devoirs  despasteim», 
que  le  discours  auquel  nous  venons  d'emprunter  ce 
passage  :  il  contient  en  abrégé  tout  ce  que  doivent  faire 
les  prêtres  chargés  du  saint  ministère ,  pour  s'en  acquitter, 
soit  en  instruisant,  soit  eu  donnant  le  bon  exemple.  c<  Car, 
dit-il  y  que  sert  à  un  pasteur  d'instruire  par  la  parole ,  s'il 
tue  par  l'exemple?  (3)  » 

(1)  Serm.  xciv,  col.  689. 

(2)  Vetier.  Hildeherti  opéra,  serm.  xvi,  col.  7 36-739 .—Cfr.  885,1009, 
1169,  et  passim. 

(3)  Quid  prodest  pascere   verbo,  si  occidit  exemplo?  Serm.  XYi, 
col.  736-739. 
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Les  discours  que  prononça  notre  pieux  prélat  sur  la 
sublimité  et  la  dignité  du  sacerdoce  chrétien  ont  reçu  les 
plus  grands  éloges  dans  tous  les  temps;  on  les  a  comparés 
avec  raison  aux  écrits  de  saint  Jean  Chrysostôme ,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  saint  Grégoire  le  Grand  sur  la 
même  matière  (1). 

Les  contemporains  de  Hildebert  eux-mêmes  surent 
apprécier  son  mérite;  il  lut  souvent  invité  à  prêcher  dans 
deséglises  éloignées  de  son  diocèse ,  et  il  se  rendit  quelque- 
fois à  ces  invitations.  On  le  voit  prononcer  à  Paris  trois 
ei^cellents  discours,  Tun  à  la  louange  de  sainte  Gene- 
viève (2),  deux  autres  en  l'honneur  de  saint  Germain  (3). 
On  croit  que  ces  discours  furent  prêches  dans  les  abbayes 
.dont  ces  saints  étaient  les  patrons  (4).  Notre  évêque  pro- 
nonça à  Angers,  dans  J'église  abbatiale  de  Saint-Nicolas, 
un  bel  éloge  de  la  vie  monastique,  vei*s  laquelle  se  tour- 
naient toujours  les  aspirations  de  son  cœur  ;  dans  ce  même 
sermon  il  exhorte  les  fidèles  à  fréquenter  les  églises  où 
Ton  conserve  les  reliques  deâ  Saints.  Ce  qui  doit^  ajoute-t-il, 
leur  inspirer  encore  plus  de  respect  pouf  celle  de  Saint- 
Nicolas,  cVst  que  le  Pape  l'a  dédiée  lui-même  (5).  Hildebert 
fit  aussi  entendre  sa  voix  dans  les  abbayes  de  Cluny  et  de 
Fontevrault ,  avec  lesquelles  il  avait  contracté  des  liens 
particuliers  (6).  Gomme  tous  les  docteurs  de  son  temps, 
notre  évêque  se  montre  dans  ses  discours  très-instruit  de 
>ce  qui  concerne  la  vie  monastique.  Adressant  la  parole  aux 
moines  devant  lesquels  il  parlait ,  il  leur  dit  qu'ils  ne 
doivent  point  regarder  saint  Benoit  comme  le  premier 
instituteur  de  leur  genre  de  vie;  que  ce  saint  patriarche 
n'a  fait  qu'ajouter  certaines  pratiques  touchant  la  nouni- 
tore,  les  habits,  les  jeûnes,  h  ce  qui  s'était  pratiqué  dans 

(1)  D.  Rivet ,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI ,  p.  338. 
(3)  Serm.  lxii,  col.  538-544.  —  Cfr.  les  notes  de  D.  Beaugendre. 

(3)  Serm.  lxiii  ,  lxiy,  col.  544-556. 

(4)  D.  Beaugendre ,  loc.  cit, 

(5)  Serm.  lxxxvii  ,  coL  657-662. 

(6)  Serm.  ui,  cd.  524.  — •  Cfr.  les  notes  de  D.  Beaugendre,  col.  148. 
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la  primitive  Église  ;  qae  les  trois  choses  dans  lesquelles 
consiste  la  sainteté  de  leur  état^  savoir  l'amour  fraternel^ 
la  communauté  des  biens ,  et  Tobéissance^  ont  été  établies 
par  Jésus-Christ  mi^me ,  lorsqu'il  a  fondé  l'Église  (1).0n 
peut  remarquer  dans  l'un  des  sermons  que  Hildebert  pro- 
nonça devant  des  moines ,  une  sentence  qui  semide  avrâ 
inspiré  à  saint  Thomas  Tune  des  plus  belles  strophes  de 
l'hymne  du  Saint-Sacrement  (2).  Eians  plusieurs  conciles, 
i'évéque  du  Mans  fit  briller  sa  science  et  son  éloquence, 
comme  on  le  verra  bientôt ,  mais  son  attentionprincipale 
était  pour  paître  son  troupeau  de  la  parole  qui  donne 
la  vie. 

Hildebert  prononça  plusieurs  sermons  en  la  solennité 
du  dimanche  des  Rameaux  ;  et  quolr|ues-\ms  de  ces  discouB 
sont  venus  jus<|u'à  nous  (3).  Dans  aucun  il  ne  fait  allusionà 
la  pompe  extraordinaire  que  la  procession  des  Palmes  avait 
cependant  dès  ]oi*s  en  la  ville  du  Mans.  Il  serait  impossible 
d'assigner  l'époque  précise  à  laquelle  on  commença  à 
donner  à  cette  fête  un  aussi  grand  développement;  chaque 
âge,  en  se  succédant,  y  ajouta  sans  doute  de  nouveaux 
usages ,  comme  il  est  constamment  arrivé  pour  toutes  les 
fêtes  populaires.  Les  Manceaux  étaient  naturellement 
conduits  à  entourer  cette  procossion  d'une  démonstration 
particulière,  par  la  piété  qu'ils  ont  toujours  professée 
envers  l'image  du  crucifix,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
au  FX«  siècle  (4).  11  est  probable  que  la  grande  pompe  donnée 

(1)  Serm.  cxvii,  col.  804.  —  Cfr.  Serm.  cxviii,  col.  805-808,  et  les 
<teuz  suivants. 

(3)  In  nra  crucis  fuit  pretium;  in  altari  forculum,  sive  poculura,  in 
morte  viaticum ,  in  cœlo  prœmium.  —  Voici  Timitation  de  saint  Thomas 
dans  Thymne  Verhum  supernum  : 

Se  uasccus  dédit  socium  , 
Convescens  in  edulium , 
Se  moriens  in  pretium . 
Se  regnans  dat  in  prsemiam. 

(8)  Serra,  xxix-xxxiii,  col.  356-a69. 

(4)  Hi9tQire  (jle  l'Élise  du  Mam,  t.  Il ,  p.  157,  et  passim. 
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à  cette  procession  ,  et  les  honneurs  particuliers  que  Ton  y 
rendait  à  l'image  du  Sauveur  en  croix,  furent  une  protes- 
tation de  la  foi  de  nos  aïeux  contre  les  blasphèmes  et  les 
sacrilèges  des  henriciensi,  qui  biUlaient  Tinstrument  sacré 
de  notre  salut  et  vomissaient  contre  lui  mille  impiétés, 
yépiscopat  de  Hildebert  fut  d'ailleurs  témoin  d'une  innova- 
tion qui  donna  à  la  fête  des  Palmes  mi  caractère  particulier 
au  Mans;  nous  en  prendrons  occasion  de  la  décrire  telle 
qu'elle  a  eu  lieu  jusqu'aux  troubles  religieux  et  politiques 
de  la  fin  du  xvnie  siècle. 

On  exposait  dans  l'église  cathédrale ,  le  mercredi  de  la 
JPassion,  une  grande  croix  sur  laquelle  était  attaché  un 
.  ébridt  de  grandeur  naturelle.  Le  vendredi,  vers  dix  heures, 
É^jïiévêque,  le  chapitre  diocésain  et  celui  de  Saint-Pierre-de- 
^>te-Cour  conduisaient  processionnellement  à  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Vincent  ce  crucifix,  qui  y  restait  exposé  à  la 
vénération  des  fi Jèles  jusqu'au  dimanche. 

Douze  chefs  d'anciennes  familles,  appelés  mézaigers  ou 
mieux  maiseliers  (1),  jouissant,  en  vertu  de  ce  droit  héré- 
ditaire, de  j)lusieurs  privilèges,  portaient  le  crucifix  couché 
et  recouvert  d'un  voile;  les  deux  curés  du  crucifix  dans 
Féglise  cathédrale,  ceux  de  Gourdaine  et  de  Saint-Ouen  en 
aub^  avec  Tétole,  marchaient  pieds  nus,  placés,  les  pre- 
miers à  la  tête  et  aux  pieds  du  christ ,  les  autres  à  l'extré- 
mité des  bras,  accompagnant  la  croix  jusqu'au  haut  de  la 
nef  de  l'égUse  de  Saint-Yincent,  où  elle  était  déposée  sur 
mi  tapis.  Lorsque  les  curés  désiraient  être  dispensés  de 
l'obligation  de  marcher  pieds  nus,  à  raison  de  la  rigueur 
du  froid  ou  pour  d'autres  motifs,  ils  devaient  se  présenter 
au  chapitre  pour  en  obtenir  la  faveur  souhaitée;  mais 

'(i)  Maiseliéi',  ci  par  corruption  messaiger,  boucher,  àe  macellum,  selon 
Borel. — Douze  familles  du  Mans  possédaient  le  droit  de  messaige,  lequel 
se  transmettait  en  ligne  directe  ot  collatérale,  et  de  l'épouse  au  mari.  Les 
messaigers ,  ainsi  que  les  francs  bouchers ,  jouissaient  de  certaines 
exemptions  de  droits  de  prévôté ,  péages,  etc.,  dans  la  ville,  dans  toute 
la  province  du  Maine ,  et  même  en  d^aiitrcs  parties  4u  royaume.  Ils  for- 
maient communauté  et  en  tenaient  registre. 
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depuis  Tannée  4630  environ,  les  chanoines  leur  acGotdè- 
rent  la  permission  générale  d'user  de  chaussures. 

Une  compagnie  d'hommes  à  cheval,  nommés  francs* 
bouchers,  et  vulgairement  lanciers,  couverts  d'une  cuirasse, 
portant  heaume  et  casque  de  fer  en  tète ,  et  armés  d'une 
longue  lancé  de  bois  d'aune ,  ferrée,  escortait  la  croix  à 
son  retour  de  Saint-Vincent  à  Saint-Julien.  Us  étaient  , 
commandés  par  un  capitaine ,  un  lieutenant  et  un  major, 
et  accompagnés  de  trompettes,  violons  et  haut-bois,  qui 
marchaient  en  tête. 

Le  jour  des  Rameaux ,  à  sept  heures  du  matin ,  la  pro- 
cession, à  laquelle  assistaient  le  chapitre  de  Saint-Piewe- 
de-la-Gour,  les  ofiBciers  du  présidial  et  le  ox)rp8  de  ville, 
sortait  de  l'église  cathédrale  pour  se  rendre  à  l'abbaye  de , 
Saint-Vincent.  Aussitôt  que  le  clergé  et  les  compagnie» 
avaient  pris  leurs  places  respectives  dans  le  chœur  des 
moines,  on  chantait  l'office  de  tierce,  ensuite  on  bénissait 
les  rameaux ,  qui  étaient  distribués  au  clergé  séculier ,  aux 
religieux  de  Saint-Vincent  et  aux  magistrats.  Après  l'ado- 
ration de  la  croix,  le  prédicateur  de  la  station  du  carême  à 
l'église  cathédrale  montait  dans  la  chaire  de  Saint-Vincent. 
Pendant  le  sermon,  le  chapitre  avec  le  présidial  et  l'hôtel 
de  ville  allaient  prendre  le  modeste  repas  que  l'abbaye 
devait  leur  servir,  consistant  en  un  échaudé  pour  chacun 
des  convives,  du  pain,  du  beurre,  de  petites  herbes,  des 
raves  et  du  vin.  A  ces  mets  obligés,  les  moines  ajoutaient 
généreusement  de  petits  pâtés. 

Après  le  sermon  fini ,  toutes  les  cloches  de  l'abbaye 
sonnaient  pour  annoncer  le  départ  ;  les  maiseliers  enle- 
vaient la  croix  et  la  déposaient  à  la  grande  porte  du 
monastère  donnant  sur  la  rue.  Le  christ  était  découvert, 
orné  d'une  couronne  de  fleurs  naturelles ,  et  placé  debout 
sur  un  brancard,  avec  quatre  bouquets  aux  angles  du 
piédestal. 

De  leur  côté ,  les  lanciers ,  après  s'être  réunis  chez  leur 
capitaine ,  allaient  chercher  le  guidon ,  et  conduisaient  le 
procureur  du  roi,  revêtu  d'une  robe  rouge,  de  son  hôtel 
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à  celui  du  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée ,  où  se 
trouvaient  le  grefiBer ,  les  huissiers  audienciers ,  tous  en 
robes  ;  et  les^  sergents  fieffés  avec  les  ménétriers.  L'assem- 
blée déjeunait^  et^  à  huit  heures  et  demie ^  le  cortège  à 
cheval^  excepté  les  ménétriers^  se  rendait  à  là  porte  de 
Téglise  de  Saint>-Vincent,  pour  accompagner  la  croix. 

Ordinairement  la  procession  sortait  avant  neuf  heures 
de  Téglise,  à  moins  que  le  prédicateur  ne  prolongeât  son  , 
discours^  auquel  on  cessait  de  prêter  attention  dès  que 
œlte  heure  fatale  approchait.  Eu  effets  la  multitude  croyait^ 
et  les  maiseliers  même  partageaient  cette  opinion  non 
fondée^  que  si  le  crucifix  restait  après  neuf  heures  dans 
l'église  des  bénédictins,  il  n'en  sortirait  plus  et  deviendrait 
la  {H?opriété  de  Tabbaye  ;  que,  par  une  conséquence  natu- 
relle, la  procession  n'aurait  plus  lieu,  et  que  les  privilèges 
des  maiseliers  et  des  lanciers  demeureraient  anéantis.  Aussi, 
pour  éviter  toute  siu*prise ,  les  maiseliers  se  partageaient 
eiKl^ux  corps;  l'un  dans  Téglise  gardait  à  vue  le  crucifix; 
l'autre,  stationné  devant  la  porte  extérieure,  pour  enten- 
dre sonner  l'heiu'e,  entrait  au  premier  coup  de  marteau ,. 
criant  à  haute  voix  :  «Neuf  heures  sonnent.  »  I-.es  premiers 
s'empressaient  d'enlever  la  croix  et  de  la  porter  dans  la 
cour,  où  elle  était  placée  sur  le  brancard.  Les  maiseliers 
attendaient  alors  sans  inquiétude  le  clergé ,  à  la  suite 
duquel  ils  marchaient  précédés  des  ménétriers;  après  eux 
venaient  la  compagnie  du  présidial ,  ayant  la  droite ,  et  le 
corps  de  ville,  la  gauche  ;  les  officiers  de  justice,  à  cheval, 
et  les  lanciers  terminaient  la  procession. 

JEn  descendant  la  rue  Saint-Vincent,  le  sergent  porte- 
guidon  s'arrêtait  devant  la  maison  nommée  l'Écu-de- 
Bretagne,  pour  réclamer  les  droits  du  comte,  c'est-à-dire 
le  quarteron  de  harengs  que  devait  cette  maisoq.  Le 
sergent  disait  à  haute  voix  :  a  La  Bunèche  à  la  cour?  »  Le 
propriétaire  ou  son  locataire  répondait  de  sa  porte  :  e  A  la 
manière  accoutumée.»  Si  personne  ne  paraissait,  on  inter- 
pellait encore  deux  fois  le  seigneur  de  la  Bunêche  , 
dé&ut  était  donné,  et  le  propriétaire  condamné  h  l'amende. 
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La  Bunéche  ou  Beunêche  était,  une  terre  fietfée  de  la 
paroisse  de  Rouessé. 

On  s'arrêtait  ensuite  devant  la  porte  du  château,  qpi  se 
trouvait  fermée.  Des  chantres,  placés  dans  la  galerie  supé- 
rieure, chantaient  l'hymne  Gloria^  laus,  et  un  môtet^ 
puis  la  porte ,  frappée  trois  fois  par  Tévêque  ou  par  le 
chanoine  officiant ,  avec  les  mêmes  cérémonies  et  chants 
qui  sont  encore  en  usage  aujourd'hui,  s'ouvrait  devant  la 
procession,  qui  traversait  et  se  rendait  à  l'église  cathédrale. 
Le  concierge  de  la  porte  du  château  était  ofcligé  de  donner 
des  échaudés  aux  enfants  de  chœur.  Depuis  l'année  1619, 
cette  dernière  cérémonie  se  fait  à  la  porte  de  la  cath^lrale. 
Un  chanoine  en  aube  montait  sur  le  brancard  lorsque  la 
procession  an»ivait  à  l'entrée  delà  nef  de  l'église  Saint 
Julien ,  baisait  le  christ  et  y  restait  en  adoration. 

Lorsque  la  procession  était  entrée  dans  la  cathédrale  >  les 
lanciers,  revenant  par  la  porte  du  château  et  la  rue  de 
l'Oratoire,  se  rendaient  à  la  place  des  Halles  pour  y  rompre 
leurs  lances ,  en  présence  des  officiers  de  justice.  Le  sei- 
gneur de  la  Bunêche,  armé  de  toutes  pièces,  et  monté 
sur  un  cheval  ayant  les  quatre  pieds  blancs ,  devait  s'y 
trouver.  Le  prieur  de  la  Couture,  nommé  plus  ordinaire- 
ment le  prévôt,  le  bailli  et  le  procureur  fiscal  de  l'abbaye, 
avec  treize  lanciers,  y  paraissaient  aussi,  avant  d'aller 
occuper  le  poste  de  la  Porte-Ferrée,  nommée  depuis  Porte- 
de-la-Cigogne. 

Après  que  le  sergent  fieffé  avait,  par  trois  secousses, 
essayé  les  armes,  la  joute  commençait;  chaque  cavali^ 
devait,  dans  trois  courses  au  plus,  rompre  sa  lance  contre 
le  poteau  dressé  à  cet  effet. 

Les  courses  terminées,  le  lieutenant  général,  le  procu- 
rem*  et  les  sergents  avec  les  lanciers  retournaient  au  palais 
en  se  dirigeant  par  la  Porte-Ferrée,  que  gardaient  le  prévôt 
de  la  Couture,  les  officiers  de  la  juridiction  de  cette  abbaye, 
avec  treize  hommes  armés  de  lances  ou  de  hallebardeSi 
rangés  du  côté  droit  de  la  Grande-Rue  en  montant»  Le 
seigneur  de  la  Bunéche  devait  également  garder  ce  poste, 


UILBSBËRT.  52S 

Lliuissier  y  criait  aussi  par  trois  fois  :  «  La  Bunéche  à  la 
cour?  »  On  répondait  :  «  A  la  manière  accoutumée.  »  La 
chevauchée  continuait  sa  marche,  et  la  garde  se  retirait. 

Arrivé  au  palais,  le  cortège,  ayant  mis  pied  à  terre, 
entrait  dans  la  salle  d'audience,  où  le  lieutenant  général 
faisait  procéder,  par  le  grefQer,  à  Tappel  des  francs-bou- 
chers et  des  sergents,  ternis  d'assister  à  la  cérémonie.  Ce 
magistrat  donnait  ensuite  défaut  au  procureur  du  roi 
contre  les  absents  et  contre  les  cavaliers  qui  n'avaient  pas 
rompu  leur  lance  ;  les  uns  et  les  autres  étaient  condamnés 
à  une  amende ,  consistant  pour  ces  derniers  dans  la  priva- 
tion de  la  rétribution  à  laquelle  ils  auraient  eu  droit  dans 
le  cas  contraire.  Enfin  le  grefQer  délivrait  à  chacun  des 
autres  lanciers  vingt-cinq  sous ,  et  dressait  procès-verbal 
de  tout  ce  qui  s'était  fait  dans  la  fête  (i). 

Telle  était  en  substance  cette  cérémonie,  autrefois  si 
célèbre,  et  qui  attirait  au  Mans  un  concours  considérable. 
Gomme  la  fête  du  sacre  pour  les  Angevins,  elle  tenait  une 
grande  place  dans  les  habitudes  religieuses  du  diocèse  du 
Mans,  et  même  des  Églises  voisines.  L'importance  qu'elle 
acquit  contribua  sans  doute  à  diminuer  l'éclat  que  la  proces- 
fidon  du  sacre  avait  eu  d'abord  dans  la  ville  du  Mans.  L'ori- 
gine  de  cette  fête  moitié  religieuse,  moitié  féodale,  est  restée 
obscTire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Mais  les  traditions 
constantes  de  la  province  ont  conservé  le  souvenir  de  l'évé- 
nemeni  qui  donna  occasion  à  l'établissement  des  lanciers, 
qui  faisaient  l'un  des  oniements  les  plus  populaires  delà 
solennité.  Le  comte  Hélie,  assistant  à  la  procession  des 
Rameaux,  et  se  trouvant  à  la  station  que  l'on  faisait  à 

(i)  Pierre  Hennier,  Cérémonial  de  r Église  du  Mans,  Ms.  —  lie  Cîor- 
vaisier,  Histoire  des  évéques  du  Mans,  p.  7ô6.  —  Almanach  ou  Calen' 
drier  du  Maine,  1758,  p.  46  et  suiv.  —  Observations  historiques  sur  la 
procession  du  dimanche  des  Rameaux  au  Mans,  Almanach,  1763, 
p.  161-206.  —  Gauvin,  ôsinsV Annuaire  de  la  Sarthe ,  18M,  1838.  — 
Idem ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  637.  —  Pesche , 
Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  III ,  p.  382  ;  t.  IV,  p.  632.  —  La  Province 
du  Maine,  1845,  n«  10,  et  1846,  p.  118.  —  Le  Brun  des  Marettes, 
Voyages  liturgiques  en  France . 


528  HISTOIRE  DE  L^EOLISE  DU  MANS. 

une  seconde  à  Tévéque  de  Séez ,  le  pressant  d^empécher  ce 
mariage ,  ou  de  le  déclarer  nul ,  si!  était  célébré  (1). 

Hildebert  était  déjà  intervenu  plusieurs  fois  dans  les 
affaires  de  l'Église  d'Angers;  mais  en  ilOl ,  Geoffroy  de 
Mayenne,  évèque  de  cette  ville,  s'étant  consacré  à  k vie 
religieuse  dans  Tabbaye  de  Cluny  (2) ,  l'élection  de  son  suc- 
cesseur fut. très- tumultueuse;  et  le  peuple,  nialgré  les 
principaux  du  clergé,  lit  élire  Raynaud  des  Prés ,  nommé 
encore  Raynaud"  de  Martigné,  d'une  terre  près  de  Laval 
appartenant  à  sa  famille  (3).  Ce  clerc  tirait  son  origine 
du  diocèse  du  Mans;  il  était  de  la  famille  de  Mayenne, 
mais  il  n'avait  pas  l'âge  compétent,  et  n'était  pas  encoie 
dans  les  ordres  sacrés.  Hildebert,  Geoffroy,  abbé  <ie  Vct- 
dôme,  les  abbés  de  Saint-Serge,  de  Saint-Aubin  et  de  Saint- 
Nicolas  s'élevèrent  contre  l'élection;  etl'évèque  du  Mans 
écrivit  plusieurs  lettres  toutes  remplies  d'une  vigueur  épis- 
copale.  A  l'archevêque  de  Tours,  il  déclare  qu'il  ne  peut 
assister  à  la  consécration  du  jeune  prélat,  éhi  contraire- 
ment aux  canons,  et  il  l'exhorté  à  la  différer.  Dans  dent 
autres  lettres  adressées  à  Raynaud  lui-même,  Hildebert 
l'engage  à  renoncer  à  son  élection ,  et  il  emploie  des  rai- 
sons très-solides.  Quant  à  Geoffroy  de  Vendôme,  il  manifesta 
son  opposition  avec  sa  véhémence  habituelle  :  «  Vous  avez 
été  choisi  par  la  populace  seule ,  écrivait-il  à  Raynaud, 
laquelle  a  fait  ime  sédition  plutôt  qu'une  élection La 


(1)  Lib.  II,  epist.  let  ii. 

(2)  Chronicon  sancti  Âlbini,  ad  an.  1093.  ~  Labbe  ,  Bibliotheca 
manusc,  t.  I,  p.  282.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  485.  -r  Vener.  HildC' 
berti  opéra,  col.  178. 

(3)  La  famille  de  Martigné ,  ou  plutôt  des  Prés ,  branche  de  la  maison 
de  Mayenne,  était  alors  très-puissante.  *—  Cfr.  Ménage,  Histoire  de  Sablé, 
part.  1 ,  p.  179.  —  Cauvin ,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans, 
p.  167.  —  Bilard ,  Analyse  des  documents  historiques,  etc^  n*»  88, 16Î, 
374.  —  D.  Martène,  Ampliss.  collect.,  t.  t ,  col.  1059.  —  En  1185,  Guil- 
laume des  Prés ,  Cartularium  sancti  Vincentii  Cenom,,  Ms.,  fol.  il.— 
Les  historiens  de  T  Anjou  prétendent  que  Raynaud  de  Martigné  était 
originaire  de  leur  province,  et  de  l'ancienne  famille  de  Marligué-Briand. 
•—  Cfr,  AlV^rt  Lcmarchand ,  dans  la  Revue  de  l* Anjou,  1854 ,  p.  253. 
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vanité  et  la  violence  ont  seules  éclaté  ebns  cettaafiaii*e  :  car 
une  certaine  comédienne  eut  plus  de  force  pour  proclamer 
votre  élection  pai*  ks  Fues,que  la  maturité  du  peuple  et 

ITionneur  du  clergé. Hildebert,  évoque  du  Mans,  n^ 

.pas  voulu  se  trouver  à  votre  sacre ,  et  il  a  dit  que  c'était 
plutôt  une  exécration  qu'une  consécration.....  Un  évéque, 
€ans  une  vocation  canonique  ^  est  comme  un  arbi*e  sans 
racines;  s'il  pousse  quelques  iJeuilies,  il  ne  portera  jaimîs 
de  fruits^  et  il  sera  maudit  de  Jésus-Gkrist,  comme  cet 
arbre  stéi^le  dont  il  est  parlé  dansTËvangile U  n'appar- 
tient qu'aux  vicaire&de Jésus-Christ  d'élire. et  deoonsaerer 
les  évoques.  Les  clercs  sont  vicaires  de  Jésus-Christ  pour 
les  élire^  et  les  évêques  pour  lea  consacrer.  Si  un  évoque 
est  entré  par  une  autre  porte ,  il  ne  cbit  pas  se  mettre  au 

rang  des  évoques,  mais  au  rang  des  voleurs »  Toutes 

les  démarches  de  Geoffroy  «t  de  Hildebert  n'eurent  cepen-  . 
daut  aucun  effet.  Marbode,  évéque  de  Rennes,  soutint  l'élec- 
tion de  tout  son  pouvoir,  et  parvint  à  la  faire  pré  valider. 
Les  choses  changèrent  entièrement  de  face  dans  la  suite  : 
Baynaud  devint  l'ennemi  de  Alarbode ,  et  Hildebert  chercha 
à  apaiser  ces  brouilleries;  maisil  ne  réussit  pas  (1).  Quant 
à  Raynaud  Jes  Prés,  nous  le  verrons  plus  tard  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Reims- 

Hildebert,  qui  montrait  tant  de  fermeté  loi*sque  les  cir- 
<M)nstances  l'exigeaient,  savait  apprécier  cette  qualité  dans 
les  autres  prélats.  Dans  une  de  ses  lettres,  il  félicite  Ser- 
lon,  évéque  de  Séez,  qui  avait  montré  beaucoup  de  zèle 
jen  défendant  le  droit  d'asile  des  églises,  et  il  l'encourage 

(1)  Hinc  Hildebertus ,  vir  rcUgiosus ,  qui  post  metro^Utaaum  in  pr«- 
TÎncia  primus  crat  episcopus^non  tacuit  :  qui  a  vcstra  consecrationç,  licet 
a  suo  metropolitaao  vocalus ,  seipsum  absentavit ,  et  exccrationem  eâSe 
potius  quam  consecrationem  ,  apostolica  et  evang^ica  yeritate  prœdica- 

^it Gcofifroy  de  Vendôme,  lib.  UI,  epist.  xi.  —  Voir  les  notes  du 

P.Sirmond.— Gfr.  ibidem,\\h.  UI,  epist.  xiti  eixiY.BihliotheCàMaxima 
Patrum,  cd.  Lug.,  t.  XXI,  col.  103  et  seq.  —  Hildebert,  lib.  I£,  epist.  iv, 
Y  et  VI,  col.  81, 88  et  85.— Barthélémy  Roger,  Histoire  de  l'Anjou,  p.2î4. 

—  Pavillon,  Histoire  du  bienheureux  Robert  d'Arbrissel,  p.  545,  n«  15. 

—  Gallia  christiana  (  velus  ),  t.  Il ,  p.  180. 

III.  »4 
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à  continuer  ses  combats  pour  la  liberté  de  FÉglis^  (i). 
Pierre  H,  évéquede  Poitiers,  avait  l'empli  sa  charge  av«c 
une  grande  fermeté ,  et  était  mort  en  exil  pour  la  jusïtioe; 
Hildebert  composa  deux  épitaphes  à  sa  louange  (â). 

C'était  surtout  par  les  conseils  de  Geofifroy ,  abbé  de  V«a- 
dôme ,  que  Hildebert  avait  résisté  si  fortement  à  Félectioii 
de  Raynaud  des  Prés  (3).  Ces  deux  illustres  persc^mages 
furent  longtemps  unis  d'une  étroite  amitié  ;  Tabbé  de  Ven- 
dôme ,  Tun  des  prélats  les  plus  puissants  de  France  à  cette 
époque^  rendit  plusieu]*s  services  à  Tévèque  du  Mans  ;  mais 
cette  bonne  intelligence  ne  se  maintint  pas  toujours  sans 
nuage.  Sut  la  demando  de  Hildebert,  Geoffroy  envoya  au 
Mans  Tun  de  ses  religieiix  nommé  Jean,  habile  architecte , 
et,  selon  l'usage,  il  lui  remit  une  obédience  qui  fixait 
répo(|ue  à  laquelle  il  devait  rentrer  au  monastère.  Mais  ce 
religieux  ne  fut  pas  fidèle  à  observer  l'oinlre  de  son  supé- 
rieur; il  resta  au  Mans ,  vivant  dans  la  maison  et  dans  la 
familiarité  de  l'évêque.  Geoffroy  écrivit  <5inq  Ou  six  lettres 
à  celui-ci  pour  lui  rappeler  la  promesse  qu'il  lui  avait  fute 
de  lui  rendre  son  religieux  après  que  ses  travaux  seraietit 
achevés.  L'abbé  fit  les  mêmes  démarches  auprès  du  moine 
Jean;  mais  l'évêque  et  le  moine  artiste  promettaient  tou- 
jours et  n'exécutaient  jamais  leurs  promesses.  Geoffroy  se 
vit  obligé  de  menacer  Jean  de  rexcommunication.  Hilde- 
bert lui  répondit  que  ce  religieux ,  qui  avait  déjà  fait  le 
pèlerinage  de  Jérusalem,  était  de  nouveau  parti  pour  les 
lieux  saints ,  et  il  eut  l'air  dans  sa  lettre  d'approuver  une 
conduite  aussi  peu  régulière.  On  ne  sait  si  Jean  exécuta 
en  effet  ce  voyage  à  cette  époque;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  ce  moine  était  encore  au  Mans  quelque  temps 
après,  travaJlant  pour  l'évêque,  et  dans  un  commerce 

(1)  Lib.  II ,  epist.  vu ,  col.  79  et  SO. 

(8)  Ven^  Hildeherti  opéra,  col.  1320.  —  Cfr.  Gallia  chmtûma 
(nova),  t.  Il,  col.  1167-1170. 

(3)  Hildebert  et  Geoffroy  eurent  quelques  conférences  à  ce  sujet  à  Ghà- 
teaiA-da^Loir  et  à  la  Ghartre.  —  Geoffroy  de  Vendôme,  Ub.  III,  jepût.  un 
et  xiv. 
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intime  avec  ce  prélat.  Geoffroy,  instruit  de  tout,  écrivit 
une  lettre  à  tous  les  évoques,  et  en  particulier  à  Hildebert, 
par  laquelle  il  déclara  Jean  excommimié  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  rentré  dans  le  cloître  (i). 

Ce  fut  peut-être  alors  que  Hildebert  écrivit  une  lettre 
très-vive  à  des  religieux  du  diocèse  de  Chartres  qui  avaient 
refusé  de  donner  Thospitalité  à  Tévêque  diocésain  (2).  On 
croit  que  ces  moines  étaient  ceux  de  l'abbaye  de  Ven- 
dôme; mais  ils  n'avaient  agi  ainsi  que  pour  maintenir  leur 
exemption,  très-violemment  attaquée  par  le  prélat,  malgré 
les  titres  incontestables  sur  lesquels  elle  s'appuyait  (3). 

D'autres  sujets  d'irritation  ne  tardèrent  pas  à  se  joindre 
à  ceux-ci.  Pierre  de  Chaources  (4)  se  permit  des  violences 
Contre  un  moine  de  Vendôme ,  et  lui  ravit  un  serviteur  et 
deux  ânes  :  Geoffroy  pria  l'évoque  de  contraindre  son  dio- 
césain à  respecter  la  justice;  mais  il  n'obtint  pas  immédia- 
tement l'effet  de  sa  requête  (5).  Ulric  de  Saint-Calais  causa 
de  grands  dommages  à  l'abbaye  de  Vendôme,  et  fut  excom- 
munié par  l'évêque  du  Mans  avec  les  chevaliers  qui 
avaient  pris  part  à  ses  déprédations;  mais  la  sentence  fut 
levée  avant  qu'ils  eussent  restitué;  et  Geoffroy  se  plaignit 
à  Hildebert  :  il  lui  reproche  dans  sa  lettre  que,  depuis 
qu'il  occupe  le  siège  de  saint  Julien,  l'abbaye  de  Ven- 
dôme a  été  dépouillée  d'une  valeur  de  plus  de  deux  cents 
livres  (6) ,  et  n'a  pas  reçu  vingt  sous  (7)  d'indemnité.  Il  lui 

(1)  Geoffroy  de  Yelidôme,  lib.  III,  epist.  xxiy,  xxix,  xxx  et  passim,  et 
les  notes  du  P.  Sirmond. 

(«)  Hildebert,  lib.  I,  epist.  xi,  col.  33-37. 

(3)  Geoffjroy  de  Vendôme ,  lib.  Il,  epist.  xi,  xxi,  xxu  ,  xxiv ,  xxvi, 

XXXII. 

(4)  Petrus  de  Caortiis,  —  Dans  une  lettre  à  Tun  de  ses  amis,  Geof- 
froy de  Vendôme  prend  la  défense  de  Hugues  le  Chaources  (  Hugo 
Ghaorcinus  ),  qui  avait  revêtu  Fhabit  monastique  au  prieuré  de  Saint- 
Clément  de  Graon.  XAh.  V,  epist.  xii. 

(5]  Geoffroy  de  Vendôme,  lib.  III,  epist.  xxviii. 

(6)  Environ  112640  fr. 

(7)  Environ  563  fr. 
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demande  ensuite  si  c'est  ainsi  qu'il  oblige  ses  amis?  (i) 
Uamelin  de.Montoire  avait  été  excommunié  par  Hildebert 
et  Gérard,  évéque.d'Angoulôme  et  légat  du  Saint-Siége^en 
punition  des  torts  qu'il  avait  causés  à  Tabbaye  de  la  Tri- 
nité; il  fut  cependant  admis  à  la  communion  par  les  prê- 
tres manceaux.  De  là^  nouvelles  plaintes  de  Geoffroy ,  qai 
prie  Hildebert  de  ne  pas  laisser  la  justice  périr  entièrement 
dans  son  diocèse  (2). 

Au  moment  où  ces  difficultés  étaient  le  plus  vives, 
Ëuphrosine^  comtesse  de  Vendôme,  veuve  alors  deGe<dBroy 
de  Pruilly,  et  depuis  longtemps  ennemie  de  l'abbé  de  la 
Trinité,  éclata  par  des  hostilités  ouvertes.  Elle  essaya  de 
reprendre  la  terre  de  Savigny-sur-Brayè,  qu'elle  avait 
été  obligée  de  céder  quelques  années  auparavant,  et  où 
les  moines  avaient  fondé  un  prieuré.  Geol&oy  lui  reprocha 
de  s'être  emparée  avec  violence  du  monastère ,  d'avwr 
brisé  les  coffres  qui  contenaient  le  graiù  des  moineg^, 
déposés  pour  plus  de  sûreté  dans  l'église  même,  et  d'avmr 
distribué  ce  grain  aux  gens  de  sa  suite  (3).  H  la  dénonça 
immédiatement  à  l'évéque  du  Mans,  et  demanda  qu'elle 
fût  excommuniée.  Hildebert  était  naturellement  p(»rté  à 
l'indulgence  et  à  la  douceur  ;  il  appoiia  dans  cette  affiiiie 
ses  ménagements  et  ses  lenteurs  ordinaires.  Il  répoDdit 
aux  plaintes  de  l'abbé  de  la  Trinité  qu'il  était  prêt  à  lui 
rendre  justice;  mais  qu'il  ne  pouvait  condamner  la  com- 
tesse sans  l'entendre,  et  qu'il  les  ajournait  tous  deux  à  sa 
cour.  Geoffroy  se  révolta  contre  cette  décision;  en  effet, 
rinjustice  de  la  comtesse  était  évidente.  «  Nous  avons  été 
spoliés,  écrivait  l'abbé;  qu'on  nous  rende  d'abord  ce  qu'on 
nous  a  pris,  on  nous  jugera  ensuite  (4).»   Ses  lett^^à 
Hildebert,  en  cette  circonstance,  sont  empreintes  d'une 
aigreur  qui  approche  de  l'injure  ;  il  va  jusqu'à  lui  reprocher 

(1)  Lib.  III,  epist.  xv. 
(2]  Lib.  III,  epist.  xviii. 

(3)  Lib.  III,  epist.  xv. 

(4)  Loc.  cit. 
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ses  infortunes  (1).  «  Quelle  sécurité  pouvez-vous  nous 
offrir ,  lui  dit-il ,  vous  qui  n'en  trouvez  nulle  part  pour 
▼ousr-mème ,  vous  qtie  nous  avons  vu  fuir  devant  vos  dio- 
césains? Nous  Ta  vous  vu,  et  nous  en  avons  rougi  de 
honte  (2):»  Dans  la  même  lettre  il  lui  rappelle  quelques 
services  quil  lui  avait  rendus  jadis  à  Vendôme ,  et  il  ajoute 
crûment:  «J'ai  chanté  pour  vous;  j'espérais  que  vous 
sauteriez  pour  moi.  »  C'était  pour  l'abbé  de  la  Trinité  une 
belle  occasion  de  renouveler  ses  déclamations  ordinaires 
contre  les  femmes;  il  n'y  manqua  pas,  et  recommauda 
malignement  à  l'évêque  de  se  tenir  en*garde  contre  les 
séductions  du  sexe  (3).  Enfin  Hildebert  se  montrant  tou- 
jours trop  lent  au  gré  des  opprimés,  Geoffroy  eut  recours 
à  son  protecteur  ordinaire,  le  légat  du  Sain1>-Siége,  qui 
firappa  la  comtesse  d'une  sentence  d'excommunication, 
à  l'aide  de  laquelle  il  fut  facile  de  soulever  contre  elle  ses 
vassaux.  Ne  pouvant  résister  à  l'orage,  Euphrosine  rendit 
le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Savigny-sur-Braye,  et  céda 
le  pouvoir  à  son  fils  aine  Geoffroy  Grise-Gonnelle  (4). 

Dans  ces  débats  et  ceux  qui  eurent  lieu  relativement  à 
iin  cimetière  que  l'évêque  du  Mans  avait  permis  aux 
moines  d'établir  à  l'église  de  Saint>-Nicolas  de  la  Gharti*e, 
et  auquel  les  chanoines  de  Tours  s'opposèrent  (5) ,  la 

(1)  Httdebert  écrivit  sur  le  même  ton  à  Geoffroy.  Dans  ses  voyages , 
cet  abbé  se  faisait  suivre  de  douze  chevaux  au  moins.  Avec  ce  train,  H 
logeait  dans  les  évêchés  et  les  monastères  qui  se  trouvaient  sur  sa  route. 
Au  reste,  il  pouvait  bien  exiger  comme  un  droit  Thospitalité  qu'il  exer- 
çait lui-même  comme  un  devoir.  Hildebert  écrivit  a  Tabbé  de  Vendôme 
de  Tenir  le  voir  avec  une  suite  moins  nombreuse,  s'excusant  sur  ce  qu'il 
ii*était  pas  assez  riche  Ipour  défrayer  tant  de  gens  à  la  fois.  Geoffroy  com- 
prit rintention  ironique  du  prélat,  et  renonça  au  voyage.  Voir  Hildebert, 
lib.  m ,  epist.  XYi.  —  Geol&oy  de  Vendôme,  lib.  IV,  epist.  vu,  z, 
xxxti. 

(S)  Lib.  III,  epist.  XYi. 

(3)  Lib.  III,  epist.  xxi. 

(4)  Geolfroy  de  Vendôme,  lib.  î,  epist.  m.  —  VArt  de  vérifier  le9 
dates,  t.  XII,  p.  489.  —  Simon,  Histoire  de  Vendôme,  t.  I,  p.  9Î.  — 
De  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  VendomoiSf  p.  238-240. 

(5)  Lib.  ni,  epist.  izyii. 
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charité  ne  fut  cependant  pas  complètement  éteinte.  Geoffroy 
parle  ordinairement  à  Hildebert  avec  Taccent  d'un  fils  qm 
se  plaint  de  la  lenteur  d'un  père  ^  en  qui  il  ne  laisse  pas 
d'avoir  entière  confiance.  L'évêque  du  Mans  ne  s'irrita  pas 
non  plus  pour  quelques  paroles  trop  vives  ;  il  reconnut 
même  qu'il  les  avait  provoquées,  et  ayant  eu  connaissaoee 
des  chagrins  qu'éprouvaient  les  moines  de  Vendôme,  il  leur 
écrivit  des  lettres  qui  excitèrent  la  sensibilité  et  la  recon- 
naissance de  l'abbé  (1).  Le  reste  de  la  correspondance  entre 
Hildebeii;  et  Geoffroy  témoigne  de  l'estime  et  de  l'affection 
réciproques  qu'ils  se  portaient.  Depuis,  Hildebert  conGomiit 
à  la  restitution  que  Geoffroy  de  Mayenne  fit  à  l'abbaye  de 
Vendôme  des  trois  églises  de  la  Chartre,  Notre^Danœ, 
Saint-Vincent  et  Saint-Nicolas  (2). 

Un  commerce  d'amitié,  qui  ne  fut  jamais  troublé  par 
aucun  nuage,  existait  entre  notre évéque  et«aint  Ansefane, 
archevêque  de  Cantorbéry.  Hildebert  envoie  un  jour  au 
primat  d'Angleterre  un  de  ces  éventails  que  le  ministre 
qui  servait  le  prêtre  à  l'autel  employait  pour  empêcher 
les  mouches  d'approcher  du  calice ,  et  lui  explique  le 
sens  mystique  de  ce  meuble  liturgique  (3).  Ansebone  lui 
fit  une  réponse  où  l'on  reconnaît  'tout  son  cœur  et  son 
esprit  (4).  Dans  une  autre  circonstance ,  Hildebert  témoigne 
à  Anselme  un  grand  désir  de  recevoir  plus  souvent  de  ses 
lettres,  et  le  prie,  puisqu'elles  sont  si  rares,  de  le  dédomma- 
ger en  les  faisant  plus  longues.  «  Cai' je  souffre,  dit-il,  de 
me  trouver  à  la  fin  d'une  lettre,  lorsque  je  ne  fais  que  com- 
mencer à  en  goûter  le  plaisir  (5).  » 

Dans  ce  commerce  d'amitié ,  ces  deux  grands  évoques 
agitaient  souvent  les  questions  les  plus   graves  de  la 

(1)  Lib.  III,  epist.  xx. 

(2)  Le  Gorvaisier,  Histoire  des  évéques  du  Mans,  p.  116.  —  Le  Paige, 
Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  II,  p.  279. 

(3)  Ven.  Hildeberti  opéra,  lib.  I,  epist.  n,  col.  4.  —  Sancti  Anselmi 
opéra,  lib.  III,  epist.  clxii. 

(4)  Lib.  II,  epist.  xi. 

(5)  Lib.  ni,  epist.  vi,  col.  17S  et  174. 


HIL9EBERT.'  535 

tbiéûlogie  et  de  la  .philosophie.  En  1098,  au  concile  de  3a{i» 
l'archevêque  deCantorbéry  réfuta  de  vive  voix,  en  présence 
du  pape  Urbain  H^  Terreur  des  Grecs  touchant  laproeessioii 
du  Saint-Esprit.  Hildebert  lui  écrivit  peu  après  pour  le  pres- 
ser de  composer  un  traité  sur  cette  matière  (4).  Anselme 
se  rendit  aux  désirs  de  son  ami,  et  il  lui  adressa  son  traité^ 
l'un  des  plus  profonds  qui  aient  été  composés  sur  ce  sujet. 
L'évêque  du  Mans  Ten  remercia  par  une  lettre  écrite  avec 
une  grwde  effusion  de  cœur  (2)» 

Une  liaison  non  moins  honorable  poiu*  notre  prélat  fut 
celle  qu'il  eut  avec  saint  Bernard  (3)  ;  nous  en  verrons  des 
preuves  précieuses  dans  la  suite;  mais  Hildebert  était  plus 
étroitement  imi  avec  saint  Hugues,  abbé  de  Cldny  (4).  Il 
lui  écrivit  plusieurs  fois,  le  visita  dans  son  monastère,  et 
aspira  toute  sa  vie  au  bonheur  de  se  décharger  du  minis- 
tère pastoral  pom'  aller  vivre  sous  sa  conduite.  Après  la 
mort  de  saint  Hugues,  arrivée  le  29  avril  1109,  Hildebert 
fut  prié  par  Ponce,  successeur  de  ce  saint  abbé,  d'écrire  sa 
vie.  U  le  fit  avec  toute  1-affection  dont  il  était  rempli  pour 
un  aussi  saint  et  aussi  admirable  personnage  (5).  Hildebert 
conserva  avec  plusieurs  religieux  de  cette  abbaye  des 
rekitions  qui  se  continuèrent  tout  le  reste  de  ses  jours, 

Malgré  les  agitations  auxquelles  il  fut  exposé  et  les  soinn 
de  son  ministère  pastoral,  Hildebert  composa,  h  la  prière 
de  Seimare,  la  vie  de  sainte  Radégonde  (6).  C'est  ainsi  que^ 

(i)  Lib,  II,  epist.  ix. 

(2)  l.ib.II,epist.  un. 

(9)  Lib.  II,  epist.  xviu  et  %ii,  — *  Sancti  Bemardi  opéra,  epist.  xx. 

(4)  Lib.  III,  epist.  vii. 

(5)  Vener,  Hildeberti  opéra,  col.  909  et  seq..—  Bibliotheca  JQiu'- 
niacensiSy  p.  414.  —  Acta  Sanctorum,  ad  diem  xxix  aprilis  ;  Yita  sancti 
Hugonis  abbatis,  p.  623-648. 

(6)  Vener.  Hildeberti  opéra ,  col.  886  et  910*  —  Acta  Sanctorum ,  ad 
diem  xiii  augusti  ;  Vita  sanctœ  Radegundis,  p.  83-98.  —  Dans  cette 
Vie,  Hildebert  omet  plusieurs  traits  relatifs  à  ia-^ainte  princesse  dont  il 
parie ,  entre  autres  la  çuérison  miraculeuse  d'une  religieuse  du  Mans , 
nommée  Chrodegildis,  racontée  par  saint  Grégoire  de  Tonrs,  de  Gloria 
Martyrum,  lib.  I,  c.  v.  D.  Beaugendre  a  fait  graver  en  t6te  de  la  Vie  de 
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lé  pluB  grand  nombre  des  opuscules  de  notre  saint  évéque 
se  trouvent  avoir  été^ëcrits  à  ht  prière  de  ses  amis.  Les  pi^lats 
les  plus  distingués  de  son  temps  par  leurs  vertus  et  leurs 
talent»  entreteimieni  quelque  commerce  avec  lui.  Guil- 
laume de  Champeaux  ayant  quitté  en  H  08  la  ville  de 
Parîs^  où  il  enseignait  avec  éclat ,  pour  se  retirer  dans  un 
faubourg,  près  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Victor,  Hilde- 
bert  le  félicite  de  sa  retraite  et  lui  donne  d'excellent»  avis 
sur  la  i^osophie  chrétienne  (\)f  Sept  lettres  adreflMii  par 
saint  Yves,  évéque  de  Chartres,  à  Tévôque  du  Mans,  témoi- 
gnent de  l'estime  que  cet  illustre  prélat  faisait  de  ses  Vertus 
et  de  ses  lumières  (2).  Elles  roulent  presque  toutes  sur  des 
questions  de  droit,  pour  lesquelles  Hildebert  avait  consulté 
son  atni.  H  lui  demande  quelle  conduite  il  doit  tenir  à 
l'égard  d'un  sous-diacre  dont  la  réputation  a  été  diffamée; 
l'évêque  de  Chartres  répond  qu'il  peut  admettre  la  justi* 
fication  de  ce  clerc  appuyée  de  son  serment  et  de  celui  de 
plusieurs  prêtres  ou  clercs ,  dans  le  nombre  que  le  p^lat 
voudra  exiger  (3).  Hildebert  consulte  encore  saint  Yves  sur 
la  disposition  qu'il  avait  faite  de  certaines  propriétés  de  son 
Église ,  et  sur  les  discussions  survenues  à  ce  sujet  avec 
l'abbé kd'un  monastère,  ainsi  que  sur  l'ordre  des  appella- 
tions (4).  Une  juive  s'était  convertie  dans  le  diocèse  du 
Mans,  et  elle  voulait  ensuite  se  séparer  de  son  mari  ;  Yves 
répond  que  si  l'époux  qu'elle  avait  avant  son  baptême  est 

sainte  Radégonde  une  vignette  très-curieuse,  d'après  un  Ms.  Hildebert  y 
est  à  genoux  aux  pieds  de  la  sainte,  qui  lui  met  une  couronne  sur  la 
tête.  D'après  les  deux  vers  in«crits  au  bas  de  cette  vigfiette,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  été  exécutcc  sous  les  yeux  de  Hildebert  lui-même. 

(1)  Lib.  I,  epist.  i.  -  Cfr.  Hugonin,  Essai  sur  la  fondation  deTécole 
de  Saint-  Victor  de  Paris,  p.  8,  54. 

(2)  Divi  Yvonis,  Camotensis  episc,  opéra,  edit.  Fronton  epist.  lxxiv, 
GXLviii,  CLivii,  ccYi,  ccxx,  ccxYX  et  ccxxxii.  Lc  P.  Frdnto  a  joint  de  lon- 
gues notes  à  ebacuDe  de  ces  lettres  ;  on  j  ironve  des  particuisrités 
curieuFcf. 

(9)  Epist.  ccru 

(«)  Epist.  ccxx, 
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ôoti  parent  à  un  degré  prohibé,  il  faut  les  séparer  ;  dans  le 
ctà  contraire,  ils  doivent  rester  unis  (1). 

Si  notre  évêque  recourait  au  savant  canoniste  de  Char- 
tres, il  était  lui-même  très-souvent  consulté  par  de  hauts 
et  puissants  personnages,  tels  que  Marbode,  évêque  de 
Rennes;  Guillaume,  archidiacre  d'Angers  (2);  Gautier, 
ai*chidiacre  de  Séez  (3);  Serlon,  évêque  de  Séez  (4);  Aimery, 
éTèque  de  Clermont  (5).  Hildebert  était  encore  uni  d'ami- 
tié awc  Guillaume ,  évêque  de  Winchester,  qui  le  pria  de 
lui  envoyer  les  divers  opuscules  qtfii  avait  composés  (6)* 
Pour  satisfaire  à  ce  désir,  notre  prélat  lui  fit  parvenir  un 
recueil  de  poésies  dans  lequel  il  s'était  appliqué  à  joindre 
rtitile  à  l^agréable,  et  auquel  il  donna  lui-même  pour 
ce  sujet  le  titre  de  Floridus  aspectus,  U  avait  aussi  quel-^ 
.qucs  relations  avec  Turstin,  qui  fut  promu  à  l'ai'chevêché 
d'York  (7)  ;  avec  Raoul ,  ce  Manceau  que  Ton  a  vu  jouei* 
un  rôle  si  important  en  Angleterre  comme  évêque  de 
Durham  ;  avec  Odon,  évêque  de  Bayeux, frère  de  Guillaume 
le  Conquérant,  et  dont  on  a  parlé  précédemment;  avec 
révoque  de  Beauvais  (8),  et  sans  doute  avec  une  foule 
d'antres  prélats  dont  les  noms  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous  par  l'éloignement  des  tempâ. 

On  admire  dans  les  lettres  de  Hildebert  adressées  aux 
ecclésiastiques,  le  théologien  surtout,  le  canoniste,  le 
pieux  et  subtil  intei^prète  des  saintes  Écritures.  Dans  les 
lettres  qu'il  adressait  aux  princes,  on  reconnaît  une  autre 
qualité  de  son  esprit ,  portée  aussi  à  un  degré  supérieur. 
Par  exemple ,  écrivant  à  Geotfroy  Plantagenet  (9) ,  comte 

(i)  Epist.  ccxxx. 

(t)  Append.  epist.  ii.  —  D'Achery,  Spicileghm,  t.  XIII, 

(8)  Lïb.  il,  epist.  I. 

(4)  Lib.  II,  epist.  ii. 

(6)  Lib.  II,  epist.  m. 

(6)  Lib.  III,  epist.  m. 

(7)  Lib.  I.  epist.  i. 

(8)  Lib.  III,  epist.  ix. 

(9)  Selon  D.  Beaugendre,  cette  lettre  est  adressée  à  Foulques  le  Récbio; 
MlOD  VHistoire  littéraire  de  France,  t.  XI,  p.  885,  elle  est  (écrite  au 
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qui  témoignent  de  la  sensibilité  de  Hildebert  envers  cetii 
qui  possédaient  son  amitié.  Ce  grand  évéque  est  surtoul 
admirable  lorsqu'il  console  ses  amis  tombés  dans  Finfoï* 
tune;  sa  plume,  conduite  par  son  cœur,  semble  plus 
féconde  encore  à  trouver  des  expressions  pour  adoucir 
leurs  peines.  C'est  dans  une  lettre  en  faveur  d'un  moine 
fugitif,   mais  repentant,    que  l'on   ti'ouve  cette  belle 
maxime  :  «  La  miséricorde  est  le  plus  bel  ornement  de  la 
nature  humaine  ;  ne  pas  savoir  user  d'indulgence,  c'est  se 
rendre  semblable  aux  bêtes  (1).  »  Beaucoup  de  ses  lettres 
renferment  de  ces  pensées  touchantes  ;  ce  sont  même  les 
plus  nombreuses  dans  la  correspondance  de  notre  prélat. 
On  y  remarque  aussi  plusieurs  fois  l'expression  de  sa  piété 
envers  l'Église  Romaine  (2) .  L'esprit  de  soumission  de  ffilde- 
bert  envers  le  Siège  Apostolique,  se  manifestait  en  toute 
circonstance.  Prêchant  devant  une  assemblée  de  prélats, 
et  parlant  de  Tunité  de  l'Église,  il  dit  :  «  Pierre  est  le  fon- 
dement sur  lequel  l'ÉgUse  est  bâtie ,  et  c'est  par  la  foi  de 
Pierre  que  tous  les  membres  de  l'Église  sont  unis  enseiDr 
ble.  »  Il  exhorte  ensuite  tous  ceux  qui  l'entendent  à  aller 
visiter  les  tombeaux  des  Apôtres  et  le  Pape,  pour  lui  deman- 
der conseil  sur  la  manière  dont  ils  doivent  gouverner  leurs 
Églises  au  milieu  des  tempêtes  dont  elles  sont  assaillies. 
«  Tous  les  jours,  dit-il  encore ,  il  s'élève  des  orages  dans 
l'Église,  parce  qu'il  en  est  qui  voudraient  rompre  l'imité, 
en  semant  la  discorde.  Ils  attaquent  les  pasteurs  de  l'Église, 
espérant  effrayer  les  membres  en  frappant  le  chef.  L'Église 
ne  souffre  pas  seulement  de  la  part  des  étrangers,  mais  de 
la  part  même*de  ceux  qu'elle  renferme  dans  son  smn.  Mais 
ce  n'est  pas  un  déshonneur  pour  nous  d'être  traités  par 
nos  frères  comme  Jésus-Christ  Ta  été  ;  ni  ime  gloire  pour 
eux  de  faire  ce  qu'a  fait  Judas Pour  vous  qui  êtes 

(i)  Lib.  iî,epist.  l.  —  Cfr.  Lib.  I,  epist.  XTii,  dans  laquelle  HUde- 
bcpt  console  Etienne  de  Garlande,  archidiacre  de  Paris,  tombé  dan«  U 
disgrâce  du  roi.  D.  Bouquet,  t.  XV,  p.  324. 

(2)  Lib,  II,  epist.  XXI,  xxii,  xlvii.  —  D.  Bouquet,  t,  XV,  p.  8W,  3S1, 
829,  824,  326. 
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enfants  de  l'Église ,  défendez  TÉglise.  Que  personne  ne 
vous  séduise  par  de  vains  discours.  L'Église  ne  saurait  être 
corrompue.  Celui-là  n  aiu'a  point  départ  aux  récompenses 
de  Jésus-Christ ,  qui  abandonne  Tépouse  de  Jésus-Christ. 
Qui  n'a  pas  l'Église  pour  mère  ,  ne  peut  avoir  Jésus-Christ 
pour  père.  »  L'éloquent  orateur  continue  avec  la  même 
force  de  pensées  et  d'expression ,  et  conjure  vivement  ses 
auditeurs  de  s'attacher  fortement  à  la  Chaire  Apostolique, 
et  de  ne  se  conduire  en  toutes  choses  que  par  ses  enseigne- 
ments (i).  Il  nous. reste  plusieurs  poëmes  de  ce  grand 
homme  dans  lesquels  il  exprime  avec  énergie  les  mêmes 
sentiments  (2). 

Constamment  occupé  à  correspondre  avec  les  prélats  et 
les  princes  de  son  époque  ^  Hildebert  savait  encore  trouver 
Je  temps  d'écrire  des  lettres  remplies  de  la  tendresse  la 
plus  vive  et  la  plus  paternelle,  à  de  simples  moines,  à  des 
vierges  et  à  des  recluses.  Ces  lettres ,  par  la  piété  qu'elles 
respirent,  la  pureté  de  la  morale  qu'elles  exposent,  peuvent 
être  mises  à  côté  de  ce  que  les  Pères  de  l'Église  ont  laissé 
de  plus  beau  en  ce  genre.  Elles  méritent  particulièrement 
d'être  rapprochées  de  celles  de  saint  Anselme  de  Cantor- 
béry  et  de  saint  Bernard  (3).  Les  contemporains  de  notre 
prélat  en  firent  la  plus  grande  estime;  le  saint  abbé  de 
Clairvaux,  écrivant  à  Hildebert  lui-même,  en  loue  la 
i)^uté,  la  clarté  ,  le  laconisme  agréable  et  la  vaste  érudi- 
...tion.  Pierre  de  Blois  témoigne  qu'on  les  faisait  apprendre 
|«i*  coeur  dans  les  écoles ,  et  il  se  félicite  de  s'en  être  rempli 
la  mémoire  dans  sa  jeunesse  (4). 

(1)  Serpi.  xcviii,  col.  707-712. 

p)  Venerah,  Hildeberti  opéra,  col.  1834  et  1335.  —  Les  auteurs  de 
VHistoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  387  et  saiVé,  ont  parfaitement 
réfuté  les  écrivains  protestants ,  qui  attribuent  à  la  TÎlle  pontificale  un 
distique  que  Hildebert  adresse  à  Rome  païenne. 

(3)  Les  lettres  de  Hildebert  ont  été  traduites  par  Chardon,  Tourangeau. 
(La  Croix  du  Maine,  p.  66.)  —  D.  Beaugendre,  avant  d*entreprendre  l'édi- 
tion des  œuvres  de  Hildebert,  avait  fait  une  traduction  de  ses^ lettres;  eUe 
est  restée  manuscrite.  (  VHistoire  littéraire  de  France,  t.  XI,  p.  309.) 

(4)  Voir  ces  textçd  ei  4>^tres  en  tête  des  œuvres  de  Hildebert  réunis 
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Hildebert  assiste  à  plusieurs  conciles.  —  Saint  Brunon  de  Segid  aa 
Mans.  —  Le  légat  Gérard  d'Angouléme  visite  à  plusieurs  repciiei 
rÉglise  du  Mans.  —  Raoul  archevêque  de  Gantorbéry.  —  lltft  da 
corate  Hélie  ;  portrait  de  ce  prince.  —  Agnès,  TettTe  dWttÉ^  entre 
dans  le  cloitre.  --  Les  princes  se  disputent  la  possession  du  Mne.  -* 
Hildebert  est  retenu  prisonnier  par  Rotrou,  comte  du  Perehew  —  Il 
écrit  pour  le  Pape  Pascbal  II  et  contre  Henri  Y.  —  Geoffroy,  dojsa 
du  Mans,  devient  archevêque  de  Rouen.  —  Fondation  du  prieuré  de 
YiHiers-Cbarlemagne.  —  Hildebert  se  rend  à  diversxonciles.  —  Réédi- 
Hettion  et  consécration  de  Téglise  cathédrale  du  Mans.  —  Construction 
d*un  grand  nombre  d'églises.  —  Dons  du  comte  Foulques  le  Jeune  et 
d'Éremburge  en  faveur  du  chapitre.  —  OfiEî*andes  nombreuses  au  tom- 
beau de'  saint  Julien.  —  Plusieurs  propriétés  restituées  au  chapitrs. 
—  Adélaïde,  reine  d* Angleterre ,  associée  à  TÉglise  du  Mans.  — 
Miracles  opérés  par  saint  Julien. 

Sans  détourner  un  moment  ses  regards  de  son  diocè^, 
Hildebert  prenait  part  à  un  'grand  nombre  de  réunions 
épiscopales  où  son  zèle  pour  l'Église  l'attirait.  En  ii05,  le 
duo  et  la  duchesse  de  Bretagne ,  Alain  Fergent  et  Ermen- 
garde,  réunirent  en  la  ville  de  Nantes  une  nombreuse 
assemblée  de  prélats.  On  y  voyait ,  outre  Hildebert  du 
Mans,  Raoul  de  Tours,  Benoît  de  Nantes,  Marbode  de 
Rennes ,  Benoit  de  Quimper,  Morvan  de  Vannes,  Judicad 
d'Aleth,  Guillaume,  abbé  de  Saint  -  Florent ,  Lambert, 
abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  Justin,  abbé  de  Redon, 
Brick,  abbé  de  Vertou,  et  Fouchei ,  abbé  de  Beaiilieu,  près 
de  Loches.  Ces  illustres  personnages  confirmèrent  réta- 
blissement que  révoque  de  Nantes ,  oncle  du  duc  de  Bre- 
tagne^ avait  fait  d'un  monastère  de  chanoines  réguUers  à 

par  D.  Beaugendre,  Vener.  Hildeberti  opéra,  p.  LXii^Lxt.  ^  D.  Brial, 
tierum  GalL  et  Franc,  Script.,  t.  XV,  p.  818.  *-  Du  Plessis-Mornay, 
Vignler,  Ulyricus  et  Bayle  attribuent  à  Hildebert  une  lettre  très-? iolente 
contre  la  cour  de  Rome  ;  mais  Timposture  est  très*dairemetit  dévoilée 
Vlfiii0ifê  iittéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  810. 
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Sàiût-Médâixl  de  Doulon.  C'est  malheureusement  le  eeùl 
Hôte  qui  nous  reste  de  ce  concile  (1). 

Le  15  février  de  Tannée  suivante^  li06^  Hildebertlut 
nommé  par  le  Pape  Paschal  II  pour  juger  une  cause  très- 
grave  qui  s'était  élevée  au  sujet  de  l'élection  d'un  abbé  de 
Saint-Aubin  en  la  ville  d'Angers.  Les  suffrages  des  moines 
s'(f talent  partagés  entre  Archambaud  et  Payen-Aleric^  tous 
d«|Ùt  Ulràies  du  monastère*  L'évêque  d'Angouléme,  légat 
du  Sahll-Siége^  Raynaud  des  Prés^  évéque  d'Angers^  Geof- 
froy i»  Vendôme  >  et  d'autres  personnages  d'une  grande 
«litorité  prirent  une  part  très^ctive  à  cette  «dïaire.  Lô  Pape 
lui-^méme  écrivit  plusieurs  lettres  à  ce  sujet.  Tl  semble 
prendre  le  parti  de  Payen-Aleric>  dont  la  cause  succomba 
cependant  à  la  fin^  après  le  jugement  des  commissaires 
apostoliques  (S). 

'  La  même  année ,  le  Souverain  Pontife  nomma  légat  en 
France  saint  Brunon^  cardinal  et  évèque  de  Segni.  Ce  prélat 
avait  reçu  la  mission  de  parcourir  les  provinces  occiden- 
tales et  d'implorer  de*  secours  pour  la  Terre»Sainte.  Bru- 
non  avait  déjà  visité  le  Mans  à  la  suite  du  Pape  Urbaià  II; 
à  ce  second  voyage  ^  il  passa  dans  notre  ville  un  temps 
aises  considérable  y  et  il  y  tint  plusieurs  assemblées  de 
prélats  et  de  seigneurs  (3).  Durant  le  séjour  de  ce  légat , 
saint  Barthélémy^  abbé  de  Marmoutier^  vint  le  prier  de 
^fcîfo  pendre  au  prieuré  de  Saint^uingalois  de  Ùiâteau- 
^^Jlh^lm  l'église   de  Chahaignes.  Elle   appartenait  à  ce 
lljriiliré  en  vertu  d'un   don  de  l 'évéque  Gervais;  mais 

{\)  D.  Martène,  Thésaurus  anecdotorum,  1. 1,  col.  316. —  D.Lobineau, 
.  Vies  des  Saints  de  Bretagne,  t.  II,  p.  377. —  D.  Morice,  Histoire  de  Bre- 
**ttiyiU,  t.  I,  p.  84«  — >  Itlem,  Preuves  die  Vkistêiite'éÊ  Bretagne  ^i,  I, 
*«6l.  M9,  H7etMS. 

(t)  Chrowio&n  stmcti  Aititvi,  «pnd  Labbe,  Bibiiotk,  mtawsc.^  t.  I, 
^.  l76,  2St.  —  Idem,  Cmciiia^  t.  X,  ool.  742.  ^  Geoffroy  de  Veadtaie, 
lib.  I,  epist.  y  et  Ti.  —  D.  Mabilion^  Annales  O.  S.  B.,  lib.  LSZI,  ii«  i%  ; 
Append.  t.  V^  n«  êtk  —  D.  Bouquet,  t^  Xtl,  p.  4«0. 
'  t^)  Tandem  cMm  GeiimnaiiiiiB  éaset,  prsaentayit  «e  «ëbts  Mi^oris 
Mdttàslèfii  ctlii  tt(»ttadiii  8iifc^^..%^  D.  HMièiie)  Theémtimt  ^Hmcd^  t.  IV, 
cdl.  129. 
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Geoffiroy  de  Mayenne  s'en  était  emparé  et  en  avait  gratifié 
Tan  de  ses  officiers.  Ebrard  (i),  prieur  du  monastère  de 
Saint-Guingaiois^  s'était  opposé  à  cette  usurpation  ;  mais 
il  avait  échoué ,  et  plusieurs  membres  du  clergé  du  Mans 
avaient  soutenu  la  cause  des  usurpateurs.  Les  moin^ 
avaient  eu  recours  au  Sain<>*Siége^  qui  avaii  ord^Hiné  à 
Tévêque  Hildebert  de  faire  restituer  Téglise  j  muS^wtffA 
senter  devant  Yves  de  Ghartres^  qui  jugerattda  0i|pe. 
L'évèque  du  Mans  avait  promis  de  s'occuper  teMUe  wA- 
tution;  mais  comme  il  différait  de  remplir  son- engage- 
ment ,  Kabbé  de  Marmoutier  profita  de  la  présence  du 
légat  au  Mans  pour  demander  justice.  En  effet ,  malgré 
tous  les  subterfuges  inventés  par  Éméry,  détenteur  de 
Téglise  de  Ghahaignes  y  Brunon  reconnut  les  droits  des 
moines  et  chargea  Hildebert  et  le  comte  Hélie,  au  nom  de 
saint  Pierre,  de  faire  exécuter  la  sentence.  Cet  arrêt  fat 
prononcé  le  16  avril  1106.  Quarante  jours  après ,  BrunoD 
présida  im  concile  fort  nombreux  à  Poitiers.  Bohémond, 
prince  d'Antioche ,  vint  y  implorer  le  secours  des  chrétiens 
d'Occident^  et  une  foule  de  chevaUers  y  piîrent  la  croix. 
Le  légat  y  confirma  de  nouveau  la  sentence  relative  à 
l'église  de  Ghahaignes,  et  adressa  àl'évêque  du  Mans  des 
lettres  pour  le  presser  de  la  faire  exécuter  (2). 

En  vertu  de  ces  ordres,  Hildebert  excommunia  Emery, 
mais  celui-ci  se  montra  longtemps  sourd  aux  cris  de  sacoa- 
science.  Après  sa  mort,  Simon  de  la  Ghartre,  son  fite,  tfem- 
para  de  Téglise  de  Ghahaignes;  les  moines  renouvelèrent 
leurs  plaintes  à  Hildebert ,  et  plus  tard  à  Guy  d'Étampes, 

(1)  n  est  très-probable  que  cet  Ébrard ,  prieur  de  Saint-Guingalolif 
était  le  neveu  du  vénérable  Ébrard,  abbé  de  Saint-Galais  ,  qui  avait,! 
Fexeniple  de  «on  oncle,  abandonné  le  vicomte  de  Chartres,  et  d'immenses 
richesses,  pour  embrasser  Thumilité  de  la  croix.  —  Cfr.  D.  Martèoe, 
Histoire  deTabbaye  de  Marmoutier ,  Ms.,  t.  ï,  p.  560. 

(2)  D.  Martène,  Histoire  de  Vabbaye  de  Marmoutier,  Ms.  —  Idem, 
Thésaurus  anecdot.,  t.  IV,  col.  127-130.  —  D.  Mabillon,  Annales  0.  S, 
B.^  lib.  LXXI,  no  18.  —  D.  Bouquet,  t.  XII ,  p.  18, 145 ,  281 ,  405  et  561 
->^Maosi,  Conci/ta^  t.  XIX. 
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son  successeur;  mais  ils  ne  purent  obtenir  aucune  justice^ 
eè  qui  les.  obligea  de  s'adresser  au  Pape  Innocent  II,  qui  fit 
examiner  lem^s  titres  et  les  confirma  dans  la  possession  de 
Féglise.  Ils  prièrent  Tévêque  Guy  de  leur  donner  Tinvesti- 
ture  seJon  Tusage;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir,  ni  par 
Tordre  du  Saint-Père,  ni  par  les  témoignages  qu'ils  pro- 
diijgrtqrfgjglnfin,  ayant  envoyé  deux  de  leurs  frères,  Jean 
dil^hi&a  et  le  prieur  de  Château -du -Loir,  ils  furent 
idbdtiB. é^Ji'église  de  Saint- Jean  de  Chahaignes.  Depuis, 
s'ét<|(j|:|encontrés  avec  Simon  de  la  Ghartre  en  la  cour  de 
Tévêque  du  Mans,  les  moines  prouvèrent  de  nouveau  la 
légitimité  de  lem*s  droits,  et  Simon  renonça  à  les  contester 
désormais.  L'affaire  étant  ainsi  terminée,  et  les  religieux 
de  Marmoutier  ayant  été  remis  par  Tévèque  en  possession 
lie  cette  église,  ils  voulurent  bien  cependant,  sur  la  de- 
mande  du  pi^élat,  en  concéder  la  jouissance  viagère  à 
Simon  et  à  Émery,  son  neveu,  et  ari-étèrent  à  ce  sujet 
avec  lui  diverses  conditions  (i). 

L'empereur  Bohémond,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  vi^ta 
aussi  notre  pays  à  la  même  époque  (2).  Dans  les  dangers 
extrêmes  où  se  trouvaient  les  chi^étiens  d'Orient,  ce  prince 
avait  fait  un  vœu  à  un  saint  solitaire  né  dans  le  Maine  au 
T«  siècle,  saint  Léonard  de  Noaillé.  Après  avoir  offert  ses 
prières  au  tombeau  du  thaumaturge,-  jl  parcourut  nos 
«rippMIrées,  afin  d'y  recueillir  des  secours  d'hommes  et 

ilp^la  simple  propriété  d'une  église  entraînait  quelques 

:Jhh  d'aussi  longues  contestations,  comme  on  vient  de  le  voir 

par  rapport  à  l'église  de  Chahaignes,  les  démêlés  entre  les 

^Ijirinces  étaient  beaucQup  plus  fréquents  encore.  Le  comte 

■  pëUe  ne  prenait  cependant  plus  guère  les  armes  que  pour 

soutenir  ses  alliés.  Il  se  trouvait  cette  même  année  4 106  au 

siège  de  Gandé,  avec  Geoffroy  Martel,  auquel  il  avait  marié 

sa  fille  unique.  Ge  jeune  prince,  héritier  présomptif  du 


(t)  Bilacd,  Anaiyse  des  documents  historiques,  n©»  310,  811  et  31S. 
(2)  Cartularium  beatœ  Mariœ  Caritat.  Àndeg,^  ii«  396- 

III.  8S 
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Maine,  y  fut  atteint  d'une  blessure  mortelle  le  19  mai^  et 
moui'ut  le  7  septembre.  Hiidebert  composa  l'épitaphe  qui 
fut  gravée  sur  son  tombeau  y  dans  Tégliàe  de  Saint-Nicolas 
d'Angers  (I).  Au  mois  d'avril  précédent,  Hélie  et  Geoffroy 
s'étaient  joints  à  Henri  I*%  roi  d'Angleterre,  pour  arracha 
la  Normandie  des  mains  de  Robert,  frère  du  n[K)narqQe 
anglais.  Us  assiégèrent  ensemble  Bayeux,  qui  firit  inoeniié; 
Caen,  (jui  fut  obligé  de  se  rendre;  et  au  moment  oàils 
commençaient  à  mettre  le  siège  devant  Faiaiae,  HéHe, 
gagné  par  les  prières  des  Normands,  se  retira;  ce  qui 
obligea  le  roi  Henri  d'abandonner  ses  desseins  sur  cette 
ville  (2).  A  la  bataille  de  Tinchebray,  le  27  septembre,  le 
comte  du  Maine  vint  encore  au  secours  du  roi  Henri;  il  toa 
pour  sa  part  vingt-cinq  fantassins  ennemis,  et,  par  une 
manœuvre  habile,  il  détermina  la  victoire  en  faveur  de 
son  allié  (3).  Ce  fut  alors  qu'il  résista  com*ageusement  aux 
suggestions  pei*fides  de  Robert  de  Bellôme,  qui  voulait 
l'engager  dans  un  parti  contraire  au  roi  d'Angleterre  (4). 
Depuis  ce  temps  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  qui  ne  tarda 
pas  beaucoup,  Hélie  semble  s'être  abstenu  de  prendre  les 
armes  et  avoir  maintenu  la  ps^ix  dans  le  Maine  (5). 

En  l'année  1107,  Girard,  évêque  d'Angouléme,  fiit 
envoyé  par  le  Pape  Paschai  II,  poiu*  visiter,  en  qualité  de 
légat,  les  principaux  diocèses  de  la  province  de  Tours  et 
d'autres  Églises  voisines,  et  aussi  pour  rétablir  la  pureté  de 
la  discipline  ecclésiastique  partout  où  il  en  rencontrwait 
le  besoin.  A  cet  effet,  le  Souverain  Pontife  adressa  une  lettre 
aux  évêques  de  ces  contrées  pour  leur  recommander  de 
seconder  son  légat,  et  de  se  rendre  aux  conciles  auxquels 


(1)  Vener.  Hildeberti  opéra,  col.  1324.  —  D.  Bouqaet,  t.  XII,  p.  47, 
40S,  480,  et  passim.  —  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p.  ftft  et  itO. 
—  D.  d'Achery,  Spiciiegium,  t.  X,  p.  498. 

(i)  Orderic  Vital,  apud  D.  Bouquet,  t.  XIÏ,  p.  698. 

(3)  Ibidem,  p.  700  et  701. 

(4)  Ibidem,  p.  70â. 

(5)  D.  Bouquet,  loc,  cit.  —  VArt  de  vérifier  les  dates ,  t.  XllI, 
p.  100  et  101. 
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il  les  convoquerait  (1).  Sous  le  successeur  de  Hildebert,  le 
cardinal-légat  Qirard  fit  une  seconde  fois  la  visite  de  TÉglise 
du  Mans^  ainsi  que  nous  le  rapporterons  (2). 

Dans  la  première  visite,  Je  légat  s'occupa  de  la  réforme 
de  l'abbaye  d'Évron,  et  notre  pieux  évêque  y  prit  une 
grandepai't  (3). 

Toujours  soumis  aux  volontés  du  Siège  Apostolique,  Hil- 
debMrt  se  rendit  en  H09  au  concile  de  Loudun,  présidé 
par  Girard  d'Angoulême.  On  ne  connaît  pas  les  décisions 
qui  furent  prises  dans  cette  assemblée;  il  n'a  été  conservé 
(jue  deux  sentences  prononcées  par  les  Pères,  la  première 
en  faveur  des  moines  de  Tournus  contre  les  injustes  pré- 
tentions deTévèque  et  du  chapitre  de  Nantes;  la  seconde 
pour  les  religieux  de  Marmoutier,  contre  des  chanoines 
qui  leur  disputaient  la  jouissance  d'une  église  (A), 
-  Notre  diocèse  et  Hildebert  en  particulier  firent  cette 
même  année  deux  grandes  pertes,  par  la  mort  de 
saint  Anselme  de  Gantorbéry  et  de  saint. Hugues  de  Cluny. 
Ces  deux  illustres  personnages  avaient  constamment 
eecouru  notre  pieux  évêque  de  leurs  prières  et  de  leurs 
avis  dans  toutes  se&  difficultés ,  et  dans  tous  les  besoins  de 
rÉglise  du  Mans  (5). 

Après  la  mort  d'Anselme  ,  le  siège  de  Gantorbéry 
demeura  vacant  durant  cinq  ans.  Pressé  de  lui  donner  un 
MËO^eur,  le  roi  ne  voulait  pas  faire  un  choix  téméraire; 
-4t  feberchait  et  ne  trouvait  pas  un  homme  digne  d'Anselme 
§A  de  Lanfranc,  Enfin,  après  bien  des  ajournements,  aux- 
quels la  cupidité  ordinaire  du  fisc  ne  fut  pas  entièrement 


(i)  D.  d'Achei*y,  Spîcitegium ,  i.  III,  p.  181.  —  labbe,  Concilia, 
î.  ï,  col.  6S5. 
[%)  Ed«  Biltrd,  Analyse  des  documenta  historiques,  etc.,  n«  154< 
(»)  Vener,  Hildeberti  opéra,  lib.  Il,  epUt.  xlv. 

(4)  D.  D'Achery,  Spicilegium,  t.  VI,  p.  24.  —  Labbe,  Concilia,  t.  X, 
col.  769  et  763.—  Mansi,  Concilia,  t.  XX.'—  D.  Mabillon,  Annales  0.  S. 
M;  lib.  LXXI,  n«  80-8Î.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus j  p.  889. 

(5)  Véner»  Hildeberti  opéra,  lib.  I ,  epist.  m ,  et  passim.  —  D.  Mabil- 
lon ,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXXI ,  no  n-U. 
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éti'angère^  le  roi  prit  le  parti  de  convoquer  un  concile  & 
Windsor  (1),  et  de  demander  Tavis  de  cette  assemblée  sur 
cette  grave  question.  Le  roi  penchait  pour  Tabbé  d'Aben- 
don  ;  mais  cet  abljé ,  de  race  lombarde  y  avait  peu  de  parti- 
sans dans  le  conseil.  La  délibération  fut  longue  et  animée, 
a  Et  d'ailleurs^  disaient  quelques  membres  ^  n'avons-noiis 
pas  eu  déjà  trop  d'archevêques  étrangers?  Le  pays  ne 
manque  certes  pas  d^hommes  recommandablesàplafrd\ui 
titre;  nous  avons  Raoul ^  évêque  de  Rochester,  qui  s^ra 
régal  des  anciens  par  son  renom,  qui  -surpassera  les 
anciens  et  les  modernes  par  l'aménité  de  son  cai-actère.  & 
Ton  regarde  à  sa  naissance,  il  est  de  l'illustre  race  des  Nor- 
mands; si  l'on  interroge  sa  vie,  elle  est  irréprochable. Il 
est  le  seul  dont  la  piété  puisse  braver  les  atteintes  de 
l'envie  ;  car  elle  est  discrète  et  modeste.  Si  Ton  recherche 
ses  titres  littéraires ,  il  a  épuisé  toute  la  science  d'Athènes. 
Exigez-vous  de  l'éloquence ,  la  parole  découle  de  ses  lèvres 
comme  im  ruisseau  de  miel  :  ajoutez  à  cela  qu'il  se  dis- 
tingue par  l'élocution  pure ,  élégante,  qui  est  particuli^ 
aux  gens  du  Maine ,  sa  patrie  (2),  »  Ces  raisons  déterminè- 
rent la  majorité  ;  les  suffrages  furent  pom*  Raoul  ^  et  le  roi 
sanctionna  l'avis  de  ses  conseillers.  L'élection  de  Raoul  eut 
lieu  le  26  avril  1114,  aux  applaudissements  du  clergé  et 
du  peuple. 

llaoul ,  entré  fort  jeune  au  monastère  de  Saint-Martin  de 
Séez ,  avait  été  appelé  par  ses  frères ,  après  dix  ans  de 
séjour,  au  gouvernement  de  cette  abbaye.  Les  persécutions 
de  Robert  de  Beilême  l'obligèrent  à  chercher  un  refuge  en 
Angleterre.  Il  y  vécut  longtemps  sans  emploi,  parcourant 
les  monastères;  partout  on  lui  faisait  bon  accueil;  car 
l'agrément  de  son  commerce  ne  le  recommandait  pas 
moins  que  ses  bonnes  mœurs.  Ce  n'était  pas  là  toutefois 
une  condition  fort  honorable;  et  Raoul,  craignant  qu'on 

(1)  Labbe,  Concilia,  t  X,  col.  793.  —  Mansi,  Concilia,  t.  XXI. 

(i)  Si  eloquentiam  exigas,  melleo  quodam^lapsu  ex  ejas  orefluit  oratio: 
cui  accedit  genialis  loci,  id  est  Genonianici,  accuratus  et  quasi  depexatiu 
serrao.  —  Wilhelmus  Malmesburicnsis. 
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ne  le  confondit  avec  une  foule  de  clercs  cupides  qui  après 
la  conquête  avaient  passé  le  détroit  ^recherchait  surtout  la 
société  de  Tarchevêque  de  Gantorbéry ,  avec  lequel  il  avait 
eu  quelques  relations  dès  sa  jeunesse';  C'est  par  la  protec- 
tion de  ce  prélat  qu'il  obtint  le  siège  de  Rochester.  On  dit 
que  quelques  jours  avant  la  consécration  de  Raoul , 
saint  Anselme  pria  le  Seigneur  de  lui  manifester  par  un 
signe  s'il  avait  cette  élection  pour  agréable ,  et  qu'une  voix 
du  ciel  lui  répondit  par  ce  verset  des  livres  saints  :  «  Us 
seront  semblables  aux  anges  de  Dieu  (1).  »  Raoul  ne  se 
montra  pas  indigne  de  la  haute  confiance  tju'Anselme  lui 
avait  témoignée  ;  et  le  choix  qui  Tappela  à  remplacer  son 
protecteur  sur  le  siège  de  Gantorbéry ,  fut  approuvé  par 
tous  les  fidèles.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  eu  dans  la  suite 
une  assez  grav^ contestation  au  sujet  de  ce  prélat  avec  la 
cour  de  Rome,  Raoul  partit  pour  la  ville  sainte.  îl  ne  réus- 
sit pas  à  son  gré  auprès  du  Pape;  et  dans  son  voyage  il  fût 
atteint  d'une  paralysie,  à  laquelle  il  succomba  Pan  liK« 
Au  dire  de  ses  biographes ,  on  ne  connaissait  en  lui  aucun 
défaut ,  si  ce  n'eât  une  humeur  plus  enjouée  qu'il  ne  con- 
venait peut-être  chez  le  primat  de  l'Église  d'Angleterre.  On 
a  de  Raoul  six  lettres  épiscopales;  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent ,  mais  sans  fondement  suffisant,  un  petit  nom- 
bre d'homélies  d'ailleurs  perdues  (â). 

Au  commencement  de  Tan  i  JiO,  Hildebert  se  rendit  à 
UA  concile  célébré  dans  l'abbaye  de  Saint-Benott-sur-Loire, 
par  le  légat  Richard,  évéque  d'Albano.  Les  archevêques 
de  Sens,  de  Reims ,  de  Tours  et  de  Bourges  s'y  trouvaient 
présents,  avec  les  évéques  comprovinciaux  et  un  grand 

(i)  Matth.,  xxii,90. 

(2)  D.  MabUlon,  Annales  0.  S.  B.>  lib.  LXVIÎ,  n»  77;Mib.  LXXÎ, 
no  69  ;  lîb.  LXXII ,  n©  69;  Mb.  LXXIII,  no  2.  —  Histoire  littéraire  de 
la  France,  t.  X,  p.  886-340.  -*  Barth.  Hanréau,  Histoire  littéraire  du 
Marne,  1. 1,  p.  101-104.  —  Les  six  lettres  de  Raoul  ont  été  imprimées 
dans  VHistoria  novorum  du  moine  Eadoier,  Londres,  16S8.  —  D,  Ger- 
baron  les  a  reproduites  dans  son  édition  des  Œwres  de  saint  Anselme^ 
Paris,  1675, 
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nombre  d'abbés.  On  confirma  les  droits  de  piusieim 
abbayes^  et  Voa  fit  probablement  quelques  rè^lesientg 
discipUnaires  (i). 

Le  diocèse  du  Mans  jouissait  de  la  paix  depuis  plusieun 
amiées^  ioi^sque  la  mort  du  comte  Hélie^  arrivée  le 
li  juillet  11  tO ,  donna  occasion  à  de  nouveaux  troubles^ 
qui  eurent  des  suites  funestes  pour  notre  Église.  Animé  des 
plus  profonds  sentiments  de  piété  pendant  toute  sa  vie , 
Hélie  les  fit  éclater  surtout  au  moment  de  sa  mort.  Il  fdt 
assisté  dans  ses  derniers  moments  par  Tévèque  Hîldebeii 
Ce  prélat  composa  Tépitaphe  du  comte  ^  et  ensevelit  son 
corps  dans  l'église  abbatiale  de  la  Couture  (2).  On  lui  éleva, 
à  gaucbe  de  Tautel  majeur,  un  tombeau  sur  lequel  il  était 
représenté  en  habit  de  guerre^  maillé  jusqu'à  la  plante  des 
pieds,  le  casque  ou  pot  de  fer  en  téte^  avec  son  écude 
forme  triangulaire^  chargé  d'une  croix  ancrée ,  la  hache 
d'armes  pendante  à  la  Peinture  dans  un  large  fourreau  (3). 
Ce  tombeau  était  regardé  comme  l'un  des  plus  beaux 
monuments  de  ce  genre;  et  en  4IU  Foulques  le  Jeune, 
comte  d'Airjou,  voulut  en  avoir  un  semblable  («i).  Keslauié 
en  4641  ^  par  les  soins  de  D.  Michel  Laigneau ,  prieur  de 
la  Couture ,  ce  tombeau  a  disparu  depuis  que  l'abbaye  a  été 
supprimée.  Cependant  l'inscription  composée  par  le  téU 
prieur  a  été  posée  sur  le  premier  pilier  du  chœur^  à 
droite  (a). 

(1)  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  766.  —  Manu,  Concilia ,  t.  XXI.  - 
D.  Mabillon,  Amiales  0.  S.  B.,  lib.  LXXI,  n.  97.  —  Chronicon  san^ti 
Pétri vivi  Senonensis,  ad  an.  1110.  —  D.  6ouqaet,H.  XII,  p.  28S. 

(t)  Jura  tucns,  et  pacis  amans,  maximùs  armîs, 

Helias,  ccnsor  scelerum,  patronus  honesti, 
Justitia  et  quidquid  in  principe  mundus  adorât 
Occidit,  ot  paritcr  pai  et  decus  urbii  et  orbU    - 
Excidit,  Hclia  patricQ  heu!  et  rébus  adempto* 

(3)  D.  Montfaucon  a  fait  graver  ce  tombeau  dans  les  Monumetù»  de  la 
monarchie  française,  11  veut  que  Técusson  ait  été  i^outé  longtemps  après 
la  mort  d'Hélie. 

(4)  D.  Marlène,  Thésaurus  anecdoior,,  1. 1 ,  col.  Sfta. 

(5)  Nouveau  traité  de  diplomatique,  t.  IV,  p.  378.— LMrf  de  vériftr 
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Le  comte  Hélie  a  été  loué  par  tous  les  historien»^ 
«C'était,  dit  Orderic  Vital,  un  seigneur  brave,  rempli 
d'konneur,  et  aimable  par  ses  vertus  sociales.  Il  était  d'une 
haute  taille,  d'une  force  extraordinaire,  nerveux ,  et  sans 
embonpoint.  Il  avait  le  visage  basané,  la  barbe  hérissée  9 
et  les  cheveux  tondus  coipme  un  prêtre.  Il  parlait  avec 
agi'ément  et  feicilité.  Les  gens  tranqmlles  et  soumis  n'avaient 
qu'à  se  louer  de  sa  douceur;  mais  il  traitait  rudement  les 
brouillons  et  les  rebelles.  Il  observait  et  faisait  observer 
rigoureusement  les  lois  de  la  justice.  Pénéti^é  de  la  crainte 
de  Dieu ,  il  pratiquait  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  ]a 
religion.  Sa  piété  tendre  et  affectueuse  lui  faisait  souvent 
verser  des  larmes  dans  la  prière.  Il  jeûnait  fréqpiemment , 
et  passait  régulièrement  tous  les  vendredis  sans  manger. 
Les  églises  trouvèrent  en  lui  un  zélé  défenseur,  et  les  pau- 
vres un  père  charitable  (i).  »  Le  comte  Hélie  avait  un 
frère  nommé  Héuoc ,  qui  se  consacra  à  Dieu  dans  l'abbaye 
de  la  Couture ,  sous  l'abbé  Juhel ,  et  en  faveur  duquel  il  fit 
donation  à  ce  monastère ,  vers  l'an  1092 ,  de  la  teiTe  du 
Liminier  et  de  la  métairie  de  Boifiart  (2).  L'abbaye  de 
SaintrVincent  et  les  auti^es  monastères  du  Maine  ressenti- 
rent les  effets  de  sa  pieuse  munificence ,  qui  s'étendit 
même  sur  les  cloîtres  des  provinces  voisines,  en  particu** 
lier  sur  Saint-Aubin  d'Angers ,  Saint-Martin  de  Séez  et  le 
Mont-Saint-Michel.  Beaucoup  de  sbnples  églises  parois^ 
mies  eurent  part  à  ses  largesses.  Il  donna  à  tous  les  curés 
du  Passais  le  droit  de  faire  paître,  leurs  porcs  dans  les  forêts 
de  Passais  et  d'Andaine.  Aussi  >  après  sa  mort,  tous  \q$ 

le»  dates,  t.  XIII,  p.  100.  — -  Renouard,  Essais  historiques  sur  iè 
Maine,  1. 1 ,  p.  249.  -^  Pescbe,  Dictionnaire  de  la  Sarihe,  t.  III,  p.  847. 
—  Richelet ,  le  Mans  ancien  et  moderne,  p.  108. 

(1)  Orderic  Vital,  Historia  ecclesiastica,  lib.  X,  p.  769.  —  D.  Bouquet, 
t.  XII,  p.  639  et  671. 

(2)  Medietariam  de  Boiffart  et  tcrram  de  Liminario  monasterio  de 
CliUura  dedik  oomes  Helias  pro  mouacbatu  Enoch  fratris  aui.  —  Historia 
Mturçg,  Us.  --.D.  d'Acbery,  Spicilegium,  t.  VU,  p.  190.  —  Cauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  64. 
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ourés  furent  obliges  de  ?e  rendre  chaque  année  à  Tabbaye 
dé  la  Couture  poiu*  prendre  part  à  la  célébration  de  Tanni- 
versaire  de  ce  généreux  comte ,  le  mercredi  de  la  Pente* 
côte.  Cette  coutume  se  pratiquait  encore  à  la  fin  du 
xnr*  siècle  (1). 

Le  chapitre  de  l'église  cathédrale  faisait  également 
mémoire  du  comte  Hélie  le  il  juillet.  Le  Nécrologe  rap- 
pelle qu^au  commencement  de  son  consulat ,  ce  seigneur 
confirma  au  chapitre  tous  les  droits  que  Hugues^  fils  de 
Geoflroy  Martel,  avait  remis  entre  les  mains  de  Tévêque 
Hoél,  comme  indemnité  des  pertes  qu'avait  encourues 
l'Église,  et  des  injures  personnelles  que  ce  prélat  avait  souf- 
fertes ,  pendant  les  troubles  précédents.  En  vertu  de  cette 
donation ,  le  cloître  des  chanoines ,  les  maisons  épiscopales, 
le  bourg  de  Coulaines  ,  toutes  les  terres  des  chanoines  dans 
rétendue  entière  du  comté  du  Maine  demeuraient  exempts 
dejtoutes  coutume,  exaction,  diablage  ou  droit  qui  sa  levait 
sur  les  blés  après  la  moisson,  sauf  les  amendes  pour  Tincea- 
die  et  le  rapt.  Le  comte  Hélie  ratifia  aussi  les  dons  que  son 
beau-père,  Gervais  de  Châteaunlu-Lo'u*,  avait  faits  à  saint 
Julien ,  sur  la  terre  des  évêques  et  des  chanoines  qui  est 
au  delà  de  THuisne.  Lorsque  Ton  commença  à  reconstruire 
Féglise  cathédrale,  comme  nous  allons  le  rapporter,  Hélie 
contribua  pour  la  somme  énorme  de  cent  quarante-sept 
pièces  d'or.  A  la  persuasion  de  Hildebert ,  il  donna  encore 
un  reliquaire  (2)  d'or  et  d'argent;  enfin,  à  sa  mort,  il  légua 
à  la  cathédrale  une  coupe  d'or  très -pur,  du  poids  de 
quarante-huit  onces,  pour  en  faire  une  croix,  deux  marcs 
d'argent  pom^  un  encensoir,  et  cinq  marcs  d'argent  pour 
les  chanoines..  Par  une  juste  reconnaissance,  le  chapitre 
célébrait  tous  les  ans  l'anniversaire  de  ce  prince  (3). 


(1)  Pièces  justificatives,  no  lv. 

(2).  Leclum. 

(3)  Marbjrologinm  capituli  Cenom. ,  v  idus  jul. ,  fol.  100.  — '  In 
Advcntu  corporis  sanctse  Scholasticœ  ,  cum  parte  corporis  sancti  Bene- 
dicli. 
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•  La  veuve  du  comte  Hélie,  Agnès ,  fille  de  Guy  Geoffroy, 
comte  de  Poitiers,  mariée  d'abord  à  Alphonse,  roi  de 
Castille  et  de  Léon,  et  répudiée  par  lui,  prit  la  résolution 
de  se  consacrer  à  Dieu  dans  là  vie  du  cloître  aussitôt  après 
lit  mort  de  son  second  mari,  dont  elle  n'avait  pas  eu  d'en^ 
fants.  Hildebert  s'empressa  de  féliciter  la  princesse  sur  sa 
résolotion  ;  il  rappelle  une  servante  et  une  fille  de  Jésus- 
Christ;  il  la  loue  de  ce  qu'au  lieu  d'aller  visiter  les  lieux 
saints,  comme  elle  en  avait  eu  d'abord  le  désir,  elle  s'est 
consacrée  à  Dieu  dans  un  monastère.  Il  lui  dit ,  à  ce  sujet, 
que  ce  n'est  pas  en  visitant  le  tombeau  du  Sauveur  que 
nous  devenons  ses  disciples,  mais  en  portant  sa  croix  (4).  ^ 
La  moii;  du  comte  Hélie  entraîna  un  déluge  de  maux  sur: 
le  diocèse  du  Mans.  Foulques  le  Jeune,  comte  d'Anjou , 
qui  avait  épousé  Eremburge,  fille  et  héritière  d'Hélie  (2) , 
fit  hommage  |i  Louis  le  Gros ,  roi  de  France ,  pour  le  comté 
du  Maine  ;  Henri  I" ,  xoi  d'Angleterre,  lui  déclara  la  guerre 
à  ce  sujet,  et  entra  dans  notre  province  à  main  armée 
potir  contraindre  Foulques  à  le  reconnaître  pour  son  suze- 
Bain  (3).  Xe  comte  d'Anjou  venait  d'ailleurs  de  donner 
retraite  au  jeune  et  infortuné  Guillaume  Cliton ,  fils  de 
Robert  de  Normandie,  et  à  l'instigation  d'Amaury  de 
Hontfort,  son  oncle  >  il  cherchait  de  tout  son  pouvoir  à 
nuire  au  roi  d'Angleterre  (A).  Le  succès  de  la  guerre  fut 
d'alKHd  heureux  pour  le  nouveau  comte  du  Maine ,  mais 
faneste  pour  l'Église  du  Mans  et  pour  son  évèque.  Rotrot^i, 
comte  du  Perche  et  seignem*  de  Nogent-le-Rotrôu ,  se 

(1)  Lib.  I ,  epist;  y.  —  Gfr.  les  notes  de  D.  Beaugendre ,  toc.  cit.  — > 
Alfred,  Annales  Ecclesiœ  anglicanœ,  t.  IV,  ad  an.  1125  ,  no  ^.  —  HiS'* 
taire  littéraire  de  la  France,  t.  XI ,  p.  38d.  ^Da  Pin ,  Bibliothèque^ 
zu«  siècle ,  p.  495. 

(2)  Aremburgis  ,  fieremburgis ,  Guiburgis  ,  Erenentrudis ,  SibyUis , 
Arengardis ,  nëe  du  comte  Hélie  et  de  sa  première  femme  Mathilde  de 
Ghâteau-du-Loir. 

(^  Robert  Da  Mont.  / 

(4)  Orderic  Vital,  Historia  ecclesiastica,Uh.  XI,  p.  840.^D.  Boucfoet, 
t.  XII ,  p.  709. 
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déclara  pour  le  duc  de  Normandie ,  son  suzerain ,  et  prit 
les  armes  contre  Foulques.  Le  comte  du  Perche  était  un 
riche  seigneur^  qui  s'était  fort  distingué  par  sa  bravoure 
dans  la  Palestine ,  et  qui,  à  en  juger  par  les  fondations 
qa'il  a  faites,  avait  beaucoup  de  piété  (i).  Mais  il  avait 
plus  de  valeur  que  de  forces  réelles,  et  dans  un  combat 
qu'il  livra  au  comte  d'Anjou,  il  fut  fait  prisonnier  et 
enfermé  dans  la  totir  du  Mans.  Lorsqu'il  se  vit  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  exposé  à  perdre  la  vie  dans  une 
prison ,  il  parut  songer  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  sa 
conscience.  Il  fit  appeler  Hildebert,  se  confessa  à  lui,  fit 
son  testament  en  faveur  des  Églises,  et  le  remit  à  notre 
prélat  en  le  conjurant  avec  de  fortes  instance»  de  le  porter 
lui-même  à  la  comtesse  Béatrix ,  sa  mère ,  afin  qu'il  îdi 
ponctuellement  exécuté.  Le  prélat  s'acquitta  fidèiem«at 
de  la  commission,  et  il  serendità  Nogent-Ie-Rotrou,  où 
la  comtesse  le  i^ut  avec  de  grandes  démonstratitms  de 
politesse ,  et  lui  donna  le  baiser  d'usage  (2).  Le  lendemain 
Hildebert  fut  arrêté ,  jeté  en  prison  et  dépouîlié  de  tout  oe 
qu'il  avait.  Le  doyen  Hugues  et  Fulcard,  chantre  de  l'Égliee 
du  Mans,  qui  avaient  accompagné  le  prélat,  partagèrent 
ses  fers,  parce  que  Humbert  Chevreau,  sénéchal. du 
Perche ,  soupçonnait  ces  deux  chanoines  d'être  cause  de 
l'emprisonnement  du  comte.  La  comtesse  les  fit  conduire 
dans  la  prison  publique  de  Mortagne,  où  on  leur  fit  subir 
les  plus  indignes  traitements,  en  représailles  de  ceux 
qu'endurait  au  Mans  le  comte  tlotrou.  Yves  de  Chartres, 
qui  se  trouvait  sur  les  lieux  (à  Nogent,  où  la  comtesse 
faisait  sa  résidence  ordinaire  ) ,  fit  tous  ses  efifoils  pour 
obtenir  la  liberté  de  notre  prélat.  Mais  ni  ses  prières,  ni 
ses  larmes,  ni  l'excommunication  même ,  ne  firent  impres- 
sion sur    ] 'esprit   d'Humbert,  principal  auteur  de  cet 


(1)  VÀrt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII ,  p.  176  et  suiv. 

(2)  Au  moyen  âge ,  le  salut  habituel  pour  les  femmes  comme  pour  les 
hommes ,  était  le  baiser;  c'est  pour  cela  que  saint  Bernard  l'interdit  aux 
chevaliers  du  Temple.  Gantu ,  Histoire  universelle,  t.  X ,  p.  i06. 
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attentat,  qui  fut  également  inflexible  aux  sollicitations 
des  abbés,  des  religieux  et  d'un  anachorète  vénéré  de  tout 
le  monde,  qui  n'est  autre  sans  doute  que  saint  Bernaid  de 
Tyron.  Cet  illusti-e  solitaire  avait  de  grandes  obligations  À 
Hiidebert  et  à  Rotrou  ;  c'était  par  les  libéralités  du  comte, 
dont  il  avait  prédit  la  captivité  et  la  délivrance  (i),  qu'il 
venait  de  fonder  l'abbaye  de  Tyron. 

Hiidebert,  qui  ne  s'était  pas  attendu  à  une  pareille  récom^ 
pense  de  sa  charité,  écrivit  de  sa  prison  ime  lettre  circu- 
laire dont  voici  la  suscription  :  a  A  tous  ]es  évèques ,  à 
tous  les  prêtres  et  à  tous  les  enfants  de  l'Église ,  Hiidebert, 
évoque  du  Mans  et  prisonnier  de  Jésus-Christ,  salut.  Heu- 
reux ceux^jui  souifrent  sans  l'avoir  mérité!  car  c'est  un 
grand  bonheur  dans  l'adversité  que  d'être  innocent  lors- 
qu'on passe  pour  coupable  :  c'est  xe  qui  fait  que  je  me 
glorifie  dans  mes  fers;  et  la  cause  de  ma  captivité  me  la 
rend  douce.  Que  mes  coévèques  et  mes  amis  l'apprennent, 
cette  cause,  afin  qu'ils  prient  pour  moi  le  Seigneur,  pour 
lequel  je  souffre.  Vive  Dieu!  vive  son  Fils  et  l'Esprit-Saint 
deTun  et  de  l'autre  !  Je  ne  dirai  quç  la  vérité.  »  Hiidebert 
continue  en  rapportant  les  circonstances  de  sou  arrestation  ; 
puis  il  ajoute ,  après  avoir  retracé  les  efforts  tentés  par  les 
religieux  du  voisinage  pour  le  délivrer  :  «  Enfin,  dit-il,  on 
eut  recours  à  Rotrou,  et  on  lui  représenta  ma  captivité  et 
gon  ignominie.  Il  répondit  avec  un  cœur  double,  en  man- 
dant qu'on  me  mit  en  liberté  ;  et  afin  de  persuader  qu'il 
parlait  sincèrement,  il  envoya  à  sa  mère  une  partie  de  ses 
cheveux,  qu'il  s'était  coupés ,  lui  disant  qu'Hiunbert  loi 
avait  fait  une  aussi  grande  injure  que  s'il  l'avait  entiè- 
rement tondu.  Mais  rien  ne  toucha  Humbert.  J'ai  donc 
recours  à  vous,  mes  chers  frères  et  coévèques,  vous  qui 
êtes  mes  amis  et  ceux  de  Dieu.  Je  vous  conjure  de  prier 
pour  moi  et  de  compatir  à  mes  maux,  car  je  ne  veux  pas 
qu'on  traite  de  ma  rançon.  Racheté  une  fois  par  le  sang  de. 
Jésus-Christ,  je  ne  demande  point  qu'on  me  rachète  une 

(1)  D.  MabilloD,  Anmles  0.  S,  B,,  lib.  LXXI,  n«*  111  et  llS. 
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seconde  fois.  Ce  sang  est  ma  rançon.  Ce  serait  donner 
atteinte  à  la  liberté  de  l'Église  que  de  procurer  la  mienne 
par  cette  voie.  Je  ne  fais  pas  assez  de  cas  d^une  vie  qui 
dure  si  peu,  pour  Taimer  et  me  la  conserver  à  prix  d'argent. 
J'àime  mieux  la  voir  en  danger,  que  de  fouler  aux  pieds  la 
liberté  commune  pour  sa  conservation.  Que  ma  mort  soit 
avantageuse  à  mon  Église,  à  laquelle  j'ai  été  inutile  pen- 
dant que  je  l'ai  gouvernée.  11  est  d'un  évêque^  sinon  de 
vivre,  du  moins  de  mourir  pour  tous  (1).  » 

Hildebert  écrivit  encore  sur  sa  détention  une  lettre  par- 
ticulière à  l'évèque  de  Séez',  Serlon  d'Orgères  (2) ,  dans  le 
diocèse  duquel  il  se  trouvait  alors,  étant  dans  la  prison  de 
Mortagne.  11  s'y  plaint  pathétiquement  de  ce  que  le  prélat 
n'était  pas  venu  le  consoler  dans  sa  prison.  Il  le  prie  de  hii 
rendre  une  visite,  non  en  personne,  mais  par  l'afiTection  de 
la  charité  et  par  ses  prières.  Ce  sera,  dit-il,  lui  rendre 
visite  que  de  prendre  part  à  son  affliction,  en  priant  pour 
lui  et  en  frappant,  à  l'exemple  de  saint  Pierre^  qui  coupa 
l'oreille  de  Malchus,  celui  qui  persécute  Jésus-Christ  dans 
sa  personne  ,  c'est-à-dire  en  excommunient  Humbert 
Capréolus,  ce  maître  d'hôtel  de  Rotrou  qui  le  retenait  eu 
prison.  Il  emploie  toute  son  éloquence  pour  y  engager 
l'évèque  de  Séez.  Après  une  longue  allégorie  sur  les  deux 
glaives  des  disciples  de  Jésus-Christ,  dont  l'un  est  entre  les 
mains  du  prince,  et  Tautre  dans  celles  du  pontife,  qui  doit 
s'en  servir  quand  il  est  nécessaire,  il  ajoute  que  puisque 
le  roi  ne  tire  pas  pour  sa  délivrance  le  glaive  qu'il  porte, 
l'évèque  doit  tirer  celui  qui  lui  est  confié.  «  Vous  le  portez 
en  vain,  dit-il,  si  vous  ne  coupez  et  ne  hvrez  à  Satan  cet 
enfant  de  la  mort  (3).  » 

Toutes  les  tentatives  faites  par  Hildebert  et  ses  amis 
n'amenèrent  aucun  résultat.  Mais  quoique  le  comte  Foul- 
ques le  Jeune  eût  presque  constamment  vu  ses  armes 

(1)  Lib.  II ,  episl.  xvii.  —  D.  Bouquet ,  t.  XII ,  p.  647  ;  t.  XV,  p.  817 
et  818.  —  Hebert-Duperron ,  De  vener,  HUdebertivita  et  scriptis,  p.  37. 
{%)  Gaîlia  chrisliana,  t.  X,  col.  684. 
(8)  TJb.  Il ,  episl.  xviif. 
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coui*onnées  du  succès  dans  cette  guerre^  il  se  trouva  coor 
traint  de  faire  la  paix,  lorsque  Robert  de  Belléme^  son  prin- 
cipal appui,  fut  tombé  entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre. 
Foulques  alla  trouver  le  monarque  anglais.  Tan  4113,  la 
première  semaine  de  carême,  en  un  lieu  nommé  Petra 
PectUata;  là  il  lui  fit  hommage  pour  sonconaté  duMaîne^ 
et,  afin  de  cimenter  la  paix,  il  promit  sa  fille  Mathilde  en 
mariage  à  Guillaume  Adelin,  fils  de  Henri.  Hildebert 
recouvra  alors  la  liberté,  dont  il  était  privé  depuis  deux  à 
trois  ans  (I). 

Du  fond  de  sa  prison,  Hildebert  n'avait  pas  perdu  un 
instant  de  vue  les  grands  intérêts  de  TÉglise,  violemment 
attaquée  alors  par  Tempereur  Henri  V.  Depuis  longtemps 
elle  combattaijL  pour  arracher  les  évêques  au  servage  de  la 
féodalité,  et  conquérir 'la  liberté  des  élections  ecclésiasti- 
ques. «  Il  le  faut,  avait  dit  saint  Grégoire  VII,  quelque 
dommage. qu'en  soufih*e  la  féodalité;  d'ailleurs  ce  n'est  pas 
une  innovation ,  ce  n'est  qu'un  des  plus  anciens  droits  de 
l'Église,  m  Cette  parole  fit  loi,  et  la  Papauté  combattit  géné- 
reusement pour  obtenir  le  but  fixé  par  le  concile  de  Rome 
de  1075^  «que  quiconque  accepterait  de  la  main  d'un 
laïque  un  évêché,  une  abbaye  ou  même  une  fonction  ecclé- 
siastique inférieure,  serait  déposé;  et  que  tout  prince  qui 
donnerait  Tinvestitm^e  de  pareille  dignité  serait  exclu  de  la 
comminion  de  l'Église.  »  Le  Siège  Apostolique  était  alors 
occupé  par  Paschal  II ,  aussi  actif  que  Grégoire  VU ,  mais 
moins  ferme  et  connaissant  moins  la  société.  Henii  V^ 
empereur  d'Allemagne,  sut  tromper  ce  Pontife  trop  indul- 
gent, par  une  conduite  équivoque.  Il  continuait  cependant 
toujours  à  investir,  par  la  crosse  et  l'anneau,  les  évêques  et 

(1)  Rerwn  Gallic,  et  Franc,  scriptores,  t.  XV,  p.  817  (d)*—  D.  Briaat, 
Cenomania,  le  P.  Longueyal,  liv.  XXIII,  à  Tan  1109^  et  VArt  de  vérifier 
les  dates,  i.  XIII,  p.  178,  rapportent  aussi  la  délivrance  de  Hildebert  an 
traité  de  1113  ;  nous  préférons  ce  sentiment  à  celui  adopté  par  V Histoire 
littéraire  de  la  France ,  t.  XI ,  p.  268  ,  et  suivi  par  beaucoup  d^autres , 
qni  la  rapportent  au  traité  de  il  14,  entre  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et 
le  roi  d*Angleterre. 
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les  abbéft;  et  à  violer,  en  d'autres  points  encore^  les  canons 
des  conciles.  Le  Pape-  publia  divers  décrets  relatifs  à  la 
liberté  des  élections;  il  excita  ainsi  rirritation  de  Henri  qoi, 
à  la  tète  d'une  armée,  marcha  sur  Tltalie,  afin  d'y  ^^mûner 
la  querelle  (i  1 10).  Le  Pontife,  cédant  en  partie  aux  menaces 
de  l'empereur,  consentit  à  ce  que  l'Église  renonçât  aux 
biens  temporels ,  si  le  prince  se  désistait  de  l'investitars. 

Paschal  préférait  voir  l'Église  pauvre  et  libre  plutôt  que 
riche  et  asservie.  On  attaqua  vivement  le  Pontife^  et  l'on 
taxa  son  accommodement  de  sacrilège;  cette  opposition 
fit  revenir  Piaschal  sur  son  décret,  quoiqu'il  eût  été  une  des 
conditions  du  couronnement  de  l'empereur;  celui-ci,  de 
son  côté,  ne  voulut  plus  renoncer,  comme  il  l'avait  promis, 
aux  investitures,  et  prétendit  être  couronné  sans  aucune 
condition.  N'ayant  pu  l'obtenir  du  Pape,  il  remmena  pri- 
Bonnier  ainsi  que  plusieurs  cardinaux  (1). 

La  conduite  du  Pape  fut  envisagée  de  différentes  manières 
par  les  prélats.  Hildebert  fit  paraître  à  cette  occasion  son 
tendre  attachement  poiu*  le  Saipt- Siège.  I>ès  qu'il  eat 
appris  que  Paschal  était  prisonnier,  il  écrivit  en  ces  termes 
à  l'un  de  ses  amis  :  a  Que  les  yeux  de  ceux  que  la  charité 
rend  sensibles  à  la  douleur  de  leur  chef  se  répandent  en  lar- 
mes  La  pourpre  des  martyrs  orne  encore  l'Église  dans  sa 

vieillesse.  La  fureur  des  pei'sécuteurs  reparait,  et  par  la  mort 
précieuse  des  enfants  de  Dieu,  elle  semble  vouloir  éteindre 
les  restes  du  monde.  Home  et  le  Siège  Apostolique  sont  en 

proie  au  pillage  des  Allemands Le  Pape  est  conduit  en 

captivité,  et  le  diadème  pontifical  est  foulé  aux  pieds 
des  méchants;  la  chaire  de  sainteté,  à  laquelle  toutes  les 

nations  étaient  soumises,  est  renversée Notre  tête  est 

tranchée;  et  les  autres  membres  du  corps  ne  se  dessèchent 
point  de  douleui*  !  Le  général  de  l'armée  de  Jésus^lhrist  est 
prisonnier;  comment  le  soldat  tiendra-t-il  ferme?  Bon  Jésus, 
où  est  la  vérité  de  votre  promesse,  si  vous  ne  demeurez 

(1)  BaroniiM,  Annales  ecclesiastici ,  ad  ano.  Uil ,  n»  2  et  seq*  ^ 
D.  MabiUou ,  Anfiales  0.  S.  B,,  lib.  LXXIl,  n»*  1,  %  8,  21,  SI2,  9S  6ti4. 
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pas  éternellement  avec  votre  Église  ;  de  quoi  aura  servi 
voti'e  prière,  si  la  foi  de  Pierre  vient  à  défaillir?  Confirmez^ 
Seigneur^  confirmez  la  foi  de  votre  Église^  pour  laquelle 
vous  avez  prié,  » 

Hildebert,  parlant  de  Tempereur  Henri  dans  la  même 
letti^e,  dit  que  ce  prince  a  rendu  son  nom  fameux  par  deux 
grands  prodiges,  ou  plutôt  par  deux  grands  crimes,  qu'on 
n'a  jamais  vus  réunig  qu'en  lui  seul.  «  Car,  ajoute-t-il,  où 
trouver  quelque  autre  qui  ait  fait  prisonnier,  et  son  père 
spirituel,  et  son  père  selon  la  chair?  Heureux  le  Pape  Pas- 
chal,  qui  a  si  dignement  gouverné  le  Siège  Apostolique, 
qu'il  a  mérité  de  souffrir  comme  les  Apôtres  î  Ou  n'est  pas 
membre  d'un  tel  chef,  on  n'est  pas  fils  d'un  tel  père,  quand 
oh  ne  souffre  pas  avec  lui ,  et  qu'on  ne  ressent  pas  les 
outrages  qui  lui  sont  faits  (1).  » 

Notre  saint  évoque  semblait  oublier  sa  propre  captivité 
pour  donner  tout  son  intérêt  aux  douleurs  de  l'Église  affli- 
gée dans  son  chef.  Ayant  appris  que  plusieurs  catholiques 
se  soulevaient  contre  le  Pape  Paschal,  au  sujet  des  investi- 
tures qu'il  avait  enfin  accordées,  il  écrivit  une  apologie  pour 
la  défense  du  Souverain  Pontife.  Après  avoir  donné  de 
grandes  louanges  à  Paschal ,  il  ajoute  :  a  Mais  comme  le 
monde  n'est  que  malice,  et  qu'il  y  a  des  esprits  envieux  et 
des  cœurs  pleins  d'amertume,  on  ne  manquera  pas  de  me 
dire  :  Vous  élevez  jusqu'au  ciel  celui  que  nous  avons  vu 
trembler  avant  le  combat,  se  rendie  plutôt  que  de  donner 
80Û  sang,  faire  un  traité  honteux  avec  l'ennemi,  déserter, 
quitter  les  armes  et  aller  se  cacher.  Le  courageux  athlète 
qui  ne  sait  ni  combattre,  ni  vaincre  !  Tâchons  de  confondre 
les  ennemis  de  la  justice  qui  tiennent  ces  discours.  Si  le 
Pape  Paschal  s'est  livré  aux  impies  pour  la  justice  et  pour 
relise,  s'il  a  présenté  sa  tôte  au  glaive,  qu'a-t-il4)u  faire 
de  plus  saint  et  de  plus  courageux?  A-t-on  jamais  accuâé 
im  capitaine  de  lâcheté  parce  qu'il  s'est  exposé  aux  coups 
pour  ses  soldats?  Si  le  Pape  a  cédé  dans  la  suite,  s'il 

(1)  Lib.  II,  epist.  xxi,  col.  107-109. 
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a  paru  fuir  afin  d'arrêter  la  main  levée  pour  frapper  ses 
8iqets;  s'il  a  suspendu  ses  coups^  en  accordant  ce  qu^on 
demandait;  en  faisant  une  ti^éve  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réparé 
les  mui's  de  la  ville  et  dressé  ses  machines ,  qu'y  a-t-il  de 
plus  p]*udent?  »  Hildebert  loue  ensuite  Paschal  de  ce 
qu'ayant  voulu  renoncer  au  Souverain  Pontificat^  il  n'était 
remonté  sur  son  siège  qu'après  y  avoij  été  contraint  par  les 
prières  et  les  larmes  du  clergé  et  du  peuple  romain.  Tou- 
chant les  investitures  accordées  par  Paschal^  il  dit  a  qu'il  est 
de  la  prudence  de  celui  qui  gouverne  de  porter  ou  d'abroger 
les  lois  selon  les  conjonctures;  que  nous  devons  interpréter 
en  bonne  part  ce  que  font  les  supérieiurs^  lorsque  nous  ne 
savons  pas  leurs  raisons;  que  ce  n'est  point  aux  brebis  à 
reprendre  le  pasteur;  qu'après  tout,  le  Pape  Paschal  a 
annulé ,  dès  quïl  a  été  libre,  ce  qu'il  avait  fait  par  force 
dans  les  fers;  qu'enfin  il  avait  paru  comme  un  athlète  qui, 
après  avoir  reçu  quelques  blessures,  retourne  au  combat 
avec  plus  de  courage  et  plus  de  précaution  (1).  » 

L'évêque  du  Mans,  qui  gémissait  sur  les  malheurs  de 
l'Église  Romaine,  avait  à  pleurer  sur  les  maux  qu'endurait 
son  propre  troupeau,  que  la  famine  visita  à  la  même  épo- 
que (2).  En  même  temps  (1142),  le  doyen  du  chapitre, 
Geoffroy,  qui  avait  été  le  compétiteur  de  Hildebert  pour 
révéché  du  Mans ,  fut  élevé  sur  le  siège  métropolitain  de 
Rouen.  Geoffroy  était  Breton;  il  eut  un  frère  nommé 
Judicaël ,  évô(jue  d'Aleth.  11  était  savant,  éloquent  et  zélé 
pour  la  vraie  doctrine;  son  mérite  et  sa  vertu,  ou  selon 
d'autres  l'avantage  de  son  extraction  noble,  lui  obtinrent  la 
dignité  de  doyen  du  chapitre  du  Mans.  Dès  ce  t^mps-là, 
il  fut  uni  avec  Yves  de  Chartres  (3)  et  il  jouit  dans  notre 
diocèse  d'une  singulière  considération.  Le  comte  Hélie  vou- 
lut le  faire  asseoir  sur  la  chaire  de  saint  Julien  après  la 
mort  d'Hoël,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Pai*  l'entremise 


(1)  Lib.  II,  episl.  xxii,  col.  109-114. 

(2)  Labbe ,  Biblxoth.  manusc,  t.  I ,  p.  289. 

(3)  Divi  Yvonis  Carnot.  epist.,  Lii. 
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de  ce  prince,  et  aussi  par  son  mérite  personnel,  Geoffroy 
s'avança  dans  la  faveur  de  Henril",roi(r Angleterre.  Après 
la  mort  de  GuilJaume-Belle-Ame^  le  monarque  le  fit  venir 
en  Angleterre,  et  le  nomma  à  rarchevêché  de  Rouen.  Il 
entra  fort  avant  dans  les  querelles  entre  les  rois  de  France 
et  d^Angleterre.  Toutefois. ces  occupations  ne  lui  firent  pas 
oublier  les .  soins  qu'il  devait  à  son  Église  ;  il  travailla 
beaucoup  pour  maintenir  la  discipline,  et  surtout  pour 
exclure  le  concubinage  de  son  clergé.  Ces  bonnes  qualités 
lui  méritèrent  déplus  en  plus  Tamitié  de  l'évèque  de  Char- 
tres, qui  écrivit  en  sa  faveur  au  Pape,  au  moment  où 
Geoffroy  voulut  entreprendre  le  voyage  de  Rome  (l).  Avant 
sa  mort,  il  donna  tous  ses  biens  aux  Églises  et  aux  pauvres, 
et  dans  le  poste  élevé  qu'il  occupait,  il  n'oublia  pas  l'Église 
du  Mans.  Orderic  Vital  et  les  autres  historiens  lui  ont 
accordé  de  justes  éloges;  il  est  seulement  à  regretter  que 
les  qualités  de  ce  prélat  aient  été  un  peu  ternies  par  une 
vivacité  excessive  et  une  humeur  trop  altière ,  qui  l'enga- 
gèrent dans  plusieurs  fausses  démarches  (2). 

:  Rendu  enfin  à  la  liberté ,  Hildebert  s'empressa  de  tra- 
vailler avec  son  ardeur  accoutumée  à  tout  ce  qui  pouvait 
procurer  l'avantage  de  l'Église.  Dès  l'année  iH4,  il  se 
rendit  à  Tours ,  et  étant  venu  à  Marmoutier  pour  y  hono- 
rer saint  Martin ,  il  donna  à  cette  abbaye  l'Église  de  ViUiei's- 
Gharlemagne,  avec  tous  ses  revenus.  11  fit  ce  don  du 
consentement  du  chapitre,  et  dans  le  but  de  cimenter 
l'union  étroite  qui  existait  de  tout  temps  entre  l'Église  du 
Mans  et  Tabbaye  de  Marmoutier.  Peu  de  temps  après,  un 
puissant  seigneur  nommé  Chotard  et  Théoqiiise  son  épouse, 
en  expiation  de  leurs  péchés,  donnèrent  &u  nioAastère  la 

(1)  Divi  Yvonis  Camot,  epist.,  ccliv. 

(2)  Orderic  Vital ,  Historia  eccles. ,  lib.  X  et  XUI.  —  D.  MabîHon  , 
Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXXl,  n»  109,  et  passim.  —  Gallia  christiana^ 
t.  XI,  col.  41  et  42.—  D.  Pommeray,  Histoire  des  archevêques  de  Houefi, 
p.  301-312.—  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  62<.—  Fallue, 
Histoire  de  l'Église  métropolitaine  de  Rouen,  t.  I ,  p.  349-365.— 
D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  671,  775,  784 ,  et  passim. 
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moitié  (le  cette  église  qu'ils  prétendaient  leur  appai-tenir, 
avec  toutes  les  dîmes  et  quelques  autres  biens.  Telle  fut 
Torigine  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  ViUiers-Ctiarle- 
magne,  qui  fut  longtemps  conventuel  et  crun  revenu 
considérable.  A  la  lin  il  était  réuni  à  loflBce  du  sacristain 
de  Tabbaye  (i). 

Vers  le  même  temps,  Tévêque  du  Mans  se  trouvait 
dans  le  chapitre  de  Tabbaye  de  Saint-Gildas  avec  Guil- 
laume, évoque  de  Poitiers,  Renaud  Des  Prés,  évoque 
d'Angers,  et  plusieurs  dignitaires  des  Églises  voisines  (î). 
Peu  de  jours  aprt^s  cette  réunion,  Hildebert  se  rendit  au 
concile  de  Cliarroux,  que  présida  le  légat  Gérard,  évéque 
d'Angoulème  (3). 

En  1117,  on  retrouve  notre  prélat  dans  Tabbaye  de 
Tulle  avec  Renaud  Des  Prés,  évêque  d'Angers;  ils  y 
furent  accueillis  par  Eu])olus  de  Turenne  (4).  L^année 
suivante,  1118,  Hildebert  se  rendit  à  un  concile  nombreux 
réuni  à  Angoulôme,  sous  la  présidence  de  Gérard,  évêque 
de  cette  Église  et  légat  du  Saint-Siège.  On  y  traita  diverses 
questions  de  droits  et  d'intérêts  privés ,  objets  de  contesta- 
tion entre  les  Églises  et  les  évêques  (5).  Notre  prélat  assista 
encx)re  dans  la  même  année  à  un  autre  concile  réuni 
à  Poitiers,  sous  la  présidence  du  légat  (6).  Enfin,  à 
quelques  mois  de  là,  Hildebert  se  trouva  présent  à  une 
assemblée  très-nombreuse  à  Argentan ,  en  la  cour  du  roi 


(1)  D.  Martène,  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier ,  Ms.,  parti, 
t.  I,  p.  622.  —  And.  Salmon ,  Chroniques  de  Touraifie ,  p.  394.  — 
Baluze,  Miscellanea,  t.  VII ,  p.  202.— Le  Paige,  t.  II,  p.  581.—  Cauvin, 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans  ^  p.  2?6,  552.  —  Plusieurs 
pièces  manuscrites  du  cabinet  de  M.  La  Bcauluère. 

(2)  Pavillon ,  Histoire  du  bienheureux  Robert  d'Arbrisseî. 

(3)  D'autres  rapportent  ce  concile  à  Tannée  1115.  —  D.  Martène , 
Thésaurus  anecdot.,  t.  IV,  col.  133-136. 

(4)  Gallia  christiana,  t.  II,  col.  665. 

(5)  Labbe,  Concilia,  t.  X.—  Pavillon,  Histoire  du  bienheureux  Robert 
d'Arbrissely  p.  556.  —  Le  Gallia  christiana  (nova)^  t.  II,  col.  1114  met 
ce  concile  en  1117. 

(6)  D.  Mabillon .  Annales  0.  S.  B,,  lib.  LXXllI ,  num.  17. 
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d'Angleterre  (l).  On  sait  que  Hildebert  vécut  toujours 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  lé  roi  Henri.l" ,  et 
qu'il  entra  assez  avant  dans  la  familiarité  de  ce  prince , 
ainsi  que  le  témoignent  les  lettres  qu'il  lui  écrivit  (2). 

Le  zèle  de  Hildebert  le  porta  à  se  rendre  au  concile  qui 
s'ouvrit  le  20  octobre  1119 ,  dans  la  cathédrale  de  Reims. 
Le  Pape  Calixte  II  le  présidait  en  personne  ;  le  roi  de 
France,  beaucoup  de  cardinaux,  d'évêques  et  d'abbés  s-'y 
trouvaient  présents;  on  s'y  occupa  à  terminer  des  points 
en  litige  entre  diverses  Églises  ;  on  excommunia  l'empe- 
reur Henri  V,  et  on  promulgua  deux  canons  contre  la 
simonie  et  les  investitures  laïques.  Hildebert  se  fit  rem^r-^ 
quér  .dans  cette  assemblée  ;  il  ne  s'y  éleva  cependant  pas  à 
Ja  considération  à  laquelle  parvinrent  Gérard  d'Angoulême, 
Atton  de  Viviers,  Geoffroy  de  Chartres  et  Guillaume  de 
CUampeaux,  évêque  de  Ghàlons-sur-Marne  (3). 

Avant  de  quitter  la  ville  dé  Reims,  le  Souverain  Pontife 
doinna  une  marque  éclatante  de  l'intérêt  qu'il  portait  à 
rËgUse  du  Mans.  Instruit  des  heureux  fruits  que  la  pai'ole 
de  saint  Vital  de  Mortain  et  de  ses  compagnons  produisait 
dans  le  diocèse,  il  adressa  à  notre  évêque  et  aux  seigneurs 
de  Mayenne  et  de  Saint-Hilaire  une  lettie  dans  laquelle 
il  les  eifhorte  à  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  cet  illustre 
solitaire  et  ses  disciples  (4).  Ces  exhortations  du  Pontife 
contribuèrent  sans  doute  à  augmenter  les  libéralités  des 
seigneurs  manceaux  en  Vers  Tabbaye  de  Savigny.  Le  diocèse 
du  Mans  venait  d'ailleurs  de  faire  deux  pertes  considé- 
rables par  la  mort  des  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  ett 
Bferpard  de  Tyron  „  appelés  au  ciel  l'année  précédente  (5). 
Déjà  les  religieux  de  Savigny  étaient  si  nombreux ,  et  en 


(i)  Gallia  christiana,  t.  XI ,  Instrum.,  col.  111. 

(2)  Lib.  II,  epist.  xlvi;  lib.  III,  epist.  xiii. 

(3)  Labbe,  Concilia,  t.  X,  coL  865. 

(4)  D.  Martène,  Amplissl  collect,^  t.  I ,  col.  659.  —  Héljfot,  Histoire 
cies  ordres  monastiques  et  religieux,  t.  VI ,  p.  11 1 . 

(5)  D.  Mabilloii,  Annales  0.  S.  B.,  lib.  LXXIII,  u»  17,  5^.—  Hélyot, 
loc.  cit,,  p.  116. 
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même  temps  la  pauvreté  y  était  si  extrême^  que  le  saint 
fondateur  fut  obligé  de  les  distribuer  par  colonies  daii$ 
toutes  les  forets  et  les  landes  du  voisinage.  On  remarqua 
que  lo  plus  grand  nombre  s'établit  dans  le  diocèse  dul^fams^ 
surtout  dans  le  Uas-Maine  (1).  Hildebert  ne  çianqua  pasde 
seconder  les  intentions  du  Souverain  Pontife  en  favorisant 
les  disciples  de  saint  Vital  dans  le  diocèse;  et  vers  la  même 
épofjue  il  assista,  avec  quatre  autres  évêques,  àla  dédicace 
de  la  l)asili(pie  abbatiale  de  Savigny  (2). 

Le  11  janvier  de  Tannée  suivante,  H20,  notre  prélat  prit 
part  à  un  acte  solennel  par  lequel  Geoffroy ,  évoque  de 
Cliartres,  établit  un  collège  de  chanoines  réguliers  dans 
l'église  de  Saint-Maurice  de  la  même  ville.  L'acte  fut  signé 
daus un  chapitre  général  de  labbaye  de  Sainte-Marie (3). 

Peu  de  temps  après  une  solennité  beaucoup  plus  impo- 
sante réunissait  au  Mans  un  grand  faombre  de  prélats.  Les 
désordres  des  guerres  entre  les  princes,  et  même  entre 
les  seigneurs  de  la  province,  n'avaient  pas  empêché  les 
Manceaux  de  continuer  la  construction  de  leur  cathédrale. 
Hildebert  ayant  hâte  de  voir  ce  bel  édifice  consacré  à  Dieu, 
n'attendit  pas  que  les  travaux  fussent  entièrement  ter- 
minés pour  en  célébrer  la  dédicace.  Cette  cérémonie  eut 
lieu  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâques  de  l'an  4120 ,  jour 
au(]uel  s(3  rencrmtraieut  cette  année  les  Grandes  Litanies. 
Cette  église  fut  dédiée  sous  le  patronage  de  la  sainte 
Vierge,  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais,  et  de  saint 
Julien  confesseur  (4).  Deux  archevêques ,  trois  évêqueset 
nombre  d'abbés  y  assistaient,  avec  une  foule  de  digni- 
taires ecclésiastiques  de  la  province  et  des  diocèses  voisins. 
Le  comte  Foulques  le  Jeune  et  Éremburge  sa  femme  s'y 

(1)  Acta  Sanctorum,  addiem  XXoctobris,  de  sancto  Serlone,  n»  St. 
(S)  Ibidem,  n»  13. 

(3)  Galliachristiana,  t.  VI lï ,  Iiistrum.,  col.  320. 

(4)  In  honore  et  nomine  sanctae  et  gloriosae  ,  sempcrque  virginis 
Mariac  et  beatoruin  martyrum  Gervasii  et  Protasii,et  pi issimi  confes- 
sons Juliani.  —  D.  Mabillon,  Vetera  ancdecta,  t.  III,  p.  3Î!.  —  Cfr. 
Officia  propria  insignis  Ecclesiœ  Cenomanensis ,  1854,  p.  55  et  56. 


hildï;b£rt.  ,^h 

étaient  également  rendus  avec  une  nombreuse  suite  de 
barons^  de. chevaliers^  et  un  peuple  immense.  Guilbert, 
métropolitain  de  la  province  de  Tours.,  consacra  l'autel 
majeur  en  Thonneur  du  Sauveur,  de  Notre-Dame,  et  des 
saints  martyrs  Gervais  et  Protais.  Geoffroy ,  archevêque  de 
Rouen,  que  Ton  a  vu  naguère  doyen  de  TÉglise  du  Mans, 
fit  la  consécration  de  Tautel  du  sépulcre  de  Saint-Julien, 
c'est-à-dire  de  Tautel  où  reposaient  les  reliques  du  saint 
apôtre  du  Maine.  Pour'Hildebert ,  il  dédia  l'autel  de  Noire- 
Dame  du  Chevet  (4),  en  Fhonneiu'  de  la  Mère  de  Dieu  et 
de  tous  les  Saints.  Marbode,  évoque  de  Rennes,  quoi- 
que accablé  de  vieillesse  et  presque  entièrement  privé  delà 
vue,  voulut  donner  à  notre.  Église  et  à  notre  prélat  une 
marque  de  sympathie,  et  accomplit  la  consécration  cle 
Tautel  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  et  de  tous  les  apôtres, 
situé  dans  le  côté  droit  de  l'Église.  Enfin  Renaud  de  Mar- 
tigné,  évêque  d'Angers,  consacra  l'autel  du  Crucifix. 
Toutes  ces  consécrations  se  firent  simultanément ,  selon 
les  prescriptions  rituelles  (2). 

On  assure  que  Hildebert  était  un  très-habile  architecte, 
et  que,  aidé  des  conseils  du  moine  Jean  de  Vendôme, 
il  dirigea  lui-même  les  travaux  de  l'édifice  (3).  Quoi 
qu'il  ea  soit,  les  occupations  multipliées  de  la  charge  pas- 
torale ne  permettent  guère  d'attribuer  à  Hildebert  une 
part  principale  dans  la  conduite  des  travaux  de  la  cathé- 
drale. Le  moine  Jean  pouvait  mener  à  lui  seul  cette  œuvi'e 
importante  ;  et  le  Maine  ne  manquait  pas  de  religieux  ou 
de  prêtres  séculiers  en  état  de  la  diriger.  On  sait,  en 
effet,  que  ce  ne  fut  que  dans  le  cours  du  siècle  suivant 
que  Ton  commença  à  confier  à  des  laïques  la  construction 
des  églises.  Plusieurs  portions  de  la  nef  actuelle  de  notre 

(1)  Noster  sane  Hildebertus consecravit  altare  quod  esl  in  supe- 

riori  et  digniori  crypta D.  Mabillon,  Vetera  analeçta,  t>  III,  p.  ^20. 

(2)  D.  Mabillon,  loc.  cit.  —  D.  Bouquet,  t.  XIT,  p.  551. 

(3)  Godard,  Cours  d'archéologie  sacrée,  p.  216.  —  Charma,  Notice 
biographique,  litt,  et  phil.  sur  Lanfranc,  p.  159.  —  Heberl  Duperroii, 
De  ven,  mideherti  vifa,  p.  77,  82  et  169. 
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église  cathédrale  peuvent  se  rapporter  à  l'ëdîfice  élevé  au 
temps  de  Hildebert;  mais  Ja  partie  la  plus  remarquable 
qui  date  de  cette  époque  est  le  portail  latéral,  chef-d'œuvre 
de  rarctiitecture  romane  au  moment  où  Togive  commen- 
çait à  s'établir  dans  notre  province.  On  reconnaît  dans  les 
sculptures  qui  le  décorent  comme  trois  pages  de  THistoire 
sainte  se  rapportant  à  la  personne  du  Sauveur.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  nef,  on  retrouve  tous  les  caractères  architecte- 
niques  qui  se  remarquent  à  Textérieur,  et  qui  désignent 
la  dernière  époque  du  style  latin.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  et  des  piliers  surtout  sont  remarquables  :  ornés  de 
feuillages  divers,  de  figures  monstrueuses  et  imaginaires, 
de  harpies,  de  tigres,  de  griffons,  de  serpents,  de  côloiid)e8 
buvant  dans  un  calice ,  ils  reproduisent  la  plupart  de  ces 
scènes  historiques  ou  symboliques  par  lesquelles  les  artistes 
antérieurs  à  l'âge  où  domina  l'ogive  aimaient  à  &gtir& 
les  dogmes  de  la  foi  chrétienne,  soit  en  empruntant  dfiB 
images  aux  traditions  ecclésiastiques  ou  juives ,  soit  en 
s'inspirant  des  souvenirs  païens  ou  orientaux.  La  partie 
inférieure  de  la  grosse  tour  parait  être  de  la  même  époque 
que  la  nef  ;  mais  le  portail  principal  remonte  peut-être  à 
une  époque  antérieure.  On  remarque  sur  Tun  et  sur  Vautre 
des  ficaires  allégoriques  qui  semblent  remonter  à  une  épo- 
que moins  avancée  de  la  statuaire. 

La  (construction  de  Téglise  cathédrale  ne  fut  pas  un  fait 
isolé  dans  notre  diocèse;  on  retrouve  encore  en  plusieurs 
endroits  des  traces  des  constructions  que  la  piété  de  nos 
pères  éleva  alors  en  Thonneur  de  Dieu  et  des  Saints.  De 
Tépiscopat  de  Vulgrin  à  celui  de  Hildebert,  Tarchitecture 
religieuse  parcourut  dans  le  Maine  Tune  de  ses  plus  bril- 
lant(îs  périodes.  Il  est  peu  de  province  en  France  où  les 
églises  romanes  soient  aussi  multipliées  (I);  toutefois  le 
Bas-Maine  est  beaucoup  moins  riche  en  monuments  reli- 
gieux (le  cette  époque  que  la  partie  plus  voisine  du  Mans(2). 

(I)  Richard,   Guide  du  voyageur  dans   la  France  monumentale ^ 
p.  561.  —(2)  Ifjidem,  p.  584. 
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Peut-être  doit-on  attribuer  cette  pénurie  aux  ravages  de» 
guerres;  cependant  on  trouve  encore  dans  le  département 
de  la  Mayenne  quelques  églises  qui  datent  de  cette  époque, 
telles  que  Saint-Martin  de  Laval,  Notre-Dame  d'Avesnières, 
Saint-Pierre-de-la-Poterie,  Notre-Dame  de  Mayenne,  Saintr 
6ulpice  de  Grenoux,  Notre-Dame  de  Bais,  la  chapelle  de 
Saint-Crespin  d'Évron  et  une  partie  de  Téglise  abbatiale , 
la  chapelle  de  Montaigu  à  Hambers,  Saint-Front  de  Mézan- 
gers,  Saint-Thuribe  d'Assé-le-Béranger,  Saint-Martin 
d'Aron,  Saint -Martin  de  Deux -É  vailles.  Saint -Georgea- 
sur-Ërve,  Saint-Georges-de-Gesnes,  Saint-Pierre  d'Épineu- 
le-Seguin.  Un  grand  nombre  d'autres  églises  du  Bas-Maine 
présentent  des  parties  plus  ou  moins  considérables  dont 
la  structure  remonte  évidemment  du  x*  auxii«  siècle; 
mais  presijue  toutes  ont  été  gravement  modifiées  par  des 
i*econstructions.  Le  plus  grand  n'bmbre  de  ces  églises  était 
décoré  de  peintures  murales  dont  on  retrouve  de  temps  en 
temps  des  fragments  malheureusement  défigurés  par  de 
prétendues  améliorations  des  temps  modernes ,  comme  à 
Ambrières,  Gommer,  Saint-Ouen-des- Vallons,  Saint-Cre*- 
pîn  d'Évron.  Les  fresques  qui  décorent  si  richement  Téglise 
du  prieuré  de  Saint-Gilles  de  Montoire  n'ont  pas  subi  les 
mêmes  dégradations,  et  peuvent  donner  une  idée  du  talent 
de  nos  artistes  à  cette  époque  (1).  Les  édifices  du  xi«  sièoie 
offrent  encore  quelques  autres  particularités  sur  lesquelles 
nous  ne  nous  étendrons  pas  ici,  de  peur  de  dépasser  les 
bornes  dé  cet  ouvrage  ;  il  nous  sufiira  de  remarquer  cpie 
ces  églises  sont  généralement  assez  petites ,  et  seraient 
insuffisantes  pour" les  besoins  de  la  population  actuelle; 
cependant  il  est  constaté  d'autre  part  que  les  églises  de 
ces  témps-là  étaient  aussi  remplies  d'autels ,  de  tombeaux, 
de  meubles  servant  pour  le  culte  ou  pour  l'ornementation, 
qu'elles  sont  vides  et  nues  aujourd'hui;  Il  est  pareillement 
constaté  que  la  population  de  notre  pays  était  à  peu  près 

(i)  M.  de  Péligny  en  a  donné  des  vues  trèsMUtéressuntes  dans  «oo 
Histoire  archéologique  du  Vendnmois. 
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la  niAmc  alois  (|iio  <le  notre  temps;  comment  donc  ces 
temples  pouvaient-ils  se  tnmver  en  rapport  avec  les  besoins 
des  fidèles  si  zélés  de  notre  province?  La  difficulté  sera  réso- 
lue quand  on  se  rappellera  le  grand  nombre  dés  prêtres^  et 
surtout  los  monastères,  les  chapitres >  le&  ermitages  qui.se 
rencontraient  dans  presque  toutes  les  pai*oisses.  On  peut 
remarquer  que  la  plupart  des  églises  de  cette  période  qui 
ont  survécu  aux  ravages  du  temps,  celles  qui  paraissent 
avoir  été  construites  dans  des  conditions  plus  avantageuses 
de  solidité  et  de  grandeur,  étaient  alors  sous  la  dépen- 
dance des  abbayes,  et  furent  Tœuvre  des  moines.  Ce  furent 
aussi  deux  moines  qui  marquèrent  le  commencement  et 
la  fin  de  cette  période  j  Vulgrin  et  Jean  le  Maçon ,  tous 
deux  religieux  de  Tabbaye  de  la  Tiûnité  de  Vendôme,  tous 
deux  dépositaires  des  traditions  d'une  même  école.  Après 
eux,  les  édifices  sacrés  (fUi  s'élevèrent  dans  le  diocèse  du 
Mans,  comme  dans  tout  Touest  de  la  France  y  revêtirent 
une  physionomie  plus  brillante,  mais  certainement  moins 
mystérieuse.  On  attribue  à  Hildebert  la  construction  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Genest  de  Lavardin,  lieu  de  sa 
naissance,  et  de  plusieurs  autres  dans  le  diocèse  (1). 

Les  soins  de  ce  gi*and  évéque  pouvaient  s'étendre  sans 
se  partager.  Après  la  solennité  de  Ja  consécration  de  Téglise 
cathédrale,  Hildebert  ot  les  autres  prélats  qui  l'avaient 
accomplie,  prièrent  le  comte  Foulques  et  Éremburge  de 
donner  quel(|ue  marque  de  leur  munificence  h  l'Éghse. 
Ces  princes  en  prirent  aussitôt  l'engagement;  et  peu  de 
temps  après  ils  accorilèrent  une  foire  de  trois  jours ,  le 
samedi,  le  dimam^he  et  le  lundi,  pour  chaque  anniversaire 
de  la  i'ete  de  la  déilicace.  Ils  abandonnèrent  au  chapitre 
tous  les  droits  que  les  comtes  percevaient  autrefois  pendant 
ces  trois  jours ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  faubourgs, 
ninsi  que  toutes  les  coutumes  et  amendes,  ne  se  réservant 


(1)  La  Province  du  Mairie^  !'«  an.,  n»  4,  et  passim.  —  Voir  sur  la 
belle  église  de  Lavardin,  de  Pétigny,  Histoire  archéologique  du  VendO' 
inois^  p.  73. 
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que  le  cas  où  il  y  aurait  effusion  de  sang.  Il  fut  réglé  en 
même  temps  que  les  revenus  de  cette  concession  seraient 
partagés  par  moitié  entre  la  mense  épiscopale  et  la  mense 
canoniale  (1). 

Après  que  Tacte  de  cette  donation  eut  été  lu  à  haute 
voix,  et  qu'il  eut  été  approuvé  par  les  barons  et  le  peuple^ 
le. comte  Foulques  prenant  dans  ses  bras  son  jeune  fils 
Geoffroy,  qui  fut  dans  la  suite,roi  d'Angleterre,  le  déposa 
sur  l'autel  de  Saint-Julien,  et  s'écria  rempli  d'enthou- 
siasme :  ot  0  saint  Julien,  je  te  confie  mon  fils  et  mes 
états;  sois  le  protecteur  et  le  défenseur  de  Tun  et  de 
rautre  !  »  Il  laissa  encore  son  fils  quelque  temps  sur  la 
table  sacrée,  et  se  prosternant  devant  les  reliques  vénérées 
de  notre  saint  apôtre,  il  y  répandit  beaucoup  de  larmes 
à  la  vue  d'une  nombreuse  assemblée  (2).  Ce  fait  se  pas^ 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai  de  la  même  année  4120; 
et  Foulques  partit  peu  de  jours  après,  le  26,  avec  Renaud 
de  Martigné,  qvêque  d'Angers,  pour  la  Terre-Sainte,  où 
il  se  signala  par  sa  libéralité.  Guillaume  de  Tyr  dit  qu'il 
entretint,  pendant  un  an,  à  ses  frais,  cent  chevaliers 
du  Maine  et  de  l'Anjou  (3).  A  son  retour ,-  il  fonda ,  à 
la  prière  d'Éretoburge,  le  4  septembre  H21,  l'abbaye 
cisleroienne  du  Loroux,  aii  diocèse  d'Angers  (4).  Hildebert 
ne  tarda  pas  à  exercer  la  plus  grande  influence  sur  l'esprit 
d'un  seigneur  si  rempli  de  piété ,  et  il  en  usa  pour  lui 
donner  des  avis  aussi  avantageux  à  ce  prince  lui-même 
qu'aux  états  soumis  à  sa  puissance  (5). 

Dé  toutes  parts  on  semblait  rivaliser  pour  envoyer  au 

(1)  IX  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  3Î1.  —  D.  Bouquet,  t.  XH, 
p. -551. 

(2)  D/Mabillon,  Vefera  analecta,  t.  lll,  p.  321  et  322. 

(8)  Guillelmus  Tyrensis,  Historiœ  rerum  in  partibus  transmarmis 
gestarum,  lib.  XIV,  c.  i.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  519. 

(4)  Chronicon  Turonense ,  ad.  an.  1121.  —  VArt  de  vérifier  les 
dates,  l.  XIII,  p.  64.  —  Bodin,  Recherches  sur  l'Anjou^  t.  I,  p.  S68, 
175  et  276. 

(5)  Lib.  I,  epiit.  xv.  «. 
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tombeau  de  saint  Julien  des  marques  de  piété  et  de  yéné- 
ration.  Geofroy,  fils  de  Geofroy  de  Mayenne  ,  s'était  établi 
dans  la  Fouille^  au  milieu  des  Normands^  qui  avaient 
fondé  une  colonie  très-puissante  en  cette  partie  de  lltalie. 
Il  y  avait  acquis  lui-même  une  grande  existence^  et  il  y 
possédait  des  richesses  considérables.  Touché  de  reconnais- 
mnce  envers  Dieu^  il  fit  vœu  de  donner  toute  sa  chapelle 
'  à  saint  Julien.  Se  disposant,  ensuite  à  partir  pour  ^m- 
salem  y  .il  demanda  à  Tévéque  du  Mans  des  hommes  aux- 
quels il  put  remettre  ces  objets  précieux.  Hiidebert  lui 
envoya  Gervais  Payen,  archidiacre^  et  Hugues  de  Lavardîn^ 
archiprètre  de  notre  Église.  A  leur  retour,  le  clergé  sortit 
en  procession  pour  leur  faire  un  accueil  plus  convenable. 
Parmi  les  objets  précieux  dont  ils  étaient  dépositaires,  on 
remarque  une  image  et  un  cheveu  d€t  la  sainte  Vierge, 
une  dent  de  saint  Jean-Baptiste  et  un  doigt  de  saint  Démé- 
trius,  martyr.  Chacun  de  ces  objets  était  contenu  dans  un 
reUquaire  de  grand  prix  ;  une  table  d'autel  portatif  toute 
revêtue  de  lames  d'or  et  d'argent,  et  renfermant  une  côte 
de  saint  Etienne,  premier  martyr;  deuxlivres,  un  Ëvangé- 
liaire  et  un  Sacramentaire ,  élégamment  ornés  d^ouvrages 
d'or  et  d'argent  ;  un  calice,  deux  bassins ,  deux  candé- 
labres, petits,  il  est  vrai,  mais  admirables  par  la  richesse  de 
leur  travail  :  ces  objets  étaient  d'or  et  d'argent  ;  deux 
anneaux  d'or  avec  des  pierres  précieuses,  un  encensoir 
d'argent,  deux  bâtons  dorés ,  deux  boites  précieuses,  une 
croix  d'or  et  d'argent  ornée  de  pierreries,  rubis,  topazes  et 
autres  au  nombre  de  quarante  ;  deux  chasubles  avec  des 
orfrois  remarquables ,  deux  chopes  de  soie ,  un  petit  man- 
teau, une  aube,  une  étole  et  un  manipule.  Les  broderies 
d'or  dont  tous  ces  ornements  étaient  enrichis  en  augmen- 
taient le  prix.  Après  son  retour  de  Jérusalem ,  Geofroy  de 
Mayenne  résolut  de  faire  un  nouveau  pèlerinage  au  tom- 
beau de  saint  Julien.  HUdebert,  ayant  été  averti  de  son 
arrivée,  et  s'étant  fait  accompagner  des  principaux  mem- 
bres du  clergé  et  des  citoyens  les  plus  distingués  de  la 
ville,  sortit  au-devant  de  cet  illustre  pèlerin  et  lui  fit  une 
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0pIendide  r^eption.  L^^glise  avait  été  parée  de  ses  plus 
riches  ornements;  et  les  châsses  placées  sur  des  étagères 
autour  deTautel  majeur^  resplendissaient  des  feux  que 
répandaient  les  candélabres  nombreux  et  les  couronnes 
de  lumière.  Ce  lut  au  milieu  de  cet  appareil  religieux  que 
Geofroy  fut  introduit  dans  le  sanctuaire  de  saint  JuUen^ 
^'il  désirait  depuis  si  longtemps  visiter.  Il  y  pria  avecime 
ferveur  sensible,  et  fit  don  de  deux  étendards  tissus  d'or  et 
de  soie  verte.  Hildebert  et  les  chanoines  s'empressèrent  de 
Je  recevoir  avec  toute  sa  suite  dans  leurs  propres  demeures. 
En  reconnaissance  de  tant  de  largesses,  les  chanoines 
résolurent  de  célébrer  chaque  année  un  anniversaire  pour 
Geofroy  de  Mayenne;  et  c'est  ce  qui  s'est  observé  jusqu'à 
la  fin  du  xvni«  siècle  (i) . 

Dès  l'an  11  i6,  Adam,  né  dans  le  diocèse  du  Mans>  et 
âlore  chanoine  du  Sain(>-Sépulcre  à  Jérusalem,  avait  envoyé 
par  deux  iwbles  croisés  du  Maine,  Raoul  de  Béaumont  et 
Guillaume  de  Brétel  (2)y  un  reliquaire  en  forme  de  croix 
renfermant  du  bois  de  la  vraie  croix ,  des  pierres  du  mont 
des  Olives,  de  Gethsémani,  de  Gabbatha,  du  Calvaire  et  du 
tombeau  de  Notre-Seigneur.  Hildebert  fit  une  translation 
solennelle  de  ces  précieux  objets^  le  mardi  de  Pâques  de 
la  même  année  (3). 

L'archidiacre  Gervais  Payen ,  qui  fit  le  voyage  dltalie 
pour  recevoir  les  dons  de  Geofroy  de  Mayenne ,  fut  lui- 
même  un  moflèle  de  générosité.  Il  donna  à  l'église  de 
8aint-nJulien  des  sommes  considérables  d'argent  et  plusieurs 
maisons.  Il  fit  exécuter  pour  la  somme  énorme  de  deux  cent 
cinquante  livres,  monnaie  du  Mans  (4),  un  couronnement 


(1)  D.  MabiUon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  323  et  324.  —  Martyrolo- 
giuni  capituli  Cenoman.f  Ms.,  fol.  184,  y. 

^2)  G.  de  Braitello ,  Drétel,  Br^el,  terre  seigneuriale  à  Rouensé- 

Fontaine. 

(3)  D.  MabiUon,  Vetera  analecta^  t.  III,  p.  812. 

(4)  On  sait  que  la  livre  du  Mans  valait  le  double  de  la  livre  tournois 
et  de  la  livre  de  (Normandie.  ^  Au  pauvoir  actuel  de  Targent  cette 
tomme  équivant  donc  à  181600  fr.  . 
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OU  baldaquin  crargent  pour  l'autel  de  Saint -Julien.  Le 
pieux  archidiacre  stipula  en  même  temps  que  dans  les 
cas  de  famine^  ce  riche  ornement  serait  le  premier 
vendu,  pour  soulager  les  nécessités  des  pauvres.  En  effet, 
on  le  vendit  en  iStSAy  la  première  année  de  Tépiscopat 
du  bienheureux  Geoffroy  de  Loudon.  Pour  empêcher  les 
absences  des  chanoines^  si  préjudiciables  à  la  régularité 
de  l'office  divin  ,  Gervâis  Payen  fonda  des  distributions 
manuelles.  Il  donna  aussi  une  somme  pour  entretenir  des 
cierges  qui  brûleraient  continuellement  et  à  perpétuité 
devant  les  autels  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  martyrs 
Gervais  et  Protais.  Pour  assurer  cette  fondation ,  le  cha- 
pitre acheta  pour  trente  livres  ^  monnaie  du  Maine  (i)  y  h 
métairie  de  Mont-Gaudelein,  à  Bélin  (2).  Gervais  Payea 
exerça  pendant  longtemps  ses  hautes  fonctions  dans 
l'Église  du  Mans  ;  il  fut  aussi  trè&-favorable  à  l'abbaye  de 
Saiiit- Aubin  d'Angers  (3). 

Un  autre  dignitaire  de  notre  Éghse^  Fulcard^  chantre  et 
chanoine  ;  déposa  sur  l'autel  de  Saint-Julien  quarante 
sous  (4)  y  une  coupe  d'argent  et  un  coussin  d'étoffe  pré- 
cieuse (5).  Il  donna  eQ(U)re  trois  anneaux  d'or  et  trois 
pièces  d'or  pour  faire  ime  croix  nouvelle.  Outre  ces  dcHtts, 
Fulcard,  par  ses  qualités  et  ses  talents,  fut  utile  au  chapitre 
du  Mans,  qui  conserva  soigneusement  son  souvenir.  C'est 
ce  même  Fulcai*d  qui  avait  partagé  la  prison  de  Hildebert(6). 
Guillaume  Le  Verrier,  chanoine,  personnage  remarquable, 
regardé  comme  chef  et  peut-être  fondateur  d'une  école 
de  peintres  verriers  qui  ont  travaillé  au  Mans  jusqu'au 
xiv«  siècle,  fit  plusieurs  offrandes  à  l'église  cathédrale;  la 
plus  remarquable  de  toutes  est  celle  de  vingt  sous  qu'il 


(1)  Soît  33792  fr.  de  notre  monnaie. 

(2)  Muvtyrologium  capiltili  Cenoman.,  Ms.,  fol.  177,  f . 

(3)  Bilard,  Analyse  des  documents  historiques,  etc,  n««  431  et  ÎSt. 

(4)  Soit  2252  fr.  —  (5)  Culcitram  de  pallio. 

(6)  Martyrologium  copituli  Cenoman.,  fol.  51.  —  Cfr.  'BilArdy  Analyse 
des  documents  historiques ,  etc.,  n®»  231 ,  232  et  284,  et  Livre  Blanc, 
n«109, 172et  185. -^D.  Maptène, /4mp//.w.  colhct.,i.\,  col.  56tel580. 
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donna  pour  faire  écrire  un  Passionnai  ou  recueil  des  actes 
des  mai*tyrs  destinés  à  être  lus  dans  les  offices  de  la  nuit  (1), 
G^  pieœiL  chanoine  légua  en  mourant  sa  maison  à  Hilde- 
Ijert  et  au  chapitre,  pour  qu'elle  fût  vendue,  et  que  le  prix 
en  fût  distribué  aux  églises  et  aux  indigents.  Sa  maison 
fut  vendue  douze  livres  ,  qui  fiu*ent  distribuées,  selon  les 
intentions  du  donateur,  aux  églises,  aux  monastères  et  aux 
prêtres  les  plus  pauvres.  La  cathédrale  préleva  trente-huit 
sous  pour  faire  écrire  un  Homéliaire  pour  le  temps  du 
carême  (2).  Un  nommé  Gausbert  donna  entre  autres  choses 
à  la  cathédrale  une  bibliothèque,  c'est-à-dire,  dans  le  langage 
de  ce  temps-là ,  le  corps  complet  des  saintes  Écritures  (3). 

Les  chanoines  du  Mans  n'ont  pas  oublié  de  mentionner 
parmi  leurs  bienfaiteiu^  Geoffroy  qui,  après  avoir  occupé 
longtemps  ia  dignité  de  doyen ,  devint  archevêque  de 
Rouen.  Il  leur  donna  en  efTet  ce  qu'il  possédait  dans 
Téglise  de  Saint-Jean-d'Assé,  une  pièce  de  terre,  deux 
chapes  précieuses  et  une  coupe  d'argent  (4). 

Arnaud  de  La  Chaussée  (5)  avait  enlevé  aux  chanoines 
l'église -et  le  bourg  de  Saint -Jean -des -Échelles,  qu'ils 
tenaient  de  la  libéralité  de  l'évêquc  Mainard  ;  mais  il  recon- 
nut vers  cette  époque  le  péché  qu'il  avait  commis,  en  fit 
l'aveu  et  remit  ces  propriétés  entre  les  mains  du  chantre 
Fuldard,  afin  que  le  chapitre  en  jouit  après  la  mort  de  son 
fils  (6).  Mais  Guillaume  Goêt,,  qui  s'était  le  premier  emparé 
de  cette  propriété,  et  l'avait  réunie  à  son  fief,  réclama  ses 
droits  prétendus ,  et  le  chapitre  se  vit  obligé  de  lui  accoiv 
der  une  somme  de  cent  trente -cinq  sous,  monnaie  du 
Maine  (7).  Plus  tard,  Gautier  L'Épervier  s'empara  de  nou- 
veau de  l'église  et  du  bourg  de  Saint-Jean-des-Échelles ,  et 

(IJ  Martyrologium  capit.  Cenom,,  Ms.,  fol.  54,  y. 

(2)  Livre  Blanc,  n*  185. 

(3)  Martyrologium  capittUi  Cenoman.y  fol.  5f ,  r« 

(4)  Ibidem,  fol.  195. 

(5)  Arnâldus  de  Calceata. 

(6)  Livre  Blanc,  Do  172. 

(7)  Soit  7614  fr.  Livre  Blanc,  n«  175. 
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ne  8'eu  dessaisit  q[U6  par  composition ,  moyennant  usa 
somme  de  cent  sous^  monnaie  dû  Mans  (i). 

Audrand  do  la  Guierche  s'était  emparé  depuis  longues 
années  de  Téglise  de  Sainte-Gemme  y  près  de  Ballon^  que 
le  chapitre  avait  reçue  de  l'évéque  Gervais;  il  la  restitua 
à  cette  époque ,  et  donna  même  une  terre  de  son  patri- 
moine. Les  chanoines  lui  accordèrent  à  lui  et  à  sa  famille 
la  société  et  le  bénéfice  de  Saint-Julien  y  c'est-à-dire  qu'& 
la  mort  de  chacun  d'eux  ils  seraient  recommandés  dans 
l'église  cathédrale^  et  que  l'on  sonnerait  les  cloches  comme 
pour  un  chanoine  (2).  Par  les  soins  de  Hildebert,  le  cha- 
pitre acquit  aussi  plusieurs  propriétés  d'un  revenu  plus  ou 
moins  considérable  (3).  Ainsi  Drogon  de  Malmouche  resti- 
tua les  églises  paroissiales  dé  Saint-Hilaire-des-Landes  (4) 
et  de  Saint-Martin-fles-Lôges  (5).  Notre  grand  prélat  fut 
d'ailleurs  Tun  des  principaux  bienfaiteurs  de  l'église  dô 
Saint- Julien  ;  il  lui  donna  des  livres^  des  chapes  ^  des 
ornements  pour  l'usage  des  prêtres  et  des  diacres;  il  offirit 
aussi  des  tapisseries  pour  orner  les  murs  de  Tédifioe  et  des 
tapis  de  pieds.  Il  fit  faire  de  riches  portes  au  chœur  ^  et 
restaura  les  tables  des  autels  de  Saint-Julien  et  des  saints 
Gervais  et  Protais,  employant  pour  cela  l'or  que  son  pré- 
décesseur Hoël  lui  avait  destiné,  et  suppléant  de  son  propre 
fonds  à  ce  qui  manquait  encore  (6).  Pour  montrer  sa  dévo- 
tion envers  les  saints  dont  la  dépouille  enrichissait  encore 
notre  église  cathédrale ,  il  fit  fabriquer  à  ses  frais  des 
châsses  revêtues  de  lames  d'or  et  d'argent ,  et  il  y  fit  la 
translation  solennelle  des  reliques  des  saints  Thuribe,  Vio- 
tor.  Innocent,  et  des  autres  saints  pontifes  dont  l'ÉgUse 

(1)  Livre  Blanc ,  u»  176. 

(2)  Ibidem,  n^  109. 

(3)  Ibidem  ,  n©  185.  —  Cf.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans,  p.  330. 

(4)  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du  Maine  ^  t.  1,  p.  441. 
(o)  Ibidem,  p.  5:20. 

(6)  D.  Mabilloii,  Vetera  analecta,  t.  111,  p.  8Î4.  —  Siartyrohgmm 
capit,  Cenoman.,  fol.  204. 
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du  Mans  possédait  les  restes  vénérés,  entiers  ou  en  partie. 
Il  rendit  les  mêmes  dévoila  à  sainte  Ténestine ,  sainte  Ada 
et  saint  Hilaire  d'Oizé  [i].  Ayant  encore  découvert  plu- 
sieurs corps  saints  qui  reposaient  dans  des  châsses  endonir 
magées  par  le  temps,  il  en  fit  une  translation,  et  les  déposa 
tous  ensemble  dans  un  grand  sarcophage  de  pierre  situé 
derrière  Tautel  de  Notre-Dame  du  Ghevet.  La  quantité  de 
châsses,  d'orBements  et  d'objets  précieux  dont  Téglise  de 
Saint -Julien  se  trouva  alors  enrichie,  porta  Hildebert  à 
faire  construire ,  près  de  la  cathédrale  ,  un  trésor  et  un 
rçvestiaire  ;  et  pour  les  garantir  contre  Tincendie  et  les 
voleurs,  il  voulut  que  ces  deux  édifices  lussent  voûtés. 

Dans  un  règlement  sur  Tusage  des  objets  précieux  et 
des  ornements  de  son  église,  Hildebert  nous  fait  connaîr 
tre  le  soin  religieux  qu'il  apportait  à  leur  conservatiqn. 
Q  commence  par  dire  que  ces  richesses  sont  le  rachat  des 
péchés  et  le  patrimoine  des  pauvres ,  et  que  Tévêque  qtti 
en  néglige  la  garde  mérite  d'être  déposé.  11  ne  reconnaît 
que  trois  cas  où  il  soit  permis  d'aliéner  ou  de  donner  eu 
gage  quelques-uns  de  ces  ornements  :  les  nécessités  évi- 
dentes du  chapitre ,  la  reconstruction  de  l'église  cathé« 
drale,  et  les  besoins  des  pauvres  dans  les  temps  de  disette. 
Ce  règlement  psu'ut  si  sage,  que  Guy  d'Étampes  et  Hugues 
de  Saint-Galais,  ses  deux  successeurs  immédiats,  le  renou* 
vêlèrent  solennellement  (2). 

On  voit ,  d'après  ce  que  l'on  vient  de  rapporter,  que  la 
dévotion  envers  saint  Julien  n'avait  pas  faibli  dans  cette 
première  moitié  du  xii«  siècle.  La  reine  d'Angleterre  Adé- 
laïde ,  seconde  femme  de  flenrj  I«%  à  laquelle  Hildebert 
adressa  dans  la  suite  des  lettres  remplies  d'intérêt,  solli- 
cita, par  l'intermédiaire  de  l'abbé  de  Saint- VinceAt^  la 
faveur  d'être  admise  au  nombre  des  filles  de  l'Église  du 
Mans,  et  d'avoir  part  aux  prières  qui  s'y  faisaient.  Hildebert 


(1)  Acta  Sanctorumjuniiy  t.  Ilï,  p.  S55.  -  GulUoi»,Tiw  deif  sainte 
du  Maine f  t.  II,  p.  382. 

(2)  Livre  Blanc,  no  218, 219  et  220. 
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d'einpres!c»a  d'annoncer  à  cette  princesse  que  sa  demande 
avait  été  favorablement  accueillie.  Il  prend  de  là  occasion 
d'exhorter  cette  reine,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  à  adopter 
pour  siens  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  qui  seront  pour  elle 
les  meilleurs  avocats  au  tiâbunal  de  Dieu.  Il  finit  en  la 
remerciant  des  faveurs  dont  elle  a  comblé  les  moines  dé 
Saint-Vincent,  qu'il  appelle  ses  fils  et  ses  frères  (4).  On 
peut  remarquer,  en  passant,  que  la  letti-e  de  Hildebert  à 
la  reine  d'Angleterre  est  la  plus  ancienne  pièce  connue  de 
celles  qu'on  nomme  lettres  d'afBliation,  et  que  ces  sociétés 
de  prières  et  les  diplômes  qui  les  constatent  ne  sont  point 
aussi  récents  que  des  esprits  frondeurs  veulent  le  croire. 
Elles  commencèrent  par  les  monastères ,  comme  nous  en 
avons  vu  précédemment  dés  exemples. 

Le  Ciel  sembla  multiplier  les  mu'acles  pour  accroître  la 
dévotion  des  peuples  envers  l'apôtre  du  Maine.  Foulques 
le  Réchin,  comte  d'Anjou,  conservait  un  vif  ressentiment 
contre  le  comte  Hélie  de  la  Flèche,  soit  parce  que  celui-ci 
ne  lui  rendait  pas  l'hommage  pour  son  comté ,  soit  parce 
qu'il  avait  porté  secours  au  comte  de  Blois  son  ennemi. 
S'étaut  emparé  de  la  Flèche  et  de  Château-du-Loir ,  il  ren- 
contra dans  cette  dernière  place  le  trésorier  de  l'Église  du 
Mans,  qui  avait  avec  lui  une  châsse  remplie  de  saintes 
reliques,  savoir  :  la  mâchoire  de  saint  Julien ,  quelques  os 
de  saint  Guingalois,  et  peut-être  aussi  de  saint  Marceul  et 
de  saint  Coronat.  Foulques  voulut  s'emparer  de  ces  reli- 
ques; mais  le  chanoine  refusa  de  les  livrer  et  offrit  tous  ses 
biens  pour  les  racheter.  Nonobstant ,  le  comte  rompit  les 
serrures,  ouvrit  la  châsse  et  lut  les  écritures.  Maisime 
frayeur  subite  le  saisit ,  et  tout  aussitôt  il  s'inclina  hum- 
blement pour  vénérer  les  saintes  reliques.  Au  même 
moment ,  il  sentit  sa  tête  tourner  du  côté  des  reins  avec 
desdouleurs  intolérables.  Ses  oflSciers  lui  représentèrent  que 
c'était  une  punition  de  son  indiscrétion,  et  l'exhortèrent  à 
i^endre  la  châsse  au  trésorier;  mais  Foulques  fit  vœu,  s'il 

(1)  Lib.  1,  epist.  xiv. 
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était  délivré ,  de  faire  transporter  ces.  reliques  dans  une 
église  d'Anjou,  où  elles  seraient  honorées  d'un  culte  parti- 
culier. Sa  prière  fut  aussitôt  exaucée,  et  il  rapporta  en 
effet  les  restes  précieux  dans  Téglise  de  son  château 
d'Angers.  On  en  lit  dans  la  suite  une  seconde  translation 
très-solennelle  en  1- église  de  Saint-Laud-lès- Angers,  lorsque 
le  chapitre  qui  desservait  d'abord  Téglise  du  château  y  fut 
transféré  (I).  Telle  était  la  confiance  des  Manceaux  en  la 
protection  de  saint  Julien ,  que  tous,  chevaliers  et  soldats, 
ne  livraient  point  bataille  sans  avoir  imploré  à  haute  voix 
le  secoui-s  de  ce  saint  patron  :  le  comte  Hélie ,  au  rap- 
port d'Orderic  Vital,  donnait  Texemple  de  cette  pieuse 
pratique  (2). 

La  paix  qui  régnait  dans  le  Maine ,  depuis  quelques 
années,  contribua  sans  doute  à  Tétat  de  prospérité  dont 
jouissait  notre  Église.  Hepri  I",  roi  d'Angleterre,  n'imita 
pas  J.es  exemples  de  ses.  prédécesseurs  qui  avaient  persé- 
cuté Hildebert,  Loin  de  là,  iL  sut  apprécier  ce  grand 
caractère  et  le  favorisa  constamment.  L'évéque  du  Mans 
se  montra  de  son  côté  très^ttaché  au  monarque  anglaiât 
Ayant  appris  la  mort  tragique  du  jeune  Guillaume,  fils  de 
Henii,  qui  périt  le  ^  novembre  1 120,  dans  le  célèbre  nau- 
frage de  la  Nef-Blanche,  au  moment  où  il  s'en  retournait 
triomphant ,  après  avoir  reçu  l'investiture  du  duché  de 
Normandie ,  Hildebert  s'empressa  d'écrire  au  roi  d'Angle- 
teiTCi  Pour  apporter  quelque  soulagement  à  la  doulem*  d^ 
ce  père  infoi-tuné,  il  emploie  tous  les  motifs  de  consolation 
que  Ton  peut  puiser  dans  la  religion  et  dans  la  philosophie* 
Sa  lettre  est  remplie  d'excellentes  maximes  sur  la  con- 
stance avec  laquelle  l'homme  chrétien  et  sage  doit  s6 
soumettre  à  tous  les  événements  de  la.  vie  (3). 

(1)  Barth*  Roger,  Histoire  de  l'Ar^fou^  p.  208. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  669. 
(3J  Lib.  I,  epist.  m. 
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IV 

•UITB  ET  PIH  DE  L*ÉPISCOPAT  DB  HILDEBEAT. 

RègUiiMnt  lur  les  prièrts  à  faire  poar  les  chanoines  défnoti.  -*•  Efltfk 
de  Hildeberl  pour  Caire  restituer  au  clergé  les  églises  qai  lui  afiisst 
été  enlevées.  —  Abbaye  de  Saint-Vincenti  la  Couture.  —  Réforme  de 
l'abbaye  d*Êyron.  —  Prieurés  dépendants  de  Saint-Aubin  ci  de  Mar- 
moutier.  ^  Confraternité  entre  le  chapitre  du  Mans  et  Tabbaye  de 
Saint-Nicolas  d'Angers.  —  Fondation  de  l*&bbftye  de  Beaulieu.  - 
Hildebert  au  premier  concile  général  de  Latran.  —  Concile  de  Ghartra 
de  1124.  —  Hildebert  monte  sur  le  siège  de  Tours.  --  Concile  jde 
Nantes  de  1127.  —  Hildebert  combat  pour  la  liberté  de  TËglise.  —  O 
se  déclare  pour  Innocent  II.  —  Mort  de  Hildebert.  —École  épiscoplle 
du  Mans.  -^  Aperçu  sur  les  écrits  de  Hildebert.  —  ^nal^se  de  sa 
Somme  théologtque  et  de  quelques-^-uns  de  ses  traitée. 

L'éiH8Copa(;  de  Hildebert  fut  une  époque  de  ptmpètiïé 
pour  le  chapitre  du  Mans ,  comme  nous  Favous  d^ 
remarqué.  Notre  grand  évèque  apporta  toud  ses  soilisà 
développer  au  sein  de  ce  corps,  et  dans  tout  lie  Mergé  «n 
générfld,  cette  régularité  qui  assure  la  décence  du  ccdte 
divin  et  la  religion  de§  peuples.  Dans  une  assemblée  solen- 
nelle de  tous  les  chanoines,  il  promulgua  un  règlemeût 
délibéré  en  commim ,  et  qui  lui  a  mérité  les  plus  grands 
éloges  de  la  part  de  ses  contemporains.  11  établit  qu'A  la 
mort  de  chacun  des  chanoines,  depuis  le  jour  de  son 
trépas  jusqu'à  l'anniversaire  du  jour  où  il  avait  obtenu  sa 
prébende,  tous  ses  revenus  seraient  distribués  aux  prêtres 
de  Téglise  cathédrale  qui  n'étaient  pas  revêtus  de  la  qOa- 
lité  de  chanoine,  et  que  chacun  recevi'ait  au  moins  cinq 
sous(l  ).  En  retour  de  cette  aumône,  ces  clercs  seraient  tenus 
de  célébrer  pendant  un  an,  et  dans  J'église  cathédrale, 
la  me^e ,  les  heures  et  les  vigiles  des  morts  à  l'intention 
du  chanoine  décédé.  De  plus ,  chaque  chanoine  dirait  la 
messe  durant  trente  jours  à  Tintention  du  défunt.  Si  les 

(1)  Soit  141  fr. 
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revenus  de  la  prébende  n'étaient  pas  entièrement  épuisés 
par  cette  aumône ,  Texcédant  devait  être  employé  à  sou- 
lager les  pauvres  ^  ou  aux  réparations  de  Téglise  cathé- 
drale. Hildebert  abandonna  aux  chanoines  la  provision  des 
prévôtés  et  des  archidiaconats,  qui  se  conféraient  antérieu- 
renient  dans  la  cour  épiscopalè.  Il  leur  fit  don  de  la  rente 
en  cire  que  devait  payer  h  Tévêque  la  paroisse  de  Château- 
4iHLoir  ;  et  ce  fut  désormais  avec  cette  cire  que  ftirc«it 
Cormes  les  dix-huit  oierges  que  Ton  plaçait>  selon  l^usage^ 
W-dessus  de  la  pointe  du  chœur  (i). 
;,£ûfin  Hildebert  parvint  à  force  de  constance  à  faire 
jj^nirer  dans  le  domaine  du  chapitre  plusieurs  églises  que 
des  seigneurs  laïques  lui  avaient  eûlevées.  De  ce  nombre 
4teient  les  églises  de  la  Dorée>  Jublains^  8ainte-Marie-de- 
Gourdaine^  dans  la  ville  du  Mans,  Notre-Dame  de  Neuville, 
Poncé,  Ruillé-sur-Loir,  Troô,  la  dtiapelle  de  Saint-Quentin, 
]^ès  de  Montmiraii,  Saint-Georges-du-Plain,  Sargé,  près  du 
Alans;  la  moitié  deséglisesdeBaint-Jeai>-d'Aseé,  de  Goulanë, 
de.Monhpudou,Nogent-le-Bernard  et  du  Tronchet.DaHs  la 
paroisse  de  Brains,  il  assigna  aux  chanoines  une  pièce  de 
torre^  mesurée  sur  ce  que  deux  bœufs  peuvent  labourer 
en  un  jour.  Ne  pouvant  faire  rentrer  complètement  aux 
nittins  du  chapitre  certaines  églises  qui  avaient  appartenu 
à^ce  corps,  il  lui  assura  cinq  sous  de  revenu  sur  chacune 
4'elles.  Telles  étaient  les  églises  de  Saint-Ouen^  d'Assé,  et 
çejle  de  Saint-Ullace.  Il  réserva  pour  la  mense  épiscopalè 
^'église  de  Saint-Siméon  de  Passais  et  celle  de  Geauloé  (S). 
^1  Lorsque  le  doyen  Geoffroy  fut  monté  sur  le  siège 
VûbiépisGopal  de  Rouen,  le  déc^nat  fut  confié  à  Hugues 
de  Saint'-Calais ,  qui  plus  tard  occupa  la  chaire  de  saint 
Hugues  avait  partagé  la  prison  de  Hildebert  4 


(1)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  323.  -—  Sur  l'usage  de  ces 
cierges,  voyez  Dancel  dans  la  Revue  archéologique  de  Didron»  t.  XII, 
p.  349  et  suiv.  —  CSahier,  Mélanges  afchéologiqîies ,  t.  III,  liv.  ire 

et  ae. 

(î)  D.  Mabillon ,  Vetera  analecta,  t.  III,  p.  8î5.  --  MaHyràlogium 
capxt  Oénàmàn/,  M:  i(l4i 
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Nogentrle-Hotrou  et  à  Mortague.  D'autres  chanoines  se 
8ignalr»reiit ,  comme  eu  Ta  \u,  par  leurs  pieuses  géné- 
rosités envers  l'église  cathédrale.  Si  d'un  côté  la  fonda- 
tion (les  distributions  manuelles  par  l'ai^hidiacre  Gervais 
Payeu,  l'ait  présumer  que  l'assiduité  des  chanoines  au 
chœur  laissait  quelque  chose  à  désirer ,  Hildebert  qoub 
apprend  d'autre  part  qu'on  se  levait  encore  à  minuit  pour 
ctiânter  matines  ^  et  que  l'on  revenait  au  point  du  jour 
pour  roffice  des  laudes  {i).  La  régularité  d'ailleurs  qui 
régnait  dans^ce  clergé  lui  attirait  de  toutes  parts  des  dois 
considérables;  mais  on  peut  assurer  que  généralem^  il 
faisait  le  plus  noble  usage  de  ces  richesses.  Il  contracta 
avec  l'abbaye  de  Saint-Aubin  une  société  de  prières ,  et  il 
lui  remit  tous  lès  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  les 
églises  qui  en  dépendaient  (2).  Aussi^  dans  la  suite^  la  pro- 
priété de  l'église  de  Quélaines  ayant  été  disputée  aux  reli- 
gieux de  Saint- Aubin  par  ceux  de  Saint-Faron  de  Meaux, 
les  premiers  implorèrent  le  secours  des  chanoines  du  Mans 
et  ih  triomphèrent  (3).  La  même  année^  l'évèque  Hildebert 
confirma  les  donations  consenties  par  le  chapitre  en  faveur 
de  l'abbaye  angevine  ;  et  plus  tard  Hamelin  et  GuillaumCi 
ses  successeurs,  renouvelèrent  c^tte  confirmation  (A). 

Il  existait  depuis  longtemps  un  lien  de  fraternité  entre 
le  chapitre  tlu  Mans  et  l'abbaye  de  Saint-Vincent.  Néan- 
moins, au  commencement  de  Tépiscopat  de  Hildebert, il 
s'éleva  une  fâcheuse  contestation  entre  quelques  cha- 
noines de  la  cathédrale  et  le  monastère.  La  mort  d'un 
chanoine ,  homme  de  bien ,  en  avait  été  l'occasion  ;  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  soutinrent  qu'il  avait  déclaré 
avant  sa  mort  souhaiter  être  inhumé  dans  le  cimetière 
de  l'abbaye  de  Beauheu  ;  d'autres  (jui  avaient  été  présents 
lorsqu'on  lui  administra  les  sacrements,  soutenaient  au 


(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  395. 

(2)  Livre  Blanc,  no  ilO. 

(3)  Ibidem,  n©  187. 

(4)  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  t7l. 
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contraire  qu'il  avait  demandé  expressément  d'être  enseveli 
dans  celui  de  Saint-Vincent  avec  ses  pères  (  expression  par 
laquelle  il  désignai  t  les  évêques  du  Mans }  et  ses  frères.  Mais 
pendant  que  les  chanoines  faisaient  pour  lui  les  prières 
accoutumées  dans  Téglise,  des  gens  exaltés  enlevèrent  le 
corps  et  allèrent  Tenterrer,  comme  celui  d'un  sacrilège, 
loin  de  l'enceinte  de  la  ville,  dans  un  lieu  qui  n'avait  pas 
encore  été  bénit.  L'évêque  était  alors  absent.  Aussitôt  qu'il 
fut  de  retour ,  l'abbé  de  Saint- Vincent  et  la  communauté 
lui  portèrent  leurs  plaintes ,  demandant  qu'on  déterrât  le 
corps  et  qu'on  l'inhumât  selon  l'usage  dans  leur  cimetière. 

Le  prélat  ne  put  rien  gagner  sur  l'esprit  des  séditieux 
ennemis  du  monastère  ;  ils  en  vinrent  jusqu'à  menacer  de 
mort  quiconque  serait  assez  hardi  pour  entreprendre  de 
toucher  au  cadavre  du  chanoine.  Ils  n'exceptaient  que 
Févèque  de  leurs  menaces.  L'abbé  et  les  moines ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  ni  par  prières  ni  par  autorité  faire 
reconnaître  leur  droit,  en  appelèrent  au  Pape;  et  Hildebert 
écrivit  en  leur  faveur,  à  Urbain  II,  une  lettre  dans  laquelle 
on  ti-ouvc  le  récit  de  cet  événement.  Il  fait  remarquer  au 
Souverain  Pontife  que  l'abbaye  de  Saint  -  Vincent  a  été 
fondée  par  ses  prédécesseurs  pour  être  le  lieu  de  leur 
sépulture  et  de  celle  des  chanoines  ;  que  c'est  par  ce  motif 
qu'ils  y  ont  uni  une  prébende  de  l'église  cathédrale, 
afin  que  ceux  qui  prient  sans  cesse  poiur  eux  leur  soient 
joints  par  les  liens  de  la  charité  fraternelle  ;  que  quoique 
les  habitants  de  cette  partie  de  la  ville,  qui  est  du  fief  de 
l'évêché,  soient  enterrés  dans  le  cimetière  (  c'était  un  des 
jgriefs  des  chanoines  dyscoles),  il  y  a  cependant  un 
endroit  séparé  pour  les  clercs.  Hildebert  prie  le  Pape 
d'avoir  égard  à  la  pauvreté  du  monastère,  de  lui  conserver 
ses  anciens  droits,  et  de  briser  par  son  autorité  l'inflexible 
obstination  des  méchants  {i). 

On  ignore  si  le  Pape  Urbain  II  prononça  sur  cette  affaire  ; 

(t)  Verimibilis  Hildeberti  opéra,  col.  199-200.  —   D.  MabiUoD| 
ÇEuvres  posthumes,  t,  III,  p.  409  et  409« 
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mais  ce  différend  s'accorda  daus  la  suite  à  la  gatisfiictkiQ 
des  deux  parties  (1). 

11  s'éleva  plus  tard  quelques  difficultés  entre  le  chi{»tit| 
et  Tabbaye  au  sujet  de  diverses  propriétés  dont  les  titrw 
étaient  incertains;  sous  Tévéque  Hildebert  et  Tabbé  Ram- 
nulfe ,  on  conclut  une  convention  qui  mettait  fin  à  ces 
débats  ;  il  y  eut  des  concessions  de  part  et  d'autre ,  et  Too 
remarque  particulièrement  les  dispositions  suivantes  :  les 
moines  accorderont  aux  chanoines  un  cimetière  séparé  de 
celui  des  laïques^  et  près  de  celui  qui  leur  est  propre;  ils 
célébreront  un  trentain  pour  chaque  chanoine  décédé.  De 
leur  côté,  les  chanoines  célébreront  un  trentain  pour  les 
abbés  de  Saint-Vincent ,  et  sept  messes  avec  autant  ds 
vigiles  des  morts  pour  chacun  des  moines  qui  viendront  à 
quitter  la  vie  (2). 

L'a])baye  de  Saint-Vincent  fut  gouvernée  par  quatre  pré* 
lats  au  temps  de  Hildebert.  RamuuUe ,  dont  il  a  été  parlé 
précédemment^  la  conduisit  jusque  vers  1103  ou  4103.  H 
lui  procura  de  grands  avantages,  entre  autres  dix  ou  doive 
églises  et  la  seigneurie  du  faubourg  de  Saint -Vincent  an 
Mans  (3).  Guillaume  II  lui  succéda.  Il  avait  été  moine  de 
Marmoutier.  On  connaît  peu  le  détail  des  actions  de  cet 
abbé;  il  fit  rendre  à  son  monastère  réglise  de  Champagne; 
et ,  à  sa  prière ,  Hildebert  accorda  une  confirmation  de 
toutes  les  possessions  de  l'abbaye  en  1100.  Les  soins  que  se 
donnait  Guillaume  II  pour  la  conduite  de  sa  communauté 
ne  l'empêchaient  pas  de  se  souvemr  de  celle  dont  il  avait 
été  tiré,  de  regarder  toujours  Tabbé  de  Marmoutier  comme 
son  père,  et  de  lui  obéir  comme  son  disciple.  Ce  fut  par  soo 

(i)  Instrauientum  de  concordia  fictn  iater  Genomanenses  caoonicoi 
sancti  JiiUani  et  monachos  sancti  Vincentii. —  D.  Martèoe,  Âmplm. 
collect.,  1. 1,  col.  579. 

(2)  Livre  Blancy  n©»  116  et  117. 

(8)  Compendtum  historiœ  sancti  Vincentii^  Ms.  —  Carhdedn  de 
Saint -Vincent ,  Ms.  Biblioth.  ïmpér.,  ancien  fonds  latin,  n«  5444.  — 
D.  Martène,  Amplissima  coUectio,  t.  I,  col.  570,  57S,  ^t  passim.  — 
D.  Mabillon ,  Annales  0.  S,  B.,  Append.  t.  IV,  p.  578. 
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ardre  que  l'a»  4109^  il  alla  trouver  Gaudin  de  M^ilioorne 
pour  prier  ce  seigneur  de  se  relâcher  du  droit  de  tranfr- 
part  en  faveur  des  religieux  de  Marmoutier,  Pour  obtenir 
plus  aisément  ce  qu'il  demandait^  Guillaume  prit  avec  lui 
Hildebert,  son  évéque^  persuadé  que  le  seigneur  de  Mali- 
oorne  ne  pourrait  rien  lui  refuser.  Us  obtinrent  ce  qui  était 
l'objet  de  leur  désir,  à  la  condition  d'inscrire  le  nom  de 
Oaudin  et  de  ses  parents  sur  le  nécrologe  de  l'abbaye.  Tous 
les  mémoires  de  Saint -Vincent  représentent  Guillaume 
comme  un  excellent  abbé ,  qui  conduisit  son  monastère 
avec  beaucoup  d'économie  et  de  sagesse  (i).  Après  Guil- 
laume Jly  la  chaire  abbatiale  fut  occupée  pendant  peu  de 
temps  par  Raoul  (2) ,  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Guil- 
laume IH,  surnommé  de  Bouère^  sans  doute  du  lieu  de  sa 
naissance  (3).  Hildebert  fait  son  éloge  en  dei3x  mots^  en 
disant  qu'il  était  un  religieux  accompli  (4),  Ses  vertus 
seules  le  portèrent  à  cette  dignité,  dans  laquelle  il  fit 
briller  le  sèle^  l'amour  de  la  discipline  et  la  prudence  que 
l'on  avait  déjà  remarqués  en  lui  pendant  qu'il  était  prieur 
oiaustral  du  monastère.  Devenu  abbé^  il  en  augmenta  les 
revenus  par  de  nouvelles  acquisitions  et  par  le  don  que 
Hamelin  de  Ballon  fit  de  plusieurs  possessions  situées  en 
Angleterre.  Il  conclut  aussi  un  concordat  avec  Gautier 
do  Clinchan^p  (5),  et  s'attira  l'estime  de  tout  le  monde  « 
mais  i»*incipalement  de  Hildebert  et  de  la  reine  d'Angle* 
tarre  Adélaïde,  épouse  de  Henri  F  (6).  Comme  la  charge 
abbatiale  lui  semblait  trop  pesante ,  Hildebert  le  consola 
dans  une  lettre,  en  lui  faisant  voir  que  l'action  et  la  con- 
templation ne  sont  point  incompatibles,  et  que  Ton  peut 

(1)  Biblioth.  Impér.,  Ms.  de  Gaignières,  n*»  S44&.~-D.  Uarïhne^Histoire 
d€  i^ahbaytt  d^  Marmoutier,  part.  1 ,  t.  I,  p.  6S0.  —  Idem,  Àmpiiss, 
oo//ect,  1. 1,  col.  599. 

(2)  Ce  prélat  n*est  pas  mentionné  sur  toutes  les  listes. 
(3}  Guillelmus  de  Boeria,  de  Boeriis, 

(4)  Yir  eopsummat»  religionis. 

(5)  Le  même  dont  il  est  question  dans  la  seconde  lettre  da  seceiKl 
livre  des  épîtres  de  Hildebert. 

(6)  Hildeberti  opéra,  lib.  I,  epist.  xiy. 
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[es  allier  ensemble  (i).  Les  moines  de  Saini-Yincent  ayant 
eu  un  procès  à  soutenir  contre  ceux  de  Jumiéges  pour  les 
églises  de  Saonne  et  de  Gourgains  (â) ,  lorsque  Hildebert 
était  déjà  archevêque  de  Tours  ^  l'abbé  GuiUaume  eut 
recours  à  son  témoignage  ;  et  Tarchevêque  le  donna  esi  lui 
prodiguant  des  marques  d'affection^  ainsi  qu'à  son  monas- 
tère (3).  En  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'abbaye 
de  Saint -Vincent  à  cette  époque,  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  remarquer  que  Hildebeii;  fit  une  translation 
solennelle  du  corps  de  saint  Domnole  daifs  la  basilique  de 
ce  monastère  (4). 

L'abbaye  de  Saint  -Calais  conserva  les  pieuses  traditionsdu 
vénérable  Ébrard,  qui  avait  dû  mourir  dans  les  premi^^ 
années  de  Hildebert.  Gosbert  (5)  lui  succéda;  mais  on  ne 
connaît  pas  les  événements  arrivés  sous  cet  abbé ,  ainsi 
que  sous  ses  deux  successeurs  Gautier  (6)  et  Robert  (7). 

Lorsque  HiMebert  prit  possession  du  siège  du  Mans^ 
l'abbaye  de  la  Couture  jouissait  d'une  florissante  prospé-. 
rite  sous  la  conduite  de  l'abbé  Juhel.  Odon  de  Bures  (8)  lai 
succéda.  Ce  nouvel  abbé  tut  zélé  pour  son  monastère,  dont 
lies  possessions  s'accroissaient  sans  cesse  par  de  nouvelles 
fondations.  De  son  temps  Geoffroy  de  Malicome  entreprit 
d'enlever  à  l'abbaye  de  la  Couture  une  partie  des  droits 
dont  elle  jouissait  sur  ses  fiefs;  mais  on  acheta  de  lui  la 
paix  pour  une  somme  de  quarante-cinq  sous  de  deniers  (9). 
Robert  Chalopin  et  Hervé  Garmerella  donnèrent  à  la 


(1)  Lib.  I,  epist!  nu. 
{%)  Cortegaëm. 

(3)  Lib.  III,  episl.  xxi. 

(4)  Compendium  historiœ  sancti  Vincentii,  Ma. 

(5)  Gosbert  ne  figure  pas  sur  les  listes  des  abbés  de  Saint-Calai«. 
Nous  le  mentionnons  d'après  une  charte  du  prieuré  de  Savigny,à 
Désertincs.  —  Pièces  justificatives,  n»  nv. 

(6)  On  voit  cet  abbé  en  1148. 

(7)  Robert  signe  une  charte  de  Tabbaye  de  la  Couture ,  relative  au 
prieuré  de  Saint-Mars  de  Ballon,  en  1149. 

(8)  Odo  de  Buris, 

(9)  Soit  1Î67  fr. 
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Coulure  une  partie  de  la  forêt  de  Brigue  (4).  Cette  forêt  ne 
relevait  d'aucune  paroisse,  mais  seulement  de  TÉglise  du 
Mans;  les  fondateurs  donnèrent  ensuite  une  terre  pour 
construire  une  église,  établir  un  cimetière ,  un  bourg  et 
élever  un  logement  pour  les  moines,  qui  reçurent  en 
même  temps  la  seigneurie  du  lieu  (2).  Vers  cette  époque , 
Dreux  de  Villaine  offrit  à  la  Coutm^e  Téglise  de  Saint- 
Médard  de  Vernie,  ancienne  propriété  de  TÉglise  du 
Mans.  L'abbé  députa  vers  la  femme  du  donateur  deux 
moines  de  son  monastère ,  Martin  et  Yves  de  Thorigné , 
pour  obtenir  son  consentement.  Dreux  de  Villaine,  sa 
femme,  ses  enfants,  ses  frères  et  ses  autres  parents  reçu- 
rent chacun  une  somme  assez  considérable.  Cependant, 
un  peu  plus  tard ,  Normand  de  Tennie  s'opposa  à^cette 
donation,  mit  la  saisie  sur  les  biens  des  moines,  et  les 
retint  pendant  deux  ans.  Enfin,  contraint  par  les  censures 
de  l'Église ,  il  se  présenta ,  pendant  le  temps  du  carême, 
aux  portes  du  chapitre  de  l'abbaye ,  accompagné  de  son 
frère  et  de  son  écuyer,  et  fit  une  pleine  satisfaction.  Il 
accorda  même  de  nouveaux  droits  à  Tabbaye,  et  reçut  uiia 
somme  de  quarante  sous  (3).  Hunaud ,  prêtre  de  Notre- 
Dame  de  la  Couture, donna  à  l'abbaye  l'église  et  le  cimetière 

(1)  Brignia,  Braga,  —  La  Garenue-aui-Cerfs ,  bouquet  de  bois  situé 
entre  Housse  et  Saint-Germain-du- Val,  dans  le  diocèse  d^Angers,  est  tout 
C6  qui  reste  de  la  forêt  de  Brigue.  A  rextrémité  nord,  on  observe  le  hameau 
et  la  chapelle  du  même  nom. 

(2)  Parmi  les  signataires  de  cette  charte ,  on  remarque  Guido  de 
Mathereis ,  Paganus  de  jDiVtan,  Paganus  de  Cepeio,  Ghristophorus  de 
Bufa,  Gaudinus,   presbiter  de  ChimireiOj  Garterius  de  Garamella^ 

Ernulfus  de  Anegia,  Gaudinus,  nepos  abbatis Hugo  deBalaonCy  tune 

priorde  Solemiis 

(8)  Drogo  de  Tillena  dédit  ecclesiam  de  Vemeia,  cum  omnibus  per* 
tinentibus......  Testes  :  Paganus  decanus,  Fulcherius  archidiaconus...^. 

Apud  Villeneiam  uior  Drogonis  erat;  ad  quam  abbas  misit  duos  ex 
monachis  suis  Martinum  et  Yvonem  de  Toriûcho ,  qus  libenier  annuit 
babens  quinque  solidos  et  recepit  beneficium  ecclesi»  per  nianum  Mar- 
tini monachi  fiUique  sui  similiter Normagnus  de  Tanneia Hisio^ 
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de  Coolie ,  avec  leurs  dépendances  et  la  dlme  de  Mont* 
pion,  et  plusieurs  autres  propriétés  (i). 

Sous  Tépiscopat  précédent ,  Hubert  Ribole  avait  fondé 
Je  prieuré  de  Tennie ,  en  faveur  de  la  Coulure ,  et  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  de  Tennie  avaient  donné 
leur  consentement  (3)  ;  mais  au  temps  de  Hildebert , 
Foulques  de  Tennie  entreprit  de  se  mettre  en  possession 
de  tous  les  biens  possédés  par  ce  prieuré.  Il  exerça  contre 
les  religieux  plusieurs  violences,  et  alla  jusqu'à  brûler 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Mézières-sous-Lavardin^  qui  avait 
été  accordée  avec  le  cimetière  aux  moines  de  la  Couture. 
Ceux-ci  s'adressèrent  à  Hildebert,  le  priant  de  leur  faire 
rendre  justice;  mais  Foulques  se  monti-a  longtemps 
rebelle  à  toutes  les  remontrances  et  demeura  dans  les 
liens  de  Texcommunication.  Enfin ,  cédant  aux  exhorta- 
tions  de  son  oncle  Guillaume  de  Tennie ,  prieur  du  monas- 
tère de  la  Couture  ,  de  Guillaume  de  Siîlé,  de  Foulques 
Ribole  et  auti*es  de  ses  parents,  il  restitua  aux  moines  ce 
qu'il  leur  avait  enlevé,  et  reçut  en  jouissance  viagère  la 
moitié  de  la  terre  de  Boiffart  (3), 

En  1112,  Tabbé  Odon  racheta  de  Hildebert  et  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  les  églises  de  Tennie ,  Loué,  Ballon, 
Saulges,  Pezé  et  Avoise  (4-).  Ces  églises  avaient  été  enlevées 
au  monastère  par  la  violence  des  laïques,  puis  transmises 
à  l'église  cathédrale  ;  afin  de  les  recouvrer,  l'abbaye  donna 
ime  somme  de  dix  livres  pour  l'évêque  et  de  soixante  pour 
les  clianoines. 

Reginald  ou  Raynauld,  que  l'on  croit  descendu  de 
l'illustre  famille  de  Sourches,  fut  abbé  après  Odon.  Il 
marcha  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs ,  et  assura  la 
prospérité  de  son  monastère,  n'épargnant  pour  cela  ni 
travaux  ni  démarches.  En  1121,  il  conclut,  par  Tinter- 
médiaire  de  Hildebert ,  un  accord  avec  Jeau  de  Poillé,  par 

(i)  Pièces  justificatives,  qo  lyi. 
(2)  Pièces  justificatives,  no  xixyii. 
(8)  Uistoria  Cultures, 
(4)  Pièces  justificatives,  no  lvii. 
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lequel  ce  seigneur^  que  Tévéque  du  Macs  appelle  son  cher 
camarade^  renonce  aux  droits  qu'il  prétendait  Bur  Téglise 
de  Saint-Denys  de  Poillé,  et  consent  à  recevoir  une  pension 
fumuelle  de  cinquante  sous^  monnaie  du  Maine  (i).  Geo^ 
froy  Le  Brun  fit  don  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Sainir 
Remy  de  Sillé.  Garin  Goyn  et  Julienne  sa  femme  entrèrent 
dans  la  confraternité  de  Tabbaye  de  la  Couture^  à  laquelle 
ils  donnèrent  deux  parts  des  dîmes  de  Bunachia.  De  plus^ 
il  fut  convenu  que  s'ils  voulaient  s'engager  dans  la  frater- 
nité du  monastère^  en  recevant  l'habit  de  la  religion,  ils  y 
seraient  admis  ^  et  enterrés  à  leur  mort  dans  le  cimetière 
des  moines,  auxquels  on  donnerait  neuf  sous  pour  les 
funérailles.  Le  successeur  de  l'abbé  Raynauld  fut  Guil*- 
laume ,  dont  il  sera  parlé  à  l'épiscopat  suivant. 

Lorsque  Hildebert  fut  préposé  au  gouvernement  de  la 
province  de  Tours,  il^n'oublia  point  l'abbaye  de  la  Couture, 
dons  laquelle  il  avait  admiré  tant  de  pures  et  modestes 
vertus.  Il  en  donna  une  marque  bien  éclatante  dans  la 
lettie  qu'il  écrivit  pour  recommander  les  intérêts  de  ce 
monastère  aux  bontés  de  son  successeur  (2).  L'estime  que 
ie  comte  Hélie  professait  pour  cette  abbaye  se  manii'esta  de 
plusieurs  manières,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  Ses 
deux  frères  aînés  Geoffroy  (3)  et  Enoch  déposèrent  le 
jbimais  pour  revêtir  la  coule  des  enfants  de  saint  Benoit 
en  cette  abbaye.  Ce  fut  à  l'occasion  de  la  profession  du 
second  de  ces  chevaliers,  que  le  comte  donna  les  métairies 
de  Boilfart  et  de  Liminier  (4). 

Les  autres  abbayes  du  diocèse  du  Mans  jouissaient  de 
b  même  prospérité^  sauf  celle  d'Ëvron,  qui  faisait  une 

(1)  Soit  1410  fr.  —  Gonventio  super  ecclesiam  de  Poillé  inler  abbatem 

et  monachosde  Gultura  et  Johannem Testes  :  R.  Andegavensis  epi- 

scopui,  Asdeg.  decanus  6t  P.  Cantor.;  W.  archidiaconus  Genomaa.  et 
4ecanus  de  Curia ,  çt  moUi  alii.  —  Historia  Culturœ,  Us. 

{%)  Pièces  justiècatives,  no  lyiii.  Quoique  cette  lettre  encore  inédite  d^ 
Qiidebert  nous  soit  parvenue  par  des  copies  peu  exactes,  nous  croyons 
^Yoir  la  donner  ici. 

(3)  Goisbertus,  dan^  Tinscription  qui  se  lit  en  Téglise  de  la  Couture. 

(4)  Pièces  jttfiiiftcatifes,  n^  Lvet  lt  a. 
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exception  malheureuse.  Sous  un  abbé  indigne^  le  désordre 
s'introduisit  dans  cette  sainte  demeure.  Hildebert ,  pour  y 
porter  im  prompt  remède ,  envoya  Guillaume ,  abbé  de 
Saint-Vincent ,  pom*  rétablir  Tobservance  ;  mais  ce  digne 
prélat  ayant  essayé  de  détruire  le  mal ,  trouva  Tentre- 
prise  au-dessus  de  ses  forces.  Hildebert  tenta  plusieurs  fois 
de  faire  par  lui-même  les  corrections  sévères  qu'il  croyait     ' 
nécessaires^  mais  ce  moyenne  réussit  pas  davantage.  Alors 
il  cita  Tabbé ,  dont  le  nom  a  été  jugé  indigne  de  passer  à 
la  postérité,  devant  Gérard,  évéque  d'Angoulôme  et  légat 
du  Siège  Apostolique ,  afin  qu'il  rendît  compte  de  sa  con- 
duite. Le  prélat  coupable  fit  toutes  les  promesses  que  Ton 
exigea  de  lui  ;  mais,  de  l'etour  dans  son  abbaye,  il  reprit  son 
ancienne  manière  d'agir  ;  sa  conduite  devint  même  plus 
scandaleuse  encore.  Hildebert  en  référa  de  nouveau  au 
légat  apostolique,  et  lui  demanda  des  avis  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  à  l'égard  de  l'abbé  d'Évron,  qu'il  appelle 
dans  sa  lettre  une  bète  féroce  (i).  Entrant  dans  le  détail        ^ 
de  sa  vie,  il  le  peint  comme  un  homme  sans  zèle,  adonné        I 
à  plusieurs  vices  et  fort  ignorant  (2).  Le  représentant  da        ^ 
Saint-Siège  délégua  sans  doute  ses  pouvoirs  à  Hildébeit 
pour  déposer  un  prélat  aussi  indigne,  et  pour  mettre  à  h 
tète  du  monastère  un  abbé  capable  d'y  faire  revivre  la 
régularité.   Eu  vertu  de  ces  pouvoirs,  Hildebert  tira  de 
rab])aye  de  Marmoutier  Daniel  le  Chauve  avec  quelques 
autres  religieux  ;  et  l'on  vit  bientôt  la  piété ,  la  régularité, 
l'étude  refleuiiir  dans  le  sanctuaire  d'Évron  (3).  Entre  les 
règlements  que  Daniel  le  Chauve  établit  pour  son  monastère, 
on  remarque  celui  qui  prescrit  de  célébrer  l'anniversaire 

(1)  Bcstia. 

(2)  Lib.  II ,  cpist.  XX  et  xxv.  —  Gfr.  Les  notes  de  D.  Beaagendre. 

(3)  Sur  Daniel  le  Chauve,  voir  Yves  de  Chartres,  epist.  Lxxxii,  et  les 
notes  de  l'éditeur,  leP.  Fronto.D/z;i  Yvotits  opéra,  part.  2,  p.  40  et  2W. 
—  Geoffroy  de  Vendôme,  lib.  I,  epist.  m,  lib.  III,  epist.  xx,  et  les  notes 
du  P.  Sirmond.—Vcrs  Tan  1123,  l'abbé  Daniel  d'Évron  signe  une  chartô 
d'Adalard  de  Château-Gontier  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint  -  Aubio 
U'Angers.  Bihiiofheca  mançima  Patrum^  edit,  Lus^d.|  ti  XXI,  col,  llfti 
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solennel,  le  20  août  de  chaque  année ^  pour  les  parents 
de  tous  les  religieux ,  et  de  faire  diner  ce  jour-là  trois 
pauvres  au.  réfectoire.  Hildebert ,  désireux  d'encourager 
une  si  louable  observance^  confirma  en  1125  toutes  les 
possessions  du  monastère.  Daniel  mourut  dans  une  vieil- 
lesse très-avancée,  en  1 143  ou  i  144.  Ses  successeurs  mar- 
chèrent longtemps  sur  ses  traces  ;  et  les  fidèles,  édifiés  de 
tant  de  vertus ,  continuèrent  de  donner  à  Tabbaye  des 
marques  de  leur  pieuse  munificence  (1). 

Presque  tous  les  monastères  de  notre  diocèse  reçurent  à 
la  même  époque  de  riches  dons  de  la  part  des  barons  les  plus 
pieux.  Geoïfroy  de  Loreio  donna,  vers  1109,  au  prieuré  de 
Tuflfé  Téglise  de  la  Chapelle-Saint-Remy  ;  et  Simon  de 
Gethon,  seigneur  suzera'm,  confirma  cette  donation  (2). 
Hugues  Delisle  et  Hugues  Timon  donnèrent  Téglise  deSaint- 
Hilaire-le-Lierru  (3),  en  recevant  ITiabit  monastique,  dans 
le  même  sanctuaire ,  des  mains  du  prieiu*  Albert  (4).  Ce 
XPonastère  eut  cependant  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de 
ipelques  seigneurs  voisins ,  surtout  de  Rotrou ,  seigneur 
de  Montfort  et  de  Bonnétable,  Bernard  de  la  Ferté,  Payen 
de  Montdoubleau  et  Geoffroy  Morin,  qui  tua  de  sa  main 
un  jQQoine  du  prieuré ,  nommé  Robert  de  Vdencieriis  (5). 

Des  violences  de  cette  nature  n'étaient  qu'accidentelles, 
et  la  disposition  générale  des  esprits  était  très-favorable 
aux  institutions  monastiques.  L'évèque  Hildebert  les  favo- 
risait de  tout  son  pouvoir ,  ainsi  que  nous  Tavons  rap- 
porté. De  môme  qu'il  avait  accordé  à  Tabbaye  d'Évron  une 
oonfimiation  de  toutes  les  propriétés  dont  elle  jouissait 
dans  le  diocèse  du  Mans,  il  accorda  des  chartes  semblables 
aux  abbayes  de  Saint- Aubin  (6),  de  Marmoutier  (7)^  et 

(i)  Geranlt,  Notice  historique  sur  Évran^  p.  14  et  187. 
(2)  Biblioth;  Impér.,  fonds  Saint-Germain,  n*  588. 
(8)  Ecclesia  sancti  Hilarii  Hederati. 
(4)  Biblioth.  Impér.,  loc.  cit.  —  (5)  Ibidem. 

(6)  Pièces  justificatives,  n»  lu. 

(7)  Pièces  justificatives,  nM  Lxetui.— Gauvin,  Géographie  aneietme 
du  diocèse  du  Mans^  pÉMlm, 
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pieté,  il  fit  rebâtir  l'abbaye  de  Saint-Georges'-aux-BoiB,  qui 
avait  été  entièrement  ruinée,  et  y  mit  des  chanoines  régu- 
liers comme  Tavait  fait  Geoffroy  Martel,  premier  restau- 
rateur de  ce  monastère  en  1045  (i).  Hildebert  espérait  que 
ces  chanoines  feraient  revivre  la  piété  des  anciens  moines, 
pour  lesquels  Tabbaye  dé  Saint-Georges  avait  été  fondée 
dès  Torigine.  Mais  à  peine  rétablissement  de  ces  religieuic 
était-il  accompli ,  qu'ils  tombèrent  dans  tin  relâchement 
di  grand,  que  Matthieu,  leur  abbé,  renonçant  à  sa  profes- 
sion, abandonna  son  monastèi*e.  Hildebert,  dans  la  dou- 
leur que  lui  causa  un  tel  événemeht ,  donna  Pabbaye  de 
Saint- Georgef^-aux- Bois  aut  moines  de  Matmoutier,  et 
conjura  Veimé  Guillaume  d'y  établir  ses  disciples.  On  con- 
serva jusqu'au  xtiti*  siècle  les  lettres  de  notre  évéque  dans 
lés  arcîiives  de  Marmoutier  ;  mais  il  parait  qu'elles  n'eurent 
pas  leur  efifet;  les  chanoines  de  Saint -Georges  n'avaient 
sbns  doute  pas  tous  imité  les  désordres  de  leur  abbé,  et  ils 
continuèrent  de  desservir  l'antique  sanctuaire  fondé  par 
Childebert  et  Ultrogothe  (2). 

Peu  de  temps  après  l'érection  du  prieUré  de  LoUvigné , 
irers  iH9,  Robert  Pavon,  prêtre  du  diocèse  du  Mans, 
homme  sage  et  d'une  conscience  timorée ,  craignant  que 
l'église  de  Notre-Dame  de  Mayenne ,  dont  il  était  en  pos- 
B^sion ,  ne  tombât  en  mains  laïques ,  résolut  de  la  donner 
à  des  rehgieux.  I)  jeta  les  yeux  sur  ceux  de  Marmoutier  ; 
et>  pour  assurer  sa  fondation  >  il  alla  trouver  Hildebert^ 
lui  remit  son  église  en  présence  des  archidiacres  Payen  et 
Fauoher.  Hildd)ert  la  làransmit  aussitôt  à  Marmoutier,  et 
en  investit  Fh)mond ,  qui  était  prieur ,  par  le  èigne  d'un 
tidit  bâton  qu'il  lui  mit  dans  la  main  (3). 

(t)  Yid.  fuinra,  p»  166. 

(t)  D.  Martàdt,  Hist9if  dû  l'^èbaye  de  Marmtuim^  Ifi. 
.  (i)  Id*  ibid.i  pÉH.  1  >  t*  II»  -^  Oêcï  ne  doii  s'entandre  que  d*uiia  par- 
tto  de  Pégliie  de  Notre  «Dtme  tlê  Mayôniie;  car  le  chapitre  de  Téglise 
Mtbédrale  en  poiiédiit  une  aatre  partie ,  comme  le  prouve  la  charte 
suivante  :  Universis  catholice  fidei  cultoribus  qui  litteras  Tidtrint  pré- 
sentes vel  audierint  |  HeMniodl ,  GeBoatamniii  Bodesie  deeoaito  ^  eam 
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n  y  avait  déjà  longtemps  que  Tabbaye  de  Harmoutier 
possédait  le  prieuré  de  Saint-Martin  à  Mayenne  (1).  Du 
temps  (pie  Hildebert  gouvernait  le  diocèse  du  Mans,  et 
Tabbé  Albert  Tabbaye  de  Marmoutier,  le  prieuré  dé  Saint- 
Martin  était  desservi  par  deux  religieux ,  gui  y  par  leur 
piété ,  s'acquirent  l'estime  et  Tafifection  de  tout  le  pays. 
Juhel  y  seigneur  de  Mayenne  y  conçut  pour  eux  une  à 
grande  affection  y  qu'il  résolut  de  les  établir  dans  la  char 
pelle  de  son  château  et  de  leiu»  assigner  un  revenu  suffi- 
sant pour  y  entretenir  un  bon  nombre  de  religieux.  Dass 
le  temps  où  Juhel  roulait  ce  dessein  dans  son  esprit,  Guil- 
laume y  abbé  de  Marmoutier,  arrive  à  Mayenne.  Juhel  le 
croit  envoyé  par  la  Providence,  lui  expose  ses  projets  et  le 
presse  de  les  accomplir.  En  honune  prudent ,  Guillaume 
loue  les  vues  du  seigneur  de  Mayenne  ;  mais  il  lui  fait  voir 
qu'il  faut  d'abord  consulter  l'évêque  du  Mans  et  obtenir 
son  consentement.  Juhel  se  rend  au  Mans ,  invite  Hilde- 
bert à  venir  à  Mayenne ,  l'investit  de  la  chapelle  de  son 
château  par  la  corde  de  la  cloche,  et  le  prie  d'en  trans- 
mettre l'investiture  à  l'abbé  Guillaume  et  à  ses  religieux 
qui  étaient  présents.  Tout  s'accomplit  comme  Juhel  l'avait 
désiré ,  avec  le  consentement  d'Adeline  sa  mère  et  de 
Félicie  sa  sœur.  Ce  seigneur  ajouta  encore  à  sa  fondation 
des  revenus  considérables,  entre  autres  l'église  de  Lassé  et 

toto  bcati  Juliani  capitulo,  salutem  in  Domino.  NoTerit  caritas  vestra, 
quia  nos  donno  Roberto  de  Follis,  presbitero  béate  Marie  de  Meduam, 
pro  Dei  amore  ejus  benignitate  concesdmus ,  ut  Danielem  nepotem 
suum  in  partem  sue  reciperet  ccclesie ,  scilicet  ecclesie  béate  Marie  de 
Meduana,  que  ad  nostruin  pertiuet  dominium.  Goncessimu  etiam,  at 
si  idem  Robertus  jam  dictam  ecclesiam  vivons  dimitteret,  Tel  vitaoi 
finiret^  Daniel  predictam  possideret  ecclesiam.  Hoc  tamen  in  eademreti- 
nuimus  ecclesia ,  ut  et  domnus  Robertus  et  Daniel  deeem  solidos  Geno- 
mannice  monete,  nobis  in  capitulo  nostro  singulis  annis  raddereat 
Dominus  vero  Robertus,  quoniam  ejus  voluntati  satisfedmos,  dedmas 
et  alia  que  ipse  emerat  pro  decessum  suum  et  Danielis  nepoti  soi,  nottre 
donavit  ecclesie.  Ad  hujus  vero  rei  munimentum  litteras  présentes  fieri 
et  sigillé  nostro  roborari  precepimus.  —  Livre  Blanc ,  n«  918.  •-  Livre 
Jaune,  fol.  51 ,  v. 
(1)  HisMre  de  l'Église  du  Mans,  t.  II,  p.  138. 
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des  terres  dont  le  détail  serait  ennuyeux;  et  comme Tabbé 
Guillaume  se  chargea  d*»  faire  construire  les  lienx  régu- 
liers à  ses  frais,  il  lui  permit  d'appliquer  à  Marmoutier 
ce  qu'il  jugerait  à  propos  des  biens  qu'il  venait  de  donner, 
pourvu  qu'on  entretînt  toujours  dans  la  chapelle  de  son. 
château  un  nombre  suffisant  de  religieux.  H  dernanda 
aussi  que  le  prieuré  de  Saint-Martin,  situé  au  delà  de  la 
rivière,  lut  transféré  et  soumis  à  celui-ci,  pour  en  être  une 
dépendance  (\). 

Comme  Juhel  prenait  fort  à  cœur  cette  affaire ,  et  qu'il 
espérait  procurer  un  grand  soulagement  à  Tàme  de  Geof- 
froy son  aïeul,  de  Gautier  son  père ,  d'Hamelin  son  frère, 
de  ses  autres  pai'ents,  et  plus  encore  à  lui-même,  il  eil 
pressait  l'exécution  avec  beaucoup  «îo  chaleur.  Deux  places 
Toisinesde  sa  chapelle,  appartenant  à  tleux  de  ses  vassaux, 
étaient  nécessaires  pour  la  construction  des  bâtimients. 
Juhel  exhorta  ceux-ci  à  les  céder  aux  serviteurs  de  Dieu  : 
Renauid  Draulin  offrit  la  sienne  de  bonne  ^âcejmais 
Guéria  Probuà  refusa  énergiquement  de  veiidre  ou  de  don- 
ner son  bien.  A  cette  réponse  insolente,  Juhel  s'emporta^ 
lui  dit  qu'il  était  son  colibert ,  (ju'il  avait  le  droit  (Je  le 
vendre  lui-même  ^  de  prendre  son  bien  et  de  le  donnera 
qui  bon  lui  semblait;  il  allait  môme  le  percer  de  son  épée,  si 
Clémence  sa  femme ,  l'évéque  Hildebert ,  l'abbé  Guillaume 
n'avaient  enlevé  le  malencontreux  vassal ,  et  ne  Teussent 
fait  passer  dans  une  salie  voisine.  ^ 

Après  que  ce  premier  riiouvement  d'irritation  fut  calmé, 
quelques  gens  de  bien  entreprirent  de  réconcilier  cet 
imprudent  vassal  avec  son  seigneur,  et  représentèrent  à 
Juhel  qu'il  s'était  mépris  en  s'emportant  de  la  sorte  contre 
Gnérin;  qu'il  ne  pouvait  traiter  cet  homme  de  son  coli- 
bert, puisque  le  seigneiu*  Gautier  son  père  l'avait  affran- 
chi, et  qu'ainsi  il  n'avait  aucun  droit  sur  son  bien.  Mais 
Juhel  leur  répliqua  qu'ils  se  trompaient  eux-inèmes;  que 
lorsque  son  père  avait  affranchi  Guérin ,  il  était  en  âge  de 


(1)  Pièc^justiftcatives,  n»  lixi.  > 
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raisDn^  qu'il  montait  déjà  à  ctieval;  que^  par  coûséquent, 
cet  airrancbissement  aurait  dû  se  l'aire  avec  son  consente- 
ment; qu'il  ne  lavait  pas  donné,  et  qu'on  ne  le  lui  avait  pas 
même  «lemandé  ;  que  ce  défaut  le  rendant  nul ,  il  avait  le 
droit  de  disposer  de  la  personne  et  des  biens  de  Guérin. 
Cette  réponse  fit  juger  qu'on  ne  gagnerait  rien  de  ce  cùté-là, 
et  il  fallut  encore  que  Clémence,  épouse  de  Jubel>  et 
Cbotard  de  Mayenne  son  ami ,  intervinssent  pour  obtenir 
la  grâce  de  Guériii.  Cbotard ,  pour  l'y  porter,  dut  lui  don- 
ner un  très-beau  cbeval  bls^nc  dont  lui  avait  fait  présent  le 
duc  de  Bourgogne  à  Dijon.  Il  lui  rendit  en  outre  une  coupe 
précieuse  que  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  avait  offerte  à 
Jubel ,  i'i  ({u'il  tenait  en  gage  pour  une  somme  de  cinq 
cents  sous  (i).  Jubel  consentit  enfin  à  affranchir  Guérin 
et  toute  sa  postérité ,  mais  à  conditiou  qu'il  abandonne- 
rait la  place  qu'il  avait  refusé  de  vendre,  qu'il  céderait 
à  Cbotard  un  pré  sur  le  bord  de  la  rivière ,  et  que  û 
jamais  quelqu'un  des  parents  de  Guérin  venait  à  récla- 
mer cette  place  ou  ce  pré ,  dès  lors  raffrauchissement 
serait  nul. 

Hildebert  fit  ensuite  expédier  des  lettres  dans  lesquelles 
il  déclare  (ju'ayant  été  prié  par  Juhel  de  Mayenne,  sa  mère 
et  sa  sœur  et  par  tous  ses  barons ,  de  donner  aux  moines 
de  Marmoutier  les  cbapelles  des  cbâteaux  de  Mayenne  et 
de  Lassay,  et  de  confirmer  la  donation  qu'eux-mêmes  leur 
en  avaient  faite ,  il  avait  consenti  à  leur  juste  demande,  et 
prononçait  l'anathème  contre  tous  ceux  qui  auraient  la 
témérité  de  violer  cette  donation.  Ces  lettres  sont  datées 
de  l'an  i  420,  indictioii  xiu%  épacte  xviii«.  Elles  sont  signées 
par  Hildebert  et  ses  archidiacres ,  et  scellées  de  son  sceau, 
sur  lequel  il  est  représenté  en  habits  pontificaux,  mais 
sans  mitre  (2). 


(1)  Soit  14100  fr. 

(1)  D.  Martène,  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier  ^  Ms.  ~  Pièces 
jastificatiyes ,  noLXi.  —  G u yard  de  La  Fosse,  Histoire  de  Mayenne, 
p.  SS-S5,  et  les  Pièces  jastiiicatives,  p.  iy-x. 
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Banale  Bas-Vendompis,  Tabbaye  de  Marmoutier  possé- 
dait déjà  un  prieuré  à  Lavardin  ;  elle  en  obtint  un  auti*e  à 
Ti*ôo.  En  1124,  le  comte  d'Anjou  Foulques  le  Jeune  vint 
dans  cette  ville  avec  sa  femme  Éremburge;il  répara  les 
murs  de  la  ville  haute ,  et  construisit  y  aii  sonmiet  de  la 
montagne,  une  citadelle  qui  dominait  le  cours  du  Loir  et 
Ja  belle  vallée  que  ses  eaux  fertilisent.  Dans  leurs  travaux 
«t  leui^  entreprises  ,  les  seigneurs  du  xii*  siècle^  faisaient 
toi^ours  la  part  de  Dieu.  Foulques  et  sa  femme  élevèrent 
en  même  temps ,  sur  la  pente  de  la  montagne ,  une  église 
consacrée  à  Notre-Dame,  et  la  donnèrent  à  Guillaume, 
abbé  de  Marmoutier,  qui  y  fonda  un  prieuré  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-des-Marchais ,  et  y  établit  douze  moines, 
auxquels  il  assigna  pour  leur  entretien  une  partie  des 
revenus  du  prieuré  du  Sentier  et  de  celui  de  Saint-Lau- 
rentrde-Gastines,  sur  les  limites  de  la  Touraine  (1).  U  reste 
•acore  aujourd'hui  des  ruines  remarquables  de  l'église 
bAtie  par  Foulques  et  Éremburge  (2).  Pour  indemniser  les 
prieurés  du  Sentier  et  de  Saint-Laurent^  le  comte  d'Anjou 
leur  assigna  d'autres  revenus ,  les  prit  sous  sa  proteotion 
et  ordonna  à  Hugues ,  seigneur  d'Amboise ,  et  à  Pierre  de 
Montpire  de  les  défendre  contre  toutes  les  vexations  qu'on 
voudrait  leur  faire  (3).  Au  reste,  quelque  nombreuses  que 
fussent  les  fondations  de  Marmoutier  à  cette  époque,  elles 
n'étaient  jamais  pom*  moins  de  douze  moines  (4).  Aussi  les 
seigneurs  dont  les  aïeux  avaient  déjà  fait  des  fondations  en 
faveur  de  cette  illustre  abbaye  ,  s'empressaient  de  les 
augmenter,  et  c'est  ce  que  fit,  entre  autres,  Lisiard  de 
Sablé  (5).  Dans  la  suite,  Robert,  fils  de  Lisiard,  accorda  une 

(t)  D.  }AéïA\\Qïk^  Amales  0.  S.  B.,  lib.  LXXIV.  —  Sillmon,  Chroni» 
qnês  de  Touraine.  —  De  Péligny ,  Histoire  archéologique  du  VendO" 
moisy  p.  Ï47.  — D.  Martène,  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  part.  I, 
1. 1,  p.  643. 

(S)  Dans  son  bel  ouvrage  sur  le  Vendomois,  M.  de  Pétigny  donne  une 
vue  de  ces  ruines  (pi.  26). 

(3)  Idem,  ibidem. 

(4)  D.  Martène, /oc.  cH.  '' 

(5)  Piècea justificatlvw,  li«  LkiH. 
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nou\elie  confirmation  de  tous  les  dons  de  ses  ancêtres^  et 
Geoffroy ,  é\(\|iu»  d'Angers,  octroya  des  lettres  pour  les 
autol'iser 'I). 

Hildeberl  et  le  cliapitre  du  Mans  donnèrent  une  preuve 
éclatiinto  de  Teslinie  <|u'ils  avaient  pour4  abbaye  de  Saint- 
Nicolas  d'Angei-s.  Par  un  acte  solennel ,  rév(>que  et  les 
chanoines  du  Mans  contractèrent  une  société  et  confrater- 
nité de  pi^ièivs  et  de  mérites  avec  LainbtTt ,  abbé  de  ce 
monastère  et  si'S  moines  (2).  Tout  purle  à  croire  que  le 
chapitre  du  Mans  contracta  de  pareils  engagements  avec 
plusieurs  autres  ab})ayes ,  car  ces  associations  étaient  trèfr- 
fréquentes  alors. 

Dans  une  auti*e  circonstance,  Hildebert  rendit  im  ser- 
vice important  h  Tabbaye  de  Saint-Nicolas.  Vers  l'an  4045, 
iiuillaume,  seigneur  d'Assé-le-Riboul ,  avait  donné,  avec 
l'autorisation  de  Geoffroy  son  frère,  l'église  de  cette 
paroisse  au  monastère.  Après  sa  mort ,  Hervé ,  l'un  de  ses 
héi'itiei's,  disputa  aux  moines  la  possession  de  ce  legs; 
mais  sur  les  instances  de  Tévèciue  Hildebei-t  et  du  comte 
Hélie,>il  se  désista  de  ses  injustes  entreprises  (3).  L'abbaye 
de  Saint-Nicolas  était  alors  fort  puissante  dans  notre  pays; 
au  dernier  siècle,  l'ahhé  présentait  encore  aux  prieurés  de 
Gemies,  Moiit-Saint-Jean,  Assé-le-Hiboul ,  Parnay,  Cheri- 
zev,  Saint-Nicolas-iie-Bossé ,  et  aux  cures  sécularisées  de 
tous  ces  lieux  (4). 

La  ville  du  Mans  elle-même  s'enrichit  à  la  même  époque 

(i)  D.  Martènc,  loc.  rit, 

(2)  Charta  qua  Lainbertus  abbas  et  monachi  sancti  Nicolai  Andegt- 
vcnsis ,  sociclatcin  et  amlcitiam  ineunt  cum  Hildcberto  Ceiiomanensi 
episcopo  et  canonicis  Genomaiiensis  Ecclcsiœ.  Actum  est  hoc  et  coofir- 
inatum  in  capitule  sancti  Juliani  Gcnoniaiiensis ,  anno  ab  incarnaliooe 
Domini  mxcvu,  indict.  v,  m  kal.  julii.  —  D.  Laurent  Le  Pelletier, 
Eljitome  fundationis  abhaliœ  sancti  Nieo/ai  Andegavensis,  p.  33.  —  La 
dernière  des  dates  que  porte  cotte  charte  est  évidemment  erronée; 
Hildebort  u'élait  pas  encore  évêquc  le  20  Juin  de  Tannée  1097. 

(3;  D.  Le  Pelletier,  Epitome  fundationis,  etc.,  p.  81-83. 

(4)  D.  Barthél.  Roger,  Histoire  de  r Anjou,  p.  159.  —  GauYÎa  ,  tiéo' 
graphie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  4  et  pasûm. 
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d^in  nouveau  sanctuaire.  Dès  le  temps  du  Pape  Calixtell, 
et  sous  le  règne  de  Louis  VI,  c'est-à-dire  de  H 15  à  liîO 
environ,  Bernard  de  Sillé,  du  consentement  de  ses  enfants, 
Hugues,  Richard,  Macé,  chanoine;  Hubert  et  Simon, 
donna  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge  sa  mère  et  aux  chanoines 
4e  Lucé  une  terre  exempte  de  toutes  redevances,  pour  y 
fonder,  en  l'honneur  de  Notre-Dame ,  un  monastère  sous 
la  règle  de  Saint-Augustin.  Cette  donation  lut. confirmée 
par  révoque  Hildebert,  avec  Tassentiment  de  tous  les  cha- 
noines, à  la  grande  satisfaction  du  comte  du  Maine,  de 
ses  barons  et  du  peuple.  Cette  abbaye  se  nomma  d'abord 
Notre- Dame- de- Luceau,  du  lieu  où  elle  était  située,  et 
aussi  Notre -Dame- du -Parc.  D'assez  bonne  heure  on  lui 
donna  le  nom  de  Beaulieu  (1),  soit  parce  que  les  tournois,. 
si  fréquents  dans  ce  tempsrlà,  se  célébraient  près  de  son 
enceinte ,  soit  à  cause  des  agréments  remarquables  fie  sa 
situation.  La  ratification  solennelle  de  cette  fondation ,  et 
probablement  la  consécration  de  l'église  et  Tinauguratioji 
du  monastère,  se  firent  le  9  octobre  1123.  En  ce  jour, 
pour  consolider  et  accroître  le  monastère,  Philippe,  archi- 
diacre et  chanoine  du  Mans,  donna  une  terre  située  h 
Beaulieu  même ,  sur  les  bord^  de  la  Sarthe  ;  il  y  joignit 
vingt-quatre  onces  d'or;  trente-huit  marcs  d'argent  et  tout 
le  fief  qu'il  possédait  à  Mont-Saunière  (2).  Les  dons  du 
pieux  archidiacre  envers  l'abbaye  de  Beaulieu  furent  si 
considérables,  que  dans  la  suite  on  le  considéra  comme  le 
principal  fondateur.  En  même  temps  de  puissants  per- 
sonnages rivalisaient  de  zèle  pour  enrichir  le  sanctuaire 
de  la  mère  de  Dieu.  Le  comte  Foulques  et  Eremburge  sa . 
femme  lui  accordèrent  Téglise  de  Saint-Fraimbault-sur- 
Pisse ,  avec  toutes  ses  dépendances.  Us  avaient  d'aboixl 
disposé  de  ce  beau  domaine  en  faveur  de  l'église  cathé- 
drale; mais  Hildebert  leur  conseilla  de  Te  transmettre  à  la 
nouvelle  abbaye,  pour  laquelle  il  témoignait  une  singulière 

(1)  Belius  Locus» 
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affection  (i).  Foulques  Riboule,  seigneur  irAssé-le-Riboul^ 
et  plusieurs  autres  seigneurs,  firent  aussi  des  dons  consi- 
dérables dès  le  temps  de  Hiidebert.  Ce  grand  prélat  ne  se 
contenta  pas  d'exciter  les  barons  de  la  province  à  doter 
la  nouvelle  abbaye  ;  il  lui  conféra  lui-^même  pluâeurs 
paroisses  à  desservir  ^  et  il  lui  donna  »  en  particulier,  la 
chapelle  de  Saint-Pavin.  Le  Pape  Honorius  U  (  Iiâ4-ilâ0} 
approuva  cette  fondation  par  une  bulle. 

Grâce  à  la  piété  des  premiers  chanoines  qui  Thabitè* 
rent ,  Tabbaye  de  Beaulieu  reçut  de  rapides  et  impor- 
tants développements.  Trente  à  quarante  ans  après  sa 
fondation,  elle  possédait  déjà  les  églises  de  Saint-Fraim- 
bault-sur-Pisse ,  comme  on  vient  de  le  dire,  celles  d« 
Di^say-sous-Courcillon  (2) ,  Saini-Âubin-des-Coudrais  (3J, 
Saint-Médard-de- Vernie,  Saint-Sauny  ou  Saint-Saturnin  (4), 
Ghassillé  (5) ,  Courcité  (6) ,  Villaines-la-Juhel  (7) ,  Marcillé- 
la-Ville  (8),  Loufougères,  Breti gnôles,  Housseau,  Tessé, 
La  Baroche,  Beaulandais,  Saint-Front,  Gourberie,  avec 
leurs  dépendances,  et  un  grand  nombre  de  chapelles.  Sous 
Tépiscopat  de  Guillaume  de  Passavant,  Tabbaye  de  Beau- 
lieu  se  développa  encore,  comme  nous  le  dirons  alors.  Au 
temps  de  Tévèque  Hamelin ,  Etienne  Gondouin  et  Agathe 
sa  femme  firent  don  de  leurs  personnes  et  de  leurs  mai- 
sons, s'étendant  depuis  Saint-Pavin-en-la-Gité,  jusqu'à  la 
Grande- Kue. 

Le  domaine  féodal  des  chanoines  de  Beaulieu  se  compo- 
sait des  seigneuries  de  Saint -Fraimbault -sur -Pisse  et  de 
Bouillon.  L'abbaye  aliéna  cette  dernière ,  quelque  temps 
avant  son  extinction  (9). 

(i)  Pièces  justificatives,  n®  lxxiii.  —  Cfr.  D.  Bondonnet,  Les  Vies  des 
évéques  du  Mans,  p.  631.  —  Le  Paige,  Dictionnaire  historique  du 
Maine,  1. 1,  p.*352. 

i%)  Disseiwn,  —  (3)  Sanctus  Albinus  de  Coryletis.  —  (4)  Sanctus 
Saturninus.  —  (5)  Casiliaciis.  —  (6)  Curtenœ.  —  (7)  Villena.  — 
(8)  Marciileium. 

(9)  Armoiries  :  D^azur  à  un  mouton  d^argent  pAté  sur  une  terrane 
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L^archidiacre  Philippe  vécut  encore  assez  longtemps    , 
après  la  fondation  du  monastère  de  Beaulieu;  il  mourut 
lé  il  mars,  et  fut  enterré  ali  milieu  de  la  nef  de  Téglise 
abbatiale.  Son  anniversaire  était  célébré  tous  les  ans  par 
lee  religieux;  et  les  chanoines  de  l'église  cathédrale,  dont  il  , 
était  aussi  le  bienfaiteur,  se  rendaient  chaque  année,  le 
lundi  de  Pâques,  près  de  son  tombeau  pour  y  faire  des 
prières.  Les  chanoines  de  Beaulieu  conservaient  également 
la  mémoire  de  Geoffroy ,  père  de  leur  fondateur,  et  mort . 
le  I"  octobre.  Toutefois ,  si  Tabbaye  de  Beaulieu  recon- 
naissait Farchidiacre  Philippe  pour  son  fondateur,  elle 
accordait  le  même  titre  et  les  honneurs  qui  le  suivaient 
aux  seigneurs  de  Sillé-le-Guillaume ,  ainsi  que  le  reconnut 
Guy  du  Parc,  abbé  de  ce  monastère ,  aux  assises  de  Sillé, 
présidées  par  Antoine  de  Beauveau,  en  \ASi. 

Les  premiers  abbés  qui  gouvernèrent  ce  monastère  furent 
Hatod,  Pierre,  Drogon  en  H  51,  Renaud  et  Lambert ,  sur 
lequel  nous  reviendrons  dans  la  suite. 

De  bonne  heure,  Tabbaye  de  Beaulieu  fut  enrichie  d'une 
portion  notable  des  reliques  de  saint  Marculfe ,  vulgaire- 
ment nommé  Marcoul ,  abbé  de  Nanteuil ,  au  diocèse  de 
Goutances,  mort  en  558.  La  vénération  dont  les  fidèles  du 
Maine  entourèrent  ce  sacré  dépôt,  attirait  un  grand  nombre 
de  personnes  en  pèlerinage  à  Tabbaye  de  Beaulieu,  le  - 
i«'  mai,  jour  de  la  fête  du  saint  anachorète.  Dès  le  moyen 
âge,  il  se  forma  dans  ce  monastère,  sous  la  présidence  des 
chanoines  réguliers ,  une  confrérie  sous  le  patronage  du 
même  saint.  Elle  fut  approuvée  par  les  bulles  de  plusieurs 
Souverains  Pontifes  et  beaucoup  de  personnes  s'y  engagè- 
rent. Elle  subsista  dans  un  état  très-florissant  jusqu'f^  la 
destruction  du  monastère.  C'est  probablement  à  Tinfluence 
des  chanoines  réguliers  de  Beaulieu  que  le  culte  du  saint 
abbé  de  Nanteuil  doit  de  s'être  aussi  répandu  dans  le  dio- 
cèse du  Mans.  Il  était  d'ailleurs  très-populaire  dans  toute 


de  sinople  et  stirmonté  d'un  aigle  essorant  d'or ,  qui  le  becqueté  sur  U 
tête. 
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la  France^  et  il  est  encx>re  clier  aux  populations  de  notre 
diocè^^  qui  invo4]uent  cet  ami  de  Dieu  ,  dans  l'église  de 
8aint-Julien-du-Pr<^  et  dans  plusieurs  autres  lieux  (1). 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  les  fon- 
dations que  la  piété  de  nos  pères  multiplia  alors  avec  une 
sainte  profusion.  Les  hospices^  les  maladreries  seules  nous 
retiendraient  longtemps.  A  l'origine  de  tous  ces  établisse- 
ments, Hildebert  apparaît  comme  promoteur.  Son  zèle  le 
faisait  ainsi  participer  â  toutes  les  œuvres  pieuses  des 
fidèles  confiés  à  ses  soins.  Mais  ce  désir  du  bien  ne  se  con- 
tenait pas  dans  les  limites  de  son  diocèse.  L'année  qui  pré- 
céda l'inauguration  solennelle  dt;  Tabbaye  de  Beaulieu, 
en  1123,  notre  pieux  prélat  se  rendit  au  concile  général  de 
Latran^  convoqué  et  présidé  par  le  Pape  Gallixte  (2).  On  y 
vit  plus  de  trois  cents  évêques  et  trois  cents  abbés.  On  y 
traita  uniquement  des  questions  de  discipline  ecclésiasti- 
cpie.  L'accord  entre  le  Pape  et  l'empereur  Henri  V  sur  les 
investitures  fut  publié  et  contirmé  dans  cette  assemblée  (3). 

Avant  d'enlrepreuiire  ce  voyage  ,  Hildebert  envoya  à 
Tévéque  de  Séez  un  polit  présent  promis  depuis  longtemps. 
On  ignore  aujourd'hui  de  (juoi  il  s'agissait.  Notre  évéque 
se  recommande  en  même  temps  aux  prières  du  prélat, 
dont  il  lui  proleste  avoir  un  grand  besoin,  à  la  veille  d'un 
aussi  dangereux  voyage  (4). 

(1)  D.  Briaiit  ,  Ceitouinnùi.  Ms.  ~  Le  Corvaisier,  Histoire  des  évê- 
ques du  Mans,  p.  421.  —  D.  Bondonnet,  Les  Vies  des  évéques  du 
Matis,  p.  531.  —  Le  Paij,'c,  Dictionnaire  historique  du  Maine,  t.  H, 
p.  214  et  499.  —  D.  Colomb,  Histoire  des  e'vdques  du  Mans,  p.  167.  — 
Peschc,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  I,  p.  119.  —  Ricbelet,  J^  Mans 
ancien  et  moderne,  p.  15.  -  (iaiivin,  Statistique  du  Mans,  p.  310  et  3î5. 
—  Idem,  Gt'ofjrupJiie  a/iricnne  du  diorr^^f  du  Mans,  p.  210,  G3J,  et  pas- 

.  sim.  —  Cuilloiî',  ]'if's  des  Saints  du  Maine  ,  t.  Il,  p.  8.  —  I.ocbet, 
Rechercha^!  sur  les  Confrt!rics  du  diocèse  du  Mans,  p.  181.  —  Bilan), 
Anulyse  des  documoits  historiques ,  etc.,  no  539. 

(2)  Çariulariinn  abbatiœ  sancti  Vincentii  Cenoman.  Ms.,  Bibliolh. 
Impér.  fonds  latin,  n»  54U,  en  la  cbarte  uo  103. 

(3)  Hihliotheca  niaxima  Patrum,  cdit,  Lugd  ,  t.  XXI ,  p.  108.  — 
Labbe,  Concilia,  t.  X. 

(4)  Ml».  lU,  epi*t.  IV. 
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Pendant  Tabsence  de  Hildebert,  la  province  fut  sur  le  point 
de  voir  une  guerre  terrible  s'allumer  dans  son  sesin,  et  ses 
églises  furent  pendant  quelque  temps  sous  l'interdit.  Foul- 
ques le  Jeune  avait  donné  sa  fille  Mathilde  en  nMxiage  à 
Guillaume  Adelin ,  fils  et  héritier  présomptif  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  i  *'  ;  mais  Mathilde  devint  veuve ,  sans  enfants, 
peu  de  mois  après  la  célébration  des  noces ,  par  la  mort 
tragique  de  son  époux.  La  j  eune  princesse  renonça  au  monde 
et  prit  le  voile  à  Fontevrault.  Son  père  lui  avait  donné 
pour  dot  le  comté  du  Maine  ;  et,  par  un  trait  de  noire  per- 
fidie, 1«^  monarque  anglais  retenait  cette  province  et  refusait 
obstinément  de  la  rendre.  Irrité  de  cette  mauvaise  foi,  le 
comte  d'Ajou  prit  le  parti,  en  1123,  de  donner  en  mariage 
à  Guillaume  Cliton,  neveu  et  compétiteur  du  monarque 
anglais  pour  le  duché  de  Normandie ,  sa  seconde  fille  nom- 
mée Sy bille ,  à  laquelle  il  assigna  aussi  pour  dot  le  comté 
du  Maine.  Le  légat  du  Pape^  à  la  sollicitation  de  Henri, 
çâssa  cette  alliance  pour  cause  de  parenté ,  sentence  qui 
fut  confijmée  par  Callixte  U,  le  2b  août  WU  (1).  Cette 
affaire  eut  de  fâcheuses  suites  par  la  résistance  qu'apportè- 
rent Cliton  et  Foulques  auA  ordres  du  Saint-Siège.  Lue  lettre 
dHonorius  ÏI,  successeur  de  Callixte,  au  chapitre  métropo- 
litain de  Tours,  en  date  du  42  avril  1125,  fait  connaître 
que  le  légat  ayant  envoyé  des  messagers  à  Guillaume 
Cliton ,  pour  lui  annoncer  la  dissolution  de  son  mariage ,  le 
comte  d'Anjou  les  jeta  en  prison,  et  les  y  retint  pendant 
deux  semaines.  Il  leiu*  fit  subir  plusieurs  mauvais  traite- 
ments ;  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveux ,  et  en  fit  autant 
des  lettres  qu'ils  lui  avaient  présentées.  Le  Pape  le  déclara 
excommunié  et  confirma  l'interdit  que  son  légat  avait  jeté 
sur  tous  les  états  qui  lui  obéissaient.  Ainsi  la  province  du 
Maine  se  vit  sous  le  coup  de  l'interdit  pendant  assez  long- 
temps ;  car  Foulques  et  Guillaume  Cliton  ne  cédèrent  pas 
aussitôt  à  la  sentence  pontificale.  Contraint  enfin  parle  cri 

(i)  D.  d*Acbery,  Spiciiegium,  t.  TH.  p.  149.  --  D.  Bouqaet,  t.  XU, 
p.  69,  488,  50!i  et  707. 
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dei^a  conscience  et  les  murmures  îles  peuples ,  Guillaume 
Cliton  consentit  à  la  rupture  de  son  mariage.  Sa  révolte 
contre  Tautorité  pontificale  fut  d'ailleurs  sévèi-ement  châ- 
tiée ;  on  le  vit ,  banni  de  tout  lieu  et  ne  sachant  où  se  réfu"" 
gier  devant  la  colèfe  de  son  oncle,  errant  de  monastère  «t 
monastère  ,  et  recueilli  par  la  charité  des  cénobites.  Dans 
la  suite ,  il  devint  comte  de  Flandre  et  mourut  sous  ThaMt 
monastique  à  Tabbaye  de  Saint-Bertin ,  en  1198  (i). 

A  peine  revenu  du  concile  de  Latran,  Hildebert  prit  une 
part  très-active  dans  cette  affaire ,  qui  touchait  aux  plu» 
grands  intérêts  de  l'Église  et  de  la  patrie.  Dès  le  iâ  man 
4 124,  il  était  à  Chartres  pour  assister  au  concile  dam 
lequel  l'affaire  du  mariage  de  Guillaume  Cliton  devait  être 
examinée.  Le  Siège  Apostolique  a\  ait  délégué  deux  cardi* 
naux  des  plus  marquants  dans  le  sacré  collège  pour  pré» 
sider  cette  assemblée,  Pierre  de  Léon  et  Grégoire,  cardinal 
de  Saint-Ange.  Six  diocèses  de  France  se  trouvaient  sous 
rinterdit  porté  par  le  légat  Jean  de  Crème  ;  les  cours  de 
France  et  d'Angleterrfi  employaient  tous  leurs  moyens, 
l'une  pour  faire  maintenir  le  mariage  de  Tinfortuné  Guil- 
laume Cliton,  l'autre  pour  le  faire  rompre.  Les  plus  grands 
intérêts  des  deux  royaumes  s'y  trouvaient  vivement  enga- 
gés, et  tout  le  inonde  avait  les  yeux  fixés  sur  cette  assem- 
blée. Dansf  ces  circonstances  imposantes,  Hildebert  prit  la 
parole;  il  ouvrit  le  concile,  qui  se  tint  dans  l'église  cathé- 
drale, par  un  discours  où  il  commença  à  parler  du  mariage 
considéré  comme  sacrement.  Mais  ses  paroles  ne  furent 
pas  écoutées  longtemps  ;  on  ne  lui  permit  pas  d'achever  sa 
harangue  ,  et  tout  le  reste  de  la  session  se  passa  dans  un 
tumulte  qui  ne  laissa  pas  aux  Pères  la  liberté  de  porter 
une  décision  sur  l'objet  principal  pour  lequel  ils  avaient 
été  assemblés  (2). 


(1)  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  65,  Î83,  470,  ctpassim. 

(î)  D.  Brial,  Recherches  sur  t objet  d'un  concile  tenu  à  Chartres, 
Van  1124,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  2»  série,  t.  IV,  p.  530-544. 
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Peu  de  temps  après  le  concile  de  Chartres ,  TÉ^lise  du 
Mans  eut  la  douleur  de  se  voir  privée  de  son  évêque.  Gui- 
bert,  archevêque  de  Tours,  étant  mort  à  Rome  sur  la 
fin  de  cette  année  1124,,  Hildebert  se  l'endit  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante  dans  la  ville  métropolitaine, 
pour  tenir  la  place  du  prélat  défont, ^n  vertu  de  la  préro- 
gative du  siège  du  Mans.  A  son  arrivée  à  Tours,  le 
clergé  et  le  peuple  se  pressèrent  autour  de  lui  et  le  procla- 
mèrent le  plus  digne  d'occuper  la  chaire  de  saiiit  Martin. 
Mais  Hildebert  était  trop  attaché  aux  saintes  règles  de  la 
discipline  pour  se  rendre  de  suite  aux  vœux  des  Tourani- 
.  geaux  ;  néanmoins,  le  Pape  Honorius  II  lui  ayant  ordonné 
d^accepter  rarchevêché  (1),  il  fut  installé  sur  le  siège  métrô^ 
politain  avec  un  applaudissement  général.  On  doit  remar- 
quer que  les  vertus  de  notre  p1*élat  lui  avaient  acquis 
IVstime  de  ceux  mêmes  qui,  à  une  époque  antérieure,  lui 
avaient  opposé  une  résistance  peu  respectueuse  (2). 

En  prenant  possession  de  son  nouveau  siège,  HiMebert 
forma  la  résolution  de  remplir  tous  les  devoirs  imposés  à 
cette  charge.  Son  grand  âge  ne  Tempêcha  pas,  dès  les  pre- 
miers moments ,  de  porter  une  main  ferme  sur  les  plaies 
que  la  discipline  avait  souffertes  en  Bretagne.  Les  désor- 
dres qui  régnaient  dans  cette  province  étaient  si  grands, 
que  le  duc  Conan  III  dit  le  Gros  se  cinit  obligé  d'écrire  aii 
Pape  pour  s'en  plaindre  et  le  prier  d'y  apporter  remède  (3). 
Le  Souverain  Pontife  chargea  son  légat  Gérard  d'Angou- 
lême  et  Farchevêque  Hildebert ,  d'assembler  un  concile 
pour  remédier  aux  abus.  Parmi  les  désordres  qui  régnaient 
dafts  cette  province,  il  faut  compter  en  premier  lieu  les 
dissensions  qui  l'avaient  ensanglantée  à  plusieurs  reprises. 
Olivier  de  Pont-Château  et  d'autres  barons,  révoltés  contre 
le  duc  de  Bretagne  et  vaincus  les  aimes  à  la  main,  s'étaient 


.  'l 


(1)  Venei\  Htldebevti  opéra ^\ih.  II,  epist.  Mxiv. 

(2)  Gaufridus  Vindoc,  lib.  III,  epist.  xxvii. 

(a)  D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  91.  —Idem,  Preuves  de 
l'histoire  de  Bretagne,  1. 1,  çol.  554  et  suiv. 
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retrauchés  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Redon;  le  sang 
avait  coulé  8ur  le  pavé  du  lieu  saint  ^  et  l'abbé  demandait 
une  nouvelle  cr»nsécration  de  l'église  profanée  par  des 
violences  et  des  meurti*es.  Hervé  y  qui  gouvernait  alors 
ce  monastère,  obtint  du  Siège  Apostolique  la  liberté 
d'appeler  Tévèque  qu'il  désirerait  pour  remplir  cette  fonc- 
tion^ et^  siu*  sa  demande,  Hildebert  réconcilia  l'église 
abbatiale,  le  23  octobre  1127 ,  assisté  de  Guy,  évèque  da 
Mans,  de  quatre  autres  évêques  de  la^ province  et  de  quel- 
ques abl)és.  Le  duc  Gouaii,  sa  mère  et  une  foule  de  sei- 
gneui*s  assistèrent  à  cette  solennité  (1). 

Après  la  ct»rénîonie,  l'archevêque  se  rendit  à  Nantes 
pour  y  tenir  le  concile  que  le  Pape  avait  ordonné  de  célé- 
brer. L'assemblée  ayant  terminé  ses  opérations,  Hildeberten 
iniorma  le  Souverain  Pontife,  et  lui  rendit  compte  de  tout 
par  une  lettre  dont  nous  allons  reproduire  les  passagesles 
plus  importants  :  a  Nous  avons  résolu  de  retracer  à  Votre 
Sainteté ,  Père  Révércndissime ,  comment,  à  la  demande 
dn  vénérable  comte  des  Bretons,  et  par  le  conseil  des 
évèqiies  de  notre  pro\  ince ,  nous  nous  sommes  rendu  en 
Bretagne ,  où ,  pai  iiii  de  nombreux  et  abominables  scanr 
dales,  on  nous  signalait  1^  souillure  du  mariage  par  l'in- 
ceste, et  celle  du  sanctuaire  rendu  escla\  e  par  des  trans- 
missions hérr^ditaires.  C'est  pourquoi,  ayant  convoqué  nos 
évêques  et  nos  a])lM''s ,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
respectables  et  remplies  de  piété ,  nous  sommes  demeuré 
trois  jours  à  Nantes,  y  tenant  un  concile  qui,  avec  la 
grâce  du  Seigneur ,  a  purifié  TÉglise ,  et  a  été  d'un  grand 
profit  pour  le  peuple.  En  effet,  tellesétaient,  jusqu'au  jour 
de  notre  ir'union  ,  certaines  coutumes  en  vigueur  dans  la 
terre  du  duc  de  Bretagne  :  h  la  mort  d'im  mari  ou  d'uDC 
femme ,  tous  les  meubles  de  la  personne  défunte  deve- 
naient la  propriété  du  seigneur;  le  fisc  s'attribuait,  au  nom 
de  la  loi,  tous  les  débris  d'un  naufrage.  Le  comte  a  renoncé 


(!)  D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  t.  I,  p.  9Î.  —  Idem,  Prem)€ide 

l'hiftnire  de  Bretngnfj  t.  I,  col.  556. 
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lui*méme  entre  nos  mains,  sous  les  yeux  de  tout  le  con- 
cile, à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  droits,  et  a  demandé  que  le 
glaive  de  l'excommunication  atteignit  quiconque  oserait 
revenir  sur  cette  renonciation ,  ou  en  atténuer  la  pléni- 
tude  Quant  aux  mariages  ieceshieux,  Tavis  de  toutes 

\e^  personnes  présentes  a  été  que  les  évéq\ies ,  dans  toutes 
leurs  assemblées,  et  les  prêtres ,  dans  leuts  églises ,  inter- 
diront publiquement  de  tels  mariages ,  et  retrancheront 
delà  communauté  des  fidèles  quiconque,  au  mépris  de 
cette  défense ,  contractera  sciemment  une  alliance  inces- 
tueuse. Il  a  été  aussi  unanimement  adopté,  afin  d'inspirer 
une  crainte  salutaire ,  que ,  dans  la  suite ,  les  enfants  nés 
de  ces  unions  coupables  seront  considérés  comme  impui^s, 
illégitimes,  et  incapables  de  succéder  à  leurs  pères..  ..  Le 
concile  a  résolu  encore ,  d'une  seule  voix ,  que  les  fils  d^tin 
prêtre  ne  seraient  pas  ordonnés ,  à  moins  qu'ils  n'eussent 
fait  profession  dans  Tordre  monastique  ou  dans  celui  des 
chanoines  réguliers  ;  quant  à  ceux  qui  auraient  déjà  re^ 
les  ordres ,  nous  leur  avons  fait  défense,  dans  le  dessein 
d'aboUr  une  hérédité  scandaleuse ,  d'exercer  le  ministère 
pastoral  dans  les  églises  où  leurs  pères  avaient  rempli  cette 
charge.  Il  a  été  interdit ,  avec  la  rigueur  convenable,  de 
succéder  aux  prébendes  et  à  toutes  les  dignités  ecclésiasti- 
ques (1).  »  Hildebert  termine  sa  lettre  en  priant  le  Souve- 
rain Pontife  d'apprécier  et  confirmer  par  son  autorité  les 
décrets  du  concile.  Honorius  entra  dans  les  vues  de  l'arche- 
vêque, comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  le 
20  mai  suivant,  et  qu'il  adressa  à  notre  prélat  et  à  tous  ses 
suffi'agants  (2). 

En  même  temps  que  Hildebert  s'occupait  aussi  active- 
ment à  réformer  les  abus  qui  régnaient  dans  sa  province , 
il  soutenait  une  longue  et  pénible  lutte  pour  la  liberté  de. 
son  ËgUse.  A  son  entrée  sur  le  siège  de  Tours,  il  avait  trouvé 
deux  dignités  vacantes  :  l'archidiaconat  et  le  doyenné,  et 

(i)  Ub.  lly  epUt.  XXX. 

(S]  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  918  et  919. 
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il  y  avait  pourvu.  Après  un  au  y  le  roi  Louis  VI  lui  écrivit 
pour  le  prévenir  qu'il  avait  disposé  de  ces  deux  charges, 
et.  pour  lui  ordonner  d'installer  sans  délai  ceux  en  faveur 
desquels  il  en  avait  disposé.  Hildebert  se  résolut  à  combat^ 
tre  encore  une  fois  pour  la  liberté  de  TËglise;  iln'avût 
pas  fléchi  devant  Guillaïune  le  Roux ,  il  se  montra  armé 
du  même  courage  en  face  de  Louis  le  Gros.  Il  crut  cepen- 
dant qu'il  était  de  son  devoir  d'aller  trouver  le  roi ,  afin 
d'épargner  un  scandale  à  l'Église  et  une  faute  au  monar- 
que. Il  lui  i^eprésenta  avec  respect  qu'il  ne  pouvait  entrer 
dans  les  attributions  de  l'autorité  temporelle  de  conférer 
les  dignités  ecclésiastiques.  Mais  il  trouva,  dit-il,  l'oint 
du  Seigneur  inexorable ,  et  s'en  retourna  ne  oonservant 
aucune  espérance.  Il  revint  au  lieu  et  au  jour  indiqua 
par  le  prince,  pour  rendre  raison  de  sa  conduite  et  plaida 
sa  cause;  mais,  quoiqu'il  pût  dire,  il  n'obtint  rien.  LercM, 
après  avoir  entendu  les  raisons  pour  et  contre ,  lui  dit  de 
sa  propre  bouche  qu'il  lui  défendait  de  toucher  aux  reve^ 
iHis  des  deux  dignités;  et,  lorsque  le  prélat  fut  sorti,  hè 
prince  lui  envoya  dire  que  ceux  de  son  archevêché  étaient 
confisijués.  Sur  ces  entrefaites,  Hildebert  ayant  appris  que 
le  légat  Jean  de  Crème  traversait  la  France  pour  se  rendre 
en  Angleterre ,  il  lui  écrivit  pour  l'inviter  à  venir  à  son 
secours ,  en  éclairant  le  roi  sur  ses  devoirs ,  en  priant  le 
monarque  de  ne  pas  opprimer  un  évêque  accablé  du  poids 
des  années ,  et  (jui  ne  ilésirait  que  le  repos.  Il  le  prie  en 
outre  (le  vouloir  bien  lui  marquer  en  quel  endroit  de  la 
Normandie  il  pourrait  le  joindre,  pour  lui  parler  de  quel* 
ques  affaires  dont  le  Pape  l'avait  chargé  (1). 

HiklebertJ  se  voyant  abandormé  à  la  colère  du  roi,  écrivit 
une  lettre  circulaire  dans  laquelle  il  se  plaint  amèrement 
de  ce  que  personne  ne  prend  sa  défense  :  «  Mes  amis, 
dit^il,  gardent  le  silence;  les  prêtres  de  Jésus- Christ  se 
taisent.  »  Le  prélat  est  cependant  pereuadé  que  le  roi  n'a 
besoin  que  d'être  exhorté  et  instruit  de  la  vérité.  Quant  à 

(1)  Lib.  n,  epist.  xxxiv. 
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lui,  à  quelque  extrémité  qu'il  soit  réduit j  il  est  très-éloi- 
giié  de  désirer  que  Ton  emploie  aucune  voie  de  rigueur, 
parce  que  la  paix  ,  pour  être  solide  et  véritable ,  doit  être 
fondée  sur  Tamour  et  non  sur  la  violence.  Mais  s'il  ne 
trouve  pas  celte  paix  avec  les  hommes,  il  la  trouvera  dans 
le  sein  de  Dieu  (4). 

'  Le  pieux  ai'chevêque  s'adressa  ensuite  au  Pape  directe- 
ment ,  pour  lui  faire  part  de  ses  peines  :  a  Tels  sont  les 
maux  que  je  souffre,  dit-il,  parce  que  j'ai  eu  du  zèle  pour 
la  loi  de  Dieu  :  parce  que  je  n'ai  pas  transgressé  les  bornes 
que  nos  pères  ont  .posées;  parce  que  je  n^ai  point  voulu 
contërer  les  dignité^  ecclésiastiques  selon  la  volonté  du 
iT)i,  et  que  je  ne  lui  ai  pas  permis  d'en  disposer  à  son  gré. 
Sachant  quïl  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  j'ai 
choisi  pour  les  remplir  des  personnes  capables  de  porter 
le  poids  du  jour  et,  de  la  chaleur  (2).  »  Les  choix  qu'avait 
fait  notre  prélat  étaient  en  eflfet  irréprochables.  Le  zèle  de 
Raoul ,  nommé  par  lui  à  la  dignité  de  doyen ,  fut  même 
une  des  causes  de  tout  cet  orage ,  pendant  lequel  les  vio- 
lences et  jusqu'à  l'assassinat  affligèrent  le  clergé  et  la  ville 
de  Tours  (3). 

Louis  le  Gros  n'avait  pas  encore  rendu  ses  bonnes  grâces 
à  l'archevêque  de  Tours  en  ii29.  11  l'invita  néanmoins  au 
sacre  de  Philippe  son  fils ,  et  l'empressement  du  prélat  à 
s'y  trouver  amena  sans  doute  une  réconciliation  (4).  Peu 
de  temps  après,  Hildebert  imposa  la  croix  à  Foulques  le 
Jeune ,  comte  d'Anjou  et  du  Maine ,  appelé  au  trône  de 
Jérusalem  par  Beaudouin  II  en  i  129  (5). 
'  L'année  suivante,  Hildebert,  jaloux, de  maintenir  les 
droits  de  son  Église,  pria  le  Pape  de  ne  point  accorder  le 
pallium  au  successem*  de  Baudry ,  évêque  de  Dol.  Mais  les 


(1)  Lib.  II,  epîst.  XXXI II. 
(i)  Ibidem^  epist.  xxxviii. 

(3)  Maan,  Ecdesia  Turonensis,  p.  109,  n»  17. 

(4)  Lib.  II,  epist.  xl  et  xlv. 

(5)  D.  d'Âchery,  Spidlegium,  t.  X,  p.  505; 


608  HI8T0JRE   DK  L^É6L1S£   DU   MANS. 

malheurs  de  l'Église  romaine,  divisée  alors  par  un  schisme^ 
empêchèrent  la  lettre  de  notre  évèque  d'obtenir  son  effet. 
Après  la  mort  d'Honorius  II  ^  les  cardinaux  n'avaient  pu 
s'accorder  dans  le  choix  d'un  successeur;  une  partie  avaient 
élu  Grégoire,  cardinal  de  Saint-Ange ,  qui  prit  le  nom 
d'Innocent  II  ;  les  autres  choisirent  Pierre  de  Léon^  qu'ils 
nommèrent  Anaclet  II.  Le  premier  se  trouvant  le  plus 
faible  à  Rome,  passa  les  Alpes  et  vint  en  France ,  où  il  fut 
reconnu  pour  Pontife  légitime.  La  réputation  de  Hildebert 
lui  attira  de  vives  sollicitations  de  la  part  des  deiix  conten- 
dants  ou  de  leiu's  partis.  Gérard ,  évêque  d'Angoulême, 
qui  s'était  déclaré  en  faveur  d 'Anaclet,  et  qui  était  lié 
depuis  longtemps  avec  l'archevêque  de  Tours,  s'efiForca  de 
le  gagner  à  son  sentiment.  Mais  saint  Bernai*d,  champion  ^ 
de  Ja  cause  d'Innocent,  l'emporta  dans  l'esprit  de  Hildebert. 
La  lettre  que  le  saint  abbé  de  Clairvaux  écrivit  à  l'arche- 
vêque de  Tours  est  remarquable  ;  elle  fait  connaître  la 
haute  idée  qu'il  avait  de  ce  prélat  (1). 

Hildebert  s'endormit  de  la  mort  des  justes,  le  18  décem- 
bre de  Tan  4134  (2).  U  fut  inhumé  au  côté  droit  de  l'autel 
majeur,  dans  Téglise  métropolitaine  de  Tours.  Plusieurs 
miracles  éclatèrent  sur  son  tombeau ,  aussi  des  écrivains 
d'une  grande  autolimité  lui  ont-ils  donné  rang  parmi  les 
Saints.  On  lui  accorde  plus  généralement  les  titres  de  bien- 
heureux et  de  vénérable.  Saint  Bernard  le  qualifiait  ainsi 
de  son  vivant  même,  en  l'appelant  un  homme  digne  de 
toutes  sortes  de  respects  (3).  Cependant  ni  l'Éghae  du  Mans, 
ni  celle  de  Tours  n'ont  jamais  fait  aucune  démarche  pour 
lui  obtenir  un  culte  solennel. 

Nous   avons   négligé  à  dessein  de  parler  de  l'école 

(1)  L'inscription  de  cette  lettre  est  telle  :  Magno  sacerdoti  et  excelso 
in  verbo  gloriae  Hildebcrto,  Dei  gratia  Turonensiuni  episcopo,  Bernar- 
dus Sancti  Bernardi  opéra,  epist.  cxxiv. 

(2)  Voir  la  discussion  de  ce  point  dans  VHistoire  littéraire  de  la 
France,  t.  XI,  p.  276  et  suiv.  —  A.  Salmon,  Chroniques  de  Touraint^ 
p.  133,  191  et  ^65. 

(3}  Totiui  reyerentis  Tirum,  epist.  cxxiii. 
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^piscopale  du  Mans,  dans  ce  chapitre ,  afin  de  réunir  sous 
un  seul  point  de  vue  les  renseignements  principaux  qui  se 
rapportent  à  cette  période.  Elle  atteignit  êon  plus  brillant 
éclat  sous  Fépîscopat  d'Hoël  et  sous  celui  de  son  successeur. 
A  Taide  des  écrits  de  Hildebei*t  nous  pourrons  pénétrer 
dans  renseignement  qui  s'y  distribuait;  et  nous  jetterons 
un  coup  (l'œil  sur  la  doctrine  philosophique  et  théologi- 
que du  savant  prélat ,  parce  qu'elle  forma  le  fond  et  le 
texte  des  leçons  des  professeurs,  durant  de  longues  annéies. 

L'école  de  la  cathédrale  du  Mans ,  comme  toutes  celles 
de  cette  époque,  embrassait  renseignement  à  tous  les  ' 
degrés;  elle  comprenait  les  langues  dans  leurs  éléments, 
pour  monter  ensuite  Jusqu'aux  plus  hautes  conceptions 
de  Ja  philosophie  et  de  la  théologie.  On  y  étudiait  même 
les  sciences  et  les  arts  ;  les  mathéinaliques,  la  poésie,  l'élo- 
quence, la  musique  et  l'architecture ,  avec  les  différentes 
parties  qui  en  dépendent,  y  occupaient  une  place  dis- 
tinguée. - 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  adopte  sm^  la  formation 
des  langues  modernes,  on  reconnaît  généralement  ^ue  le 
xi«.  siècle  vit  fleurir  la  langue  dite  romane.  Dès  lors  aussi 
les  habitants  du  Maine  acquirent  la  réputation  de  parler 
ce  langage  avec  une  perfection  remarquable.  L'éloquence 
semblait  môme  un  de  leurs  privilèges  ;  et  c'était  un  fait  si 
imiversellement  reconnu,  que  les  étrangers  en  conve- 
naient (4).  Cette  renommée  avantageuse  des  Manceaux 
tenait  sans  doute  aux  nombreux  élèves  des  écoles  de  la 
cathédrale  et  des  monastères,  qui  acquirent  par  leur 
mérite  des  positions  brillantes  en  France ,  en  Angleterre 
et  dans  les  autres  états. 

Cependant  la  langue  dont  Hildebert  s'est  servi  pour  écrire 
ses  ouvrages  et  pour  son  enseignement,  est  le  latin.  Par 
l'étude  assidue  des  auteurs  de  l'antiquité,  il  s'était  formé  une 
diction  meilleure  que  celle  de  la  plupart  des  écrivains  de  son 

(1)  Guillauine  de  Malmesbury ,  De  Gestis  pontificum  Angloru 
lib.  1 ,  apud  D.  Mabillon ,  Annales  0.  S.  B.,  tib.  LXXII ,  n.  69. 
lii.  39 
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temps;  l'un  de  ses  petits  poëmes  a  même  été  loDgiemps 
attribué  à  quelque  auteur  des  meilleurs  siècles  de  la  lati- 
nité (i).  Soixante  fables  en  distiques  latins,  souvent  impri- 
mées au  XY*  siècle  sous  le  nom  d'jSsopus,  ont  été  attribuées 
à  Hildebert  (i).  Cependant  il  faut  reconnaiti*e  que  les  règles 
de  la  mesure  et  de  la  quantité  sont  souvent  violées  par  notre 
prélat.  D'autre  part,^rinvention  ne  rachète  pas  toujouis 
les  défauts  du  langage  (3)^  et  Ton  s'expliquerait  peu  com- 
ment Hildebert  a  obtenu  de  ses  contemporains  les  titres 
glorieux  de  poëte  excellent  et  incomparable^  et  comment 
ses  vers  ont  été  recherchés  et  étudiés  dans  les  écoles  du 
moyen  âge  ^  si  Ton  ne  savait  qu'au  xiV  siècle  les  juges 
éclairés  en  matière  de  poésie  latine  ne  furent  pas  moins 
rares  que  les  bons  poètes.  Au  reste,  pour  être  juste  envers 
notre  prélat,  on  doit  le  comparer  aux  poètes,  non  du  siècle 
d'Auguste ,  mais  du  temps  de  Philippe  1^'  et  de  Louis  le 
d'os.  A  ce  point  de  vue,  Hildebert  est  sans  contredit  le  pre- 
mier homme  de  son  temps.  Aussi  les  contemporains  sem- 
blent quelquefois  avoir  oublié  tous  ses  autres  titres  à  la 
célébrité,  pour  relever  son  mérite  poétique  (4). 

(1)  n  s'agfit  de  Tépigramme  xi«,  Vener,  Hildeberti  opéra,  col.  1869. 
Elle  a  été  traduite  en  grec  par  Politien  et  Jean  Lascaris;  et  parmi  les 
nombreuses  traductions  françaises,  nous  citerons  celle  de  M^ie  de  Gour- 
nay  et  celle  de  La  Monnoye.  Voir  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
t.  XI,  p.  397. 

(2)  Vid.  Franc,  de  Furia  ,  Anonymi  veteris  fabulœ  jEsopicœ  cum 
variorum  notitiis.  Leips.  1810.  —  Xistus  Schier,  De  Hildeberti  operum 
genuitate,  integritate  et  editionibus,  Vindoboua  in  Austria,  1767. 

(3)  Parmi  les  poëmes  attribués  à  Hildebert  par  D.  Beaugendre,  il  faut 
restituer ,  d'après  de  meilleurs  manuscrits,  à  Pierre  de  Riga  ,  ceux  qui 
portent  pour  litre  :  de  Suzanna,  col.  1231  ;  c?e  Virgine,  col.  1836;  de 
Ammone,  col.  1355  ;  de  Venditione  Joseph,  col.  1312  ;  de  tribus  donis 
Magorum;  de  tribus  hominis  mansionibus,  col.  1316.  —  Philippe  d« 
Bonne-Espérance  peut  réclamer  les  deux  poëmes  de  Roma ,  col.  1334  et 
1335,  et  peut-être  quelques  autres  encore. 

(4)  Anselmus  ratione  stylum,  dictisque  priorum 

Contirmare  stylum  nititur  Yvo  suum. 
Inclitns  et  prosa  yersMque  per  omnia  primus , 
HUdebertus  <^t  prorsus  ubiquc  rosai». 
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1^68  écrits  en  prose  de  Hildebert  méritent  plus  d^estime , 
considérés  même  au  point  de  vue  littéraire.  Quoique  la 
langue  des  maîtres  du  monde  ait  souffert  sous  sa  plume 
d^assez  profondes  altérations,  son  style  est  digne  d'attention. 
On  lui  reproche  avec  fondement,  il  est  vrai,  de  la  mono- 
tonie, quelquefois  de  Tobscurité  et  une  certaine  recherche 
de  Tantithèse  et  d'une  mauvaise  concision.  «  Ce  qui  d'ail- 
leurs recommande  les  écrits  de  Hildebert,  plus  que  cette 
affectation  ne  leur  fait  tort ,  c'est  la  gravité  de  fion  esprit-: 
il  n'y  arien  de  commun,  rien  de  trivial,  rien  d'abandonné 
dans  son  discours  ;  il  pèse  chaque  mot ,  il  n'insiste  jamais 
RUT  un  détail  indifférent  ;  il  écrit  une  lettre ,  une  légende , 
un  sermon,  avec  la  môme  méthode;  sans  prétendre  jamais 
au  sublime,  il  est  toujours  élevé.  (1)  » 

Tous  les  écrits  de  Hildebert  sont  en  latin  ;  mais  il  parait 
certain  qu'il  possédait  une  connaissance  du  grec  plus  appro- 
fondie qu'on  ne  1  avait  de  son  temps.  Depuis  plusieurs  siè- 
cles cette  belle  langue  avait  presque  cessé  d'être  cultivée, 
sauf  dans  un  petit  nombre  de  monastères  ;  elle  ne  reprit, 
dans  les  écoles,  une  place  encore  bien  faible ,  qu'à  la  suite 
des  croisades  (2).  Hildebert  devança  ses  contemporains  dans 
cette  étude  et  y  réussit.  Dans  un  poëme  sur  sainte  Marie 
%yptienne,  notre  prélat  corrige  la  traduction  des  actes 
grecs  de  cette  sainte,  et  l'on  croit  qu'il  a  pu  en  composer 
lui-même  une  nouvelle  d'après  les  sources  (3).  On  ne  sau- 
rait guère  douter  que  Hildebert  n'ait  établi  cette  étude  daiu 
l'école  qu'il  dirigea  si  longtemps. 

Lattreni  de  Durham  dans  son  'Y*7to[jt.vyi(TTtxov.  —  Chronicoh  Turonense 
magnumf  apud  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p.  132.  --  Ordôric 
Vital,  Historia  ecclesiastica,  lib.  X,  p.  770.  ^  Histoire  littéraire  de  Im 
France^  t.  XI,  p.  402. 

(1)  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  1. 1,  p.  230. 

(2)  Caniu,  Histoire  univeràeîle,  t.  XI,  p.  502. 

(3)  Acta  Sanctorum  ad  diem  ii  aprilis ,  Vita  sanctœ  Mariœ  Egy^ 
pUacŒf  p.  83  et  leq.  — ^  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  379. 
—  Cependant ,  lorsque  Hildebert  cite  Platon  dans  son  traité  de  Hqnesto 
et  utiliy  6*e8t  totijours  d'aprds  la  tradiictioft  de  Ûicérod.      « 
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Les  mathématiques  véritables  n'étaient  pas  beaucoup 
plus  cultivées  à  cette  époque  que  la  langue  grecque.  La  plu- 
part (le  ceux  qui  s'adonnaient  à  Tétude  de  ces  sciences^  les 
délaissaient  pour  les  rêveries  de  Tastrologie  etderalchimie. 
A  peine  si  quelques  disciples  intelligents  s'appliquaient 
à  marcher  dans  les  voies  que  le  grand  Gerbert  leur  avait 
tracées.  Le  temps  était  encore  éloigné  où  Roger  Bacon, 
Raymond  LuUe ,  Albert  le  Grand,  saint  Thomcis  contrain- 
draient leurs  contemporahis,par  Tautorité  de  leur  exemple 
et  de  leur  enseignement,  à  suivre  les  voies  de  Texpérience, 
seul  guide  certain  dans  cette  branche  des  connaissances 
humaines.  Hildebert  est  presque  le  seul  dans  le  xj«  et  le 
xii«  siècle  qui  ait  osé  élever  la  voix  en  faveur  des  principes 
du  bon  sens.  Dans  un  poëme  en  quinze  chants,  intitulé 
Mnthematicus  (1),  il  tourne  en  ridicule  l'astronomie  et  les 
astronomes.  Ou  désignait  sous  ce  nom,  non  la  science 
vérital)le,  mais  l'astrologie  (2). 

Hildebert  nous  a  laissé  un  grand  ouvrage  théologique, 
qui  atteste  l'étude  profonde  qu'il  avait  faite  de  nos  dogmes. 
Quoique  l'exposition  des  vérités  de  la  foi  se  retrouve  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ses  écrits ,  et  même  jusque  dans 
ees  [HXMïics  ,  c'est  néanmoins  dans  le  Traité  tkéoiogique  que 
se  l'i'alisa  lani'Hhode  de  iiotr(î  illustre  docteur.  Cet  ouvmge 
fit  faire  un  pas  immense  à  la  scolastique,  dont  à  bon  droit 
on  legarde  Hildebert  comme  riutroducteur  en  Occident, 
(juant  à  la  synthèse.  Les  caractères  principaux  de  la  théo- 
lof»ie  scolastique  sont  d'abord  de  réunir  en  un  corps  toutes 
les  matières  de  la  religion  pour  en  faire  un  système  géné- 
ral ;  en  second  lieu,  de  les  traiter,  non  par  l'autorité  seule, 
mais  en  partie  par  le  raisonuenieut  ;  enfin  ,  d'employer  le 
style  géométrique ,  et  de  procéder  par  voie  d'argumen- 
tation, pai*  axiomes,  propositions  à  prouver,  corollaires. 

Les  Pères  et  les  anciens  théologiens  n'ont  pas  toujours 

(I)  Liber  diclus  Maihemaiicus ,  Vener.  Hildeberti  opéra,  col.  1295- 
1310.  -  Biblioth.  Impér.,  Ms.  iio  641.'>,  in-fol. 
[±)  Cousin,  Philosophie  scolastique^  p.  279  et  280,  éd.  in-12. 
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traité  systématiquement  le^  matières^de  la  religion.  Ordî- 
ôairement^  ils  en  discutaient  les  dilDférents  articles  suivant 
les  occasions  ,  soit  pour  répondre  à  une  consultation ,  soit 
pour  combattre  quelque  nouvelle  erreur,  soit  pour  quelque 
autre  besoin.  Mais  puisque  dans  la  science  de  la  religioi), 
comme  dans  les  sciences  humaines,  tout  se  tierit,  et  qu'une 
portion  des  vérités  révélées  influe  sur  Tautre ,  on  doit 
considérer  comme  un  heureux  progrès  la  i^éunion  de 
toutes  ces  vérités  pour  en  former  im  corps ,  dans  lequel 
se  manitieste  la  dépendance  et  la  connexité  de  toutes  les 
parties  entre  elles.  C'est  ce  qu'exécuta  Hildebert.  Avant 
lui^'dans  l'Occident ,  saint  Anselme  avait  discuté  certaines 
matières  théologiques,  uniquement  dans  le  but  de  les 
éclairar,  et  sans  y  être  amené  par  aucune  controverse. 
Hildebert ,  à  l'exemple  de  saint  Jean  Damascène  pour 
rOrient ,  voulut  former  un  ensemble  ,  donnant  ainsi 
Texemple ,  aux  théologiens  qui  le  suivirent,  de  composer 
des  Sommes  théologiques  (\).  On  sait  que  le  plus  renommé 
de  ces  ouvrages  est  le  Livre  des  sentences  de  Pierre  Loiti- 
bard,  ainsi  intitulé  par  son  auteur ,  parce  qu'il  est  une 
Collection  de  sentences  ou  pensées  des  Pères  sur  chaqiie 
artidedu  dogme  cathoUque.  Ce  livre  eut  un  succès  prodi- 
gieux :  il  fut  adopté  dans  les  écoles ,  et  il  servit  de  texte 
aux  leçons  et  aux  commentaires  des  professeurs ,  en  sorte 
que  Pierre  Lombard  est  généralement  regardé  comme  le 
père, de  la  théologie  scolastique.  Mais  il  est  remarqua- 
Lie  que  le  célèbre  docteur  de  Paris  se  soit  fait  lui-jnème 
disciple  de  l'évèque  du  Mans ,  et  qu'il  lui  ait  emprunté  sa 
itiéthode  et  la  marche  de  son  ouvrage.  Longtemps  les 
théologiens  scolastiques  n'ont  fait  autre  chose  que  com- 
menter les  thèses  sonunaires  du  Livre  des  sentences;  et  ce 

(1)  On  cite  cependant  plusieurs  théologiens  qui  avaient  essayé  avant 
Hildebert  de  classer  dans  un  certain  ordre  scientifique  les  principaux 
articles  du  symbole  chrétien,  entre  autres  Tayon,  évêquc  de  Sarragosse; 
mais  le  travail  de  Hildebert  est  le  seul  qui  ait  été  suivi  dans  les  âges 
postérieurs.  —  Voye^  M.  Laforèt,  Coup  ^œil  9ur  Vh^'^tQxre  de  h  théo^ 
iogie  dogmatique^  p.  11-47, 
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n'est  pas  une  gloire  médiocre  pour  Hildebert  d'avoir  été 
l'inventeur  d'une  méthode  qui  a  -obtenu  durant  hmi^ 
siècles  cet  immense  crédit  (i). 

Les  tliéologiens  commençaient  alors  à  se  diviser  en 
deux  classes.  Les  premiers  se  bornaient  à  établir  la  doc^ 
trine  catholique  par  rÉcriture  sainte  <et  la  tradition;  ib 
constataient  la  foi  de  TËglise  et  ne  portaient  pas  au  delà 
leurs  investigations.  Gette  méthode  a  été  appelée  positive. 
Les  autres^  plus  désireux  de  scruter  la  vérité  en  elle-même^ 
de  s'illuminer  de  ses  clartés  y  et  de  faire  l'analyse  de  la 
foi^  partaient  du  point  où  s'arrêtaient  les  autres.  Les 
dogmes  devenaient  pour  eux  les  principes  d'une  nouvelle 
science  qui  devait  être  l'œuvre  de  l'examen  et  de  l'activité 
intellectuelle.  Gette  science  qui  s'exerce  sur  l'étude  du 
dogme  révélé,  qui  en  déduit  les  conséquences^  en  pénètre 
les  mystérieuses  profondeurs  et  en  découvre  les  harmo- 
nieS;  ne  fut  pas  éb*angère  à  notre  prélat;  toutefois^  doué 
d'un  esprit  essentiellement  sage  et  juste ,  il  s'est  surtout 
attaché  à  l'antiquité.  Quant  au  style  géométrique ,  qui  est 
conune  le  dernier  caractère  de  la  scolastique^  Hildebert  ne 
l'a  pas  connu ,  mais  son  exposition  n'en  est  pas  moins 
claire.  On  ne  rencontre  point  chei  lui  non  plus  cet  attirail 

(1)  D.  Bcaugendre,  dans  les  notes  sur  le  Tractatns  theologicuf, 
col.  1005-1008,  et  passim.  —  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  VU, 
p.  149  ;  t.  XI ,  p.  363,  375,  et  passina.  —  D.  Cellier,  Histoire  générale 
des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques^  t.  XXII,  p.  33  et  suiv.  —  Gre?ier, 
Histoire  de  l'Université  de  Paris,  t.  I,  p.  10!.  —  Hauréau,  Histoire 
littéraire  du  Maine,  1. 1,  p.  214.  —  Ziegler,  Mémoires  sur  l'histoire  de 
la  croyance  à  V existence  de  Dieu  dans  la  théologie,  avec  un  Extrait 
du  premier  système  dogmatique  de  l'archevêque  Hildebert  de  Tours, 
Gœttingue,  1792,  in-S»  (en  allemand).  —  Quelques  auteurs  ,  comme  : 
Du  Boulay,  Historia  Universitatis  Parisiensis,  t.  II,  part.  1,  p.  64; 
Mosheim,  Institutiones  historiœ  ecclesiasticœ,  p.  413;  Laforêt,  Coup 
d'œil  sur  l'histoire  de  lu  théologie  dogmatique ,  p.  57  ;  Hugonin , 
Essai  sur  la  foi^mation  de  l'école  de  Saint" Fictor  de  Paris ,  p.  168, 
réclament  pour  Hugues  de  Saint  -Victor  Thonneur  d'avoir  servi  de 
guide  à  tous  ceux  qui  ont  composé  des  Sommes  théologiques,  Cest  une 
erreur  évidente,  qui  ne  peut  provenir  qiio  d'une  étude  trop  superficielle 
du  Tractatus  théologiens  de  Hildebert. 
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de  divisionâ ,  de  subdivisions ,  d'objections  et  de  réponses 
qui ,  sans  doute  >  ont  leur  utilité  quand  on  en  use  modé- 
rément; mais  qui,  trop  souvent,  dans  les  écrits  des  sco- 
iastiques,  embarrassent  le  lecteur  au  lieu  de  le  soulager. 

Observons  enfin  que  Hildebert  a  éprouvé  rinconvénieat 
auquel  semblent  soumis  tous  ceux  qui  entrent  les  premiers 
^  dans  une  carrière  nouvelle  :  il  fut  dépassé  par  ceux  qui  le 
suivirent.  Sa  Somme ,  remarquable  pour  son  temps ,  est 
imparfaite  ;  la  classification  n*y  est  pas  toujours  naturelle 
ou  en  parfaite  harmonie  avec  Tordre  réel  et  ontologique. 
Nous  jetterons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  le  Traité' 
théologique,  dont  il  ne  nous  reste  plus  malheureusement 
que  la  première  partie  (i). 

Hildebert  traite  d'abord  de  la  foi,  dont  il  donne  deux 
définitions  ;  la  première  est  empruntée  à  saint  Paul  (2)  ;  la 
seconde  est  conçue  en  ces  termes  :  a  La  foi  est  une  certi- 
tude  volontaire  des  choses  qui  ne  tombent  pas  sous  nos 
sens,  et  qui  est  au-dessus  de  Topinion,  mais  au-dessous  de 
la  science  (3).  »  Il  dit  qu'elle  est  au-dessus  de  l'opinion, 
parce  que  croire  est  plus  qu'opiner;  qu'elle  est  au-dessous 
de  la  science ,  parce  que  nous  ne  croyons  dans  la  vie  pré- 
sente qu'afin  d'obtenir  la  connaissance  plus  complète  dans 
la  vie  future.  Hildebert  établit  ensuite  qu'il  n'y  a  pour 
rhomme  sur  cette  terre  ,  en  ce  qui  regarde  la  religion , 
aucune  vérité  absolue,  hors  la  révélation;  mais  il  afiirme 
ce  qu'il  ignore  par  lui-même,  au  moyen  de  l'acte  de  foi. 
La  foi  est  fondée  sur  la  parole  de  Jésus-Christ,  des  Apôtres 
et  des  prophètes,  qui  ont  donné  des  preuves  évidentes  de 

(1)  Le  Tractafus  théologiens  était  un  thèmâ  que  devaient  déTelopper 
les  leçons  du  professeur. 

(î)  Hebr.  i,  1. 

(3)  Quare  sic  definiri  potest  fides  :  Est  voluntaria  certitudp  absentium 
supra  opinioncm  et  infra  scientiam  constituta.  Voluntaria ,  quia  non 
cpgitur;  absentium  ,  id  est  sensibus  corporis  non  subjacentium;  supra 
opinionem,  quia  plus  est  credere,quam  opinari;  infra  scientiam,  quia 

minus  est  credere,  quam  scire Vener.  Hildeberti  opéra,  col.  1010 

et  1011. 
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leur  mission  divine.  La  vérité  est  en  Dieu  seul.  Dieu  est 
Tuniversel  dans  sa  plénitude;  il  est  Tunité  en  la€[uelle 
subsistent  tous  les  principes,  tous  les  exemplaii'es,  comme 
disent  les  platoniciens.  Il  <*st  la  justice,  la  sagesse,  la 
bonté ,  la  puissance ,  encore  que  l'individualité  de  son 
essence  ne  comporte  pas  ces  distinctions.  Gomme  nous  ne 
connaissons  actuellement  d'une  manière  absolue  ni  Dieti, 
ni  ce  qui  est  de  Dieu  ,  toutes  nos  affirmations  en'ce  point 
procèdent  de  la  foi  pure.  La  foi,  comme  le  dit  Hildebert, 
c'est  la  substance  même  des  idées  humaines;  nous  croyons, 
nous  espérons,  nous  aimons  par  la  foi.  Elle  est  en  quelque 
sorte  le  sujet  et  Tobjet  de  toute  certitude  actuelle  :  le 
sujet ,  car  c'est  d'elle  qu'émane  l'aflBnnation  ;  l'objet,  car 
elle  n'affirme  rien  qu'elle-même. 

Dieu  s'est  fait  connaître  dès  le  commencement  du 
monde  ;  mais  cette  connaissance  était  imparfaite  ;  et  de 
même  qu'on  n'a  pu  ignorer  Dieu  entièrement ,  de  même 
il  n'a  été  donne  h  personne  de  le  comprendre  (1).  C'est  par 
la  Loi  écrite  que  la  connaissance  de  la  foi  a  pris  des  accrois- 
sements. Dèsloi's  le  Messie  fut  promis;  mais  on  ignorait 
la  manière  dont  il  se  manifesterait.  L'Incarnation  n'était 
connue  avant  la  Loi  et  sous  la  Loi  ([ue  d'un  petit  nombre 
de  personnes  à  qui  Dieu  l'avait  ré  volée,  et  qui  étaient 
comme  les  colonne?  de  l'Église.  C'était  néanmoins  la  foi 
au  Médiateur  qui  sauvait  les  justes,  soit  doctes,  soit  ceux 
qui  vivaient  dans  la  simplicité;  en  sorte  que  la  foi  des  pre- 
miers suppléait  en  quehjue  manière  à  la  conscience  des 
simples  qui  ne  connaissaient  pas  ce  mystère  ;  de  même 
qu'aujourd'hui  l)oancoup  de  fidèles  simples,  qui  ne  con- 
naissent pas  distinctcinent  le  mystère  de  la  Trinité,  le 
croient  cependant ,  parce  qu'ils  sont  liés  de  communicHi 
et  de  foi  avec  ceux  dont  la  croyance  est  plus  éclairée. 

Après  avoir  traité  de  la  foi ,  et  établi  une  sage  distinction 
entre  la  croyance  et  la  connaissance,  c'est-à-dire  entre  la 
notion  subjective  et  la  vérité  absolue,  Hildebert  analyse 

(1)  c.  II,  col.  1013. 


HTLDEBERT.  617 

les  objets  de  la  foi.  11  y  en  a  deux  principaux  (1),  dit-il 
avec  la  théologie  :'le  mystère  de  la  substance  divine,  et  le 
sacrement  de  Tincarnation.  Le  mystère  de  là  substance 
divine ,  fait  absolu  et  nécessaire ,  que  nojiis  connaissons 
par  la  révélation ,  avec  les  distinctions  d'une  personnalité 
divine,  subsistant  par  elle-même,  et  douée  d^attributs 
incompréhensibles  ;  le  sacrement  ou  mystère  de  rincamar 
tion,  fait  contingent,  et  dont  nous  ne  pouvons  acquérir  la 
notion  que  par  la  révélation. 

Hildebert  traite  ensuite  de  Tunité  et  de  l'existence  de 
Dieu  ;  de  la  trinité,  de  la  distinction  et  des  propriétés  des 
personnes;  de  leur  égalité;  sur  quoi  il  allègue  lé  symbole 
attribué  à  saint  Athanase  (2).  La  manière  dont  il  expose 
l'ubiquité  de  Tessence  divine ,  les  rapports  des  êtres  finis 
avec  l'infini,  est  exactement  celle  de  Malebranche  :  il  n'y  a, 
pour  ainsi  parler,  dans  le  huitième  entretien  sur  la  méta- 
physique ,  pas  un  mot  qui  ne  se  trouve  dans  le  troisième 
chapitre  du  Traité  théologique.  Et  non-seulement  Hildebert 
et  Malebranche  concluent  dans  les  mêmes  termes ,  mais 
encore  ils  motivent  les  mêmes  conclusions  par  le  même 
raisonnement.  Voici  le  principal  argument  dé  cette  démon- 
stration ,  dont  le  fond  est  empninté  à  Platon  et  à  saint 
Augustin  :  Toutes  les  idées  sont  en  Dieu;  Dieu  a  créé  et 
ordonné  le  monde  suivant  ses  idées  ;  donc  les  créatures 
étaient  en  Dieu  de  toute  éternité.  Elles  y  étaient',  mais 
oomme  idées ,  non  comme  réalités  ;  l'émission  réelle  des 
créatures  est  un  acte  qui  s'est  accompli  dans  le  ieraps.  Les 
créatures  ne  sont  pas  essentiellement  en  Dieu ,  mais  Dieu 
est  essentiellement  en  toute  créature.  Car,  ou  l'essence  de 
Dieu  n'est  en  aucun  lieu,  ou  elle  est  partout ,  ou  elle  est  en 
quelque  lieu.  Si  elle  n'est  en  aucun  lieu,  il  ne  faut  pas  la 
supposer  en  im  lieu  quelconque ,  mais  nier  absolument 
Vôtre  divin;  si  on  la  suppose  en  un  lieu ,  pourquoi  ne  pas 

(1)  Duo  suBt  in  quibus  maxime  consistit  fides  :  mysterium  divinitatis, 
et  sacramentum  incarnationis...,  col.  1015. 
(%)  C.  m,  IV,  V,  ▼!,  y»  et  viii. 
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reconnaître  qu'elle  est  dans  tous  les  lieux?  N^est-oe  pas  en 
effet  ime  impiété  que  de  localiser  Finfini?  Dieu  est.  dans 
toutes  les  créatures  ;  il  est  dans  toutes  également ,  par  la 
préseucede  sa  diviuité^  c'est-à-dire  par  son  essence;  dans  un 
autre  ordre  de  faits  ^  il  bal>ite  y  par  sa  grâce  ^  non  dans  tous 
les  hommes,  mais  seulement  dans  les  bons.  L^âme  hun^aine 
est  en  quelque  soi*te  un  instrument  que  Dieu  met  en  action. 
Elle  n'a  que  des  facultés;  les  désirs^  les  sentiments^  les 
affections  lui  ad  viennent^  s'imposent  à  elle;  elle  les 
éprouve^  mais  ne  les  cause  pas.  C'est  en  cela  que  l'âme 
humaine  diffère  de  Tâme  divine.  En  Dieu,  la  puissance,  la 
connaissance,  l'amour,  sont  des  attributs  immuables  et 
éternels;  Dieu  n'est  jamais  ni  plus  ni  moins  puissant, 
connaissant,  aimant.  Telle  n'est  pas  la  condition  de  l'âme 
humaine  :  tout  lui  est  accident  (i). 

Après  avoir  ainsi  expliqué  pourquoi  les  facultés  de  Tâme 
hmnaine  ne  constituent  pas  des  personnes ,  et  s'être  livié 
à  des  explications  aussi  complètes  que  possible  sur  le  mys- 
tère de  la  Trinité,  Hiltlebert  passe  à  la  prescience  et  à  la 
prédestination.  Il  établit  c^tte  différence  entre  l'une  et 
l'autre  :  la  prescience  regarde  également  les  élus  et  les 
réprouvés ,  et  la  prédestination  n'a  pour  objet  que  ceux 
qui  doivent  être  sauvés  (2).  Pariant  delà  volonté  de  Dieu, 
il  dit  qu'elle  est  la  cause  de  tout,  et  immuable;  que  Dieu 
nous  la  fait  connaître  en  quatre  manières  :  par  ses  com- 
mandements, ses  défenses,  ses  œuvres  et  ses  permissions, 
auxquelles  on  peut  ajouter  les  promesses  (3).  Sm*  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  il  dit  qu'encore  qu'il  puisse  tout,  il  ne 
fait  que  ce  qui  convient  à  sa  vérité  et  à  sa  justice  (4). 

Le  sacrement  de  Tincarnation  est,  comme  l'a  dit  Hilde- 
bert,  le  second  objet  principal  de  la  foi.  Notre  prélat  fmt 
d'abord  ressortir  la  convenance  du  mystère  en  la  seconde 


0)  C.  IV,  col.  lOîl. 

(2)  G.  IX,  col.  1032. 

(3)  G.  x,col.  1035-1039. 

(4)  C.  XI,  col.  1039-1042. 
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personne  de  la  Trinité  ^  afin  cpie  le  Fils  de  Dieu  le  fût  aussi 
de  rhomme;  et  que  comme  c'est  par  Ba  sagesse  que  Dieu 
a  créé  le  monde ,  il  le  rachetât  par  cette  même  sagesse  (4). 
La  Verbe  ;  en  se  faisant  chair^  n'a  piis  que  la  nature  de 
rhonune,  et  non  sa  personne;  Tàmeiiumaine  unie  au 
Verbe  savait  tcmt  par  grâce,  au  lieu  que  le  Verbe  savait 
tout  par  nature  (^).  U  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures  et 
deux  volontés  :  la  divine  et  Thumaine  (3).  Depuis  que  le 
Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  il  est  toujoiu^  demeuré 
Homme-Dieu  et  Dieu-Homme,  en  soi*te  qu'il  n'a  pu 
pécher  (à).  C'est  en  traitant  de  l'Incarnation  que  Hildebert 
rend  témoignage  ^u  dogme  de  l'Immaculée  Conception  de 
la  sainte  Vierge,  fondé  sur  le  privilège  de  la  maternité 
divine  (5). 

Sur  les  anges,  Hildebert  enseigne  qu'ils  ont  été  créés  en 
même  temps  que  l'homme  et  placés  dans  Je  ciel  empy- 
rée  (6);  que  Dieu,  en  les  créant,  les  a  faits  spirituels, 
immortels,  intelligents  ;  qu'il  ne  les  a  pas  créés  heureux, 
mais  pour  le  devenir  avec  le  secours  de  la  grâce  qu'ils 
avaient  reçue  dans  lem*  création;  qu'il  n'y  a  pas  eu  un 
lon^  intervalle  entre  leur  création  et  leur  diute  (7).  Luci- 
fer était  le  plus  excellent  de  tous  les  anges.  Leç  démons  ne 
sont  ni  dans  le  ciel,  qui  est  le  séjour  des  bons  anges  ;  ni  sur 
la  terre,  de  peur  qu'ils  ne  lassent  trop  de  peine  aux 
hommes;  ils  font  leur  demeure  dans  un  air  ténébreux  qui 
leur  sert  de  prison,  jusqu'au  jour  du  jugement,  où  ils 
seront  précipités  dans  les  enfers  (8).  Sur  les  saints  anges  , 
il  s'exprime  comme  saint  Denys  l'Aréopagite  et  saint  Gré- 
goire le  Grand ,  relativement  aux  neuf  ordres  et  aux  trois 

■ 

(1)  C.  m,  col.  1042-1044. 

(2)  G.  XIII,  col.  1044-1047. 

(3)  G.  xiY,  col.  1047-1051. 

(4)  C.  XY,  col.  1051-1052;  c.  xyi,  col.  1052-1068. 

(5)  G.  xiii,  col.  1045. 

(«)  G.  xyii,  col.  1053-1055. 

(7)  G.  XYiii  et  XIX,  col.  1055-1058. 

(8)  C.  XX  et  xxr,  col.  1058-1060. 
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hiérarchies^  Il  dit^  avec  ce  dernier  docteur^  que  chacun  de 
nous  a  deux  anges  ^  un  bon  pour  le  garder^  un  mauvais 
pour  le  tenter  (1). 

Il  traite  succinctement  Tœuvre  des  six  jours.  Parlant  du 
péché  de  Thomme  ^  il  le  fait  consister  dans  un  mouvement 
d'orgueil;  Thomme  pouvait  réprimer  ce  mouvement  et 
tésister  au  tentateur  par  le  secours  de  la  grâce  qa'il  avait 
reçue  dans  la  création  (2).  Par  lé  péché  originel,  les  forces 
du  libre  arbitre  sont  diminuées,  de  manière  que,  même 
après  la  rédemption  du  genre  humain  >  l'homme  a  besoin, 
pour  faire  le  bien  surnaturel ,  d'une  grâce  intérieure  opé- 
rante, libératrice,  excitante  et  coopérante.  Avant  sa  chute, 
l'homme  n'avait  nul  besoin  de  libérateur,  mais  seulement 
de  coopérateur  (3).  Il  faut  savoir,  dit  IJildebert ,  que  le 
libre  arbitre  ne  s'appelle  pas  ainsi,  parce  cpi'il  est  porté 
également  au  bien  et  au  mal:  chacun  peut  tomber  de  lui- 
même  ;  mais  nul  ne  peut  se  relever,  s'il  n'est  aidé  de  la 
grâce  de  Dieu  ;  le  libre  arbitre  est  suffisant  de  lui-même 
pour  le  mal;  mais  il  ne  suffit  pas  de  luirmême  pour 
le*  bien. 

Hildebert  traite  ensuite  des  péchés,  de  l'originel  et  de 
l'actuel.  Nous  recevons  le  premier,  de  nos  parents,  qui  nous 
le  transmettent  par  la  concupiscence.  C'est  par  cette  voie 
que  le  péché  d'Adam  est  passé  à  tous  ses  descendants  (4). 
On  distingue  sept  péchés  capitaux ,  qui  sont  la  source  de 
tous  les  autres  ;  et  on  leur  oppose  sept  vertus ,  qui  sont  en 
relation  avec  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  (5). 

Pour  remédier  aux  maux  que  causent  en  nous  les 
péchés  originel  et  actuel,  Jésus-Christ  a  établi  les  sept  sacre- 
ments (6).  Ce  sont  des  signes  visibles  des  grâces  invisibles 
qu'ils  produisent.  Parlant  du  baptême  ,  Hildebert  nous 

(1)  C.  XXI  et  XXII,  col.  1060-1064. 

(2)  C.  xxiv-xxviii,  col.  106G-1078. 

(3)  C.  XXIX  et  XXX,  col.  1078-1088. 

(4)  G.  XXX,  XXXII,  XXXIIL 

(5)  G.  xxxiv-xxxix, 

(6)  C.  II. 
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apprend  qa'il  se  donnait  encore  par  immersion.  Notre 
prélat  n'entre  pas  dans  le  détail  des -sacrements;  mais ^ 
nousTavons  déjà  dit,  ce  traité  n'est  pas  arrivé  complet 
jusqu'à  notre  temps.  U  est  écrit  avec  beaucoup  de  méthode, 
dienetteté  et  de  précision.  Cette  dernière  qualité  est  peut* 
être  même  poussée  à  un  point  excessif.  Hildebert  com^ 
mence  ordinairement  par  rapporter  les  divers  sentiments 
des  anciens  sur  une  question;  puis  il  donne  le  sien,  et 
Tappuie  de  raisons  et  d'autorités.  Ensuite  il  propose  les 
objections,  et  les  résout.  Riche  d'une  érudition  très-rare 
de  son  temps,  l'évêque  du  Mans  cite  im  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  des  Pères;  mais  il  s'attache  de  préférence  à 
saint  Augustin,  qu'il  reconnaît  pour  son  maître. 

Hildebert  a  composé  encore  deux  traités  dont  nous 
devons  dire  un  mot;  le  premier  est  sur  le  sacrement  de 
l'autel,  et  le  second,  une  expKcation  ou  commentaire 
moral  de  la  messe.  La  doctrine  de  l'Église  sur  la  présence 
r^lle  est  si  clairement  établie  dans  le  premier,  que  l'on 
ne  peut  douter  de  l'éloignement  qu'éprouvait  son  auteur 
pour  les  doctrines  de  Scott  Érigène  et  de  Bérenger.  Le 
saint  prélat  convient  que  de  tous  les  mystères  de  la  foi  et 
de  tous  les  effets  de  la  puissance  de  Dieu,  il  n*y  en  a  point 
où  la  raison  humaine  pénètre  moins  que  dans  ce  qui  se 
passe  à  l'égard  de  l'eucharistie.  Mais  il  en  donne  une 
explication  claire,  précise  et  complète;  puis,  il  ajoute: 
a  Tout  cela  est  inconnu  à  la  raison  ;  mais  ce  qu'elle  ignore> 
la  foi  le  connaît.  Elle  connaît  par  la  grâce  ce  que  la  rai- 
son ne  peut  a  tteind  re  par  ses  propres  lumières  (  l  ) .  » 

Dans  son  Explication  de  la  Messe ^  Hildebert  s'exprime  sur 
la  présence  réelle  avec-autant  d'énergie  que  dans  le  traité 
précédent ,  en  ajoutant  que  le  corps  de  Jésus-Christ  consa- 
cré par  le  prêtre  est  le  même  corps  qui  est  né  de  la  Vierge. 
On  y  trouve  mentionnés  plusieurs  usages  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui  :  ainsi  on  faisait  dans  le  canon  mémoire 

(1)  Brevis  tractatus  de  sacramento  altaris,  Y^er,  Bild^bçrti  opéra  j 
col.  1108-1108. 
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des  sainte,  le  jour  de  leur  fête.  A  roccaftion  de  la  bénëdio- 
iion  qui  se  donne  à  la  fin  de  la  mefl^e ,  il  remarque  qu'il 
était  d'usage ,  quand  on  avait  oonféré  avec  un  serviteur 
de  Diou^  de  prendre  sa  bénédiction  au  moment  de  se  sépa- 
rer de  lui.  Quoique  les  Apôtres  ne  fussent  pas  à  jeun  lors* 
quils  reçurent  reucharistie  de  la  main  du  Sauveur^  Tusage 
général  de  l'Église  est  de  la  recevoir  avant  tout  autre  aliment, 
de  s'en  approcher  ou  de  s'en  éloigner^  selon  Tavis  de  son 
pasteur  (i). 

Dans  les  poëmes  de  notre  prélat  sur  ce  mystère ,  on 
reconnaît  la  même  pureté  de  doctrine.  Il  les  écrivit  durant 
son  séjour  à  Gluny  >  ou  plutôt  pendant  qu'il  était  à  la  tète 
de  l'école  du  IVlans^  ainsi  que  le  témoigne  Pierre  Paillard^ 
Mauceau  et  moine  de  Marmoutier^  presque  |contempotain 
de  notre  grand  évèque.  Le  but  que  Hildebert  se  proposait 
en  composant  ces  poésies^  était  de  maintenir  la  pureté  de 
la  foi  sur  un  dogme  qui  avait  été  attatjué ,  avec  tous  les 
artifices  de  la  plus  subtile  dialectique^  au  sein  de  l'Église 
du  Mans. 

Ces  vers  témoignent  en  même  temps  de  la  piété  du  saint 
évèque  envers  cet  adorable  mystère  ;  et^  en  les  lisant,  on  ee 
rappelle  ce  que  rapporte  un  historien  de  son  temps,  son 
disciple  ,  qu'il  n'oil'rait  point  le  saint  sacrifice  sans  répan* 
dre  une  grande  abondance  de  larmes  (2). 

Hildebert  n'a  paft  négligé  de  traiter  aussi  de  la  morale, 
non  selon  la  méthode  des  casuistes ,  mais  plutôt  en  recueil- 
lant les  sentences  de  rÉcriture,  des  Pères  et  des  philosophes 
anciens.  Ce  recueil,  intitulé  de  Honesto  et  Utili^  fut  entrepris 
par  notre  prélat  à  la  prière  du  roi  d'Angleterre  Henri  \  "  (3). 

(1)  Liber  de  expositione  missœ.  Vener.  Hildeberti  operOy  col.  1107* 
1134. 

(2)  D.  Mabillon,  Vetera  analecta,  t.  lll,  p.  804. 

(3)  Moralium  dogma  philosophorum  per  mulU  dispersum  vokiiniiiAt 
tuo  quidem  instinctu,  vir  optime  atquc  liberalis,  Hcnrice^  contrahere 
conabor.  —  Vcnerahilis  Hildeberti,  Cenoinanemis  episcopi,  ac  dein 
TtH^onensis  areftiepiêcopi ,  Moralis  philùsophia  de  Honesto  et  Utili, 
multo  quam  antea  auctior  atque  emendatior  ex  bibliothetnê  SeminOtti 
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la  doctrine  morale  exposée  dans  ce  traité  est  d'une  reipar- 
quable  simplicité.  Elle  est  tout  entière^  en  quelque  sorte ^ 
dans  cette  «entence  :  L'honnête  est  toujours  préférable  à 
Tutile.  Mais  qu'est-ce  que  Thonnète  ?  c'est  la  vertu.  Il  y  a 
deux  catégories  de  vertus  :  celles  dont  le  but  est  la  conneds- 
sance^  et  C/elles  dont  le  but  est  l'action.  Hildebert  place  en 
premier  lieu  celles-ci  :  il  estime  le  savoir,  mais  il  fait  plud 
de  cas  de  la  justice  et  du  dévouement,  a  Supposons  y  dit-iV, 
un  homme  désireux  de  connaître  la  nature  :  tandis  qu'il  se 
livre  tout  entier  à  la  contemplation  de  choses  très-dignes 
d'être  connues ,  tout  à  coup  on  apporte  la  nouvelle  d'un 
danger  public.  Eh  quoi!  ne  renoncera -t- il  pas  sur-le- 
champ  à  toutes  ses  études  pour  courir  à  la  défense  de  la 
patrie^  quand  bien  même  il  serait  au  moment  de  compter 
les  étoiles ,  et  de  mesurer  l'immensité  du  monde  ?  i>  Dans 
tout  ce  traité  9  Hildebert  parle  assez  rarement  de  son 
fond;  le  plus  souvent  il  emploie  les  paroles  de  saint  Paul, 
celles  de  Salomon  dans  les  Proverbes,  l'Ecclésiastique  et  la 
Sagesse;  ouïes  sentences  des  anciens  :  Cicéron,  Sallustë^ 
Sénèque,  Horace,  Térence,  Ovide,  Publius  Syrus,  Juvénal, 
Perse,  Lucain;  il  cite  encore  Platon  et  Boèce  (rfe  Consola^ 
tione).  On  voit  qu'il  possédait  les  divers  ouvrages  de  ces 
autem^s.  Mais  s'il  a  pris  ordinairement  saint  Augustin 
pour  son  guide  dans  la  théologie ,  il  semble  s'attacher  de 
préférence,  dans  ce  traité,  à  Gicérou  et  à  Sénèque. 
'  Ce  n'est  point  toutefois  dans  les  ouvrages  purement  phi-* 
losophiques  de  Hildebert  qu'il<  faut  chercher  ises  opinions 
0ur  les  plus  graves  questions  de  la  philosophie  et  de  la 
morale.  Ou  cultivait  peu  à  cette  époque  la  philosophie  pour 
elle-même.  La  science  sacrée  était  presque  l'unique  matière 
sur  laquelle  s'exerçait  l'activité  intellectuelle ,  ou  du  moins 
toutes  les  autres  sciences  ne  servaient  que  de  préparation  k 
la  théologie*  C'est  donc  plutôt  dans  le  Traité  théologiquâ^ 
ks  sarmons  et  même  les  lettres  de  Hildebert,  qu'on  trouve 

Pftttmniti  mannseripto  codiee  ^ta  ac  notis  Hlusiraia,  a  I>.  YiiiceittM 
éi.  ¥ii.  Pttisni,  tau,,  tyfi»  StniMUrii,  ia-»». 
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sa  doctrine  sur  toutes  ces  questions.  Il  ne  fut  étranger  à 
aucune  de  celles  que  l'école  agita  de  son  temps ,  et  en  toutes 
il  se  montre  un  esprit  éminent. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  peut  donner  une  idée  de  rensei- 
gnement en  vigueur  dans  Técole  du  Maoi^  au  temps  où 
Hildebei  t  la  dirigeait.  Il  nous  reste  cependant  encore  à  par- 
ler de  sa  méthode  dans  Texplication  de  la  sainte  Écriture  et 
de  ses  travaux  sur  le  droit  canonique.  L^Écriture,  base 
essentielle  de  toute  instruction  théologique ,  était  étudiée 
avec  assiduité  dans  Técole  de  la  cathédrale.  Toutefois^  on  a 
reproché  à  notre  grand  évéque  de  s'être  laissé  aller  au  goût 
dominant  de  son  temps  ^  et  d'avoir  trop  exclusivement 
recherché  le  sens  allégorique.  Ce  défaut^  car  c'en  est.  on 
véritable^  se  rencontre  surtout  dans  quelques  sermons  qui 
lui  sont  attribués^  peut>^tre  sans  un  fondement  biencertain; 
car  il  y  règne  une  obscurité  entièrement  opposée  à  sa 
manière  habituelle.  Il  nous  semble  néanmoins  que^ces  se^ 
mons  ont  été  écrits  par  quelques-uns  de  ses  disciples,  qui 
cherchaient  à  imiter  leur  maître ,  et  qui^  comme  il  arrive 
ordinairement  y  exagémient  ses  défauts.  Dans  son  Traké 
théologique  y  composé  pom' l'école,  Hildebert  s'attache  con- 
stamment au  sens  précis  du  texte  sacré.  Dans  tous  ses  écrits, 
on  le  trouve  rempli  de  la  substance  des  saintes  Écritm'es  ; 
il  n'a  cependant  composé  aucun  commentaire  sur  les  livres 
saints. 

Il  est  certain ,  au  contraire ,  qu'il  avait  rédigé  un  recueil 
de  canons.  Les  études  canoniques  ne  To^xîupèrent  pas  seu- 
lement pendant  qu'il  dirigea  l'école  du  Mans  ;  longtemps 
après  qu'il  fut  assis  sur  la  chaire  épiscopale ,  il  poursuivait 
encore  ses  travaux  siu*  cette  branche  de  la  science  ecclé- 
siastique. Écrivant ,  vers  \\\d  ,  à  un  évoque  d'Angleterre 
ou  d'Irlande ,  il  dit  :  «  Je  n'ai  pas  encore  pu  conduire  à 
leur  fin  les  extraits  des  Décré taies  que  je  travaille  depuis 
longtemps  à  réunir  et  disposer  en  un  volume.  Une  telle 
entreprise  demanderait  un  esprit  libre  de  tous  autres 
soins ,  disposition  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  charge  épis- 
copale que  j'ai  à  soutenir.  J'en  ai  cependant  terminé  une 
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partie  entière ,  et  malgré  les  soucis  de  la  prélature ,  je 
,me  dispose  à  achever  le  reste.  Dès  qu'il  sera  terminé, 
je  vous  renverrai  (1).  »  D'après  ces  paroles,  il  n'est  pas 
possible  de  douter  que  notre  évêque  n'ait  travaillé  à  une 
collection  deS'^€8inons  et  des  Décrétales ,  disposés  dans  un 
ordre  méthodique.  Longtemps  les  érudits  ont  vainement 
cherché  à  découvrir  cette  précieuse  collection  ,  et  ils  ont 
attribué  tour  à  tour  à  notre  savant  prélat  divers  recueils 
conçus  dans  un  but  analogue  ;  ce  n'est  que  depuis  peu 
qu'ils  semblent  s'être  accordés  à  ^ui  attribuer  avec  quel- 
que fondement  une  collection  en  dix  livres  >  dans  le 
genre  du  Décret  de  Gratien ,  et  à  laquelle  ont  servi  de 
thème  la  Panormie  de  saint  Yves  de  Chartres ,  concur- 
remment avec  le  recueil  en  trois  sections  et  celui  de  Bou- 
chard (2).  Cette  Somme  C/anonique  donne  ime  connaissance 
complète  de  l'état  de  la  discipline  en  vigueur  dans  notre 
diocise. 

L'influence  de  l'école  épiscopale  dut  se  faire  ressentir 
dans  toute  la  province.  Elle  donna,  dans  ces  temps,  plu- 
sieurs hommes  distingués,  dont  les  noms  ont  été  déjà 
signalés  dans  les  récits  précédents,  ou  le  seront  dans  la 
suite.  Contentons-nous  de  rappeler  ici  Guy  d'Étampes, 
Hugues  de  Saint-Calais  et  Guillaume  de  Passavant,  qui 
devinrent  successivement  évéques'  du  Mans  ;  Geoflroy , 
doyen  du  Mans ,  puis  archevêque  de  Rouen  ;  Guillaume 
de  Lonlay,  archidiacre  de  Clermont  ;  Guillaume  de  Buris  ; 
Raoul  de  Domfrout;  Hardouin,  doyen  du  Mans,  puis  arche- 
vêque de  Bordeaux  ;  Guillaume  Bureau ,  évêque  d'Avran- 
ches;  Herbert,  évêque  de  Rennes;  Raoul,  archevêque 


(1)  Lib.  II,  epist.  xxvii. 

(2)  Ballerioi,  Appendix  ad  sancti  Leonis  opéra,  part.  4,  c.  xyiii , 
MO  14,  t.  III,  p.  cccxx,  n«  14.  —  Galland ,  De  Vetustis  canonutn  colU'* 
ctioniàus,  1. 1,  p.  675.  —  Aug.  Theiner,  sur  Yves,  p.  31-39.  —  Savigny, 
Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge,  liv.  II,  §  106,  note  /*. —  Walter, 
Manuel  du  droit  ecclésiastique  de  toutes  les  communions  chrétiennes, 
§  9S.  —  Gfr.  Bourassé,  dans  la  Patrologie,  t.  GLXXI ,  p.  43  et  44,  et 
Hebert-Duperron ,  De  vener,  Hildeberti  vita  et  script,,  p.  27, 100. 
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de  Cantorbery ,  et  Robert  Gorham  ^  qui  devint  abbé  de 
Saint-Alban  (1). 

L'^loigaement des  temps  nous  dérobe^  sans  doute,  la 
oonnaisstoce  de  beaucoup  d'autres.  Il  nous  reste  quel- 
ques poésies  anonymes  composées  par  des  chanomes 
du  Mans^  d'autres  par  des  moines  de  Saint-Vincent, 
de  Notre '-Dame  de  Lonlay,  et  même  par  des  religieu* 
ses  de^aint-Julien-du-Pré.  Ainsi  la  langue  et  la  poéine 
latine  étaient  cultivées  même  dans  les  monastères  de 
femmes  (2). 

Les  arts  faisaient  le  même  progrès  que  les  sciences,  dans 
notre  province.  La  reconstruction  de  la.  cathédrale,  le 
grand  nombre  d'autres  édifices  sacrés  qui  s'élevèrent  alors 
de  toutes  parts  ^  et  les  multiples  objets  de  peinture, 
mosaïque^  sculpture,  ciselui^,  que  supposent  et  la  déco- 
ration de  tant  d'églises  et  les  translations  si  fréquentes 
des  reliques  des  saints ,  prouvent  que  le  Maine  était  alors 
peuplé  d'artistes  religieux.  On  pense  que  l'ogive,  dont 
l'origine  est  beaucoup  plus  ancienne,  commença,  dane 
cette  première  moitié  du  xii^  siècle,  à  paraître  comme 
un  caractère  nouveau  dans  les  monuments  élevés  sur  le 
sol  manceau.  Toutefois,  nos  édifices  de  cette  époque  n'ont 
pas  encore  dépouillé  le  caractère  hiératique ,  sacerdotal 
ou  monacal ,  dont  ils  étaient  empreints  précédemment; 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  IX,  p.  49  et  50.  — Les  cata- 
logues des  manuscrits  d'Angleterre  attribuent  a  un  Marbaudus  Cenoma- 
nensis  un  poëmc  de  Gemmis.  Le  Paige,  t.  II,  p.  50 ,  parle  du  même 
personnage,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Marbodée  ;  mais  il  est  évident 
quMl  s'agit  ici  de  Marbode ,  évêque  de  Rennes.  —  11  semble  même  que 
l'instruction  des  femmes  n'était  pas  négligée  dans  le  Maine ,  puisque 
Éremberge,  fille  du  comte  Hélie,  avait  des  connaissances  peu  communes 
de  son  temps.  Voyez  Bodin,  Recherches  sur  l* Anjou ^  t.  I,  p.  268. 

(2)  Une  Vie  de  saint  Bruno ,  imprimée  en  caractères  gothiques ,  sans 
titre  ni  millésime ,  contient  sept  petits  poèmes  à  la  louange  de  ce  saint 
patriarche,  composés  à  la  cathédrale  ou  dans  les  monastères  du  Maine, 
en  llôi.  Quelques-uns  pourraient  paraître  d'une  perfection  supérieure  à 
ce  qu'on  attend  de  poètes  du  xii«  siècle;  mais  ils  se  rapportent  à  l'épo- 
que où  l'école  du  Mans  était  dans  sa  période  la  plus  brillante. 
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on  n'y  reconnaît  encore  aucune  trace  de  Tapparitibn  de 
la  nouvelle  architecture  introduite  par  les  loges  maçon«^ 
niques. 

Les  documents  nous  font  défaut  pour  affirmer  que  Técole 
du  Mans  conserva  son  éclat  longtemps  après  Tépiscopat 
de  Hildebert;  mais  de  fortes  coiyectures  nous  portent  à 
penser  qu'elle  fut  enveloppée  dans  le  malheur  de  la  pro- 
vince, et  que  le  sceptre  étranger  lui  fut  fatal,  comme  à 
tant  d'autres  institutions.  D'ailleurs,  la  présence  d'uîi 
homme  aussi  éminent  que  l'était  Hildebert,  fut  pour  beau»- 
coup  dans  l'élan  donné  aux  intelligences.  Dans  le  même 
tenlps ,  Pierre  Paillard ,  ce  Maiïceau  moine  de  MarmoU* 
tier  dont  il  a  été  déjà  parlé ,  composa  des  vers  élégiaques 
qui  se  lisent  en  tête  du  poëme  de  notre  prélat,  sur  le  mys- 
tère de  la  messe  (4). 

Six  cents  ans  après  la  mort  de  noti'e  grand  évêque ,  un 
.beau  monument  fut  élevé  à  sa  mémoire  par  l'un  des  plus 
saints  religieux  du  xvu^  siècle.  Dom  Antoine  Beaugendre 
publia  en  4708,  en  un  volume  in-folio,  les  œuvres  de  Hil- 
debert et  (le  Marbode,  évêque  de  Hennés  (2).  Déjà  un 
savant  avocat  au  parlement  de  Paris,  nommé  Loyauté,* 
avait  travaillé  à  réunir  les  ouvrages  dispersés  de  notre 

(1)  Hitdebei'tus  adest  Gcnomanus;  perle^e,  Lector, 

Hoc  opus  ingeuio ,  nioribus  eximium. 
Moribus  eximium  deerat  meminisse  libellum, 

Quo  Ghristi  Gœnae  mystica  sancta  leges. 
Mystica  sancta  leges ,  Missam ,  solemnia  vota  ; 

Hic  credas  verum  semper  adesse  Deum. 
Semper  adesse  Deum  summa  est  clementia ,  cœlos 

Ghristicolis  confert  hostia  sacra  suis. 
Hostia  sacra  suis  vitam  priTsiare  super nam 

Est  potis,  hanc  veniam  poscimus  ante  Deum. 
Poscimus  ante  Deum  peilatur  ut  horrida  tabès , 

Qua  genus  humanum  labitur,  atque  cadit (Vemr,  Hil^ 

deberti  opéra,  col.  1133.) 

(2)  Pour  la  vie-  de  D.  Beaugendre ,  voir  VHistoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  par  D.Tassin,  p.  270-272. —  Pour  rédition 
des  œuvres  de  Hildebert ,  voir  VHistoire  littéraire  de  la  France ,  t.  XI , 
p..2i)0-412. 
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évèque.  D'autres  écrivains  ont  consacré  leurs  veilles  à 
éclairer  ou  recueillir  ses  ouvrages  ;  nous  ne  citerons  que 
M.  Hebert-Duperron  (i)  et  Xyste  Schier,  le  plus  remar- 
quable de  tous  (2). 

(1)  De  venerabilis  Hildeberti,  primo  Cenomanensis  episcopi,  dein 
Turonensis  archiepiscopi,  vita  etscriptis.  Bigocis,  4855. 

(2)  De  Hildeberti  operum  genuittUe^  integritate  et  editionibus,  aucl. 
Xysto  Schier.  ViiKjobonœ  in  Âustria,  i767.  —  M.  Tabbé  Bourassé,  cha- 
noine de  Tours,  irient  de  donner  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Hildebert  dans  le  t.  GLXXI  de  la  Patroiogie,  publiée  par  Migne.  Les 
savitnts  continuateurs  de  Bollaudus'  ont  publié  un  poème  attribué  à 
Hildebert ,  sur  le  martyre  de  sainte  Foi ,  de  saint  Gaprasius  et  de  leurs 
compagnons ,  morts  à  Âgcn  eu  303.  Yid.  Acta  Sanctorum ,  ad  diem 
XX  octobriSf  p.  816,  u«  8;  p.  826-820. 
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I 

DOIf$  DE  HUGUES  DAVID  ,  COMTE  DU  MAINE  ,  A  L*ABBATE  DB  SAINT-PIERRE 
DE  LA  COUTURE  ET  A  LA  COLLÉGIALE  DE  SAINT-PIERRE-DE-LA-COUR. 

{Vers  l*an  910.) 

In  Domine  Domini  et  Salvatoris  et  Spiritus  Sancti.  Ego  Hugo ,  Conies 
Genomannus ,  notum  fore  cupio  omnibus  successoribus  mois ,  quoniam 
pro  redemptione  anime  mee ,  meique  gcnitoris  et  genitricis ,  et  insuper 
omnium  tam  presentium  quam  futurorum  hercdum  qui  hoc  bcnefactum 
annuerint,  aliquid  eleemosine  facere  cupiens,  dedi  communiter  possidere, 
tam  monachis  beati Pétri  Culture,  quam' et  canonicis  nostrisde  Eccle- 
sia  beati  Pétri,  que  est  capella  nostra,  videlicet  terras  que  erant  ad  vâdiim 
Domine  Bemationum  cum  coUibertis  et  censivis  inibi  sitis,molendiriorum 
sive  arearum  et  terras  de  Pra/o  Ferruto,  cum  omnibus  terris  et  pratis 
cultis  et  incultis,  que  in  circuitu  sunt,  et  terras  de  Glatigneo  ctcensivas,  et 
terras  de  Campo  Guarellis ,  cum  omnibus  censivis  que  sunt  in  circuitu 
Sancte  Crucis,ei  similiter  sancti  Dionysii,  et  ccnsivas  de  vinciscum  omni 
integritate,  et  cum  omnibus  consuetudinibus ,  sicut  honorifice  tenemus, 
nihil  mihi  exinde  retinens  nisi  propitiationcm  a  Domino ,  qui  hcc  nobls 
dédit.  Elcemosinam  tali  tenore  ut  pro  rcmedio  anime  moe  singulls 
diebus  cxorcnt  domini  illi  quibus  hoc  benefnctum  largiti  sumus.  £go 
itaquc  Hugo,  comes  Cenomanice  civitatis,  cum  militibus  et  vernaculis  et 
filiis  meis  ac  fiiiabus,  hanc  inscriptionem  hujus  carlule  stabilio  ac  firmo, 
ut  roborata  in  evum  permaneat.  Quicumque  igitur,  scu  heredum  nostro- 
rum,  seu  extrancorum,  hoc  beneficium  sanctis  Apostnlrs  aufcrre  vohicrit, 
seu  monachorum  vel  canonicorum  prœfatorum  hoc  testamentum  violaro 
seu  dirumpere  tenta vcrit,  omnibus  repleatur  malcdictiouibus ,  et  sit 
anathcma,  maranatha,  hoc  est,  sequestratus  a  communionc  corporis  et 
sanguiuis  Domini,  nisi  ad  satisfactionem  et  cmcndationem  voncrit. 
Fiat,  fiât,  fiât;  amen,  amen,  amen.  Signum  Hugonis  comitis ,  Hugonis 
filii  cjus,  Scingefridi  cpiscopi,  Isaac,  Odonis  archid.,  (luillclmi  archid., 
Suhardi,  Gualmari,  Radulphi,  Gaufridi,  Amonis,  Milonis,  Aigleranni  (1). 
(Ck)pie  aux  Archives  du  département  de  la  Sarthe.) 

d)  On  trouve  dam  le  inanii«orU  une  «utr«  rhnrto  renfermant  h  peii.pr^  )e«  mAme»  dispoKitioim. 
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II 

DONS  DE  HUGDB8  DAVID  ,  COHTE  DU  MAINE ,  EN  FAVEUR  DE  LA  COLLÉGIALE 

DE    SAÎNT-PIERRE-DE-LA-COUR. 

(  Fin  du  !•  siècle,  ) 

In  nomine  Patris  et  Salvatoriset  Spiritas  Sancti  Paracleti.  Ego  Hugo 
David  fiUus,  cornes  GeoomanorMiD,  cunotis  heredibus  et  aequentibas  meii 
certum  et  ratam  fore  cupio  quoniam  pro  reqiedio  «inime  mee  ,  meiqoe 
genitoris  David  et  genitricis  mee,  etc.,  necnon  cunctorum  tam  fata- 
rorum  quam  et  presentium  heredum  qui  hoc  donum  concesserint ,  dedi 
et  do  Ecclesie  beati  Pétri  de  Curia  et  canonicis  ejusdem    Ecclesis 
Madrigneatum  (1)  cum  ecolesia ,  et  furnum  et  moleDdiDum,  et  quidquid 
in  villa  habeo  eum  omnibus  coosaetudinibus,  ^t  ita  in  pace  et  quieta 
teneant  quemadmodum  teneo ,  et  tenuerunt  .antecessores  Dostri.  Qui- 
cumque  donum  hoc  violaverit ,  ex  parte  Gbristi  et  sancte  Trinitatig  sit 
anathema,   maranatha,  nisi  ad  emendationem  venerit  et  ad  satisfti- 
ctionera;  fiai,  Qat.  Hanc  excommuoicationem  cenflrmo  Ego  Seiofredus 
Cenoin.  Epûs,  et  ego  Iiaac  archid.,  et  ego  Odo  arcliid. ,  et  ego  Snardns, 
et  ego  Milo ,  et  plures  alii. 

Eodem  tempore  et  die  dedi  eisdem  canonicis  nostris  Ecclesie,  videticet 
beati  Pétri ,  ut  quiète  et  libère  teneant  et  possideant  in  quocoinqne 
feodu  eroerint  vineas ,  quamdiu  in  manu  Ecclesie  seu  in  manu  alicujus 
canonici  fuerint ,  concedentibus  omnibus  baronibus  mais  et  vavassoribns 
meis.  Et  si  forte  de  manu  Ecclesie  sive  canonicorum  Tinee  exierint ,  ad 
priores  redeant  consuetudines.  Hoc  testificantur  Hugo  iilius  meus, 
Seinfredus  epûs.,  Isaac  archid. ,  Gaumarus  et  Suardus  atque  plures  alii. 
(  Copie  aux  Archives  de  la  Sarthe.  ) 


III 

CONFIRHATION  PAR  HUGUES  DAVID,  COMTE  DU  MAINE,  DES  DONS  FAITS  A 
L^ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE-DE-LA-COUR  ET  DE  TOUTES  LES  LIBERTÉS  QUI 
LUI  ONT    ÉTÉ  OCTROYÉES. 

(  Pièce  sans  date ,  de  la  fin  du  !•  siècle.  ) 

Summos  honor  et  animarum  utilitas  maxime  est  quibus  a  Deo  datur 
in  animo ,  ut  ita  libère  et  quiète  bénéficia  que  suis  Ecclesiis  donant 
coofirmaverint ,  ne  posteri  vel  sequaces  heredes  in  donis  patrum  vel 

(1)  Marigné,  près  d'Éroihmoy, 
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antecesorum  suoruin  possint  aliquid  contrectarc.  In  nominc  igitur  Def  et 
Salvatoris  ci  Sancti  Spiritus  Paraciiti ,  Ego  Hugo  David  filius,  Cenoma- 
noruin  cornes ,  dono  et  confirmo  cuncta  donaria  que  pater  meus  David 
Ecclesie  beati  Pétri  de  Curia  dédit,  et  eaqueciediet  daturus  suin. 
Talent  libertatem  siquidem  Ecclesie  et  canonicls  concedo,  ut  homine*  sui 
non  eant  in  exercitum  sive  in  expeditionem  meam,  nbi  prius  decanus  vel 
precentor  Ecclesie  ihde  a  senescallo  meo  ore  ad  os  submoneatur.^  Yenim- 
tamen  si  aliquis  eorum  hominum  remanserit,  et  serviens  meus  vel  sene- 
scallus  meus  rectum  haberc  voluerit,  per  manum  decani  vel  custodis  ville 
de  qua  fuisset  bomo ,  vel  per  capitulum  justitiam  et  rectum  babuerit. 

Quod  si  emenda  pignorata  fuit ,  inde  per  manum  decani  vel  canonici 
Tille  illius  custodis  reddatur  decano  et  canunico.  Decanus  dimidiam 
partem  sibi  retineat ,  alteram  partem  senescallo  vel  villico  r(Kldat.  Qui 
tianc  libertatem  frangere  vel  violare  tentaverit ,  anathema  sit  et  marfl^ 
natba.  Hujus  vero  libertatis  sunt  testes  Syngenfredus  epûs  Genom.,  Isaac 
arcbid.,  Gaomarus,  Odo,  Gonterus.  (Copie  aux  Archives  de  la  Sarthe.  ] 


IV 

CHARTB  PÀll  LAQUELLE  HBHBI  II,  ROI  D'AMOLITEIAI  ,  COlfFIRMI 
LES  PRIVILÈGES  DE  L^ABBATB  DE  LA  COUTUBE  ,  FONDATION  DE  SEB 
ANCÊTBBS. 

(Sans  date ,  vers  la  fin  du  zii«  siècle,} 

Henricus ,  Dei  gratia  rex  Anglorum  et  dux  Normannie  et  Aquitanie  et 
Genomannie  et  Andegavie ,  comrtibus ,  baronibus ,  justicibus ,  vicecomi- 
tibus,  ministris  et  omnibus  fidelibus  suis,  salutem.  Sciatis  me  concessisse 
et  presenti  charta  niea  confirmasse  monachis  sancti  Pétri  de  Gultura 
costumas  suas  in  quocumque  [  loco  ]  in  terra  mea  fuerint,  sicut  ex  dona- 
tione  antecessorum  meorum  habuerint  ;  libère  volo  et  firmiter  precipio 
quaiinus  iidem  monachi  eas  costumas  habeant  et  teneant  bene  et  in  pace, 
libère  et  quiète  et  intègre  et  bonorifice,  siçut  charte  antecessorum  meo- 
rum ,  prcuuntiate  Ecclesie  fundatorum ,  testantur.  Testibus  :  GuiUelmo , 
episcopo  Genomanensi,  Nicolao,  decano  sancti  Juliani,  GuiUelmo  deCba- 
çtill.,  et  pluribus  aliis.  (Tiré  de  V Histoire  de  V abbaye  de  la  Couture, 
Ms.  de  la  Bibliothèque  du  Mans ,  n»  91.  ) 
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CHARTE  PAR  LAQUELLE  6UT  D'ATOISE  DONNE  A  L'ABBATB  DE  LA  COUTUn 
LE  MONASTéRB  DE  NOTRE-DAME  D^AUTERS-LE-HAMON. 

(Fer* /'an  1050.) 

Quicumque  fide  catolicus  vitam  meditataretemaniy  ^itando  qae  mala 
lunt,  tartaream  horret  penam  ,  curandum  etagendum  sifoi  summopere 
est ,  quatinus  felici  commercio  pro  terrenis  celestia ,  pro  peritoris 
eterna  commutet  ;  sic  ego  in  Dei  nomioe  Guido  de  Davazeo ,  reTolTeis 
mente,  cupiens  celica  adipisci  régna,  yitare  desiderans  înfernornm  penas, 
Deo  que  Dei  sunt,  quedam  ab  ipso  mihi  concessa  retribuo,  quatinus 
facinoram  meorum  sit  pins  indultor.  Ego,  fayente  meo  seniore  Hngoae, 
Cenomanorum  comité ,  et  (ilio  suo  Herberto,  meis  quoque  fîliis  annuen- 
tibus  Johanne  atque  Hamone  cum  ceteris  fidelibns  meis ,  concedo  ad 
cenobium  S.  Pétri  de  Cultura  quoddara  monasterinm  quod  Aiversus 
dicitur,  in  honore  Dei  genitricis  Marie  sacratum,  quatenus  ab  ipsius  ceno- 
bii  S.  Pétri  monachis  in  hoc  monasterio  S.  Marie  Deo  serviatur,  pro 
remédie  anime  mce ,  patrisquc  mei  et  matris  raee ,  filiorum  quoque 
meorum  et  filiarura  ceterorumque  parcntum  meorum  ,  taiA  vivorum 
quam  defunctorum.  Burgum  quoque  inibi  situm  annuo  cum  vicaria 
omnium  hominum  in  meo  dominio,  sive  in  burgo  iilo,  sive  extra  burgnm 
manentium ,  ut  prefati  monachi  i(a  libère  et  quiète  burgum  illum  cvaa 
bominibus  et  vicaria  possideant.  sicut  ego  et  antecessores  mai  possedi* 
mue.  Concedo  etiam  monacliis  illis  onincs  consuetudines  in  meo  domi- 
nio undecnmque  exeuntcs,  sivc  ab  hominibus  mois,  sive  ab  cxlraneis,  sive 
in  burgo ,  sive  extra  burgum ,  sive  in  publica  via  ,  sive  extra  publicam 
viam,  ut  et  ipsi  monachi  ita  libère  ot  quielc  eas  obtineant  sicut  et  ego 
obtinui.  Annuo  quoque  ois  furnum  cum  pressorio  et  omnes  décimas 
predictc  ecclcsio,  ad  meuni  doniiniura  pertinentes,  cum  sepultura,  medie- 
tatem  etiam  unins  molondini  eis  concedo,  et  molturam  omnium  meo- 
rum hominum,  sivoiu  burgo,  sive  extra  burgum  manentium,  ita  libère  et 
quiète  possidendam,  sicut  et  ego  possedi  cum  una  medietaria.  Si  vero  ali- 
quis  meorum  hominum  prel'atis  monachis  partem  terre  sue  pro  anime 
sue  rcmedio  conferrc  voluor-t,  oranem  exactionem  que  exinde  mibi  reddi 
solet,  sivc  tailleiam,  sive  alius  raodi  scrvitium,  monachis  dimitto  et  con- 
cedo ;  hoc  omnia  monachis  ita  libère  et  quiète  possidenda  annuo,  sicnt 
a  domino  meo  Hugone,  Cenomanorum  comité,  possedi.  Concedo  quoque 
ut  prcs})yter  in  supra  dicta  ecclesia  ab  abbate  Culture  et  monachis  pona- 
tur;  nccnon  terram  que  antc  portam  nostri  castelli  est  ad  oratorium 
construendum  et  subburgum  do ,  uti  Garinus  possedit.  Ne  igitur  hanc 
donatiunem  aliquis  presens  vel    futurus    hères   mens  val   extraneus 
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calumniare  presumeret ,  domini  mei  Hugonis ,  Genomanorum  comitis , 
sigillo  confirmari  impetravi.  Ego  siqiiidem  Guido,  qui  hoc  donum  feci, 
sigilli  mei  manimine  confirmavi.  Actum  est  hoc  in  Cenomanica  urbe  in 
presentia  domini  mei  Hugonis  comitis  in  die  Palmarum  in  ecclesia  san- 
ctorum  Gervasii  et  Prothasii,  régnante  rege  Francorum  Henrico.  Qui  yero 
hoc  donum  calumniare  prcsumpserit,  nisi  cito  penituerit  et  emendayerit, 
puniatur  cum  diabolo  et  angelis  ejus  infernalibus  pénis.  Hoc  yidit 
Berta  comitissa,  Fulcho  de  ChiviliacOf  Lescardus  deAlvers,  Odo  Rufus, 
Hamelinus  de  Vtlers,  —  Signum  Hugonis,  Genomanorum  comitis. 
•f  Signum  Heii>erti  de  Acceio»  f  S.  Dragonis.  f  S.  Burehardi.  f  S.  Odonis 
de  Tusseio,  f  S.  Joffridi  Galvi.  f  S.  Ascelini,  abbatis  Culture,  -f  S.  Her- 
berti,  abbatis  S.  Karilephi.  f  S.  Avesgaudi,  abbatis  Yindocinii.  f  S.  Gui- 
doDis  de  Davazeo.  f  5.  Joannis  filii  ejus.  t  S.  Hamonis  iilii  ejus. 
^  S.^Roberti  de  Intrannis.  t  S.  Radulphi  de  Vergia.  f  S.  Gosleni  de 
Altanosia.  f  S.  Joffridi  filii  Vicecomitis.  *{*  S.  Herbranni.  t  S.  Hardoini 
•f  S.  Garinl.  (Tiré  de  V Histoire  de  V abbaye  de  la  Couture,  ) 


VI 

EINAUD  6RUEL  ,  EN  RECEVANT  L^HABIT  MONASTIQUE  A  L^ABBATE  DE 
SAINT-VINCENT',  DONNE  A  CE  MONASTÈRE  L'BOLISE  ET  LE  CIMETIÈRE 
D*  A  VEINES. 

(  Commencement  du  xi©  siècle,  ) 

Quicquid  sancte  Ecclesie  fldelibus  offertur,  congruum  est  ut  litterarum 
âDDotationé  tituletur,  ne  a  memoria  elabatur.  Quapropter  nos  monacbi 
sancti  Vincentii  memorare  volumus,  quia  quando  domnus  Ernaudus 
Gruellus  reccpit  monachilcm  babilum ,  dédit  Deo  et  sanctis  marliribus 
Yincentio  et  Laurentio  quidquid  in  cccicsià  de  Avenis  vel  in  cymitcrio 
possidere  videbatur,  et  quicquid  Sigibertus  prcsbyter  ad  ccclcsiam  pcrti- 
nens  iiiibi  habebat ,  necnon  et  dccimam  quam  ipsc  in  vadimonio  de  ipso 
Ernaudo  tencbat.  |^oc  autem  annuit  Helvis  uxor  egus, de  cujus  dotalicio 
erat,  et  Hugo  et  Aimericus  et  Willclmus  Gruel  et  Hubertus  filii  corum. 
Annuerunt  quoque  quicquid  in  eorum  fevo  adquircre  potucrimus  vendis 
tione  seu  donatione  ,  ita  ut  servitium  suum  non  perdant,  sicut  viderunt 
et  audicrunt  testes  subscripti  :  Paganus  de  Monte  Dublcllo ,  Odo  de 
Pireto ,  Willelmus  Ribula ,  Johannes  Aurelianensis ,  Ivo  de  Pontuino , 
Sigibertus  presbyter,  Laurentius ,  Raginaldus ,  Johannes ,  clerici  sancti 
Karilelphi,  Fulbertus  de  Riveleiog,  Hungerius  dapifer,  Ernulfus  coquus, 
Yalterius  vicarjus,  Gautcrius,  Stephanus,  Loripes  fcaldus ,  Guillclmus 
prepositus  Mamerti,  Berangerius  de  Maromerto.  (Extrait  du  Cartu- 
Iftire  de  Saint- Vincent ,  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  no  5444.  ) 
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VII 

CitorSAB  MALRAUNl  DOHNB    A    CaBBATB  DE  BAlRTrYlNCBHT  Ll  PAfRACI 
DB  CBHT  P0BC8  DAMS  SA  POBAt  DB  BBRNAT. 

{Commencement  du  xu«  siècle.  ) 

Quûquis  apicea  istos  viderit,  noYerit  quia  Cleophas  Malrauni  deNofia- 
stro  fUius  A?eigaudo  abbati  sanctiVincentii  atque  S.  Laurentii  roonatterii, 
quod  iitum  est  in  soburbioCenomannice  urbis,  et  monacbis  ibi  Deo  «ti^Be 
supradictis  sanctis  famulaotibus  dédit  perpeiualiter  in  foreste  sua  de 
Burceio  pasnagium  et  percunum  c  porcorum  in  glande  et  filgeria  ;  înoiift- 
cbi  autem  orationes.  cum  eleemosinis  loci  cjusdem  eidem  largiti  sont. 
Dederunt  etiam  ei  xx  sol.  denarioram  alia  nuila  de  causa,  nisi  caritatis 
intuitu.  Éujus  autem  doni  qui  interfuerunt  testes  sunt  isti  :  Hubertos 
ejusdem  Qeophe  fllius ,  Hamelinus  Discoforas,  Hubertus  Tafet,  Waote- 
rius  de  Ascheron ,  Gausbertus  Forestarius ,  Radulfus  Bobannus,  Wari- 
nus  ucpos  Wauterii  de  Ascherone ,  Dominicus ,  Willelmus  Guntarios , 
Bernardus  nepos  abbatis  Hugonis ,  Gislebertus  filius  Stephani  Manselii, 
Willelmus ,  abbas  quondam  Ebronensis ,  Willelmus  et  Hugo ,  sancti 
Yincentii  monachi.  Huic  dono  palam  et  légitime  facto  assensoit  et 
favit  Gaufridus  Haimonis  filius ,  ille  ipse  ctû^s  castrum  Mednane  ftnt,  de 
cujus  bénéficie  constat ,  dono  Fulconis  Andegayini  comitis.  f  Signum 
Gaufridi  Meduanensis,  quod  fecit  Nicbolaus  ejus  clericus  jussu  soo, 
audiente  Gaufrido  Warnerii  filio  atque  Widone  Bastardo,  fratre  parvali, 
Arranno  et  Andréa  filio  Herberti  de  Rullio ,  et  Radulfo  Bobanno  et 
Bernardo  supradicto.  (  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent ,  à  la 
Bibliothèque  Impériale,  n»  5444,  chart.  S41.) 


VIII 

DIVERS  DONS  FAITS  A  L'ABBATE  DE  SAINT-VINCENT. 

(  Commencement  du  xiie  siècle.  ) 

De  sancto  Lenogesilo  et  de  Radulfo  Boissel. 

Notum  fieri  volumus  quia  quaodo  Radulfus  Boissel  et  Willelmus  filins 
primogcnitus  rcceperunt  mouachilera  habitum ,  dederunt  Deo  et  sanctis 
martiribus  Viucentio  et  Laurentio  quidquid  habebant  in  parrochia  sancti 
Lenogesili  et  décimas  quas  habebant  in  parrochia  Scurcùmiate  et  de 
Maceriis.  Hec  omnia  uxor  ejus  Wiveuna  et  Richardus  et  HerbertiM 
filii  eorum  et  Paganus  deTyron,  qui  erat  palerWivenne,  in  eleemosinam 
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ooneesaeniat  :  bec  omnia  viderunt  et  audierunt  i^ti  :  Domnus  Odo  abbai, 
Robertus  prior  da  Guirra.....  Odo  de  Fraterniaco,  qui  tune  erat  prior 
sancti  Lenogeaili 

IX 

NAtum  sit  ppesentibus  atque  futuris  quod  Herbertus  de  Ofeio,  quando 
fecit  Hu^nem  fllium  siium  monachuin  in  ecclesia  sancti  Vincentii,  dédit 
Deo  mbnacbisque  ibidem  degentibus  daas  ocas  terre  que  sunt  juxta 

sancti  Yillam  Lenogisili boc  viderunt  et  audierunt  isti  :  Odo  abbas, 

Robertus  prior  de  Guirrame,  Odo  de  Frateruiaco (  Gartuiaire  de 

Tabbaye  de  Saint- Vincent.  ) 


CONFIRMATION  PAR  TVBS ,  ÉYÊQUB  DE  SÉEZ  ,  DES  DONS  FAITS  PAR  DIVERSES 
PERSONNES  A  L'ABBATE  QB  SAINT-VINCENT    DU  MANS. 

(1035-1070.) 

In  nomine  siimmi  Salvatoris  Dei ,  Ego  Ivo ,  Bellismi  castri  princeps , 
notum,  immo  et  percognitum  fore  Yolo  cuncMs  fidelibus  sancte  Ecciesie, 
presentibus  sciiicet  et  futurls^precipueque  successoribus  noslris,quoniam 
adiit  nostram  preseqtiam  quidam  noster  fidelis  Hernaldus  nomine  ,  cnm 
axore  nomine  Hersendis  et  duobus  flUis ,  Hernaldo  sciiicet  atque  Guai» 
terio ,  bumiiiter  expostulantes  uti  ex  rébus  beneftcii  sul  (]ue  de  nobis 
teoere  videbatur,  ad  monasterium  principis  apostolorum  Pétri  in  subur- 
liio  Genomanicç  civitatis  constructo  aliquid  concedere  dignarem  ,  et  idi- 
psum  confirmare  mea  auctoritate  ;  quorum  deprecationcm  bénigne 
3uscipiens,  quamdam  concessi  terram  que, Advenas  vocatur,  cum  omni- 
bus consuetudinibus  inibi  pertinentibus,  taii  ut  dicam  tenore,  videiicet 
ut  usque  ad  annos  xx  habeant  monachi  supradicti  loci  cum  ecclesia 

sancte  Marie  molendinoque  qui  super  ripam  Dive  est Si  quoque  mo- 

nacbi  reddent  supradicti  heredi Hernaldi  medietatem  proficui illius  terre; 
excepte  masuram  unam  duosque  arripennos  vinee,  duosque  arripennos 
prati^quod  perpetualiter  concède  supradictis  monachis;  post  vigenti  quo- 
que annos  medietatem  ecciesie  supradicte  conccdo  ;  et  si  infra  spatium 
XX  annorum  causa  videndi  cvenerit ,  nerao  se  super  monachos  mittat , 
sed  ipsi  pretio  quod  potuerint  ement.  Si  autem  équités  supradicte  terre 
Yolunt  dare  aut  vendere  de  terra  que  ibi  habent ,  usque  ad  medietatem 
beneficii,  concède  supradictis  monachis  de  siha  quoque  que  super 
ripam  Dive  est^  que  Crra^e^ac  vocatur ,  habeant  rustici  qui  super  istam 
habitant  licentiam  accipere  ad  nécessitâtes  suas,  sciiicet  ad  domos 
facere,  ad  curias,  ad  ignés,  ad  alias  suDt,8i'opus  est,  nécessitâtes. 
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Si  autem  dederit  Deus  in  ipèa  siWa  pascua  porchorum ,  prepositi  mona^ 
Chi  supradicte  terre,  porcis  utentar  absque  ulla  consuetudiDe;  sedTillam 
dent  de  suis  porcis  quod  rectum  est ,  et  hoc  quod  dabiin^  ,  sit  inter 
monachos  et  heredem  Hernaldi ,  sicut  de  aUa  terra  que  supra  comme- 
moravimus.  Ut  autem  hcc  couvenientia  fîrmiter  permaueat,  propria 
manu  siguum  facio,  meisque  fîdelibus  firmanda  trado.  Signum  Y?onis 
de  Glino  Campo;  signum  Odonis  de  Glino  Campe ,  GuiUelmi  vicarii, 

Hngonis  de  Rocet,  Hervei  de  Bremart,  Gualterii  de  M ,  Giricifor- 

cini,  Guillelmi  Bastardi  Hersendis  filii.  Signum  Hernandi  et  maledidjo 
ejus,  quod  maledictio  Dei  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  super  eum 
eveniat ,  et  pereat  cum  Juda  traditore ,  et  pro  solo  Yelle  solvat  decem 
libras  auri  in  iisco  régis.  Signum  Hernandi  et  ejus  filii  Heroaldi ,  Gao- 
terii,  Alardi  Gruzel,  Lancelini,  Garini  Tunnel,  Roberti  Rufi  de 
Lavetiz ,  Gosfredi  Pozardi ,  Letardi.  ( Gartulaire  de  Saint*Vincent,àla 
Bibliothèque  Impériale ,  n®  5444.  ) 


XI 

l^ONS  DU  COMTE  DU  MAIIfE    HElUmi   éVBILLE-CHIBN ,    ÈH    FÀYBVI  Bl  U 
COLLÉGIALE  DE  SAINT-PIERRE- DE-LA-COUB    (1). 

(1016.) 

Ouoniam  omnium  actus  mortalium  brevi  temporis  curricnlo  diltbim- 
tur,  nisi  litterarum  apicibus  commendentur,  precipimus  scripto  commen 
dare  bénéficia  que  nostris  Ecclesiis  impendimus.  Redientes  ergo  a  prclio 
quod  cumOdoneCampaniensi  ego  Herbertu8,Evigilaiis>caueiti  cognomine, 
et  Godridus  Martellus ,  Fiilco  vero  paler  ejus  de  prelio  fugaius ,  virili- 
ler  vicimiis.  Odone  comité  devicto  in  terra  sua  et  capto,  dcdinius  nostris 
Ecclesiis  ppo  honorii  viclorife  quam  nobis  Deus  «tontulerat  plura  donaria. 
Donaviinus  siquidcm  capellc  nostre  heaii  Pétri  de  Curia  quaradam 
villam  que  dicilur  Corognis  (2),  cum  ecclesia  et  furno  et  pratis,  et  quid- 
quid  ibi  possidcbamiis  cum  omnibus  intègre  consuetudinibns.  Dedimos 
et  veneliacum  et  terram  de  Jupedel  et  terram  de  Montepole^  cum  omnibas 
colibertis  et  suorum  nostrorum  famulis,  cura  omnibus  consuetudinibns, 
ut  ita  lil)erc  et  quiète  teneant  et  in  perpetuum  possideant ,  quemadroo- 
dum  teneo  ego,  et  antecessores  mei  meliuset  firmius  tenuerunt.  (Copie 
aux  Archives  de  la  Sarthe.  ) 

(1)  Cette  charte  a  été  publiée  en  partie  par  D.  Bouquet ,  Rerum  Galliearutn  et  Prancicanm 
tcriptorea,  t.  XI,  p.  631. 

(^  Il  est  peut-être  mieux  de  lire  nvec  D.  Deiiy9  Briant ,  daus  le  Cenomaniaf  CodognerHt, 
Cojrnew ,  pr^»  Salnt-Cnlnl») 
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XII 


PBOSÀ  CLABSLLA. 


Clare  rutilans  symphonia 
Dulci  resonet  melodia. 
Ptongis  paribus  meiricata 
Phalaox  reboet  ac  librata 
5      Sancti  Patris  digne  gesta 
Anni  orbita  revoluta. 

Pandat  plectrica  voce  summa 

Omnis  concio  atque  tanta. 

Succincto  perplcxa  ordine  ar- 
10  monia  terminatis  inagadis  resul- 
tet  sonora. 

Guactaque  per  loca  quantitate 
discreta  castigatis  oervulis  mu- 
sica  psallat. 

15      Quiiique  conlectet  spccies 
Prima  corduUs  tensa  bis  spa- 
tia  biua  occurrit  semitonii  iaœ- 
qualitas. 

Imparque  proportionalitassic- 
30  que  succrescit  constitutionis  du- 
plica. 

Post  quam  dyatesseronica  pro- 
portio  est  altéra. 
Binarii  une  gemino  semitonio 
35  atque  aucta. 


.....  {Duo  verba  exstincta)  ge- 
^  minatis  symphonia  diapasooica. 

Octonarii  singularis  perfe- 
ctioae  nervis  exposita. 

30  Finis  prim»  mesanica  initium 
secundœ  bis  dyapason  complet 
melodiam. 

His  est  omnis  cantilena  melo- 
diis  canenda  quidquid  resonat 

35  omnis  symphonia. 

Hac  in  sancti  hodiema  kariie- 
phi  gratia  tibi  criste  régi  regum 
damus  landes  inclytas. 

Quem  regnantem  super  œth- 
40  ram  cœli  laudant  agmina. 

Sanctus  sanctus  terque  san-> 
ctus  semper  proclamantia. 

Quem   adorât  summa    cœli 

terre  nec  ne  machina. 
45      Supplicamus  corde  puro  men- 

teque  bumillima. 
Hujus  sancti  confessons 
Nos  juves  clementia , 
Qui  cum  sanctis  tecum  régnât 

per  sœculorum  sœcula. 


Scriptus  est  sœculo  x  in  codice  Fioriacensi ,  nunc  Aurelianensi ,  sub 
Dum.  125,  fol.  11,  rbytbmus  ille  àv£ir{Ypacpoç  et  ignotus,  si  perpauca 
exceperis  quœ  cl.  abbas  Lebeuf  (Recueil  de  div,  écr,,  t.  II ,  p.  104  )  obi- 
ter  prselibavit .  Religiosissime  describitur,  ut  voces  et  apices,  sed  et  signa 
qoseque  interpunctionis ,  sticborumque  distinctiones ,  ita  prorsus  ut  in 
membrana  jacent,  exprimantur.  Vix  unaalterave  mutatur  vocula,  idque 
loties  lecior  infra  monetur.  Et  adde  fusiora  spatia  singulis  interjecta 
rhythmi  partibus ,  quibus ,  ut  licuit ,  obscura  illa  densaque  sylvula  col-i 
lustretur. 
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Aiictor,  quisqois  illc  deraum  sit ,  Sancarilefanus  est,  qaiim  onnua  et 
domestica  sacra  in  honorera  Carilefi  peragat ,  sanctique  Patris  (codex 
malc  patria)  commendat  prœclare  g98ta.  Infelici  sane  Minerva  cecinit, 
ut  ne  tamen  inficetus  tibi  sit ,  neqoe  incptus.  Immo  velim  eum  accenseas 
doctis  rei  miisicas  magistris,  qui  in  praecipuis  laeculi  x  monasteriis  mimm 
in  modum  septem  excoluere  artes.  Porro,  cantilenam  hospitio  alacres 
eiceperunt  Floriacenaet,  quibus  tum  forte  pneerat  doctHsimas  Abi»o,qiio 
vix  uUttt  erât  j>nMtantior  qui  talia  aure  et  voce  dijodicaret. 

Is  igitur  ad  Patris  sui  laudes  concelebrandas  musicam  orbem  mÎTef- 
sttiii  convocat,  qualem  tam  teteres  quam  recentiores  describero  solèbant. 
Quibus  quippe  erat  quadruplai  musiez  g«nns  : 

Prima  cœlestis,  Pythagoreus  scilicet  ilie  soliset  steUanun  conoeDtos, 
queni  Marcianus  Capella,  Jotnne  Scoto  interprète,  ait  proprie  dici  melo- 
diam.  Hinc  initium  :  Clore  rutilans..,  meiodia. 

Tum  harmonica,  id  est,  Tocii  humanae  modalalio  (Isidoe.)  sonif  sive 
ptonffis  (  àith  tou  f  d^Yï^vOoti  Remig.)  panbus  expressaf  11 )iBTuir.);qium 
per  me  tibi  dabit  (urba  site  phalanx  illa  eamdemqiie  librata  Toca  reboa- 
tura,  si  Dco  plaeef ,  quoties  atini  orbita  revolvitur. 

Deinde  tertia  erit  organica,  sive  instromentorura  que  pandcU  plêcbrm 
voce  y  etc.,  lio.  7,  8;  cui  proxima  sit  uUima  site  rfaytbmica,  «  perUnens 
ad  nenrot  et  pulsus  (Isidob.  ),  »  succincto  perplexa  ordine,  «te.,  lin.  9<i4. 
Pauca  ex  bis  (lin.  7-14),  neque  plura  Lebeuf  ediderat,  sed  quse  citato 

ntenis  ocnlo  l6git,  qnom  perperam  scripserit  :  Pangaté»,.,  mccmat 

terminalù  magadis.  Et  istiid  quod  enm  ad  stuporem  movU  (jusqu'à 
y  parler  de  magadisation  !  )  candide  eiponit  Gangfius  to  atroque  glos- 
sario  tum  obfoletn  latinitatis  ,  v.  Magadi;  tum  infimae  g^secîtatit,  y. 
Mayototov,  i.  e.  «  pars  lyrac  in  qua  plcctrum  illiditur,  wjuxta  Hesych. 

Quid  plura?  Elhis  jam  de  latiore  musicarum  rerura  gcnerc  praemis- 
sis,  magister  noster  sibi  pressius  adsciscit  quascamque  praecipuas  novit 
in  cantibus  symphonias .  Sex  quidcm  sunt  Gassiodoro,  Boethio,  Aure- 
liano,  aliisque;  Isidore  vero,  Hucbaldo  ,  Reginoni  et  nostro  sat  erat  ut 
quinquc  spectes  symphonfarum  aures  conlectarent. 

Quarum  prima  diatessaron  dicitur  ex  quatuor  sonis  sÎTe  pleins  sive 
emitoniis  (Marcianus,  Scotus  ).  Aliîs  vertris  :  Prima  cor dulis...  im- 
qualitas  ^it-\%. 

Secunda  diapentc  ex  quinque  sonis  coalescit,  sive  quinquc  chordis 
exprimitur,  quœ  inter  se  quatuor  spatiisdividunlur  (Marcian.,  Remig., 
HucBALD.).  Ea  nimirum  esse  lidetur  impar  proportionalitas,  ùnde^uc- 
crescit  duplica  constitutae  simphonîaé  species,  lin.  18,  19.  «  Ad  qood 
dîcendum  quod  îllud  quîn(um  hemifonium  ,  quôd  îM  succresdt,  incom- 
prehensibiliter  fit,»  ait  Remigîus. 

Post  quam  y  junctœ  diapentc  simul  et  diatessaron  tertiam  e  binario 
créant  consonautiam  (Ïsibor.,  Remig.), quaî  diapason  sive  omnium  cbor- 
darum   dicitur.    Unde   perspicies  ea  qua;  sequuntur  :   diatesserorm 
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proportio  est  altéra ,  una  cum  diapento  ,  id  est ,  binarii  uno  gemino 
s€mitonio  aucta  (cod.  mendose  acta],  Imroo forte evaoida  verba  ita resti- 
iuet  :  [Fit  consonaniiis]  geminatis  symphonia  diapasonica, 

Quarta  succedit,  diapason  ninairum  et  diapente  mixtim,  tive  octo  toui 
tam  pleni  qaam  semipleni  (Regino,  Isidor.)  ;  quee  sane  tibi  erit  ootona» 
rii  êingularis  perfectio  nervis  exposita. 

Tum  demum  ultima  consonantia  eit  disdiapason,  «  qaando  major  vox 
telsonuB  minoreia  sonum  (alias  mediumy  grsece  (asoov,  e  quo  nostrtiin 
sponte  fluit  mesonica  vel  mesanica  )  quadrupla  sui  quantitate  excedit  in 
acumine  aut  gravitate ,  titque  semper  in  décima  quiuta  (omnium  ultima) 
chorda.  »  Hactenus  Regino ,  cui  succinit  noster  :  Finis  primœ  mesa^ 
nicà,  etc.,  lin*  29-30. 

Gœtcra  porro  (lin.  34- i7)  clariora  sunt  quam  in  iis  immor^mur.  Prstf- 
cedentia  yero  respicienti  titulus  rhythmi  facile  ironicus  erit.  Quid  enim 
sibi  Tult  Prosa  clarellœ?  An  e  prima  voce  :  Clare  rutilons?  An  forte 
ob  sonos  hujuscemodi  canius  acutiores?  Gerte  non  propter  omniun)  sen- 
tentiarum  pcrspicuitatem.  Sic  vero  nostra  habeatur,  ut  aliœ  similium 
prosarum  epigrapbee,  v.  g.  pfigdola  vel  frigdora,  occidentana,  romane, 
aurga^  fidiculi,  etc.  Quot  enim  yerba,  tôt  interpretum  cruces. 


XIIF 

foudàtion  du  prieuré  de  solesmes  par  Geoffroy  le  vieux  ,  seigneur  - 

DE  8ARLÉ. 
(1010.) 

V 

Dum  in  hac  vita  sutpus,  et  in  hoc  corpore  positi,  bene  operandi  faculta- 
tem  habemus;  et  (1)  necesse  est,  ut  aliquid  de  nostris  rébus  Deo  commlt- 
iàmns,  quod  ab  ipso  in  futuro  cum  gaudio  recipiamus.  £go  itaquc ,  in 
Deinomine,  Gaufridus  de  Sabolio  (9),  pro  redemptione  anime  mee,  et 
cminium  parentum  meorura  qui  ante  me  flierunt  et  qui  post  me  fiituri 
éont  ;  do  Deo  et  cenobio  sancti  Pétri  de  Gultnra ,  et  monachi  (3)  inibi 
Domino  senrientibus ,  ecclesiam  parochialem  (4)  de  Solesmis  (5),  juxta 
CMtrum  Sabolii ,  super  alveum  Sarthe  (6)  sitam  ;  cum  omnibus  appendi- 
ciis ,  terris  cultiset  incultis ,  pratis ,  vineis ,  ac  molendinis  subtus  mo- 
nasterium  sancti  Pétri  in  alveo  Sarthe  (7)  positis.  Do  etiam  pertinentes 

(1)  Et  deest  apud  Menagium. 

(2)  AUas,  SabMio,  Menag. 

(8)  Loco  monachis ,  ut  Henag. 

(4)  Paroehiaiem,  liuc  verbum  desideratur  apud  Mcuag. 

(5)  De  So/emi8,  Meuag. 

(6)  Sartœ,  Menag. 

(7)  Sarttr,  Menag 
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ad  hanc  tocum  alios  duos  yiculos ,  quorum  uaus  Gantos  merule  {Chan' 
temegie),  et  aller  Tocatur  RochtXeWus  (Rocheteau),  Do  etiam  et  aliom 
quemdam  yicum  nomine  Meleriacum  (1) ,  et  alodimn  Boosse  (2) ,  cura 
omnibus  inibi  pertinentibus  ,  et  cum  licentia  amplificandi  in  silvam.  Do 
quoque  Ticum  qui  (3)  Yocatur  Villaret  (4),  cum  omnibus  atpen<fîtiis  (5), 
quem  a  domino  meo  Hugone,  Cenomanensi  comité ,  serritio  atqœ  ma- 
nere  adquisivi.  Goncedo  insuper  partem  Buxedi,  cujusdam  YÎcoli,  cmn 
yicaria  et  ceteris  consuetudinibus;  illam  partem  scilicet  quam  possiddiiat 
Primaldus ,  yir  Deo  devotus,  qui  reliquit  seculum,  et  secutus  est  Deum. 
Do  etiam  omnem  sepulturam  castri  Sabolii.  Indulgeo  quoque  pro  Dei 
amore  consuetudinem  custodie  castri.  Do  etiam  et  alodium  quod  dicitor 
Brenerias,  quod  est  situm  ultra  Meduane  tluYium.  Hec  omnia  supradicU 
do  et  concède  ita  honorifice  sicut  ego  teneo ,  et  de  omnibus  istis  terris  et 
vicis  omnes  dimitto  consuetudines ,  scilicet  vicarie ,  foreste,  Tenationis, 
banni,  carredis  (6)  ;  et  ut  ampliiis  neque  mei  vicarii,  neque  forestarii,  vel 
brenarii  (7),  sife  canes  inhisjaceant  terris. 

In  dedicatione  supradicte  parrechialis  (8)  ecclesie  sancti  Pétri  de 
Solesmis,  egoGaufridus  deSabolio,  obtuli  banc  cartam  Hugoni ,  Ceno- 
manensi comiti,  ad  confirmandam  ,  qui  rogatu  meo  ad  consecrationem 
ecclesie  convenerat  :  qui  petitioni  mee  libenier  assensum  prebens  aucto- 
ritate  sua ,  présente  Avesgaudo,  'Cenomanensi  cpiscopo ,  et  Haberto  (9) 
Andegavensi ,  signum  crucis  imponendo ,  coniirmavit.  Avesgaudus  quo- 
que, Cenomanensis  episcopus,  et  Habertus,  cpiscopus  Andegavensis ,  me 
rogaute,  auctoritate  et  potestate  episcopali  presentem  cartam  confirma- 
verunt  atque  corroboraverunt.  Nccnon  et  ego  Gaufridus  de  Sabolio ,  qoi 
hoc  donum  feci ,  et  Adelays  uxor  mea ,  et  filius  noster  Drogo  hanc  car- 
tam confirmayimus. 

Si  quis  autem  ex  heredibus  mais ,  propinquus  \el  extraneus ,  dia- 
bolica  tactus  suasiooe ,  hauc  donationis  nostre  cartam  légitime  facUm 
miuuere  (10)  vel  infriogere  Yoluerii,  auctoritate  DeiPalris  omnipoteatiset 
Filii  et  Spiritus  Sancti,  et  sancte  Marie  virginis  matris  Domiui,  et  sancti 
Michaelis  urcbangeli  omniumque  Virtutum  celestium ,  et  sancti  Joannis 
Baptistae  et  sauctorum  Pctriet  Pauli  et  omnium  apostolorum,  martirum, 
confessorum,  virginum,  pairiarcharum ,  episcoporum,  abatum  ,  sacer- 
dotum  y  diaconorum ,  subdiaconorum ,  et  omnium  christiane  religionis 
virorum ,  sit  excommunicatus,  anathematisatus,  maledictus  et  in  inferoi 


(i)  MaUriaeum. 

(2)  Busce. 

(3)  Quod. 

(4)  Valerias  (  Les  Valières  ). 

(5)  Âppenditiiê. 

(6)  Carredii,  Henag. 

(7)  Brenarei,  Menag. 

(8)  Hoc  verbum  desideratur  apud  Henagium. 

(9)  Huberto,  Menag. 

(10)  /mmtntt«r«,  Menag. 
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barathro  perpetualiter  reelusus ,  nisi  ad  satisfactionem  venerit ,  et  quod 
maie  (i)  presumpsit,  emendaveril.  Amen. 

SigQum  Hugonis  comitis  >|-. 

Gaufridi  de  Sabolio  f. 

Adelays  uxor  Gaufridi  f . 

Drogonis  iilii  eorum  f. 

Radulphi  yicecomitis  f . 

Odonis  fratris  ejus  f. 

Patricii  f. 

Hugonis  vicarii  f . 

Guillelmi  trium  puerorum  f  (!2). 

Avesgaudi  f. 

Americi  f . 

Rainaudi  Juvcnis  f. 

Haberti  Andegoventis  episcopi  f. 

Ingebaldi  abbatis  f . 

Garini  monachi  f. 

Roberli  moDachi  f. 

Roberti  gramatie  f  (3) . 

Garini  hec  dictantis  et  scribcntis  f. 

(Au  bas  de  la  grosse  de  la  donation  cy-dcssus  sont  escripts  ces  mots) 

Aono  ab  Incarnatione  Domini  1073  m  kal.  aprilis,  pctitione  Ingebaldi 

abbatis  roborata  est  hec  carta  a  Guilcmo ,  rcgc  Anglorum  ,  apud  Bonam 

Yillam,  qui  Guîlemus  Genomancnsis  civitatis  tune  principatum  tenebat. 

Signum  Guilemi  régis  Anglorum  f. 

Hec  sunt  nomina  baronum  quicum  eo  crant  :  Gaùfridus  Lysiardi  filius, 
Hebertus  miles  filins  Gumberti ,  GauUerins  miles ,  Salomon  filius  pri« 
mamii,  Horicus  prepositus,  Patricius  ,  Kembertus  filius  Hugonis  vicarii. 
(  Tiré  d^une  ancienne  copie  dans  les  Archives  de  Tabbaye  de  Solesmes.  ) 
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ACQUISITION  D£  l'ÉGLISE  DE  BEÀUMONT-LA-CHARTRB    PAR  LES  MOINES  DE 

l'abbate  de  saint-julien  de  tours. 
(  Juillet  1002.  ) 

Pro  communi  compendio  ac  utrorumque  utilitate  placuit  atque  con- 
venit  inter  venerabilcm  sancti  Juliani  potestatem,  videlicet  Gauzbcrto 
abbati  et  ipsius  martyris  monachis,  necnon  ei  altéra  parte  Rocberto,  Castri 

(1)  Malo,  Henag. 

(t)  Forte  trium  pilorum. 

(S)  Forte  grammatiei. 

m.  41 
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LandoneDsis  vassallo,  utinterso  quasdam  terras  com m uiarc  deberent; 
quod  et  ita  fecerunt.  Dédit  igitur  potestas  sancti  Julioiii ,  idem  domnus 
abba  Gauzbertus  et  monachi  cjusdcra  loci ,  partibus  jam  dicti  Rocberti 
quemdam  alodura  nuncupatum  Villam  Rodulfi  sitam  in  pago  Stampensi^ 
cumecclesia  in  honore  sancti  Pctri  dcsuper  constructa,  cum  terris  cultis  et 
incullis,  cum  vineis,  pralis,  pascuis,  aquis,  aquarumve  decursibus  mobili- 
bus  et  immobilibus  pcrviis  et  eiitibus  et  cum  niedietatc  farinarii  superflu- 

vium ne,  insuper  in  argcnto  solidos  cclx.  E  contra  in  com  pensa  tione 

vel  vicissitudine  jam  dicti  pretii  yel  terre,  dédit  et  tradidit  prelibatus  Rot- 
bertus  cum  consilio  fratrum  suorum ,  Pontii  scilicet  et  Erberti,  partibus 
sancti  Juliani  et  monachorum  ipsius  loci  alodum  quod  yocatur  Bello- 
monte,  situm  in  pago  Ginomanensi,  cum  ecclesîa  sancti  Pétri,  cum  omni- 
Ihis  appenditiis  et  utilitatibus  suis,  terris  cultis  et  incultis,  yincis,  pratis, 
pascuis ,  silvis ,  aquis,  aqtiarumve  decursibus  et  cum  omnibus  utilitati- 
bus, que  sitis  et  inquirciidis  mobilibus  et  immobilibus,  perviis  et  eiiti- 
bus  et  farinario,  id  est  in  fluvio  Dimedie.  Hcc  vero  omnia  prclibata  pars 
parti  sibi  invicem  tradidit  atque  per  loca  determinala  consignavit  habendi, 
tenendi,  possideodi  necnon  jure  proprietario  utendi ,  facianfque  ex  eis 
sicut  et  de  ceteris  rébus  jure  et  legaliter  adquisitis.  Venerabilis  etiam 
beati  Juliani  locus  res  quas  a  supradicto  Rotberto  accepit  perpetim 
teneat,  possideat  et  ulatur  nemine ,  inquiétante  ac  contradicente.  Si 
autcm  aliqua  intromissa  persona  commutaciones  bas  quolibet  modo 
infringere  velinquietare  presumpserit,  nuUatenusillud  eyindicare  valeat, 
suaque  repeticio  omnimodis  effectu  careat  ;  insuper  contra  quem  litem 
intulerit  argent!  solidos  mille  multatus  componat!  Et  hc  commutacio- 
nes eo  tcnore  conscripte  manibus  nostris  aliorumque  bonorum  vivorum 
corroborate,  firme  et  stabiles  per  succedentia  tempera  permaneant  cum 
stipulatione  subnixe. 


Sign.  Archembaldi  archiep. 
Boso  arcbidiaconus. 
Willelmus  ciericus. 
Burcardus  ciericus. 
Fredricus  ciericus. 
Guanicrus  precentor. 
Girardus  ciericus. 
Hugo  ciericus. 
Martinus  ciericus. 
Arveus  ciericus. 
Erbertus  crassus. 
Jonas  ciericus. 
Ecbertus  ciericus. 
Dadaldus  ciericus. 
Robcrti  auctoris  bujus  coni- 
mutationis. 


Sign.  Pontii  fratris  ejus. 

Erberti  fratris  eorum. 

Gauzbcrti. 

Guascelini  fratris  ejus. 

Guallerii. 

Guanilonis  lilii  ejus. 

Bcroardi. 

Corbonis. 

Wicherii. 

Waloii. 

Alcherii. 

Willelmi. 

Eblouis. 

Korigonis. 
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Data  Turonis  aille  prescntiam  Arcfacmbaldi  archiepiscopi,  meosejuUo, 
aano  Incarnationis  doininice  millesimo  ii,  régnante  rege  Robcrio, 
anuo  X.  Erbertus  Ûrmavit.  Todericus  presbyter  firmavit. 

Giialterius,  licet  inUignus  sacerdos  ac  monachus,  ad  vicem  Gauzberli, 
lévite  et  monacbi  scoleque  primi,  scripsit  et  subscripsit.  (Original  aux 
Archives  d'Indre-et-  Loire.  ) 


XIV  a. 

CHARTE  DE  RAINAUD ,  ÉVÈQUE  DB  PAÀI8,  PAR  LAQUELLE  IL  CONFIRME  A 
l'abbaye  de  saint-julien  de  tours  les  biens  et  LIBERTÉS  DES  PRIEUHÎft 
DE  BEAUMONT-LA-CHARTRE  ET  DE  VAtJBUAN. 

{Juillet  1005.) 

Anne  dominicae  Incarnationis  qo  v.  indictionc  m.  accessit  ante 
presentiam  venerabili»  Rainaldi,  Parisioram  pontificis ,  domnus  abbns 
Gauzbertus  ,  bumili  prcce  deposcens  quatinus  ob  amorern  Trinitatis 
deifice  pariter  que  pro  animarura ,  sue  videlicet  ac  béate  recordationis 
Burcardi  comitis  nec  non  fclicis  memorie  Uelisabet  ipsius  conjugis , 
redemptione ,  consuetudines  illas  quas  juste  vel  injuste  in  terra  gloriosi 
atblete  Juliani,  scilicet  in  potestate  vulgo  vocitata  Vallebotcana  et  Bello- 
mo^/e  possidebat,  indulgere  dignarotur.  Cujus  petitionera  inemoratus 
presul  corde  benigno  rccepit.  Et  voti  couipotem  fuvorabilitcr  cffecii. 
Dimisit  igitur  ac  ex  toto  relitiuit  prelibatus  pontifex  omnes  consuetudines 
quas  juste  vel  injuste  ipse  suiquc  antecessores  in  terra  potestatis  sancti 
Juliani  habuerant,  simulque  decrcvit  quatinus  ipscm^i  vel  suus  [ipsius] 
Yenator,  auceps,  sire  quiiibct  ingenuus  aut  servus,  sive  ipsorum  equî  vel 
canes,  in  omni  ejusJcm  martyris  terra,  vi  aut  prece  ,  nulle  modo  jaccro 
présumant;  hoc  ipsnm  quoquc  suis  successoribus  sibimet  vicatim  succe- 
dentibus  observandum.  Gommuni  veto  suorum  procermu  perpetualiter 
constituit.  Quod  si  quis  hec  transgressus  fuerit ,  nisi  digna  satisfactione 
resipuerit,  a  regno  Ghristi  et  Dei  extrancus  habcalur,  et  géhenne  perpé- 
tue particeps  efliciatur.  At  contra  preuominatus  domnus  abbas  Gauzber- 
tus, pro  tante  bone  Toluntatis  recoiupensatioue ,  mente  benigna  cum 
monachorum  collegio  disposuit,  uti  anni^ersarii  dies  ejus  genitorisque  ac 
genitricis  ipsius  inemorati  presulis  in  cenobio  prselibati  athlète  Juliani 
siugulorum  celebrentur  pleniter  annorum  curriculis.  Hec  vero  auctori- 
tatis  Doticia  ut  firma  et  stabilis  in  perpetuum  maneat ,  his  presentibus  et 
▼identibus  corroborata  est- 

{Signum]  f  Bainaldi  Parisiorum  epi.—  Signum  Fulconîs  Andegavo- 
runi  comitis.  —  Signum  Dimonis  vicecomitis.  —  Signum  Domini  Telh- 
baldi  abbatis.  —  Signum  Mauricii  fratris  ejus.  —  Signum  Hucberti  vice- 
comitis. ^SipiUQ  Fulcherii.  r-  ôigauju  AiM&ldi  miJitis.  —    Signiup 
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Ha^onis  militis.  —  Signum  item  Hugonis  prepositi.  —  Signum  Lisoi. 
—  Sig.  Drogonis  —  Siguuin  Malrici.  —  Signum  Otboriis.  —  Sig.  Ame- 
lini  militis.  —  Sig.  Solionis.  —  Sig.  Aimonis.  —  Sig.  Guidonis  archi^ 
diaconi.  —  Sig.  Rorigonis.  —  Sig.  Girardi.  —  Sig.  Baderamai.  ~  Sig. 
item  Amelini. 

Data  mease  Julio,  ad  placitum  quod  fuit  iater  episcopum  Raiaaldaa 
et  comitcui  Fulconem  in  Silva  que  vocatur  ad  illum  Garcerem,  non  longe 
a  fluvio  Lith  (1). 


XIV  h. 

CHARTE  d'AVESGAUD,  ÈVÊQUE  DU  MANS,   EN  FAVEUR  DES  PRIEURES 
DE  VAUBUAN   ET  DE  BEAUMONT-LA-GUARTRE. 

(Vei^s  iOO'i,) 

* 

Divinitatis  iudioibili  respectu Quocirca  ego  Avisgaudus, 

Dei  prcveiiientc  gratia  Cinouiaiinicc  sedis  presul,  percognitum  fore  cupio 
uoticic  cuiictorum  saiicte  Ëcclcsie  tidelibus ,  precipueque  successoram 
nostroruni,  quoniam  deprecatus  est  nos  venerabilis  Ibcsaurarius  nomine 
O.io ,  uti  de  ccclesiis  duabus  sancle  Marice  scilicct,  quam  Vallem  Bouane 
appcUant,  sancti  quoquc  Pctri  queni  Bellam  montum  nuiicupant,  vendi- 
tioncs  et  rcdditus  aunuos  qui  olim  itobis  vel  antccessoribus  nostris  persol* 
vebantur,  benigni  Jbesu  amore  Turouensibus  ccnobitis  gloriosi  atblete 

univoci  priorisJuliani  famulautibus pia  devotione  indol- 

gereiuus,  et  cpiscopali  auctoritate  confirmaremus.  Gujus  petitionem 
dignain  et  congruam  perpetideus ,  (aiii  ego  quani  etiam  archidiaconorum 
ac  archipresbileioruni  noslrorura  ceterorumque  nostre  sedis  canoni- 
corum  calerva  volumus,  el  in  perpeluuiu  cooservauduin  decernimus, 
qualinus  sitiodules  census  et  qiio  vulgo  circada  vcl  parala  dicunlur, 
preiiomiiiatarum  duaruiu  eccicsiarum  prclibali  martyris  Juliani  ceno- 
bitis  huic  sancle  Cinoiuaniiensi  ccclesic  et  festivitali  sanctorum  mar- 
lyruin  Gcrvasii  et  Protasii  aut  sancti  Juliaui  antistilis  intersit  persona. 
Prccainup  interca  successoruni  nostroruni  clemeutiaui ,  ut  sicut  ipsi  sua 
statuta  liinio  ac  stabili  voiuerint  vigore  persistere ,  ita  banc  uostram 
aucturitatcni  ob  amorera  Dei  omniputentis  factam  perpetuo  sinant 
nianere  inviolatam.  Si  autem  ausu  temerario  eara  quilibet,  quod  absit, 
infringerc  temptavcrit,  auxilio  onmipotentis  Dei  sanctorumque  omnium 
destitulus,  quod  reperierit  non  cvindicet,  sed  nisi  resipuerit,  consortium 
Jude  proditoris  Domini,  reliquorumque  infernorum  civium  sortiatnr 
elcrnis  cociti   cruciatibus  suppliciis.  Ut   vero  certior  fortiorque  hiijus 

(1)  Cette  charte  peut  servir  à  corriger  \Art  de  vérifier  leè  dates ,  qui  fait  mourir  Bouchart  I«' 
de  Vendôme  en  1012,  et  d  autres  qui  le  font  mourir  eu  1007.  (  Charte  originale  sur  vélin  aui 
Archives  d  Indre-et-Loire.  —  Au  dos  :  De  consaetudinibus  Belli  m<mti$  de  super  dimidia.  ) 
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scripturc  vigor  per  siiccedentia  tempora  pcrduret,  episcopali  auc(o< 
riiate  eam  roboravimus ,  manibusque  fidelium  nostrorura  adfirmari 
decrevimus. 

f  ÀTisgaudus , 

Odo  hanc  auctoritatem  iieri  rogavit. 

Hucbertus  sancti  Gervasii. 

Isaac. 

Guillelmus. 

Guillelnius  canonicus. 

Stephanus. 

H.  Precentor.     . 

Aymericus. 

Gauzmarus. 

Andréas. 

Hucbertus  clericus. 

Fulcoius  clericus. 

Arduinus  clericus. 

Ingelbaldus. 

Berengerius. 

Aymericus  clericus. 

Rainaldus. 

Guarnerius. 

Gerricus. 

Data  autem  hec  auctoritas  anno  Incarnationis  Domini  M.  ôô  iiii. 
Indictionc  secunda. 
Odone  thesaurario. 
(Copie  ancienne  à  la  Bibliothèque  Impériale.) 


XV 

hCISENDB,  FILLE  )>E  TE1>0IN  ,  IMPLORE  LE   SSCOtllS  DE  GEOFFROY  MARTEL 
COirrRE  L*£VÊQUB  OU  MAN8  GERVAIS,  QUI  LUI  A  ENLEVÉ  SON  FIEF. 

(1038.) 

Gau&frido  comiti  atque  sue  conjugi,  Hersendis,  filia  Tedoini,  fidclem 
salutem.  Precor  te,  domine  mi,  ut  miscricordiam  de  me  habeas,  videlicet 
de  terra  mea ,  que  mei  patris  fuit ,  quam  Gervasius  episcopus  injuste 
ftufurt  michi  ;  unde  clamorem  apud  te  feci  ;  sed  tu  occupatus  cras  de  ira 
lui  patris,  et  ideo  non  potuisti  michi  adjuvarc.  Nunc  vero  ab  ipsa  libe- 
ratus  es,  et  ut  michi  eam  reddi  facias  potes.  Ad  hoc  animus  michi  est ,  ut 
demidium  omnis  honoris  mei  patris,  quijn  tuo  comitatu  est,  annuam  illi 
monnsterio  quod  tu  et  tua  J.  conjux  cditicastis  apud  Vindocinum,  partim 
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vinditionc,  partim  dnno et  ut  Oislonem  faciam  antioere, 

ai  cjus  coiijugcm ,  et  illad  donum  qnod  Mathie  fect  non  annno ,  neqae 
jpsc  rectam  habet ,  ut  cpiscopns  Gervasius  mihi  dtxit  :  nam  sororeni  (1) 
filie  race  turpitcr ,  et  quod  ncfas  dictu  est,  habuit ,  teste  Gervasio ,  extra 
haoc  tcrram  ,  de  qua  ad  te  clamo  ;  habeo  terraui  in  tuo  comitatu  apud 
Solomias ,  tertiam  partent  vici  et  vigenli  Rolidos  de  censu  et  meos  conli- 
bertos  et  terram  decem  carruarum  ,  cl  similiter  aanuo  medietatem,  ut 
supra  dictum  est.  Dcinde  occupatus  quem  audisti,  qui  mihi  Cactus  est, 
injuste  mihi  cvcnit.  Sed  cornes  Totbaldus  et  ejus  mater  promisernnt 

michi  justiciam  inde  ,  et  banc  -expecto quamdia 

occupata  fui,  dixerunt  mali  homines  malum  de  me  ;  aune  monstrarc  toIo 
quod  nicbii  fcci  unde  tcrrenum  honorem  perdere  debeani.  —  Vale. 
(Collection  D.  Housseau,  n»  4B5.) 


XVI 

DONS  d£  l'ÉVÊQUE  GIRVAIS  EM  FAVEUR  DE  l'ABBATB  DE  SAINT-YINCEKT. 

(1036-1065.) 

De  consuetudine  et  molendiuo  in  Bauniolo, 

Terram  Bauniolium  a  flumine  Parent  te  in  antea  boscum  et  planam 
cum  molendino  et  cum  omni  consuetudine  ad  ipsam  terram  pertinente 
dcdil  domnus  Gervasius  episcopus  sancto  Vtncentio,  et  ecclesiam,  ut  jam 
dictum  est,  sancti  Cornelii  émit  prcdictus  episcopus,  ad  opus  sancti  Vin- 
ccntii,  annuentibus  Ragiualdo  de  Secusa,  atque  Johanne  de  Wirchia^  de 
quorum  casameuto  eral.  (Garlulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent  à  la 
Bibliothèque  Impériale,  \V*  5U4.) 

XVII 

DONS  QUE  L'ÉVÊQUE  GERVAIS  FIT  A  L'ABBATE  DE  SAINT-VINCENT   EN  LA 

RELEVANT  DE   SES  RUINES. 

(1035-1055.) 

Cura  in  exhibitione  temporalium  rerum  quas  humana  religio ,  divine 
cnltui  famulando,  locis  sanctorum  et  congregationibus  fidelium  ex  devo- 
tione  animi  largitur,  lam  presentis  quam  perpétue  vite,  ut  jam  multis 
oxpertum  est  indiciis ,  solatium  adquiratur  ;  saluberrimus  et  omnibus 
imitabilis  est  bic  fructus  primitive  virtutis,  scilicet  caritatis,  per  quam 

\\)  Forte  hononm 
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roundi  prosperatur  tranquilUUs ,  et  feliei  rerauncratione  eterna  nicce- 
dit  relicitas.  Quaproptcr  diim  corraptibilis  carnis  sarcina  deprrmimur , 
iU  nos  opartet  booa  dispeosare  caduca,  ut  per  bec  valeamus  adquirere 
seropiterna.  Iniiotcscat  ergo  saiicte  Matris  Écclesie  fidelibus  et  devotis 
cultoribus,  tam  futuris  quam  presentibus ,  quod  ego  Gervasius,  primo 
sedisCeuomannice  episcopus,  deinde  illamichi  immerito  ablata^Remense 
arcbiepiscopium  gratia  Dei  adeptus ,  eo  tempore  qao  Genomanensâm 
pontifex  regebara  Ecclesiam  ,  restaurare  laboravi  communl  consilio 
CADonicoruin  atque  casatorum  nostrorum  monasterium  quoddam  tub 
bonore  beatorum  raartirum  Viucentii  atque  Laurentii ,  proxime  subur«- 
bio  civitatis  Geucmannensis  fundatum  antiquitus  et  consecratum  ,  illie 
ex  more  ordinem  coustituens  monachorum.  Res  etiam  que  loco  eidam 
ablate  fuerant,  ab  ipsis  injuste  eas  tenentium  manibus  commutando  seu 
redimendo  eripiens ,  ibidem  restaurare  curavi.  De  proprietatibus  quoque 
patrimonii  mei  pro  Dei  amore,  necnon  pro  remedio  anime  mee  atque 
parentum  meorum,  supramemorato  monasterio ,  ut  inferius  apparet, 
addidi  incrementum.  Hec  autcm  sunt  que  pridem  amissa  ipsi  cenobio 
restitui  cum  Dei  auiilio  nostre  diligentie  cura  :  ecclesia  scilicet  de 
Sartiaco,  pariterque  ecclesia  de  Colongiaco,c\im  ipsorum  altaribus,  pla- 
nuni  quoque  et  siiva  cum  colibertis  et  omnibus  consuetudinibus  ad 
ipsam  terram  pertinentibus,  que  vero  ipsi  loco  consiliantibus  canonicis 
atque  aliis  fidelibus  meis  donavi  seu  cmi ,  bic  conscripta  monstrantur  : 
quedam  Tidclicet  prebenda  in  ecclesia  beati  Juliani,  ita  ut  tandumdem 
monacbi  recipiant  quantum  quislibet  ex  ipsius  écclesie  assiduis  servi- 
toribus,  pro  eo  quod  ibidem  episcopalis  et  canonicalis  babctur  sepultura, 
et  tota  dccima  que  est  ab  ulmo  Symconis  usque  ad  lapidem  qui  est  in 
♦  via  de  Coloniis,  sicut  ductus  aquc  currit  que  vulgo  Crapaldum  nomi- 
nant,  et  tota  décima  terre  arabilis  que  est  a  loco  qui  dicilur  Leta  Mors 
usque  ad  callcm  de  Bus,  et  a  calle  de  Bus  usque  ad  fontem  sanctt 
Martini ^ei  a  fonte  sancti Martini  w^qyxQ  ad  villam  que  vocatur  Vilar etum^ 
et  décima  terre  Walterii  Escarboti  de  Carbonariis ,  et  décima  culture 
Ingclbaudi  Goleveti ,  et  décima  culture  Harengodi ,  et  dccinrà  culture 
Ërmeunaldi,  pretcrea  1res  arpenni  vinearum  juxta  Monte  m  Barbatum  , 
cum  mansione  et  cum  une  coliberto  earumdcm  yineàrum  clausario.  Posui 
etiam  iu  cenobio  supradicto  abbatcm  quemdam  consanguineum  meum, 
nomino  Avesgaudum  ,  cujus  studio  et  laborc  fr^trumque  inibi  degentium 
bec  que  sequuntur,  Deo  adjuvante  i  ipsi  loco  adquisita  sunt  :  Rainaldus 
Deati  Juliani  precentor,  reliquit  sancto  Yincentio  très  arpenn^s  vinearum, 
Ebrardus  precentor  unum  arpennum  vinee,  Durandus,  fiUus  Odobergie, 
arpeunum  et  dimidium  vinee  cum  uno  bordagio  terre,  Tescelinus  unura 
arpennum  vince,  Gausbertus  Pirarius  unum  arpeunum  vinee,  Lam- 
bertus  dimidium  arpennum  vinee,  Wido  Excoriator  Villani  donavit 
sancto  Yincentio  quamdam  terram  censualem  infra  Poncelios^  cum  une 
arpenno  prati  et  cum  uno  arpenno  et  dimidio  vinee.  Robertus  Gram- 
maticus  dédit  sancto  Yincentio  quatuor  arpennos  vinearum.  Prêterez 
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dédit  hutc  sanctuario  Vîncentii  et  Laurentii  Robertus  Grammaticns 
de  suis  facoltatibus  hec  :  unam  Bibliothecam  naam  (  sic }  per  partes 
divisam,  canontcale  unum ,  Smaragdam,  passionale,  et  duos  agripennos 
vinearum  et  dimidium  ;  item  in  vico  qui  dicitur  Mansus  Carbonis  ter- 
ram  unius  aralri  ccnsualem  ,  alibi  unam  mansionem  que  vocatur  VvA- 
pecularie,  Hec  et  si  qua  alia  nos  vel  aliquis  alius  donaverit  fidelis  hoio 
ecclesie,  donando  in  bac  cautionc  subscripserit,  quicumque  sibi  tulerit, 
si  non  reddiderit  et  mendaverit,  pereat  cum  diabolo  et  angelis  ejus  in 
secula  seculorum.  Amen.  Siraililer  donavit  idem  Robertus  ecclesie 
sancte  Marie  que  est  Juita  sanctum  Vincentium  unum  agripennum 
▼inee  atque  dimidium.  Matheus  prepositus  in  fine  vite  sue  reliquit 
sancto  Vincentio  ad  duos  boves  apud  Colonias ,  annuente  Gervasio 
episcopo  atque  parentibus  ipsius  Mathei.  Bailura  de  Coloniis  dona- 
vit sancto  Vincentio  episcopus  Avesgaudus,  quando  dedicavit  ipsam 
sancti  Vincentii  ccclcsiam.  Fulminus  sacerdo^  donavit  sancto  Vincentio 
post  suum  discessum  tcrram  Anfrcdi  cemetarii  que  est  apud  Coloniat 
et  apud  Poncellos^  per  favorcm  filiorum  Willeimi  de  Colantio,  annuente 
Gervasiio  episcopo,  de  cujus  casamcnto  est.  Herbcrtus  filins  Hugonis,  filii 
Rainonis ,  annuente  m(Hre  sua  et  fratrc,  donavit  sancto  Vincentio  unum 
arpennum  prati  prope  ripam  Sarta  ,  per  favorem  Herbrandi ,  de  cujus 
bénéficie  est,  ubi  nunc  hortus  Sancti  Vincentii  habetur.  Ju^iti  eumdem 
dédit  Gervasius  episcopus  sancto  Vincentio  anum  arpennum  prati. 
(  Gartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent ,  i  la  Bibliothèque  Impériale, 
n«  5444,  charte  n»  63. } 

XVIII 

DONS   DE  GAISCELIN  LE  NORMAND  EN  FAVEUR   DE  l'aBBAYE 

or.   SAINT-VINCENT. 

(103o-10o5.) 

Ego  Avesgaudus  beatorum  marlirum  Vincentii  et  Laurentii  Ecclcsie 
extra  muros  Ccnomanncnses  seposite  non  mcrito  abbas,  notum  ficri  volo 
tam  presenlis  vite  quam  et  future  bonis  sancto  Ecclesic  fîdellbus,  quod 
vir  quidam  nominc  Gauscelinus,  Normannus  prcnomine,  parentum  suo- 
rumanimabus,  atque  suealiquoii  remedium  previdere  desiderans,  sanctis 
martyribus  scilicet  Vincentio  atque  Laurentio,  quoddam  bordagiumterrc 
juxtrt  Colonias  positum^  pralorum  etiain  duos  agripennos,  pcrpetualitcr 
donavit,  annuente  Oervasio  tune  teinporis episcopo;  quin  eliani  super 
fiuvium  Gerunde  optimum  dédit  ortulum  in  sinistra  parte  pontis  ipsius 
atque  stabilitum.  Ad  cognoscendara  vero  rei  veritalem,  banc  tcrram  cum 
orlulo  Icnuit  Durandus,  Hotbcrgie  filius  ,  et  adjecit.  Si  quis  hoc  doniim 
sancte  Ecclesie  bcatorum  martirum  extra  muralia  Cenomannis  consli- 
tute  sublrabere  voluerit,  maledictus  permancat:  nam  fratrum  orationes 
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et  bencfactuin  cum  xx  s.  denariorum  suscepit,  propriis  manibus  firmanda 
et  firmatoribus  subscriptis  tradendo  :  S.  Hugonis  archidiaconi ,  S.  Fui- 
chérit  canonici,  et  Gausfrcdi  Galvi,  S.  Augerii  de  Montemirabili,  S.  Gui- 
donis  Excoriatoris  Villani.  (Gartulaire  de  Saint-Vincent,  n»  38.) 


XIX 

CONFRATEBNITÊ  ÉTABLIE  ENTRE  l' ABBAYE  DE  SAINT-VINCENT 
ET  LE  PRIEURÉ  DE  SAINT-FLACEAU. 

(1036-1055.) 

Gonventionem  quam  cum  fratribus  de  fraternilate  sancti  Floscelli  cum 
fratribus  nostris  habemus  et  ipsi  nobiscum  notam  fieri  studuiraus  per 
prescns  cyrograpbum ,  quatuor  siquidem  trigintalia  in  anno  et  duas 
missas  unaquaque  ebdomada,  unam  pro  vivis^  alleram  pro  defunctis,  prb 
supradictorum  confratrum  bcneficio  dévote  persolvimus;  mortuo  autem 
unoeoruro,  crucem  nostram  et  pallium  eis  prcstainus,  absolutionem  pro 
fratre  defuncto  facimus  et  signa  pulsaraus.  Quod  si  quis  eorum  in  aliquo 
loco  Ccnomannicc  potestatis  obierit,  unum  ex  nostris  ad  defcrendum 
corpus  defuncti,  si  tamen  nos  indc  requisicrit,  cum  cabaltis  suis  et  eorum 
expensis,  transniiltere  proeurabimus  ;  si  vero  aliquo  magno  negotio,  aut 
belle  aut  infirmitate  impediti  fuerint,  ipsi  nobis  indicabunt,  et  nos  pecu- 
Hares  pro  eis  ad  Denm  fiieiemas  orationcs.  Deniquc  ut  nichil  caritatis  ex 
nostra  parte  desit,  totius  beneftcit  nostri  eos  puticipes  quautum  in  nobis 
est  fore  concessimus.  Hec  quidem  ut  prescripta  sunt  sepc  memoratis  con- 
fratribus  nos  reddituros  spopondimus.  Porro  ipsi  nobis  medietatem  ora« 
tionum  quadragesimalium  loco  caritatis  recompensant ,  et  unaqucque 
scutelia  eorum  pro  unoquoque  defuncto  nostro  unum  denarium  reddit , 
et  ad  sepeliendum  defunctum  nostrum  oranes  aut  major  eorum  pars  cum 
cerco  fraternitatis  conveniunt,  et  nichiiominus  participes  beneficii  eorum 
nos  adjudicaverunt.  (Gartulaire  de  Saint- Vincent ,  no  40.) 


XX 

FONDATION  DU   PRIEURÉ  DE  SAINT^MARtlN  »  MEMBRE  DE  MARMOUTIBR, 

A  LAVAL. 

(  Vers  1040. ) 

Notificaraus  igitur  successoribus  nostris  quod  quidam  prosbyter 

Bernardus  nomine  de  Valh  Guidonisy  volens  de  scculo  converti  et  mena* 
cbus  ileri ,  hoc  nostrum  Majus  monasterium  expetiit ,  et  ut  reciperetnr 
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obliniitt.  Qui  quin  miiltum  divcs  non  crnt,  nec  pccuniai ,  ut  est  consue* 
ludinis,  sccum  ofTcrrct,  hoticbat,  cnjusdam  ercivsie  haud  longe  a  Valle 
Guidonis,  in  villa  quam  antiquitus  dicunt  Avenariaa,  sito  donavit  tertiam 
partcm  jure  pcrpetno  posiidendam,  sicut  videlicet  vel  ipte  nninosTe  decan 
annis  tcnerat,  vcl  Gausceliiius  quidam  presbyler  de  quo  eam  emcrat. 

Quia  vcro  qualiter  cam  utcrquc  babuerinl  non  erit  infructuosum  scire, 
non  sit  onerosum  vcl  scribere  vel  audirc.  Fuit  igitur  quidam  miles  Yvo 
norainc  apud  prcdictani  Vnllem  Guidonis  degens,  in  cujus  jus  ab  avis  et 
atavis  ecclesia  illa  devencrat  vetustate  confracta  et  ad  solum  peneredacta. 
Placuitcnim  ei,  inspirante  Dco,  eam  quandoquc  reedificarc  etrenovare 
et  de  suis  facultatibus  aliquantulum  ampliticare  et  honorare. 

Recdificavit  igilar  sicut  ^roposuerat  et  renovavit,  et  dedicare  in  bono- 
rem  béate  Marie  scmpe r  virginis  fecit.  Constiluit  etiam  ut  sacerdos  qui 
in  ea  deserviret  omnis  decirao  et  sépulture  tertiam  partem  perpétue 
haberet.  Altaris  vero  reditus  omncs  totius  anni,  sive  festivorum,  sive  pri* 
vatorum  diorum,  exceptis  septem  festis,  Nalivitatis  scilicet  Domioi, 
Pasche  et  Rogationum ,  nec  non  Assumptionis  béate  Marie ,  Nativitatis 
ac  Purificationis ,  et  omnium  Sanctorum. 

Addidit  etiam  de  suis  facultatibus  apud  Septem  Fontanas  bordagium 
Aimonis  et  bordagium  Rivuli  Orgiaci,  insuper  et  cujusdam  masure  terre 
prope  Vallem  Guidonis  site. 

Addidit  servitium  quem  supradictus  presbyter  Gauscelinus  de  eo  teoe- 
bat  in  (feudum).  Preterea  dédit  consuetudines  utriusque  bordagii  et 
mansure  terre  quas  in  eis  ^habebat  :  pertinacium  videlicet  bosci  et  herbe, 
bannum  ad  qiiidquid  volucrit  faciendum  vel  constraendiim,  et  si  habuerit 
molcndinum,  eundi  ad  molendinum. 

Hcc  omnia,  sicut  Yvo  diviserai,  Gauscelinus  presbyter  de  eo  datis  très 
libras  denariorum  émit,  que  postca  Bcrnardo  adhuc  in  clericali  habita 
degenti,  mortuo  jam  Yvone,  vendidit,  voluntate  et  assensu  Guarini,  Yvo- 
nis  filii ,  et  avunculorum  ejus  Hiigonis,  Hamelini ,  Fulconis,  Odouis, 
Hubcrti,  quod  et  Guido  (i)  de  Valle  annuit  et  filii  ejns'Johannes,  Haino, 
Guido,  Gervasius. 

Hec  rursus  Bernardus,  cum  monachus  fieret,  nobis  dédit,  cisdem  supra- 
dictis  faventibus,  etc. 

Testes  vero  hujus  rei  fuerunt  advocati  qui  bac  in  pagina  sunt  scripti. 

Hnbertus  Juvenis. 
Bacherius  de  Costellone. 
Adclelmus  filius  Hugonis. 
Hubertus  Berlulfus. 
Gauscelinus  presbyter. 
Gauflfridus  frater  ejus. 
Fulcoïnus  presbyter. 
Osmandus  filius  Richerii. 

(1)  Guy  II ,  seigneur  de  Lovnl ,  do  990  h  ms. 
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Postquam  hoc  factura  est,  Fulcodufl  de  Cheviliaco,  societate  nostra  in 
capiiitlo  accepta  remisit  sancto  Martine'  medietntem  vicarie  terre  prcfate 

ecclesieet  Septem  Fontium^  quam  in  eadem  terra  habobat (Gartu- 

lairc  de  Marraoutier,  Biblioth.  Irapér.,  n^  5441,  t.  III,  no  2.—  Collec- 
tion de  M.  La  Beauluère,  t.  VIII,  p.  149-152.  ) 


XXI 

DONS  DB  GUT  II,  SEIGNEUR  DB  LAVAL,  BN  PAVEUR  DU  PRIEURE 

DE  SAINT^XARTIN. 

(Ftfr«1040.) 

Notum  sit  omnibus  quod  Guido  de  Valle  dédit  nobis,  scilicet  monacbis  > 
Majoris  monasterii,  quamdam  terram  adburgum  faciendum  juxta  castrum 
suum,  id  est  juxta  Vallem,  cum  omnibus  consuetudinibus  ipsius  terre, 
prêter  alîquas  quas  retinnit  sibi  et  quas  hic  commemoramus. 

Die  igitur  mercati  quidquid  apud  Vallem  Ycnditnm  fuerit,  sive  inlra 
burgum  nostrum,  sive  extra,  prêter  pinem  et  carnem  mortuam ,  vendite 
rei  thelonem  Giiydo  habebit. 

Si  autem  homo  noster  yendiderit  panem  aut  carnem  mortuam  in  ipso 
mercato,  aut  in  supradicto  Castro  Guydonts ,  vcl  in  burgo  ejusdcm  castri 
anteqnam  mercatum  sit  dispersum ,  habebit  inde  Guydo  thcloneum. 

Postquam  autem  dispersum  fueril,  si  portavcrit  panem  aut  carnem 
mortuam  in  Castrum  aut  in  burgum  Guydonis,  et  ibi  yendiderit,  nichil 
inde  Guydo  habebit. 

Quod  si  homines  extranei  qui  veniunl  ad  merCatum  hospitati  fuerint 
in  nostro  burgo,  et  ibi  in  vigilia  mercati  aliquid  vendiderint,  erit  a  medio 
die  theoloneum  Guydonis. 

Ubicumque  Guydo  habebit  mercatum ,  si  homines  uostri  vendiderint 
intra  banlivam ,  mercati  ipso  die  debebunt  theoloneum  Guydoni. 

Aliis  autem  diebus ,  nobis;  solo  die  ferie  que  est  ad  festivitatem  sancti 
Dionisii  omnia  que  venduntur,  sive  in  burgo  nostro,  sive  in  aliqua  terra 
nostra  apud  Vallem ,  theloneum  Guydo  habebit. 

De  aliis  fcriis  non  est  ita. 

Quod  si  noster  homo  in  eis  vendiderit  antequam  feria  dispersa  sit , 
dabit  theloneum  Guydoni ,  aliter  non. 

Si  burgenses  vel  receptales  Guydonis  vendiderint  in  nostro  burgd^ 
Guydonis  erit  theloneum. 

Similiter  si  homines  nostri  vendiderint  ubicumque ,  Guydo  habet  the- 
loneum venditionis. 

Nobis  dabunt  theloneum,  non  Guydoni,  prêter  ferlas  et  mercata  ipsius. 

Burgenses  vcl  receptales  Guydonis  non  recipicmus  ad  habitandum  in 
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nostro  burgo,  ni(si)  per  licentiam  ipsiiis  Giiydonis  ;  et  has  qaîdem  consne- 
tudtnes  de  nostro  burgo  et  de  nostris  borainibus  retinutt  sibi  Guydo,  sed 
promisit  Dobis  quod  non  emttteret  eas  de  manu  sua  ad  uUam  aÛaiii  Bisi 
ad  nos. 

Donavit  autem  nobis  ipse  Guydo,  ut  in  iota  sua  terra  per  nuUam  pro- 
prium  vicarium ,  vel  qucmlibet  alium  ministrum  suum ,  nostri  homiaes 
instituentur,  sed  tantum  modo  per  monachum  nostrum ,  nist  forte,  qaod 
absit,  monachus  rectum  facere  diffùgiat. 

Quod  si  taie  fuertt  foris  factnm,  de  quo  opporteat  prcndere  districtom, 
nostra  erit  districtio ,  sive  grandis ,  sive  parva. 

Etiam  nostris  tam  monachis  quam  clericis  et  laïcis  de  bosco  viridi  et 
sano  ad  edificandum,  ad  coqùendum,  ad  calefaciendum,  postremo  ad 
omnia  necessaria  sua  sufficientia. 

Ubicumque  Guydo  habcbtt  pedagium ,  dédit  nobis  illud  de  nostris 
hominibils. 

Quod  si  bomo  cxtraneus  apportât  aliquam  rem  quam  velit  vendere  in 
nostro  burgo ,  non  dabil  inde  pedagium  magis  quam  si  portet  lUam  Yea- 
dere  in  burgo  Guydonis. 

Preterea  omnes  terras  quas  in  suo  honore  habebamus ,  idem  Guydo 
nobis  concessit  omnes  consuetudines  quas  in  illis  habebat. 

Nobis  donavit  similiter  quascumque  res  in  tota  terra  sua  aut  darentur 
nobis  aut  emerentur  a  nobis,  et  res  ipsas  nobis  concessit,  et  omnes  con- 
suetudines quas  ipse  vel  suus  hères  in  die  qua  darentur  vel  emereotor 
in  illis.  rébus  habuerit  nobis  donavit,  tali  tamen  ut  ipse  res  que  perti- 
neant  ad  illam  nostra  m  obeJientiam  de^Valle,  ipsam  obedientiam  ipsa 
tractaret  atquc  cdificarct  abbas  Majoris  monasterii  sicut  yellet  secnn- 
dum  voluntatem  suam  de  rcditibus  ipsius  obedientias  faceret ,  id  est 
quantum  vellet  ibi  rclinqucre  quantum  vellet  juberc  afferri  ad  Majus 
monasterium,  sicut  facit  de  aliis  obcdienliis. 

Dédit  etiam  nobis  ne  unquam  pedagium  sumeretur  in  ullo  loco  ei 
omnibus  cujuscumque  generis  rébus  que  per  terram  suam  undocomque 
nobis  adJucercntur. 

Isfa  omnia  que  Guydo  nobis  fecit  pro  sua  et  suorum  parentum  et  Ube* 
rorum  et  conjugum  animabus,  et  concesserunt  filii  ejus  : 

Haimo , 
Hildclinde , 
Agues , 
Hildeburgis , 
Et  Guydo, 
Et  Gervasius. 

Hnjus  rei  testes  de  dono  Guydonis  et  de  concessu  Haimonis  et  Guydonis. 

Fulcodio  de  Chevilleo. 
Haimerius,  filius  Yvonis. 
Hnbertu?  Juvonis* 
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Drogo  de  sancto  Dioyasio. 

Adhelelinus ,  fllius  Hugonis. 

Goflstaatius  de  Genesto. 

Guarinus  de  Intramnis. 

Rotrudis,  supradicti  Guydonis  uxor. 

Gauterius  fllius  ejus.  ^ 

Odo  filius  Yvonis. 

Gaufridus  de  Monte  Merdoso. 

Garnerius ,  nepos  Hermengardis  >  armiger  Guydonis. 

Ernaldus  fllius  Rainelni. 

Fulcherius  presbyter. 

Gauscelinus  presbyter. 

Gauscelinus  senescalus. 

Aryo  armiger  Haimonis. 

Guydo  frater  ejus. 

Robertus  filius  Raganarii. 

Raherius  de  Gastellione. 

de  Monte  Pinconis. 

Fulcherius  de  Asraariolis. 

Guydo  vicarius. 

Osmundus,  Richerii  filius. . 

Lisardus  de  Erqueneïo. 

De  auctoramento  : 

Hildelinda 

Haiino  frater  ejus ,  Hersendis  uxor. 


de  Malo  Gampo. 

De  auctoramento  Agneti  : 
Guidulfus  de  Castro  Gunterit. 
Guydo  filius  Lunnii  ? 
Gaufridus  frater  Adelardi. 
Isembardus  filius  Hamelini. 
De  auctoramento  Gervasit  : 
Guydo  filius  Salomonis  de  SabloUo. 
Robertus  filius  Gaudini  de  Gevroniensi. 


(Sur  une  copie  collationnée  au  chartrierde  Marmoutier,  le  7  décem- 
bre 1765,  signée  G uiltet.— Collection  de  M.  LaBeauluère,  t.  YIII^p.  21.) 
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omnia  paucis  fratrum  vocâbala,  licet  omncs  examen  viderimus  ÎDserti, 
inferiiu  annotata  sunt  :  Ulricus  prepositus  ejusdem  Robert! .  —  Aterios  « 
homo  ejus.  —  Benehardus  id.  —  Raniiulfus  Flèche.  —  Rotbeiius  Bonel- 
lus.  —  Fulco  prior.  —  Herveus  monachus.  —  Bertogcrius,  id.  —  Gaos- 
bertus,  tcf.— Joannes,  id.^  filius  Guidonis  de  Ka//«.— Guanilus,  id.  Gujos 
hortatu  idem  Robertus  hoc  fecil.  (Original  sar  parchemin ,  scellé,  aux 
Archives  d*Indre-ct-Loire.) 


XXIV 

HBlBBaT  DE  MILESSB  FAIT  UN  DON  A  L* ABBAYE  DE  SAINT-VINCENT. 

(1055-1064.) 

Quisquis  Sanctornm  consors  et  perpétue  retributionis  desiderat  par- 
ticeps  exislere  ,  necesse  est  ut  ex  rébus  transitoriis  quas  possidet  Deo 
sancteque  Ecclesic  et  ci  condigne  servieulibus  largiendo,  future  felicilatis 
premium  sibi  adquirere  slittleat ,  et  qiiod  rationabiiiter  agitur  scripturt- 
rum  série  taliter  oportet  alligari,  ut  pcr  futura  tempora  obiivione  nequeat 
violari.  Ego  igitur  Herbertus  de  Miletia,  peccaminum  meorum  enormi- 
tatem  considerans ,  corumquo  mole  quorum  per  nimià  aggraver,  quoquo 
modo  allcviari  desideraus ,  Deo  omiiipotenli  sanctisque  martiribus  Vin- 
centio  afque  Laurentio ,  bcatissimis  quoque  confessoribus  Domnolo  et 
Aldrico,  inonachis  quin  eliam  ia  eorum  cenobio  famulantibus,  pro  inei 
ipsius  propriiquc  j^onitoris  iieciion  et  alioruni  omnium  parentum  meo- 
rum aiiimarum  salule,  rcMldo  omiiem  terram  plenam  utquc  arabilcm  de 
Cohmyeio  alque  Sf/ne/o,  coliberlorumque  omnium  medietatem ,  que 
quondam  do  prcl'atoriim  saiictorimi  jure  fiierat,  excepte  Rotiando  cum 
sua  terra,  qnem  michi  ad  presens  retineocum  equitura  bene(iciis,Huberti 
videlicet  de  Campania,  Kaimundi  Willelmi ,  Apolchardi,  atque  Girozii. 
Ceterum  Willelmi ,  prenomine  Wedene ,  bencticium  eis  restitue  eosqiie 
habere  permitto ,  cum  totius  silve  raedietate ,  acceptis  tamcn  a  prelibalis 
monachis  denariorum  X  libris  et  auri  II  unciis,  quas  habuit  mater  mea 
Hildegardis ,  ut  liuic  redditioni  benigna  faveret ,  accepta  quoque  ipsius 
loci  omnium  bencfactorum  societate  ,  necnon  firmata  conventione,  ut 
in  prefato  monasterio  cunctis  dicbus  competcntibus  pi'O  mei  patris  meo- 
rumque  parentum  omnium  animarum  sainte  a  modo  una  celebretur 
missa.  De  bis  autem  que  ad  presens  retinco  ,  et  si  sub  eadem  calumpnia 
quam  miclii  de  omnibus  inferre  monachi  consueverant ,  constitui  ut 
ncmini  quicquam  prece  vel  precio  ,  seu  quolibet  alio  modo  expendam, 
nisi  sanctis  prenominatis  eorumque  famulis,  quorum  noscuntur  esse  juris. 
Hoc  autem  agere  studui,  annueutibus  dominis  meis  Gaufrido,  Andegavo- 
rum  comité,  Herberto,  Genomanuorum  principe,  Wulgrino  presule, 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  657 

faventibus  etiam  fratribus  et  sororibus  meis,  aliisque  quam  plurimit 
quorum  Domina  subnotari  precepi  :  Reginaldi ,  Gurhanni ,  Alberici. 
(Gartulaire  de  Saint- Vincent ,  à  la  Biblioth.  Impér.,  n*»  5444.  ) 


XXV 

FONDATION  DU   PRIEURÉ  DE  SAULGBS   EN  FAVEUR  DE  L'aRBAYE 

DE    LA  COUTURE.  ^ 

(1055-1064.)  . 

In  Domine  Domini.  Ego  Guido  do  Peo  et  sancto  Petro  de  Gultura 
Ecclesiam  sancti  Pétri  de  Salgia,  siciit  tenebat  Vitalis  presbyter.  Do  etiam 
presbyterium  sancte  Marie  matris  ecclesie ,  eo  tenore  nt  monachi  mittant 
presbyterum  in  ecclesiam  ;  et  ego  Guido  requiram  serritium  ecclesie^  a 
monachis,sicut  prius  requirebant  a  presbytère.  Et  si  monachi  forfecerint, 
(et  non)  emendent ,  et  omnia  perdant.  Do  etiam  dUas  partes  festi  sancte 
Marie  Purifîcationis;  tertia  erit  presbyteri  ;  et  eam  tenebit  a  monachis; 
medietatem  festi  sancti  Symphoriani,  et  expleti  totius  anni  totum,  excepta 
moltura.  Do  eliam  habitationem  ad  opus  monachorum ,  sicut  designavi 
prius  cum  abbate  Ascelino.  Do  etiam  ecclesie  sancti  Joannis  et  sancti 
Cyriaci  sanctique  Martini ,  totum  eipletum ,  excepta  moltura.  Do  etiam 
sylvam  de  Salgia,  que  est  de  Chamia,  ad  opus  monachorum  et  suorum 
hominum,  et  etiam  receptatorum  qui  pro  hoc  opus  venerint;  pasnagium 
et  omnia  necessaria  eorum ,  excepte  dono  et  yenditione;  et  ceram  etiam 
de  prefata  sylva  ad  opus  ecclesie ,  et  aquam  Arvam  concedo  eis  ad 
piscationem.  Do  quoque  eis  de  Plessiaco  ad  habitationem  ^  tali  tenore 
ut  prius  constituant  domos  in  piano,  et  cum  opus  fuerit,  in  prefata  syWa  ; 
meorum  quoque  data  et  venditione,  excepto  toto  casamento,  et  si  mona- 
chi habuerint  in  meo  fevo  molendinum ,  moltura  suorum  hominum  que 
monachis.  Hec  omnia  pro  bénéficie  et  fraternitate  loci  sancti  Pétri  de 
Gultura  cum  utore  et  filiis  ;  et  cum  mortuus  fuero ,  aut  in  Genomanico , 
aut  in  Andegavo  page,  apud  Gulturara  sepeliar.  Terram  etiam  quam  dédit 
Poutius  factus  monachus ,  concedo ,  eo  pacte  ut  et  monachi  tantumdem 
terre  acquirant  Salgie.  ^Concedo  etiam  habitationem  Jofifridi  Rufi,  quan- 
tum in  me  est ,  quam  si  habuerint  dono ,  seu  emptione ,  ego  quoquç  ex 
mea  parte  mox  do  eis  oscham  que  est  juxta.  Testes  ille  doafttidnft  : 
GuiUelmus  de  Salgia,  Gedelinus ,  Theobaldus  de  Monte  Gûidonis,  Fui- 
coius  de  Salgia ,  Gubertus  Longus ,  Harduinus  Tardus.  Hec  omnia 
ani)ttit  Hugo  de  Silliaco ,  apud  Eram  de  Gantelo ,  assistente  eodem  Gui- 
done  et  GuiUelmo  de  Vemia. 

Dono  ecclesiam  quoque  sancte  Marie  de  qua  prius;  presbyterium 
solommodo  dederam  totum  ita  honorifice  et  quiète  sicut  teneo ,  excepta 
in.  '  42 
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moltura  ;  ita  tamen  quod  presbyter  mittetur  et  ejicietur  a  monachis  per 
coDsilium  meum  *,  nec  illud  silcndum  est  qaod  presbyter  et  omnes  cjos 
successores  habebunt  partem  sépulture,  que  nunquam  ultra  quatuor 
denarios  crescat.  Pro  bis  omnibus  dabuntur  donec  vivam  Goido  pro  eo 
apud  CuUuram  uni  pauperi  unus  panis  et  una  justa  TÎni,  et  si  ipse  voloe- 
rit  mittere  suum  pauperem,  cui  dabuntur.  Dono  nihilominus  omoes 
ecclesias  unde  prius  partem  dederam.  (  Ex  ms.  u»  91.) 

Yyo  Le  Franc  universis  présentera  paginam  inspecturis ,  salutem  : 
no^erit  universitas  vestra ,  quod  ego  dominus  de  Saulge  dedi  in  perpe- 
tuam  eleemosynam  Deo  et  monacbis  sancti  Pétri  de  Gultura  duas  partes 
omnium  decimarum  de  ampliationibus  de  Sozole  et  de  nemore  de  Estrees 
factis  et  faciendis,  et  tertiam  partem  presbyteratus  de  Sauge  ;  dedi  etiam 
jam  dictis  monachis  totum  tractum  earumdem  decimarum  :  et  iidem 
monachi  conce-sserunt  mihi  integrum  beneficium,  confratemitatem  ecde- 
sie  sue,  tanquam  monacho  professe ,  et  in  ^ita  et  in  morte  habendum,et 
preterea  pratum  suum  quod  slannum  meum  de  nemore  occopabit ,  qood 
ut  ratum  sit ,  sigilli  mei  munimine  roboravi.  (  Gartuloire  de  Tabbaye  de 
la  Couture,  à  la  Bibliothèque  du  Mans,  n»  198,  fol.  38,  r. —  Compendwm 
hisioriœQbbatiœ  Culturœ,n^  9i.) 


XXVI 

CONFIRMATION    PAR  GUY  DE  SAULGBS  DES  DONS  FAITS   PAR   LUI 

A  l'abbaye  de  la  couture. 

(1055-1064.) 

In  nomine  Domini.  Ego  Guido  do  Deo  et  S.  Petro  de  Cultura 
ccclesiam  S.  Pétri  de  Salgia,  sicut  tenebat  Vitalis  presbyter.  Do  etiam 
presbyterium  S.  Marie  matris  ecclesic ,  co  tenore  ut  monachi  mittant 
presbyterum  in  ecclesiam  ;  et  ego  Guido  requiram  servitium  ecclesic  a 
monachis,  sicut  prius  rcquirebam  a  presbytero.  Et  si  monachi  forfecerint, 
emendent  aut  omnia  perdant.  Do  etiam  duas  partes  festi  sancte  Marie 
Purificationis;  tertia  eritpresbyteri,  et  eam  tenebit  a  monachis;  medieta- 
tem  festi  S.  Symphoriani,  et  explcti  totius  anni  totum,  excepta  moltura. 
Do  etiam  habitationem  ad  opus  monachorum,  sicut  designavi  prius  corn 
abbate  Ascelino.  Do  etiam  ccclesie  S.  Joannis  et  S.  Cyriaci  sanctique 
Martini ,  totum  expletum ,  excepta  moltura.  Do  etiam  sylvam  de  Salgia 
que  est  de  Charnia,  ad  opus  monachorum  et  suorum  hominum,  et  etiam 
receptatorum  qui  pro  hoc  opus  vcnerint,  pasnagium  et  omnia  necessaria 
corum ,  excepte  dono  et  venditione ,  et  ccram  etiam  de  prefata  sylva  ad 
opus  ccclesie  et  aquam  Arvam  concedo  eis  ad  piscationem.  Do  quoque  eis 
de  Plessiaco  ad  habitationem,  tali  tenore  ut  prius  constituant  domos  in 
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piano,  et  cum  opus  fiierit,  in  prefata  sylva  ;  meorum  quoque  data  et  yen- 
ditione ,  excepto  toto  casamento ,  et  si  monachi  habuerint  in  mëo  feTO 
molendinum ,  moltura  suorum  hominum  que  monachis.  Hec  omnia  pro 
bénéficie  et  fraternitate  loci  S.  Pelri  de  Gultura  cum  uxore  et  filiis  ;  et 
cum  mortuus  fuero,  aut  in  Cenomanico,  aut  in  Ândegavo  pago,  apud  Gul- 
turam  sepeliar.  Terram.etiam  quam  dédit  Pontius  factus  monachus  con- 
cedo,  00  pacto  ut  et  monachi  tantumdem  terre  acquirant  Salgie.  Goncedo 
etiam  babitationem  Jofifridi  Rufi,  quantum  in  me  est ,  quam  si  habuerint 
dono ,  seu  emptione ,  ego  quoque  ex  mea  parte  mox  do  eis  ascham  que 
est  juxta.  Testes  prime  donationis  :  Guillelmus  de  ^algia,  Gedelinus  The- 
baudus  de  Monte  Guidonis,  Fulcoius  de  Salgia,  Herbertus  Longus, 
Harduinus  Tardus.  Hec  omnia  annuit  Hugo, de  Silliaco  apud  Evam  de 
Cautelo,  assistentibus  eodem  Guidone  et  Guillelmo  de  Vemia.  (  Compen- 
dium  histortœ  abbatiœ  Culturœ.  ) 


xxvii 

GEOFFROY    DE  BRULON  FONDE    LE    PRIEURE   DE    SAINT-PIERRE  DE    BRULON 
EN  FAVEUR  DE    L*ABBATB  DE  LA  COUTURE. 

(10G8.)- 

In  nomine  sancte  et  individueTrinitatis.  Ego  Gaufridus,  filius  Burchardi, 
de  castello  Bruslonis ,  memorie  presentium  atque  futurorum  mandari 
dignum  duxi ,  quoniam  pater  meus  Burchardus  et  mater  mea  Adelais 
prebendas  quatuor  canonicorum  in  ecclesia  sancti  Pétri  que  sita  est 
in  codem  castro  Bruslonis  Deo  servientium  ,  cenobio  beati  Pétri  de 
Gultura  dono  dédit.  Quod  ego  Gaufridue  et  meus  frater  Burcbardiis 
annuimus ,  tali  tenore  ut  dum  ex  ipsis  canonicis  aliquis  obiret , 
prebenda  ejus  in  dominium  monachorum  deveniret.  Pro  duabus  igitur 
prcbendis  meus  jam  dictus  patef  xx  libras  denariorum  accepit,  quoniam 
jam  duo  ex  prefatis  obierant  canonicis.  Postquam  vero  meus  abiit 
genitor.  a  supradictis  monachis  altéras  xx  denariorum  libras  accepi, 
qualenus  aJ^sque  calumnia,  post  mortem  duorum  canonicorum  qui  adhuc 
viyebant ,  prebendas  que  restabant  ut  priores  possiderent.  Ego  aùtem 
bas  quatuor  prebendas,  fratre  meo  annnente,  cum  burgo  et  terris  perti- 
nentibus,  ad  jipsum  locum  sancti  Pétri  Gulture  cenobio,  sicut  meus  pater 
possedit  et  ego ,  scilicet  et  omnibus  consuetudinibus  ,  id  est  vicario , 
theloneo,  fernayo,  banno,  corvaria  et  moltura,  si  tamenin  meo  fevo 
molendinum  habuerint.  Quod  si  homo  sancti  Pétri  molturam  reddcre 
neglexerit,  clamor  ad  monachum  qui  donatus  ipsum  locum  fuerit 
▼eniat,  et  negligentem  distringens  forfactura  sit  sua,  et  roihi  plane 
reddatur  moltura.  Retineo  etiam  telonem  cursarii  mercatoris  per  viam 
terre  monachorum  gradientis,  ita  yidelicet ,  ut  si  inibi  aliquid  yendiderit 
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aut  emerit ,  theloneum  meum  sit.  De  omaibiu  aatem  aliU  hominibus 
quicumquc  emerint  aut  comparaverint ,  tbeloneum  reddatur  sopradictis 
monacliis;  si  vero  mercator  cunariiu  vel  iina  nocte  in  terra  iBonacho- 
rum  Jacuerit,  theloneum  eorum  sit.  Sic  de  omnibus  aliis  qui  in  terri 
eorbm  aliquid  vindiderint ,  theloneum  eorum  monacborum  sit ,  excepto 
theloneo  a  média  die  ii  ferie  usquc  ad  noctem  m  ferie  qnod  nûhi 
retiueo.  Rixa  vero  si  facta  fuerit  intcr  meos  et  mOnachornm  homines  in 
via  publica  terre  S.  Pétri  quam  obtincre  yidentur  ipsi  monachi,  ton- 
factura  mei  hominis  emendetur  supradictis  monacbis .  Si  qais  antem 
ex   nostro  beneficio    fevatus   dare  aut  vendere  supraseripte  ecclesie 

cisdem  S.  Pétri  Culture  monacbis  senrientibus beneficio  Toluerit , 

ego  et  frater  meus  Burchardus  libenter  annuimus  ;  tamen  partem,  non 
totum,  ut  non  meum  perdam  servttium.  Hoc  igitnr  donum  et  donationis 
scriptum  annuentes  corroboraruut  et  confirmaverunt  incUtns  rex 
Anglorum  Wilielmus  et  ejus  ûlius  Robertus,  comes  Genomanensis  nobi- 
lissimus,  Robertus  quoque  Burgundus  meus  dominus,  illorum  fidelissi- 
mus ,  Philippo  rege  Francorum  régnante ,  anno  ab  Incarnatione  Domini 
106ft.  Indict.  xiii.  Quicumque  igitur  hanc  chartam  nostre  eleemosyne 
de  nostris  hcredibus  calumniaverit ,  yel  de  istis  rébus  quas  damus  et 
annuimus  minnere  presumpserit ,  a  Deo  maledictus  et  excommunicatus 
sit ,  usquequo  Ycniat  ad  satisfactionem  et  integram  emendationem. 
Testes  hujus  rci  sunt  domnus  abbas  Ascelinus,  Guillelmus  Herman- 
dus,  etc.  Laici  autem  hi  sunt  :  Gauzfrcdus  qui  hoc  fieri  preceptum  jussit, 
Burchardus  frater  cjus,  Defensor,  Hcrbertus  de  Fruinniaco,  Drogo  cjos 
nepos.  Orricus  Bastardus ,  Rotbertus  filius  Guitemi ,  Liziardus  de 
Gaudiaco ,  Theodericus  filius  Guidonis  ,  Briardus ,  Herbertus  frater 
Drogonis ,  Ito  de  Mata  Bruslonis ,  Gauzfrenus  Fraganus ,  Roscelinos , 
Wilielmus  filius  Constantini,  et  Robertus  Restivinus  Pbr.  (Cotnpendium 
histnriœ  CuUvriP.) 


XXVIII 

liEOFFROy     DE     MAYENNE     CONFIRME     A    I/ABBAYE     DE     SAIKT-VINCBNT    LA 

POSSESSION    DE   l/ÉGLISE   DU    LORODER. 

(1067-1081.) 

Notum  esse  volumus  cunctis  ecclesie  tidelibus ,  quod  t^aufridus  de 
Meduann  fecit  douum  sancto  Vincenlio  de  Laboratorio  de  omnibos 
rébus  que  illi  ecclesie  date  fuerint  de  suo  fevo,  et  quodcumquc  monachi 
jure  adquirerc  potuerint  seu  donc  seu  emptionc  iirmitcr  habendum 
concessit.  Hoc  factum  est  in  caméra  Ernaldi,  episcopi  Genomanensis,  in 
«lie  festivitatis  sancte  Scolasticc ,  présente  Arnaldo  episcopo,  Raginaldo 
abbatc,   Pctro  monaoho,  Gerscndc  comitissa,  Hcrbent'o  de  Wirchia, 
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Willelmo  Passavant,  Ingelberto  cantore,  Herberto  de  Scmraur  canonico, 
Waudelberto  canonico ,  Witerno  canonico ,  Fulcredo  canonico ,  Gisle- 
bertô  presbytero ,  Algrino  vicario ,  Rogerio  vicario ,  Atranno  de  Porta, 
Ernuifo  famulo  monachorum.  Ipso  vero  dié  in  eadem  domo  factum  est 
judicium  de  Huberto,  filio  Johanni's  de  Wircbia,  qui  transacta  die  fuerat 
occisus^  et  apud  ecclesiam  sancti  Pétri  Culture,  calumpniantibus  mona- 
chis  sancti  Vincentii,  fuerat  sepultus.  Hoc  ergo  judicavit  Gaufridus  de 
Mcduanaquod  injuste  iUic  fuerat  sepultus ,  et  quod  apud  ecclesiam  sancti 
Vincentii  non  solum  ille ,  sed  etiam  omnes  qui  de  casamento  episcopi 
tenent,  sepeliri  debuissent.  Hoc  autem  judicium  .auctorizavit  Emaldus 
episcopus,  et  audierunt  Tiri  qui  rétro  scripii  sunt.  (  Cartulaire  de  Soint- 
Viocent,  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  n»  5444,  charte  247.  ) 


XXIX 

L'ÉVâQUB     AKNAUD     ET     LE    CHAPITRE    DU    MANS     FONT     DIVERS    DOKS     A 

L'ABBATE   de  saint- VINCENT. 

(1067-1081.) 

'  Duos  arpennos  vinee  quos  habet  Garengodus  apud  Bonumgenium', 
émit,  ipse  ii  annos,  antequam  duceret  nxorem  Witburgam  suam  priàiam 
femînam ,  et  v  annos  post  ipsius  Witburge  mortem ,  émit .  ipse  Garen^ 
godus  a  Roberto  Grammatico  ipsam  terram  in  qua  plantavit  vineam  que 
est  super  molendina  sancti  Gervasii.  Molendinum  qiloque  quod  habet 
in  Sarta  émit  in  tempore  Ermensendis  sue  secunde  uxoris ,  et  ipsa 
Ermensendis  donavit  sancto  Juliano  suam  partem  illius  molendini,  et 
Garengodus  suam  partem  Deo  et  sancto  Vincentio,  et  ipsam  partem  quam 
ipsa  Ermensendis  donavit  sancto  Juliano,  dédit  postèa  domnus  Emaldus 
episcopus  sancto  Vincentio  per  voinntatem  et  Cavorem  canonicorum  suo- 
rum.  Hec  omnia  calnmpniabatur  injuste  Arimburga ,  filia  ipsius  Garin- 
godi ,  nata  de  Witburga  prima  femina  ejus.  Unde  ipsam  Arimburgam 
vocavit  domnus  Ernaldns  episcopus  et  Hubertus  Deria  ad  placitum  et  ad 
rectum  judicium  m  idus  aprilis;  sed  quoniamsequi  noluit  quod  universa 
curia  judicavit ,  judicaverunt  ibi  omnes  barones  qui  affnerunt ,  quod 
ulterius  non  deberet  inde  respondere  ill  abbas  Sancti  Vincentii  sen 
monachi  qui  eadem  edificia  tenent  dono  Garengodi.  Hi  autem  sunt  qui 
illi  judicium  in  curia  episcopi  confirmaverunt  :  Emaldus  episcopus, 
abbas  Raginaldus ,  Hubertus  de  Ria,  Hilbertus  Ribola ,  Ranulfùs  viceco- 
mes,  Robertus  de  Sordone^  Waudelbertus  canonicus,  Sabinus  sacerdos , 
Landricus  Pulcinus,  Hubertus  decanus,  Gomus  clericus ,  Viventius  filius 
Beringerii,  Rammundus,  Godefridus  filius  Hugonis  de  Montibus,  Segin- 
fredus,  Haringodns,  Albericus  Bastardus,  Hugo  clericus  Àbrincensis , 
^adulfus  cubicularius.  (Cartulaire  de  Saint- Vincent.  ) 
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XXX 

HBMBaT  DB  LA  GUIBRCHE  CONFIRME  A  L'ABBATB  DB  SAIHT-VINCENT 

CBGLISE  de  SAINT-CORimiLLE. 

(  1067-1081. ) 

Notum  esse  volamus  tam  futnris  quam  presentibus ,  qood  Jokannes 
de  Guirchia,  anauentibus  fratribus  suis  et  filiis  omnibus  filiabosque, 
donavit  sponte  sua  Deo  et  sanctis  ejus  martiribus  Yincentio  atqne 
Laurentio  ecclesiam  sancti  Ck)roelii ,  absque  ornai  senricio ,  et  absque 
omni  seculari  querela,  et  ob  hoc  accepit  a  fratribus  loci  xl.  solidos 
denariorum  et  duos  porcos  lecticios ,  tali  ratione  ut  ipse  cum  uxore  soa 
Emma  et  anima  patris  matrisque  suc  et  uxoris  sue  Guiburgis  defoncte 
et  fratres  et  filii  et  filie  ejus  in  yita  et  in  morte  participes  sint  omni 
tempore  beneficii  et  orationufn  fratrum  loci  hujus;  et  talis  conventio  est 
ut  si  quando  forte ,  quod  fore  non  credimus ,  calumpnia  surrexerit, 
fratribus  loci  sancti  Vincentii  de  ipsa  ecclesia ,  Johannes  et  post  eom 
heredes  ejus  adquietent  eam  Deo  et  sanctis  ejus  martiribus  Yincentio 
f t  Laurentio ,  et  quietam  ab  omni  calumpnia  faoiant  solutam.  Si  ?efo 
ipsam  ecclesiam  sancti  GornelU  forte  ita  adquietare  nequiverit,  con- 
Tenientia  talis  est,  ut  ecclesiam  sancti  Audoeni  de  Monte  Busoti  donet 
pro  ea  Deo  et  sanctis  martiribus  Yincentio  et  Laurentio.  Donum  aotem 
hoc  posuit  Dominus  Johannes  super  altare  sancti  Yincentii,  presentibus 
et  Tidentibus  testibus  multis  quorum  hic  conscripta  sunt  nomina  : 
Dominus  Ernaldus  episcopus,  Ra^inaldus  de  Secusa,  Johannes  de  Guir- 
chia ,  Gunberius  frater  ejus,  Savaricus  filius  vicecomitis  Radulfi, 
Willelmus  et  Robertus  tilii  Hervei  de  Doscella  ,  Fulcodius  de  Orta ,  et 
Fulcodius  de  Truncheto  ,  Rogerius  de  Scalaris  ,  Willelmus  Passavant, 
Hugo  Lancelinus,  Wido  Scoriator  YiLlani,  Letardus  filius  Constantini, 
Raimundus  Tanssartanus ,  Constantinus  ,  Milo  ,  Arduinus  ,  Gaudricos  et 
Rainaldus  de  Janua ,  Christianus  Picotus ,  Witernus  canonicus ,  Te- 
doinus ,  Umbertus  ,  Mainardus  canonicus  sancti  Pétri  ,  Lambertus 
clcricus,  Lambertus  cubicularius  episcopi,  Odo  episcopi  clericus,  Ro* 
geriusde  Co/omï«,  Warneri us  Burgundus,  Rainaldus,  Stephanus  presbi- 
ter,  Herbertus  et  Wauterius  filii  Fredesendis,  Wauterius  Bramedener, 
Andréas  ,  Qaufridus  clericus,  Hugo  filius  Widonis  Bastardi ,  Raginaldus 
de  Bus,  Herbertus  filius  Johannis  de  Guirchia  et  fratres  ejus,  Hugo 
Wido,  Rogerius  natus  de  Normannay  Agnes  uxor  Salomonis  de  tracta 
Vaiie,  Fremhurgis  et  Guiburgis  sorores  eorum,  Landricus  de  Curcesbat, 
Hugo  illiusnepos,  Airardus  qui  liabet  uxorem  Odonis  Borni.  Signum 
Herberti  filii  Johannis.  (Cartulaire  de  Saint- Yince ut,  charte  116.) 
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XXXI 

FONDATION  DU   PRIEURÉ  DE  SAINT-NICOLAS  A  SABLÉ,  PAR  ROBERT  DE  SABLÉ. 

(1067.) 

Notum  esse  omnibus  volumus,  quod  ego  Rotbertus  de  Sablulio  et  uxor 
mea  Hazvisa  dedimus  sancto  Martino  Majoris  monasterii  et  monachis 
ejus  ecclesiam  Sancti  Machuti  ciltai  ceteris  omnibus  ecclesiis  ejusdem 
castri  pertinentibus  ad  predictam  .ecclesiam  cânonicalem ,  ita  ut,  quandp 
aliquis  de  canonicis  morietur  aut  monacbus  fiet ,  Tèniant  paulatim 
prébende  eorum  in  potestatem  monacborum,  donec  ablatis  iliis  quatuor 
canonicis  quatuor,  pro  eis  monachos  abbas  Majoris  monasterii  ibidein 
constituât.  Dedimus  quoque  supradictis  monachis  unam  mediaturam 
terrae  cum  pratis  que  ad  illam  pertinent  et  exampliationes  bosci  de 
Boeria ,  que  erant  mese  propriae.  Dedimus  etiam  illis  terram  ad  burgum 
faciendum  solutam  et  quietam  sine  ullis  cousuetudinibus  prêter  bas 
quas  hic  memoramus.  In  die  mercati  mei  quamcumque  rem  vendiderit 
homo  monacborum,  sive  in  burgo  illorum  ,  sive  in  meo  mercato ,  prêter 
panem  et  yinum  et  carnem  mortuam,  datait  michi  inde  theloneum. 
De  pane  autem  ycI  de  vino  yel  carne  mortua  si  yendiderit  ea  domi  suas, 
nichil  habebo.  Si  mercator  cursorius  fecerit  venditionem  aut  emptionem 
in  burgo  monacborum  cum  homine  illorum ,  habebo  ego  theloneum  de 
mercatore  9  illi  vero  de  homine  suo  nisi  in  die  mercati.  Sed  si  ille 
mercator  fecerit  michi  aliquam  injuriam ,  vel  de  ipo  tbeloneo  ,  de  qua- 
cumque  re,  non  tamen  repetam  eum  in  burgo  eorum,  nec  faciam  ei  quie- 
quammolestiedum  in  eo  manebit.  Similiter  si  homo  monacborum  fecerU 
qualecumque  forisfactum  cuilibet  homini,  faciet  ille  homo  clamorem  inde 
ad  prepositum  monachorum ,  qui  si  noluerit  inde  rectum  facere ,  veniet 
ille  ad  monachum ,  per  quem  si  non  potuerit  rectum  consequi ,  referetur 
causa  ad  me.  Quod  si  nec  ego  potuero  impetrare  a  monacho,  ut  de  homine 
suo  rectum  faciat ,  non  tamen  faciam  uUam  vim  consistenti  in  burgo 
monachorum  aut  in  aliqua  re  illoriim.  Extra  autem  si  invenero  iiyu- 
riosum,  compellam  eum  stare  ad  justitiam.  Si  vero  aliquis  homo  qui  non 
sit  mercator  cursorius  yendiderit  aliquid  aut  emerit  in  burgo  mona- 
cborum aliifi  diebus  prêter  diem  mercati,  dabit  illis  teloneum,  non  michi. 
Dedimus  quoque  supradictis  monachis  in  Losdunensi  ecclesiam  de 
Anglario  et  omnia  quae  ego  propria  habebam  pertinentia  ad  illam 
ecclesiam.  Et  quod  alius  habet  in  ipsa  ecclesia  si  aliquo  modo  yel  dono 
yel  pretio  potuerint  adquirere  ,  concedimus  nos  et  filii  nostri.  Dedimus 
etiam  illis  sex  arpennos  yineae  sitos  in  Losdunensi  et  decimum  dena- 
rium,  et  decimum  porcum  pastnagiide  Brionensi;  et  prêter  bec  pastio- 
nem  ad  quingentos  porcos  in  perpetuum.  Hanc  clemosinam  fecimus  ego 
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et  vior  met  pro  animabas  noflris  et  pro  anima  comitis  Ganfiredi,  et  pro 
aoimabiit  parentomm  oostromm  et  filioram  oostromm  ac  filiamm,  ^ 
pre  anima  Ganfredi  fratris  Hairis»  oxoris  mes,  et  pro  animabos  fratnim 
«eorom  Hamrici  et  Goidonis. 

Et  ot  hcc  elemo^na,  pro  qua  perpetoam  qoerimns  mercedem,  ipn 
qnoqiie  perpétua  et  iniiolabilis  permaneret,  Cecimos  eam  confirmari 
anctoritate  Philippi ,  régis  Francorom ,  dam  esset  ipse  rex  in  obsidione 
Gaflelli  Gahri  mentis,  et  Bakloini,  cognati  ipsios  régis,  filii  comitis  Flan- 
drÎB,  et  comitis  Gancfredi,  de  ci^os  casamento  erat,  et  oxoris  i(iiB 
oomine  Jolitts,  et  fratris  cgos  Fnlconis.  Testes  de  aoctorannento  régis  : 
Bartholomeos  archiepiscopns  Toronensis ,  Ganifridas  episcopos  Parisia- 
censîSy  Adhericos  episcopos  Aorelianensis ,  Ito  episcopos  Sagienôi, 
Baldricns  eqniiibrator  régis ,  Ingenalfas  magister  pincema,  Badnlfas 
dapiièr,  Walerannos  camerarios,  Fnlco  filins  Genrisi  et  Genrisiis 
frater  ijns ,  Rotbertns  Gifkrt.  Petms  cancellarins  sobscripsit.  EosU- 
chîns  firmaTit  capellanas,  Gaufridos  capelianos  similiter  firmaTÎt. 


eoautû 


Signom  Philippi  gioriosissimi  régis. 

Data  Yii  iduom  augnstarom,  anno  Yiii.  Philippi  gioriosissimi  régis. 
Actom  apad  castellum  GaWi  montis  in  Dei  Domine  féliciter.  EustachiDS 
notarios  ad  ricem  Balduini  recognovit  et  (subscrip^it)  indictione  y. 

Anno  ab  incamatione  Domini  millesimo  lxvii.  (  Charte  originale  con- 
servée aux  ArchiTes  d'Indre-et-Loire.  ) 


XXXV 

GUILLAUME  LE  COIIQUÉBANT  OBLIGE  LE  CHÀPITaE  DE  SAIMT-PIEBIB-DE- 
LA-COUB  A  IRFÉOUEB  LE  HONT-GBEFFIER  A  BICHARD ,  PANETIEB  DB 
CE  PEIlfCE. 

(  Vers  1085. ) 

Tempore  Guillelmi  Anglorum  régis,  eodem  rege  praecipiente ,  dédit 
Normannus  Ribolla,  tune  prefectus  et  decanus  ecclesie  sancti  Petn 
{de  Curia),  Richardo Pannetario  Teudum  de  Monte  Grifferi  (1);  et  proinde 

M   Mrat- Greffier 
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fecit  ei  Richardus  homagium ,  tali  conditione  ut  predictus  Richardus  et 
heredes  sui  îstud  facerent  homa^um  cum  uno  equo  per  unum  mensem, 
aut  inserviret  decano  vel  preposito,  seu  commun!  capitulo,  sive  in  Anglia, 
sive  in  Normannia ,  vel  in  aliis  locis  ubi  Ecclesie  necesse  faerlt.  Débet 
Richardus,  cum  ad  Pascha  yenit,  unum  de  cereis  reficene,  illum  scilicet 
qui  die  sabbati  Pascbœ  débet  benedici.  Débet  etiam  tam  magnum  facere, 
quod  sit  decem  librarum.  Preterea,  si  necesse  sit,  pro  rébus  ecclesise  et 
pro  capitulo  duellum  committere  débet  aut  pugilem  querere  qui  pro  eo 
pugnat.  Hoc  factum  est  in  presentia  Guillelmi ,  Anglorum  régis ,  tempore 
Hoelli  epi^  anno  quo  mortuus  est  vir  venerabilis  Arnaldus  epûi.  Hoc  vidit 
Hugo  de  Gadurcis ,  Patricius,  Guido  Hareogot,  JohannesYoteri,  Huber- 
tusRibOla,  Angebaidus  cantor  B.  Pétri.. .^  (Copie. aux  Archives  de  la 
Sarthe.  ) 

XXXVI 

ACCORD  ENTRE  LE  CHAPITRE  DE  SAINT-PIERRE-DE-LA-GOUR  ET  LES  OFFICIERS 
DU  COMTE  DU  HAII^E ,  TOUCHANT  LES  SÉPULTURES. 

(  Fin  du  XI*  siècle.  ) 

Tempore  Heliœcomitis  et  Roberti  Grossi,  cantoris  beati  Pétri  de  Curia, 
facta  est  ingens  contentio  inter  canonicos  beati  Pétri  et  servientes  comi- 
tis  de  processione  ad  mortuos  suos  sepeliendos.  Dicebant  enim  servientes 
quod  canonici  debeant  ire  ad  omnes  progenies  tum  familiare  ,^  videlicet 
ad  totam  f^miliam  magistri  panetarii  »  ad  totam  familiam  magistri  pin- 
cernae ,  ad  totam  familiam  magistri  coci.  Canonici  autem  ex  parte  altéra 
hec  negantes  sacramento  probaverunt,  scilicet  Radulphus  Sudnses,  Droco 
Trassel,  non  quod  talis  eral  Ecclesie  consuetudo,  quod  ire  non  debebant 
âd  eos  sepeliendos,  nisi  ad  hos  prescriptos«tres  magistros  famulos  et  ad 
eorum  uxores  et  filios  et  filias.  Et  si  forte  exierint  de  domo  horum  trium 
magistrorum  servientium,  seu  matrimonio ,  seu  aliqua  alia  causa,  et  alie- 
naverint  se  ab  omnibus  patrum  predictorum,  non  eis  processionem 
deberi;  et  sic  res  scripla  est.  Hoc  audierunt  Patricius  de  Gadurcis, 
Hugo  filius  Guidonis...,  tt  totum  capitulum,  et  plures  alii.  (Copie  aux 
Archives  de  la  Sarthe.  ) 


666  HISTOIRE  I)E  L  EGLISE    1)0   UANS. 


XXXVII 

HUGOU  ET  PATRICE  Dl  CHAOURCES  FONT  DES  DONS  CONSIDÉKÀBLES  A 
L*ABBÂTB  DE  LA  COUTURE,  ENTRE  AUTRES  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT- 
MARTIN  DU  BOURGNEUP. 

(1085-1097.) 

Notificari  litterû  ad  memoriam  fatarorom  dignum  ac  utile  est,  utaudia- 
tiir  et  sciator  quod  Fulco  filius  Hanaldi,pro  remédie  sae  anime,  parentam 
<Iuoqiie  suorum,  tam  vivorum  quam  mortuorum,uxorisqaesue,  dédit  Deo 
et  S.  Petro  de  Gultura  et  monachis  ejus  medietatem  cimiterii  S.  Martini 
Novi  vici  cum  omnibus  consuetudinibus  ejus,  et  campum  de  Beata,  et 
duas  olcas ,  unam  subtus  furnum  et  aiteram  ad  campum  Porcarii ,  et 
aream  ad  faciendum  molendioum  ;  et  postquam  factum  fuerit,  monachi 
habeant  quartam  partem;  molnarium  cum  commuai  consilio  mittent,  et 
fiduciam  quam  sibi  faciet,  faciet  et  monachis;  quod  si  forisfecerit ,  simul 
illum  distringent;  et  si  emendaverit ,  et  aliquid  acceptum  fuerit,  mona- 
chi suam  quartam  partem  accipient.  Arripennum  etiam  prati  dédit, 
indeque  habuit  xii  solides ,  et  uxor  illius  septem ,  et  pro  molendino 
habuit  duos  modios  annone.  Hoc  donum  Patricius  de  Cadurcts^  de  qao 
tenebat  supradictus  Fulco ,  deditque  idem  Patricius  monachis  ecclesiam 
S.  Martini  Novi  vici^  incensam  et  desolatam,  et  primitias  et  sepuUuram, 
etomnem  offerturam.  Aream  quoqueGuilleUni,tilii  Frotburgis,  cum  omni- 
bus consuetudinibus  dédit ,  tali  modo  ut  ipse  teneret  de  monachis  sicut 
tenebat  ab  ipso.  Hoc  donum  in  capitule  nostro  factum  est ,  istis  videnti- 
bus  et  audicntibus ,  JoflVido  de  Monte  Porcherii,  Hugone  de  Laialle, 
Joffrido  de  Detorinniaco,  Martine  vicario,  Fulcoio  de  Tussiaco,  Guillelmo 
vicario ,  Roberto  lilio  Aviti  ,*  Warino  de  Tania,  qui  erat  cum  Fulcone. 
Nostrihomines,  Herbertus  presbyter,  Hugo  Aunilarius,  Theodericus  de 
Bru//one,  Robertus  vicarius,  etmulti  alii.  —  Et  sciatur  quod  supradictus 
Fulco  ad  mortem  suam  cffectus  noster  monachus,  dédit  nobis  unam  maso- 
ram  terre  quam  excolebat  Gauterius  Molnarius,  et  unum  arripennum 
prati ,  et  terram  que  ad  sinistram  partem  Tie  que  ducit  ad  Cenomanicam 
urbem,  que  sua  erat,  excepta  terra  Garenioti  et  Normendelli,  et  concessit 
ut  eam  statim  haberemus.  Dimisit  quoque  nobis  aiteram  medietatem 
cimiterii  S.  Martini  Novi  vici,  quam  post  mortem  ux(»ris  sue  haberemus; 
nam  antea  dédit  aliam  medietatem  et  molendinum  de  quo  nobis  dederat 
quartam  partem  ;  totum  nobis  concessit  post  mortem  uxoris  suc  baben- 
dum,  et  insuper  totam  suam  terrara  que  erat  de  fevo  Patricii  de  Cadur- 
cis,  post  mortem  uxoris  sue,  tali  conventionc  ut  ad  mortem  suam  cadem 
uxor  ejus  a  nobis  apportaretur,  et  honorificc  sepeliretur.  Testes  qui  hoc 
audierunt  et  viderunt  :  Johelus  abbas,  qui  dédit  benedictioncm,  monachi 
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Letardus  monachus.  Joffridus  Gallidus,  Garnerius  filius  Horvei,  Joffridus 
cognomine  Gaudinus,  Durandus  Faber,  Ebrardus,  Landricus  de  Quin- 
ciniaco,  Trotmundus  clericus ,  Ebrardus  consanguineus  supradicti  Ful- 
coDis,  quem  idem  Fulco  vocaTit  ante  se  et  osculatus  est  eum  sub  Domine 
vere  fidei ,  ut  si  aliquis  beneficium  ejus  calumniando  impedire  Yellet , 
ipse  pro  eo  desuaderet.  Hoc  donum  annuit  Patricius  de  Cadurcis  domi- 
nas ejus,  quem  Joffridus  Gallidus  adduxit  de  Lavalle  Guidonis  higus  rei 
causa.  (  Compendium  historiœ  abbatiœ  Culturœ,  ) 


XXXVIII 

FONDATION  DU  PRIEURÉ  DE  SAINT-CORNEILLE  DE  TENNIE  EN  FAVEUR 

DE  L*ABBATE  DE   LA  COUTURE. 

(1085-1097.) 

Omnis  anima  que  in  boc  momentaneo  seculo  assumpto  corpore  viyit, 
inter  originale  peccatum  multis  iniquitatibus  fruitur,  teste  Scriptura  que 
ait  :  nemo  mundus  a  sorde,  nec  iafans  cujus-est  diei  unius  vita  super  ter- 
ram.  Quapropter  multas  patitur  adversitates,  inimicorum  persecutiones, 
corporum  infirmitates,  Domino  taliter  perhibente  languido  :  Vade  et  noli 
peccare,  ne  deterius  contingat.  Ego  igitur  Hubertus  Ribola,  me  pro  meis 
fkcinoribusdiu  Yexatura  facinore  carceris  régis  Anglorum  recognoscens,  ne 
deterius  mibi  contingat,  preterita  mala  corrigens,  futura  pro  meo  posse 
deyitans,  votum  quod  ego  et  uxor  mea  Gersendis  in  carcere  Yoveramus, 
annuente  Deo  meo,  adimplere  volumus.  Gonsilio  itaque  et  assensu<iomini 
Hoelli,  episcopi  Genomanensis,  damus  Deo  et  S.  Petro  Gulturé  et  monacbis 
inibi  degentibus  ecclesiam  S.  Gornelii  de  Tanneia  cum  omnibus  rébus 
ad  ecclesiam  pertinentibus ,  scilicet  presbyterio,  cimiterio,  decimis,  pri- 
mitiis,  oblationibus ,  pro  remédie  anime  mee  uxorisque  mee  Gersendis, 
animarumque  filiorum  meorum,  scilicet  Huberti ,  Fulgonis,  Hugonis, 
JoffHdi ,  ac  filiarum ,  necnoo  omnium  parentum  nostrorum ,  filiis  meis 
supradictis  ac  filiabus  annuentibus.  Guarinus  quoque,  filius  Garini  de 
Tanneia,  annuit  hoc  donum  pro  Dci  amore  et  pro  anima  patris  sui  Gua- 
rini,  qui  quondam  S.  Petra  Gulture  ejusque  monacbis  predictam  eccle- 
siam dederat,  ita  ut  post  mortem  suam  haberent,  annuentibus  filiis  suis 
Guarino  et  Guillelmo ,  indeque  donum  per  Letardum  cognatum  suum 
super  altare  S.  Pétri  Gulture  misit,  pro  quo  octricitatione  idem  Guarinus 
filius  Guarini  a  me  et  uxore  mea  Gersende  quadraginta  solidos  denario- 
rnm  recepit,  me  preterea  unoquoque  anno  sibi  persolvente  censum  xx 
solidorum,  eo  quod  jam  dicta  ecclesia  de  fe^ro  suo  erat,  quod  a  me  tene- 
bat.  Fulco  quoque  clericus,  avunculus  Guarini,  supradictam  ecclesiam 
monacbis  annuit ,  et  Gersende  uxore  mea  denariorum  sexaginta  solides 
recipiente,  dedimus  et  ia  perpetuam  eleemosynain  concessimus  omnes 
décimas  quas  in  Campania  habebamus  et  in  bosco  nostro  qui  appellatur 
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et  VeigrùH,  qai  est  ultra  alveum  Veigrie,  dedimus  et  concessimus  mona- 
chisita  libère  et  qaiete  possidendiimsicut  ego  prias  possidebam  ;  quidquid 
necessariom  fuerit  nsibus  moDachorum  eadem  in  ecdesia  S.  Cornelii 
degentium  excepte  dare  et  yendere.  Joffridas  vero  nepos  meus  annuit  hec 
omnia.  Testes  sunt  qui  hec  aadierunt  et  yiderunt  :  Goillelmus  de  Tusseio^ 
Vincentins  Berengarii ,  Hago  Guidonis ,  Nitardus  Hàrangot ,  Thebaudas 
Hubaodi^  Hobertas  de  Cheureio,  Gnmbertus  de  Tanneia,  Johannes  Sori- 
gius  Garini,  Frogeriusde  Puteis^  Vincentins  de  Alaor,  etc.  Et  ut  hec 
omnia  firmins  et  certius  haberentur  sigilli  domni  Hoelli,  episcopi  Ceno- 
manensis,  testimonio  corroborari  fecimus,  etc. 

Quia  inter  cetera  salutis  opéra  prœcellit  charitas,  que  nanquam  excidit, 
que  Altissimo  venit  in  gpratiam,  de  rébus  transitoriis,  quas  nonnisipeccaodo 
possidemus,  eterna  acquirentes,  in  celestibus  thesaurizare  debemus,  admo- 
nente  Scriptura  que  ait  :  thesaurizate  vobis  thesauros  in  celo.  Ego  igitar 
Helias ,  cornes  Genomanensis,  Totum  Huberti  Ribole  approbavi  ;  etiam 
omnibasfidelibus  patefieri  ¥olui,quod  îpsediu  vexatus  afilictione  carceris 
régis  Anglomm  cumnixore  sua  Garsende  in  carcereTovens;  Dec  annoeote, 
postea  adimplent,  consilio  etiam  meo  etassensu,  necnon  etsanctaammo- 
nitione  domni  Hoelli,  Cenomanensis  episcopi,  predictus  Habertns  dédit 
Dec  et  S.  Petro  Culture  et  monachis  ibi  degentibus  ecclesiam  S.  Goradii 
de  Tonneia  cum  omnibus  rébus  ad  ecclesiam  pertinentibas ,  scilicet  pre- 
sbyterio,  cimiterio,  decimis,'primitiis,  oblationibus,  pro  reraedio  aninie 
tue  uxorisque  sue  Garsendis  animarumque  filiorum  suonim ,  scilicet 
Huberti,  Fulconis,  etc.  Testes  sunt  qui  audierunt  et  hec  viderunt  :6aa- 
fridus  decanus,  Hildebertus  arcbidiaconus,  Fulquerius,  Gradulphus, 
Josbertus  Fulconis  Gaudri.  De  laicis  Herbertus  de  Sensa, .  Paganus  de 
Monte  ^  Herbertus  de  Gerchta,  etc.  {Compendium  historiœ  abbatiœ 
Culturœ.) 


XXXIX 

FONDATION   DU   PRIEURÉ  DE  SAINT-DÉSIRÉ    DE  CHAMPAGNE   EN     FAVEUR  DE 

L*ARRATE   DE   SAINT-VINCENT. 

{Vers\096.) 

Ego  Jaguelinus  sanctis  martyribus  Vincentio  atquc  Laurcntio  eisque 
servientibus  monachis  ,  sancti  Desidcrii  ecclesiam  de  Campaniaco  a  me 
adquisitam  a  quodam  milite  meo  vocato  Widonc  ,  donavi ,  et  omnia  ad 
eamdem  ecclesiam  pertinenlia  libentcr  concessi,  excepta  raedietate 
décime  ,  quam  predictus  miles  Wido  paupertate  districtus  sibi  retiDuit; 
quod  videlicct  ideo  feci,  quatenus  Hugo  et  frater  meus  qui  monachos 
supradictorum  martirum  fucrat,  causa  cujus  hoc  maxime  feci,  ut  audirc 
mereremur  illud  dominicum  :  Euge  serve  bonc  et  fidelis,  etc.  ;  et  ut 
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hoc  donam  in  futuro  maneret ,  iv  libras  Genomaunicse  monete  impu- 
tando  caritati  michi  dederunt  ;  cujus  rei  sunt  testes  Hildreicus  de  Rioles, 
Warinus  Pelliparius ,  Rogerius  cocus  ,  Gifardus ,  Willelmus  Cloét , 
Osbertus  Pelletarius,  Pulcha  dies,  Ebrardus  famulus.  (  Gartulaire  de 
Saint-Vincent,  à  la  Bibliothèque  Impériale,  no  5U4.) 


XL 

AUGMENTATION  DU  PRIEURÉ  DE  SAINT-DÉSIRÉ  DE  CpAMPAGNÉ. 

(Versi091.) 

De  Ernulfo  etiam  de  Campaniaco  émit  Harduinus  quamdam  decimam 
vu  solidos,  quam  nobis  annuit  isdem  Ernulfus  et  Çugo  deCaduieiiSy  de 
quo  eam  tenebat,  sicut  vidit  Patricius  de  Valle  ^idonis.  Dédit  nobis 
isdem  Ernulfus  unum  arpennum  terre  et  unum  ortum  juxta  crucem 
pro  beneficio  loci  istius.  De  Ildeberio  quoque  émit  unum  arpennam 
terre  x  solidos.  Predictus  igitur  Harduinus ,  quando  Tenit  ad  ordinem 
monachicu^,  dédit  Deo  et  sanctis  martiribus  Vincentio  et  Laurentio 
quamdam  decimam  vini  quam  emcrat  de  Viventio  de  Alvor  et  de 
Radulfo  filio  ejus ,  pro  qua  dédit  eis  unum  equum  valentem  lx  solidos.' 
Hanc  ergo  decimam  et  tertiam  partem  omnium  decimarum  quas  tenebat 
de  pâtre  suo  dédit  nobis  isdem  Harduinus ,  et  pater  suus  Fulcoius  et 
frater  ejus  Gausbertus  et  omnes  alii  fratres  annuerunt.  Dédît  nobis 
etiam  unum  arpennum  vinee  de  fevo  Augerii  fiiii  Roberti,  de  quo  isdem 
Augcrius  dédit  nobis  censum  pro  anima  patris  sui  et  sua,  quando^ 
Jérusalem  perrexit.  Fulcoius  etiam  pater  Harduini  quando  ad  ordinem 
nostrum  venit ,  dédit  nobis  olcam  ante  portam  ecclesië  ad  burgum 
faciendum,  atque  terram  ad  dimidium  modium  et  spinam  pediculosam, 
nec  non  et  aquam  ad  unum  piscatorem  in  Sauge.  Wido  quoque  de  Alvor 
dimisit  nobis  ad  obitum  suum  terras  quas  emerat  frater  suus  Hugo,  et 
dimidium  arpennum  vinee  apud  Luciacum  unum  molendinum.  Has  vero 
omnes  res  et  quascumque  in  fevo  Secuse  in  predicta  parochia  adquisi- 
vimus,  annuit  Herbertus de  Secusa  ,  et  uxor  ejus  Eremburgis,  et  filous 
ejus  Milo  et  filia  sua  Hersendis  in  infirmitate  qua  obiit  in  domo 
iapidea  in  eodem  Castro  Secuse  ;  et  ob  hoc  fccit  sibi  Rannulfus  abba9 
c  missas  cantari,  quas  eidem  per  suum  bacculum  pastoralem  vadiavit , 
per  quam  etiam  annuitionem  de  manu  ipsius  Herberti  ûliique  ipsius 
Milonis  accepit,  sicut  viderunt  testes  subscripii  :  Eremburgis  uxor  ejus , 
Hersendis  filia  ejus,  Elisabeth  nonnancptis  ejus ,  Hugo  filius  Theobaudi, 
lvo.de  Franceriis,  Drogo  filius  Mainardi ,  Raimundns  de  Guria,  Rai- 
mundus  filius  Morini ,  Rannulfus  abbas  ,  Harduinus  monachus  de 
CampaniacOy  Richardus  famUlus,  Vitalis  clericus  de  Tufiaco.  (Gartulaire 
de  Saint-Vincent,  charte  1 38.  ) 
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XLI 

DON  Dl  GAUTIER  CÂYÂLLO  EN  FAYEUB  DE  L'AUMÔNEAIE  DB  L'ABBATE 

DE  SAINT-VINCENT. 

(  Vers  1085.  ) 

f  • 

Notum  sit  quod  ego  Gauterius  Gavallo,  per  assensam  domini  mé 
Albericide  Miletia,  de  cigus  beneficio  ego  tenebam,  nec  non  uxoris  mee 
Mazeliae  cum  filio  meo  Willelmo,  quod  idem  fecit  consobrinus  mens 
Albericus,dedi  Deo  sanctoque  Vincentio,  et  specialiter  pauperibus  illios 
ecclesie,  pratum  qaoddam,  pro  salute  anime  mee  et  omnium  parentomm 
meorum,pro  qao  a  curatore  illorum  pauperum  nomine  Roberto  pro  can- 
tate xxxiii  solides  accepi.  Testes  bujus  rei  sunt  :  domnus  abbas  Ran- 
nulfus ,  AlbericiT»  prier  et  omnes  mônachi  totius  congregationis ,  Odo 
Salyatus ,  Hugo  presbyter,  Hamelinus  miles,  Rogerius  pistor,  Waltèrios 
filius  Haimonis,  Henreos.  Data  sunt  bec  xviii  kal.  julii,  régnante  Helia 
comité  et  Hoello  episcopo.  Gensus  autem  higus  prati  videlieet  yi  denarii 
reddontur  in  festo  sancti  Johannis  Baptiste.  (Gartulairede  Saint-Vincent, 
cbarte94.) 

XLII  ' 

GUILLAUME    LE     CONQUÉRANT    CONFIRME    UN    DON    FAIT     A     L'ABBATB    DE 

SAINT-VINCENT. 

(Vers  1083.) 

£o  tempère  que  Willclmus  rex  Anglorum  cum  Fulconc  Andegaveosi 
comité  juxta  castcllum  Vallium  tremam  accepi t,  venit  Hugo  Viator  ante 
regem  Anglie  in  caméra  Hoelli  decani,  et  ibi  ex  precepto  régis  dixit 
se  ca  conditione  émisse  domos  et  vineas  quas  intcr  sancium  Yincentium 
et  turrcm  habebat ,  quod  post  exitum  suum  de  seculo  sanctus  Yincentius 
et  monachi  ejus  quietas  eas  habeant  et  similiter  eas  teneant  sicut  illi 
tenuerant,  a  quibus  ipse  ex  consensu  monacborum  emerat,  quod  donum 
rex  confirmando  annuit,  ita  ut  predictus  Hugo  ea  que  sancto  Vincentio 
dederat  ulterius  nec  f(»risfacere,  uec  darc  posset,  nec  Tendere  ,  sed  pre- 
scripta  conditio  inconvulsa  sancto  Vincentio  ejusque  monachis  servare- 
tur;  unde  rex  Willelmusabbatem  Willelmum  vice  omnium  raonachorom 
de  assensu  bujus  doni  per  qucmdam  baculum  investivit ,  videntibus 
subscriptis  hominibus  :  Gausfrido  Constantiniensi  episcopo  ,  Rogerio 
comité,  Widone  de  Oilleio  ,  Hoello  decano  et  Angerio  monacho.  (Car- 
tulaire  de  Saint- Vincent,  charte  99.  ) 
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XLIII 

PROCÈS  ENTRE  LES  MOINES  DE  SÂIMT'-YINGENT  ET  HERBERT  DE  LA  GU1BRCHE. 

(1090.) 

Sequenti  itideni  tempère,  Rannulfo  abbate  Ecclesiam  gubernante ,  eo 
anno  quo  Longobardus  cenomanicum  comitatum  Helie  comiti  yendidit 
et  recessit,  cepit  jam  dictus  Herbertus  monachos  infestare,  dicens 
se  in  elemosina  suiifa  pauperem  secundum  suam  voluntatem  mittere , 
contradicentibus  monachis ,  tandein  ad  concordiam  yenerunt ,  et  dédit 
sibi  abbas  suum  mulam  quem  adamaverat,  nomineBarbinum,  talitenore 
ut  omnes  querelas  dimitteret,  et  loco  etfi*atribus  omnino  fidelis  existeret. 
Actum  in  capitule  sancti  Vincentii ,  pibstquam  Hoellus  episcopus  et 
predictus  abbas  de  exilie  ubi  Longobardus  eos  exulaverat,  redierunt , 
quem  etiam  mulum  Guberio  avunculo  suo  pro  quo  ipsum  petierat 
predictus  Herbertus  dédit.  (Gartulaire  de  Saint- Vincent,  charte  118.  ) 


XLIV 

GERSENDE,    FEMME  DE  HUBERT  RIBOLE  ,  FAIT  DON  A  L* ABBATE  DE  SAINT- 
AUBIN  D'ANGERS  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE-LE-BÉITÉRE  AU  MANS. 

(1087-1099.) 

Scireyolumuspostèros  nostros  quod  Guillelmus,  Ribola  cegnominatus, 
donayit  Deo  et  sancto  Albino  et  abbati  Girardo ,  pro  anima  sua ,  m^die- 
tatem  unius  ecclesie  apud  Cenomannem ,  sic  solidam  et  quietam  sicut 
ipse  habebat.  Nominatur  autem  ipsa  ecclesia  sanctus  Petrus  Interratus. 
Garsendis  quoque ,  uxor  Huberti  Ribole ,  donavit  et  ipsa  Deo  et  sancto 
Albino ,  pro  anima  yiri  sui  et  sua  ac  filiorum  suorum ,  alteram  medieta- 
tem  predicte  ecclesie,  totam  ex  intègre  sicut  ipsa  habebat.  Concessit 
quoque  monachis  sancti  Albini  quicquid  de  fevo  suo,  dono  vel  emptione, 
adquirerent.  Annuit  hec  Gaufridus  filius  ejus ,  qui  cum  matre  sua  acce-r. 
pit  ab  abbate  Girardo  societatem  et  beneûcium  loci  beati  Albini,  in 
capitule  ejusdem  sancti ,  promittente  tune  predicta  matrona  quod  duos 
filios  sues ,  qui  aberant ,  hec  faceret  concederé.  Actum  hoc  fuit  apud 
Andegavem  in  capitule  beati  Albini ,  die  festivitatis  sancti  Benedicti 
abbatis  in  Marcio ,  post  yespëras.  Huic  -donationi  interfuerunt  :  Gaufidus 
Mulot,  Petrus  de  Campo  Caprario ,  Rainaldus  fllius  Rotberti  mari- 
scalH  ;  de  famulis  menachorum  :  Warinus  cellarius ,  Samazollus ,  Hatlo 
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celltlarius,  Arcbembaldus  Quatrebis ,  Hubertus  de  Pavea  ,  Guillelmus 
Partenais.  (GartuUire  de  Saint -Aubio,  aux  Archires  de  Maine-et- 
Loire,  fol.  20,  r.) 


XLV 

BULLE   PAR  LAQUELLE  URBAIN  II  COlfFIBMB    LES  POSSBSSIOHS    DB    L^ABBATB 
DB  SAINT-AUBIN  DANS  LB  DIOCÀSB  DU   HAMS. 

(i4aTrU1077.) 

Urbanusepiscopas,  ser^us  serrorum  Dei,  dilecio  filio  Grerardo  Ande- 
CBTensis  monasterii  abbati,  quod  in  honore  S.  Albini  coDstractom  est , 
cjnsque  successoribus  regulariter  substitaendis  in  perpetuum. 

Pie  postulatio  Toluntatis  effectu  débet  prosequente  compleri,  quatiom 
et  devotionis  sinceritas  laudabiliter  enitescat  et  utilitas  postulata  Tires 
indnbitanter  assumât.  Quia  igitur  dilectio  tua,  ad  Sedis  Apostolice  por- 
timi  confugiens,  ejus  tuitionem  devotione  débita  requisivit ,  nos  suppli- 
catiçni  tue  clementer  annuimus,  et  beati  Albini  monasterium ,  cui  Deo 
anctore  presiSes,  cum  universis  ad  ipsum  pertinentibus,  sub  tntelam 
Apostolice  Sedis  excipimus.  Statuimus  enim  ut  quecumque  bona  idem 
monasterium  juste  in  preseuti  possidet ,  sive  in  futurum  ,  concessione 
Pontificum ,  iil)eralitate  principum  vel  oblatione  fidelium ,  juste  atque 
canonice  poterit  adipisci ,  firma  tibi  tuisque  successoribus  et  illibata 
permaneant;  in  qûibus  bec  propriis  nominibus  duximus  exprimenda. 

In  Andecavensi  episcopatu  :  Insolam  que  dicitur  Montis,  Piscatoriam 
(le  Sorgiis;  et  villas  bas  :  S.  Johannis  desuper  Ligeri  ,  Chiriacum. 
Caltriacum,  Alodos,  Se^niiacurn,  Clcmentiniacum,  Campaniacum ,  Sagia- 
cum,  Landriacuiu,  Balaiacum,  Prunarium,  Légion,  Monsterolum,  Cam- 
pigniacum,  Pintiacuin  cum  bosco  de  Malespinet,  Castellicium,  Basilgias, 
Lusdum,  Vallès,  Brionum,  Cartiniacum,  Peregrinam,  Nitmerlam,  Villa 
canis,  Campum  Boscerium,  Verneil,  Sarmagias,  et  Fixiam,  Guitiacum, 
Comborniacum  ,  Artisiacum.  In  episcopatu  Cenomaneusi  :  Colonias^ 
S.  GallufUj  Basilgiam,  Luciacum,  Malicornatit,  S.  Petrum  de  UimiSt 
S.  Mariam  de  Mtgrone,  Locanai.  In  Redonensi  :  Calumnam,  Cellulam 
(la  celle  Guerchoisc).  In  Pictavensi  :  Maironum.  In  Namnetensi  :  Sal- 
liacum,  S.  Oportunam,  S.  Beron,  Johannem  juxta  S.  Nazarium,  cum 
universis  pertinenciis  et  appendiciiseorum. 

Deccroimus  igitur,  ut  nulli  omnino  hominum  liceatidem  monasterium 
temere  pertiirbare ,  autejus  possessiones  auferre,  vel  ablatas  relinere, 
minuerc,  vel  temcrariis  vexationibus  fatigare;  scdomnia  intégra  conser- 
ventur,  eorura  pro  quorum  sustcntatione,  et  gubernatione  coucessa  sunt 
usibus  omnimodis  profutura,  salvo  jure  et  canonica  obedientia  Audeca- 
vensis  episcopi.  Obeunte  te,  nunc  ejus  loci  abbate,  vel  tuorum  quolibet 
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successorum,  nuUus  ibi  qaalibet  subreptionis  astutia  seu  violentia.  pre- 
ponatur,  nisi  quem  fratres  communi  consensu,  vel  fratram  pars  consilii 
sanioris,  secundum  Dei  timorem  et  beati  Benedicti  regalam,  elegerint 
Electus  auteûi ,  secundum  antiquam  monasterii  vestri  coosùetudinem , 
ab  AndecaYensi  episcopo  consecretur.  SepuUuram  quoque  ejusdem  loci 
liberam  esse  censemus  :  ut  eorum  qui  illic  sepeliri  deliberaYerint,  de^o- 
tioai  et  extremœ  voluptati,  nisi  forte  excommunicati  sint,  nullus  obsistat^ 
Si  qua  sane  ecclesiastica  secularisye  persona,  banc  nostrœ  constitu- 
tionis  paginam  sciens ,  contra  eam  Yenire  temptayerit ,  secundo  tertioVe 
commonita ,  si  non  satisfactione  congrua  emendayerit,  potestatis  hono- 
risque  sui  dignitdte  careat ,  reamque  se  diyino  judicio  exislere  de  perpé- 
tua iniquitate  cognoscat,  et  a  sacratissimo  Gorpore  et  Sanguine  Dei  et 
Domini  Redemptoris  nostri  Jesu  Gbristi  aliéna  iiat ,  atque  in  extremo 
examine  districte  ultioni  subjaceat.  Gunctis  autem  eidem  loco  justa 
serYantibus  sit  pax  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  :  quatenus  et  hic  fltuctum 
bone  actionis  percipiant  et  apud  districtum  judicem  {ttelnia  eterne 
pacis  iuYenianti  Amen,  amen,  amen. 

Legimus 
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m 


FirmaYimus. 


Datum  Santonis,  per  manum  Johannis  S.  Romanae  Ecclesiœ  diaconi 
cardinalis,  xviiP  kalendas.maii,  indictione  iv»,  anno  Dominicœ  Incama- 
tionis  MxcviP,  Pontificatus  autem  domini  Urbani  Secundi  Pap»  IX«. 
(ArchiYes  de  Maine-et-Loire.)  • 


XLVI 

FONDATION  DU  PftIEURÉ  DE  SAINT-GAULT  EN   FAVEUR  DE  L'ABBATE   US 

*   SAINT-AUBIN  d' ANGERS. 

(1087.) 

Ne  forte  tempore  aliquo  pirosperitatis  Yel  adversitatis  malevolorum 

stimulata  invidia  calumniandi  excitet  insidias ,  muneris  quod  Fulcoius 

Bonellus  Deo  et  S.  Albino,  pro  peccatorum  suorum  indulgentia,  obtulit, 

btnc  posteris  nostris  velut  memoriam  et  contra  adversariorum  omnium 

III.  43 
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ealliditates  manimen  ftmiiesiinam  relinquimiis  cbartolam.  Gognoscaot 
igitor  omnes  qaod  Fulcoiiis  Bonellus,  pro  aninue  remedio,  ecclesiara 
sancti  Gtlli,  cum  loto  bur^ et  eemeterio,  sepoltnra,  décima,  sacrilegii 
medietate  (altéra  enim  episcopi  C^nomanensis  est  )  pasnagio,  sangoinis 
Telalidijos  fonfacti  duabus  partibus  (  tertiam  enim  M arese^Viviani  amita, 
habet  )  medietatem  etiam  cujasdam  molendini ,  cujus  altéra  medietas 
Robert!  Grassi  est,  si  non  ante  mortem ,  post  mortem  sDam.  Hec  onmia 
que  supra  Deo  et  S.  Albino  donavit,  et  qnidem  adeo  nt  nec  presbiter  in 
eoclesia  esse ,  nec  Tillaniis  in  burgo  habitare  audeat ,  nisi  cni  momchi 
coocesserant.  Excepto  quod  ipse  Falcoios  et  Gaufridns  Billonios,  ipsis 
nionachis  concedentibus,  domom  anam  sibi  edificayeront ,  et  cum  alter 
obierit ,  partcm  suam  alteri  relinquet  ;  post  mortem  aatem  utriasqne  et 
hanc  babebunt,  et  sic  cuncta  intègre  possidebunt.  Et  buic  dono  alacriter 
Gonsensit  uxor  sna  Agnes ,  etc.  Actnm  Andegavis  in  ci^italo  S.  Albini, 
anno  ab  Incarnatione  Domini  mlxxxvii,  in  presentia  domni  Girardi 
abbatis ,  anno  ordinationis  sas  sexto. 

Hoc  item  notum  fieri  Tolumus  tam  faturis  qnam  presentibos ,  quod 
costumas  de  suis  hominibus  jamdudum  concessas,  quas  monialibus  saocte 
Marie  de  Avenariis  dominus  Guide  uxorque  ejus  Geçilia  iiyaste  abstu- 
lerant ,  rursus  omnino  et  in  perpetuum  concessenint.  Unde  ad  inûos 
concessionis  firmatum  ipse  Guido  quatuor  libras  ejusque  uxor  Tigiati 
libras  solidorum  habuerunt.  Quod  isti  înfrascripti  testificantur  Guiardas 
(  GiraFdus?)  prior  sancti  Martini ,  Sylvester  de  Voluta  ,  Johannes  de 
Meral,  Ito  Rogerius,  Lothes  Ramerii,  Hubertus  Tetbaudi  pelliparii, 
Garsilius  de  Bunou,  Albericus  vicarius  ejusque  frater  Fulcoius,  Normaonus 
de  Montiniaco,  Tetbaudus  prepositus,  Tetbaudus  Ruffus ,  ATcntinos  de 
Ribello,  Popardus  Molendinarius ,  Haimericus  pistor  ,  Milesendis  prior 
ejusdemloci.  AJelaidis  scriba  bujus  scriptp.  (G)pie  faite  parD.Thareau, 
aux  Archives  de  Maine-et-Loire.  ^ 


XLVU 

l'évoque  HOEL  fait  refuser  les  sacrements  a  foulques  FISSIKD, 
QUI  RETENAIT  UNE  PARTIE  DE  l'EGLISE  DE  VALICORNE  APPARTENANT  A 
SAINT- AURIN. 

(1095.) 

Miles  quidam,  Fulcoius  Fissardus  nomine,  habebat  partem  quamdam 
in  ecclesia  de  Malicornant,  et  hic  aliquando  infirmatus  est  apud  castrnm 
Setusiam  ;  quam  ob  causam  cum  a  presbitero  Tille  illius ,  Gaufrido 
nomine,  penitentiam  et  yiaticum  po$tularet,  indicarit  ei  presbiter  non 
posse  eum  recipi  ad  sacramenta  Ecclesiae,  quoniam,  cum  laicus  essct,  in 
oblationibus  ecclesiasticis  portionem  possideret.  Et  quidam  tum  Papa 
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Urbanus  super  hujusmodi  homines  recentem  dederat  excommunicatioa- 
nem.  Quod  ille  cum  audissct,  rogaYÎt  ad  se  venire  Robertum  monachum 
sancti  Albini,  qui  prior  erat  apud  Malicornant,  qui  cum  venisset,  reliquit 
Fulcoius  in  manu  ejus  Deo  et  sancto  Albino  quicquid  in  ecclesia  de 
Malicornant  possidebat.  At  postquam  convaluit  de  infirmitate  ,  fecit 
irritum  donum  suum,  et  resumpsit  quicquid  dimiserat  ;  et  displicuit  boc 
vehementer  amicis  ejus  ,  et  persuaserunt  illi  viam  boni  consilii ,  et 
adquieyit  eis;  et  reddidit  et  confirmavit  in  manu  ejusdem  Rotberti  motia- 
chi  quicquid  prius  dederat  Deo  et  sancto  Albino  ;  et  tulit  donum  super 
altare  ejusdem  ecclesie ,  que  constructa  est  in  bonorem  Dei  et  sancti 
Silvestri  ;  et  concesserunt  hoc  uxor  ejus  Maria  et  Basilius  nepos  ejus  ;  et 
quia  bono  animo  boc  fecerunt ,  dédit  idem  monachus  ipsi  Fulcoio  ti 
libras  denariorum  Genomanensium ,  et  uxori  ejus  x  solides  ejusdem 
monete,  et  nepoti  ejusBasilio  bliandum  {sic)  fustaneum.  Testes  sunt 
monacbi,  Hugo  Mansellus ,  Rotbertus,  prior  loci,  Silvester  ;  et  cum  eis 
Odo  Asinarius ,  Frotmundus  ante  natus,  Gualterius  Gobrant,  Gaufridus 
Hoel ,  Fulcheriolus  famulus  monacborum,  Rainaldus  Braconarius ,  et 
alii  multi.  (Gartulaire  de  Saint-Aubin,  fol.  102,  t.  ) 


XLVIII 

^  LE  PRÊTAE  GEOFFROY  DE  HOREIO  ,  EN  SE  FAISANT  «DINE  A  L'ABBATE  DE 
SAINT-NICOLAS  ^D' ANGERS  ,  AUGMENTE  LES  REVENUS  DES  PRIEURÉS  DE 
SAINT-LÉONARD  ET  DE  NOTRE-DAME    DE  FRESNAT-LE-VIGOMTE. 

(Peu  avant  Tan  1100.) 

Scribimus  ad  notitiam  presentiumet  futarorum,  quod  quidam  sacerdos , 
nomine  Gaufridus  de  Moreio,  monachus  noster  deveniens,  totam  decimaxb 
suam  panis  et  vini  que  est  ad  Fonlem-Bafisse  in  feodo  nostro ,  sicut  ipse 
possederat,  nobis  in  perpetuum  possidendam  dédit,  et  duas  partes  décime 
Gurbe.  Hoc  concesserunt  Paganus  nepos  ejus ,  et  Paganus  frater  ejus ,  et 
Thomas  et  Gauterius  nepotes  ejus.  Hoc  vider unt  :  Euvrardus  prior ,  et 
Pbilippus  et  Godefredus  monacbi ,  Rotgerius  vivens-armis ,  Girardns 
Guillot,  Paganus  Minterius,  Herbertus  et  Belardus  capellani ,  Gaufridus 
Bocel,  Guillelmus  Bocel,  Radulpbus  armiger,  Adam  et  de  Doe  preposi- 
tus.  (  Copie  du  commencement  du  'xii«  siècle,  aux  Archives  de  Maine- 
et-Loire.  ) 
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XLIX 

UH    ROnrt    HOlMAin»    RIND    LA    PIKVOTS    QUB     SB8     AHCATEES    ATAIIIT 
rSUlPÉE  8U1  LES  TE11E8  DU  CHAPniE  DB  SAOlT-PnttKK-DE'LA-COUB. 

(1097.) 

Notum  fieri  TOlomus  tam  presentibus  quam  futoris  dominiiin  Urbt- 
nom  Pftpam  ,  bone  memorie  vimm.....  ut  Sepulcri  yiam  predicaret, 
Cenomaonom  advenisse.  Todc  temporis  vero  Nortmannus  prefectaram 
per  totam  terram  beati  Pétri  bereditarie  possidebat ,  qui  soam  et  ante- 
cettomm  sooram  redimeos  peccata,  consilio  Tero  Pape  et  Hoelli,  Ceno- 
manensis  episcopi,  qaod  ipse  et  antecessores  saiTÎoleoter  teouerant,  et 
in  quo  ipse  snccesserat ,  monitu  et  predicatione  domini  Urbaoi  Pape , 
in  cjos  presentia  et  comitis  Helie ,  et  coram  omnibos  ibi  adstantîbiis, 
omnino  dimisit  et  super  altare  B.  Pétri  dimissionem  iUam  obtolit  Hoc 
Tiderunt  et  audierunt  Hdebertus  archidiaconns ,  Gofridus  Buco,  decaims 
Ecclesis  B.  Juliani,  etc.  Enjobertns  cantor ,  Liseins  cahonicus.  Anal- 
dus  sacrista ,  et  plures  alii.  Item ,  comes  Helias  ,  Paganns  de  Monte 
Duhlelli  y  Hamelinus  de- Altanosia  ,  Patricius  de  Cadurcis ,  YWto 
Ribola,  Guillelmus  Ribola,  Hugo  filius  Guidonis,  etc.  (Copie  aux  AitU- 
vesdela  Sarthe.) 


L,  LI  et  LI( 

joscelin  le  maire  restittb  ad  chapitre  de  saixt-pieuie-de-la-cour 

l'église  de  sai>'t-de>ts  de  cormes. 

(1097.; 

Tempore  Urbani  PapiB  et  Hoelli,  Cenom.  epT.,  Longobardo  dno  Ceoom., 
et  Bemardo  Feritatis  dôo ,  et  Âimatd  uxore  sua  yiyente ,  Joscelinos 
Major,  anime  sue  remedium  querens,  ad  Hoellum  venit  episcopQm,et 
confessus  est  se  grafiter  peccasse,  quoniam  Hugo  frater  suus  consilio  siio 
ii^uste  ecclesiam  sancti  Dionysii  de  Cordmis  tenuerat.  Illius  ergo 
peccati,  mortuo  Hugone,  Joscelinus  remissionem  et  absolutionem  que- 
rens, cognoTit  fratrem  suum  illam  ecclesiam  injuste  (enuisse,  et  ut  abso- 
lutionem ipse  et  fratres  ejus pepigit  se  et  heredes  suos  in  ecclesia  illa 

nibil  amplius  reclamaturos  ,  episcopumque  rogavit  quatenus  omnes  illos 
excommunicaret  qui  jure  hereditario  aliquid  in  ecclesia  illa  reclama- 
rent.  Et  boc  facto  Joscelinus  Angebaldum ,  cantorem  sancti  Pétri ,  et 
commune  capitulum  imploravit,  quatenus  amore  Dei  et  precibus  Hoelli 
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episcopi  sacerdotum  iliitfâ  ecclesie  Huberto  filio  suo  concédèrent;  et 
concesserunt.  Poslea  ^ero  dam  Urbanus  Papa  predicaret  viam  Jerasalem, 
et  causa  illius  predicationis  ad  istas  partes  venisset,  omnia  illa  que 
diximus  de  ecciesia  supradicta  in  presentia  domni  Pape  sunt  recitata, 
et  ejus  auctoritate  et  testimonio,  concedente  Joscelino ,  sunt  confirmata. 
Littere  etiam  hujus  rei  cblrographo  insignite  facte  sunt  capitulo 
communes  et  Huberto  Joscelini  filio ,  testibus  lldeberto  archidiacono , 
et  Gaufrido  illius  ecclesie  decano,  etc.  (Copie  aux  Archives  de  la  Sarthe.) 

Nous  supprimons  les  n»*  LI  et  LU ,  qui  ne  sont  que  des  répétitions. 


LHI 

VIDIMUS  DE  LÀ  CHARTE  DE  FONDATION  DE  L^ABBATB  D'EBTIYAL  EN  CHAENIB . 
PAR  RAOUL  DE  BEAUHONT,  EN  L^ANNÉE  1109. 

A  tous  —  Loys ,  fils  du  roi  d*Acrés ,  chevalier,  vicomte  de  Beàumont, 
et  Agnès  sa  femme,  vicomtesse  et  hoir  de  ladite  vicomte.  —  Le  samedi 
après  la  Saint-Clément  1285,  avec  les  religieuses  de  Notre-Dame  d^Estival 
en  Charnie  avons  vu  et  fait  li^e  mot  à  mot  quatre  paires  de  lettres 
scellées  des  sceaux  des  nobles  hommes  et  de  bonne  récordation,  savoir  : 
la  1^^  de  Raoul  fondateur  desdites  religieuses  et  de  leur  moustier,  et  les 
autres  de  Richard  et  Raoul  nos  prédécesseurs  et  jadis  en  leur  temps 
vicomtes  de  Beaumont ,  en  ces  mots  : 

Omnibus  presentibus  et  posteris  presentem  paginam  inspecturis  et 
audituris  Radulfus,  vicecomes  et  dominus  Bellimontis,  salutem  in  auctore 
salutis.  Ne  vero  malicia  seu  cupiditas  sub^uencium  successorum^ 
bénéficia  et  eleemosynas ,  franchîsias  et  libertates  Deo  et  sancte  Matri 
Ecclesie  bénigne  et  pie  dedicatas  retinere ,  subtrahere ,  minuereve  pos- 
sint  in  posterum  vel  auferre ,  presentem  cartulam  in  hanc  publicam  for- 
mam,  anno  ab  Incarnatione  Dômini  millésime  centesimo  nono,  régnante 
Ludovico  in  Francia,  Rad.,  archiepiscopoTurronensi,  Hildeberto,  eplscopo 
Cenomanensi ,  Fulcone  comité  Cenomanicam  civitatem  et  suas  alias 
civitates  magnanimiter  dominante,  ad  rerum  gestarum  memoriam 
Gonscribl  (sic)  et  fieri  dignum  duxi ,  animadvertens  hiominis  principiain 
materiale  totum  nichil  ei  proprium,  cum  ad  ejus  occasum  cesset  possessib 
rerum  (  nudus  ex  ventro  matris  egressus ,  et  nudus  revertar  illuc  ]  ;  per- 
pendens  dare  j^auperibus  habere  thesaurUm  in  celis ,  et  qui  collocat 
thesaurum  in  terra  non  habet  quid  speret  in  celo ,  et  quia  non  sunt 
bona  hominis  que  secum  déferre  non  potest ,  et  di^es  cura  dormierit 
nichil  secum  'affert ,  sed  solum  elemosina  magna  est  fiducia  coram 
Deo  facienti  eam ,  et  sola  misericordia  comes  est  defanctorum.  Idcirco 
mercede  ratus,  amore  Dei  et  pro  mee  et  antecessorum  successorumque 
meorum  omnium  animarum  rcmedio  et  salute ,  magne  sanctitttis  viro 
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luralo  Dei  Adtlemio  cUra  tUrpe  mto,  tad  stcris  nrtatflMi  clariori d 
morilN»  imigBito;  atteodeBs  que  in  carne  snat  Deoplacere  ■•■  fMnat, 
qai  proprii  corporit  dnro  freno  soam  domabat ,  Tîgilus  el  oratitnbas 
asidne  Tigilans,  die  ae  nocteexeqiiiaiii  Deo  sedalan  ezhibebat,  et  qaii 
Dent  neicieos  abesse  sait,  in  ailfa  mea  de  OarneU  ad  locnm  qû  didtar 
•ancti  NicboUi  destinafit  ipauni  Dei  Tinun ,  obi  per  pliiras  anaot  d 
diea  in  Dei  tenricio  dintissinie  laboravit ,  ad  qnem  Spiritas  Sancti  grada 
tractas,  qui  nbi  Tult  spiral,  gavisns  feni,  pra  mets  afceaaibas  Teniaeiper 
ipenm  ad  Daminnm  petiUinis ,  qnem  cnm  sanctb  Angelis  sermedaaa- 
tem  in? eniens ,  petens  mederi  mails,  propitios  cxandiTit  ;  copiens  etim 
diTinom  cuUam^  prout  decet  qoemlibet  ortbodoxam  ,  Christo 
tari  ;  eidem  viro  Dei  et  eis  qui  sibi  snccesserint  dictom  sancti  N 
locmn  in  puram  et  perpetoam  eleemosinam ,  francam  et  admortisalaB 
assignavi,  dedi  et  concessi,  cnm  pratis,  terris,  sepibos,  arboribas  et 
dansoris,  cnm  Aindo,  dominio,  joridictione  et  districtn»  ad  soi  et  soa- 
ram  snccessonun  Yolonlatem  de  celero  Csfiendam  ,  «c  etiam  decimiai 
locri  et  emoliunenti  proprii  mei  molendini  sancte  Susanne  et  forai, 
ab  eodem  Dei  ¥iro  et  cijiis  sucoenoribos  et  babitatoribns  el  agricaltori- 
hos  ibidem,  snmn  propriom  fragiom  et  usagium  in  dicta  mea  silvaet 
aliis  omnibus  nemoribus  circumstantibus ,  prout  de  longitodiBe  et 
latitadine  extendnntur,  usque  ad  aqnam  fluentem  de  Arva^  ad  TiTua  et 
BMirtaum,  ad  omnes  et  quaslibet  arbores,  ciuuscumqae  nature  existiat, 
nno  loco  Tel  dirersis ,  ubi  et  quanio ,  et  totiens  quotiens  nulnerint, sine 
signe,  sine  requesia  seu  monstratione  quibuscumque,  ad  domos  suas  et 
edificiorum  refacta  queque  et  clausuras ,  et  cetera  sibi  alla  necessarii 
Ikcienda,  ut  sibi  melius  Tidebitnr  expedire,et  panagium  pascuumet 
bertMgium  porcis  et  aliis  pecoribus  uniTersis ,  omnibus  temporibos  in 
futurum;  et  quia  lux  supra  candeladnira  posita  abscondi  non  potest, 
famé  dulcedine  et  morum  concrescentia  pro  opère  sanctitatis,  quam- 
quam  plures  utriusque  sexus  lampade  claritatis  accensi  famulo  Dei 
roultipliciter  adheseriot  ;  sed  quia  dicti  sancti  Nicolai  locus  eidem  erat 
Talde  breTÏs  et  aridus,  alium  locum  magis  latum  a  me  petens,  deside- 
rans  etiam  Dei  serricium  bénigne  faTore  augmentari  ,  et  locum  inagis 
latum  sibi  conferri,  qucmdam  alium  locum  aquaticum  ab  eodem  ^iro 
Dei  perlustratum  et  pervisum  in  predicta  mea  silva  que  dicitur  Estival, 
pro  amore  Dei  et  remedio  animarum  mei  et  antecessorum  et  successo- 
rum  meorum,  omni  modo  quo  supra,  in  puram  et  francam  eleemosinam, 
admortisatam,  cum  fumio  et  pertiiieotiis ,  eidem  Tiro  Dei  et  suo  gregi 
dedi ,  do  et  concedo ,  cum  omni  jure,  juridictione,  domiuio  et  dislrictu, 
nichil  raihi  vel  meis  heredibus  ibidem  ,  nisi  servicii  participationem 
duntaxat,  retinendo  ;  in  quo  siquidem  loco ,  ad  meam  petitionem  et 
instanciam  monasteriura  in  honore  Dei  et  beale  Virîinis  Marie  bumiliter 
fabricavit;  quo  fabricato,  ego  predictus  \icccoiiies  afiectans  el  desiderans 
conTentum  saiictimonialium  ibidem  airregari  paritcr  et  uniri ,  que  sub 
habilu  regulari,  accensis  Iampadihu> .  ut  sponso  se  préparant  per  opéra 
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sa^ctitatis,  et  Domiao  de  cetero  famulaotur,  me  siipUcante,  consUtuit 
et  fecit,  et  eumdem  locum  per  dictum  reverendum  episcopum  ad 
Domiaum  consecravit  ;  et  ne  post  ejusdem  Dei  ^iri  decessum  ,  oves 
sine  pastore  remanerent  et  errarent ,  carissimam  sororem  meam  sancti- 
monialem  de  Garitate,  nomine  Godealdis,  religiosam  utique  et  bonestam» 
adduci  feci,  et  in  abbatissam  supra  con^entum  dicti  loci  institui;  quod^ 
Domino  permittente ,  dignum  daxi;  quibus  i^eligiosis,  abbatisse  et.con- 
ventui  vel  earum  monasterio  et  loco  de  Ëstivallo  predicto  et  omnibus 
allodiis  et  pertinenciis  ejusdem  ,  prout  circumquaque  locum  eumdeip 
a4j&cent  et  consistunt,  et  eis,  etiam  que  sibi  successerint,  et  earumdem 
capellaois  et  servitoribus  aique  loco  ipsarum  de  Vacaria  per  prefatam 
aUMitissam  et  babitatoribus  suis ,  dedi  et  assignavi  et  concessi  et  adhuc 
assigne ,  do  et  concedo  perpetuum  feagium  et  usagium  per  totam  silvam 
meam  de  Carneta  predictam  et  alia  nemora  circumslantia,. prout  .de 
longitudinoBtlatitndine  extenduntur  a  dicto  de  Estivalii  loco^usque 
ad  filum  fluentis  atque  Arva,  ad  vitum  et  mortuum ,  et  ad  omnes  et 
qaaslibet  arbores ,  cujuscumque  nature  sint ,  absque  me  vd  meorum 
beredum  seu  causam  babiturorum  requesta,  et  sine  signe  seu  monstra- 
tione  quibuscumqùe,  per  easdem  Tel  alium  aliosye  earumdem  nomine , 
et  pro  ipsis  resecandis,  capiendis,  deportandis  et  explitandis,  et 
eanim  capellanis  et  servitoribus  et  loco  de  Vaccaria  et  babitatoribus 
similiter  supradictis  uno  loco ,  vel  diversis  ,  ubi  et  quando  ac  totiens 
quotiens  malnerint,  et  sibi  melius  ^idebitur  expedire,  cousuetudine  dicte 
sîlve  non  attenta,  sed  penitus  abjecta  et  remota,  ad  eas  et  eos  calefa- 
cienduni,  et  domos ,  et  edificia,  vasa^  cupas ,  dolia ,  torcularia,  clausuras, 
et  cetera  omnia  alia  sibi  necessaria ,  ibidem  et  alibi- faciendum  juxta 
earumdem  et  ci^guslibet  alterius  beneplacitum  yoluntatis,  de  cetero  per- 
pétue in  futurum ,  et  panagium  atque  pascuum  herbagium  suis  porcis 
et  aliis  pecoribus  universis  in  manu  dicti  monasterii  amodo  hereditarie, 
pacifiée  et  libère  possidendum ,  ipsas  religiosas  tamquam  in  rem  siiam 
propriam  veras  dominas  faciens  ut  sue  rei  bereditarie  possidendas.  Et 
tolo  adhuc  et  concedo ,  ut  quodquod  eedem  religiose  in  feodis  meis  seu 
retrofeudis  in  posterum  acquisierint ,  seu,  Deo  dante,  poterunt  adipisci, 
elemosina  vel  mercatione  aut  alias  quovis  modo,  libère  et  pacifiée 
teneant  et  possideant,  cum  omnijure,  juridictione,  dominio  et  districtn, 
nihil  mihi  vel  meis  heredibus  ibidem  retinendo ,  nisi  participatiohem 
diyini  servitii  et  anniversarium  supradictum  per  eas  in  earum  monasterio 
«nnoatim  perpétue  celebrandum.  Yolo  etiam  quod  finalem  et  extraneam 
executionem  latronum  et  alionim  malefactorum ,  illorum  solum  qui  âd 
mortem  meruerint  condemAari ,  quorum  vel  quarum  corpora  in  curia 
ipsarum  prius ,  super  et  pro  delictis  suis ,  per  eorum  senescallum  seu 
allocatos  ad  mortem  judicati  fuerint  et  condemnati ,  ego  et  n)ei  heredes, 
dum  et  quando  ipse  moneri  facient,  fieri  faciemus  .absque  hoc  quod  de 
inique  seu  iiyusto  judicio  aut  alias  premissa  tangentia  possint  dicte 
religiose,  vel  altéra  earum  nomine,  a  me  vel  beredibus  reprelbendi 
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•Uquantisper  fel  puniri,  nec  sic  condemnatoè  recasafi  Tel  etiam  relnxi 
bonis  eorumdam  latronum  et  malefactomm  omninm ,  «isdem  religiosii 
rananentibas  universis.  Si  autem  a  quocumqoe  beredum  meoram  cod- 
trarinm  presumptom  fùerit  in  fùtarum ,  volo  statim  ex  tonc  ilkm 
•ztremam  et  finalem  executionem  et  josticiam  omnimodam  ad  eas 
et  earam  monasterium  totaliter  deveniri  et  reTerti ,  presentibus  litteris 
nibilominus  in  suo  robore  dnraturis.  Geteram  dedi  adbuc  et  do 
eisdem  religiosis  et  monasterio  in  suo  Estmalli  loco  unara  feriam  in 
quolibet  crastino  sancti  Pasche  annuatim ,  ad  omnia  numlsmata  et 
cetera  alia  irendenda  et  emenda  libère  et  quiète ,  et  libemm  arbitriom 
omnibus  et  singulis  eundi  et  redeundi  ibidem ,  absque  aliqua  exactione 
peagii  seu  passagii  ?el  constumarum  seu  idiarum  exactionum  quarum- 
cumque,  cum  jure,  dominio,  et  juridictione  predictis  ;  et  ad  bec  omnia  et 
singiria  supradicta  tenere  etadimplere,  garantizare  et  deffendere  eis- 
dem monialibus  et  monasterio  ab  omnibus  et  contra  omnes,  et  ad  eamm 
sustentationem  et  defensionem,  si  indigeantin  futurum,  etiam  a  poteDtia 
laicorum,  me  et  mea  et  meos  beredes  obliga^i  et' oblige  bonafide 
specialiter  et  expresse.  In  cujus  rei  testimonium  presentem  cartuUm 
sïgilli  mei  impressione  roborari  dignum  duxi  in  testimonium  sempiter- 
num.  (  Bibliothèque  Impériale,  Ms.  Craignières,  n»20B.  ) 


LIV 

ACCOED  EIfTEB  L'ABBATB  DB  SAINT-CALAIS   ET  LES  MOINES  DU   PEIEUBÉ  DE 

DÉSEBTINBS,  MEMBRE    DE  SAYIGNT. 

In  nominc  sancte  et  individue  Trinitatis.  Notum  fieri  Tolumus 
sancte  Ecclesie  fidelibus,  quod  ego  Gosbertus,  abbas  Sancti  Karileffi,  et 
totus  ejusdem  sancti  loci  conventus,  concedimus  et  confirmamus  atque 
sigillo  nostro  corroboramus  pacera  et  concordiam  quam  venerabilis 
Girardus ,  Engolimensis  episcopus  et  sancte  Romane  Ecclesie  legatus , 
inter  nos  et  Savignei  monachos  de  Ponti  Petra  (1)  composuit.  Concordia 
autem  hœc  est  :  disposuimus  siquidem  ut  nos  et  presbyteri  ecclesie  de 
Desertines  (2)  habeamus  ex  intègre  parochiale  jus  hominum  illius  terre 
et  deciroam  illam  quam  vocant  priraitias ,  exceptis  primitiis  proprianim 
rerum  monachorum  Sa^rignei  ;  monachi  vcro  Savignei  ex  integro  habeant 
decimamsue  proprie  agriculture  et  duas  partes  agriculture  rusticorum, 
et  niôhil  requiratur  in  proprio  labore  monachorum  Savignei.  Si  autem 
contigerit  quod  terra  quam  modo  rustici  laborant,  in  proprietatem  Savi- 
gnei monachorum  redigatur,  presbyter  habeat  tcrtiam  partem  décime 

(1)  Moulin  de  Pont-Pierre.    •  Concessi  itaque  nemus  et  terrain  de  Ponte  Pétri  cum  omnibnt 
perlinenciis  suis...  quod  dédit  Galterus  de  MeAuana  pater  meus.  •  Carta  Juhelli ,  aun.  1158. 
<1)  Desertines. 
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iilius  terre  que  modo  a  rusticis  laboratur.  Insuper  fnonachi  SaTignei, 
cum  pace  nostra  et  successorum  nostrornm,  presbyteri  ecclesie  de  Deser- 
tines  habeant  et  possideant  oratorium,  cimiterium  ad  sepelienfdos  mona- 
chos  SU08,  et  homines  suos  religiosos  servitio  eorum  in  tota  vita  sua 
deditos.  (Gartulaire  de  Savigny.)  * 


LV 

LE  COMTE  HÉLIE  DONNE  A  L*ABBATE  DE  LA  COUTUBE  LA  MÉTAIBIE  DE 
BOIFFART ,  A  L^OCCASION  DE  LA  PROFESSION  RELIGIEUSE  DE  SON  FRÈRE 
HÉNOCH.  ' 

's. 

Notitie  tam  presentium  quam  futurorum  intimare  curairimus ,  quod 
ego  Helias,  cornes  Cenomanensis,  divine  pieiatis  intuitu,  pro  salùte  etiam 
et  remédie  anime  mee  et  antecessorum  meorum,  nec  non  et  pro  mona- 
cbatu  Enoch  fratris  mei ,  Deo  et  monachis  S.  Pétri  de  Gultura  in  per- 
petuum  dedi  et  concessi  medietariam  de  fioifart  in  eleemosynam ,  cum 
pratis  et  terram  de  Giminario,  in  presentia  Hoelli  tune  temporis  Ceno- 
manensis episcopi,  iji  presentia  Jubellitunc  temporis  Gulturensis  abbatis, 
qui  quasi  in  materno  gremio  fratrem  meum  predictum  cum  summo 
honore  et  jucunditate  in  abbatia  suscepit.  Et  ne  hujus  rei  memoria  ,  ut 
solet,  in  irritum  revocetur,  ad  hanc'paginam  recordationis,  quam  muni- 
mento  sigiUi  mei  confirmavi,  recurrendum.  Testes  sunt  Josbertus  tune 
temporis  bajulus  abbatis  Jubelli ,  Landricus  Golgothas ,  Joannes  Belli 
Montis,  et  plures  alii.  (Gartulaire  deia  Gouture,  fol.  30.  ) 


LV  a. 

DON  DE  L^iGLISE  DE  TENNIE  A  L'ABBATE    DE  LA  COUTURE 

PAR  LE  COMTE  HÉLIE. 

Ego  Helias,  comes  Cenomanensis,  Deo  et  S.  Petro  de  Gultura  capellam 
meam  que  est  apud  Teneiam,  sicuti  ipse  babebam,  concessi ,  et  in  die 
sancto  Parasceire  donum  misi  super  altare  S.  Pétri  de  Gultura.  Postea 
vero  in  presentia  domni  Hoelli,  Cenomanensis  episcopi,  in  ejus  manum 
donum  misi  ;  episcopus  autem  Johello  abbati,  me  présente,  libère  con- 
cessit.  Statim  vero  Johellus  abbas  Hamelino,  Matris  ecclesie  de  Tanr^'a 
sacerdoti,  capellam  dédit  cum  assignatione  earum  presentium  que  in  Matre 
ecclesiaassignate  erant.  Testes:  Gaufridus decanus, Hildebertus  archidia)- 
conus  ;  de  monachis  Gaufridus  de  Feritate,  Fulcherius  de  Laval! e,  etc. 
(Gartulaire  de  la  Couture,  fol.  30.  ) 
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LVI 

LB  PEÊTftB    HUHAULD  DONNE    A    LA    COUTUEB  L^ÉGLISE    ET    LE    ClMBTlilB 

DE  COIfLIE  AVEC  d' AUTRES   PROPRIÉTÉS. 

Tarn  presentibus  quam  futuris  certum  fieri  ▼olumus,  quoniam  ego 
Hunaudus,  presbyter  ecclcsie  béate  Marie  de  Galtura,  ecclesiam  et  cimi- 
terium  de  Conleio  cum  pertinentiis  suU,  et  decimam  de  Monte  Pion^  sicuti 
jos  meum  et  possessionem  sub  tempore  domini  mei  abbatis  Odonis  de 
BurriSf  monacbis  B.  Pétri  de  GuUura  soluté  et  qaiete  dedi.  Hi^us  Tero 
rei  testes  sunt  Herbertus  et  Paganus  nepotes  mei,  Ramaldus  Besault,  et 
plures  alii.  (  Gartulaire  de  la  Couture,  fol.  10.  ) 


LVII 

BaDBBERT    REMET    A    L*ABBATE    DE    LA    COUTURE    DES    ÉGLISES    QUI   LUI 
AVAIEHT  ÉTÉ  ENLEVÉES  PAR  DES  LAÏQUES. 

(1112.) 

Hildebertus,  Genomanensis  episcopus,  Odoni  abbatiet  conventuide  Gui- 
tara.  Hacteaus  ppo  ecclesiis  quas  olini  quorumdam  laicorum  insolentia 
de  jure  nostro  substractas  dicebamus,  scilicet  Tanidam,  Loceiuniy  Bala- 
donem^  Saigtarn^  Pactum  atque  Avesiam ,  de  quibus  diu  litigati,  de 
consilio  et  assensu  archidiaconorum  et  conventus  canonicorum  vobis 
dimitto  possidendas ,  cl  quidquid  in  Ccnomanico  episcopatu  bodie  possi- 
detis  vel  deinceps  acquirere  poteritis.  Pro  bac  pace  vos  datis  mihi  x 
libras,  et  omnibus  canonicis  simul  lx  libras.  Facta  est  ista  concordia  in 
rapitulo  B.  Juliani  anno  mcxii.  Testes  :  Ugo  decanus,  Fracbaldus  pre- 
centor,  Fulcherius  archidiaconus.  (  Gartulaire  de  la  Gouture,  fol.  10.) 


LVIII 

LETTRE     DE     HILDEBERT,     ARCHEVÊQUE    DE  TOURS,    A   ODON,  *  ABBÉ   DE    LA 
COUTURE,   POUR   ASSURER   A  CE   MONASTÈRE     LA   POSSESSION   DE     l'ÉGLISB 
*DE   SAINT-DENYS. 

J.,  huroilis  Turonorum  archiepiscopus ,  0.  abbati  totiquc  conventui 
raonasterii  S.  Pétri  de  GuUura,  salutem  in  Domino  Jesu  Christo.  Justis 
postulationibus  bcnignum  prcberc  assensum  et  virtuti  adscribitur  ei 
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IM^mian^  promer^tur.  Qaapropter  ego  Hildeberlas  ^  sancte  Turonensis 
Ecclesie  licet  indignus  archiepiscopus ,  preces  tuas ,  o  venerande  frater 
Odo ,  exaudire  et  religione  tua  moneor  et  charitate  conïpeUor.  Ecclesiau 
igitur  S.  Dionysii,  quam  Hugo  de  S.  I)tiony8io,aaiiuentibus  fratribus  vm^ 
scilicetFûlcone  et  Borello,  cum  avunculis  suis  Fulconio  et  Guillelmo, 
B.  Petro  de  Gultura  ia  eleemosynam  dédit,  ego  in  perpetuum  possi- 
dendam^prefatomoDasterio  concedo^per  omoia  salvo  jure  Matris  Ecclesie 
oimi  oib  que  ad  illam  pertinere  noscuotur.  Preterea  memoratam  sic 
eleemosynam  fieri  ooncedo,  ut  quod  sacerdo?  in  prefaia  ecclesia  tempore 
predecessoris  nostri  Hoelli  obtinuit,  sine  dlminutione  obtineat  et  quiète. 
Ut  autem  hoc  nostre  gratie  beneficium  illibatum  et  Mabile  permaneret, 
Hugo,  ejusdem  Ecclesie  archidiaconus  et  archipresbyter,  prescriptam 
concessit  donationem,  rogansetiam  ut  ego  libenter  id  quod  tu,  charissime 
frater  Odo,  postulabas,  cxequerer.  Hujus  igitur  nostre  concessionis  gra- 
tiam  nemo  evacuare  présumât,  nemo  minuerc  attentet.  Quod  qui  facere 
presumpserit,  in  irritum  cedat  ejus  presumptio,  nec  ullum  sortlator  ex 
sua  fructum  audacia.  Duxi  quoque  memoratam  concessionem  meo  signare 
et  munire  sigillé,  exserens  in  illos  anathematis  sententiara ,  quicumque 
Domini  nostri  integritatem  evacuare  presumpseri^.  Quod  profecto 
donum ,  dum  episcopus  essem  Genomanis ,  boc  eodem  scripti  tenore 
fèci,  deiride  factus  Turonorum  archiepiscopus  quod  feceram  cenfir- 
mayi.  {Compendium  historiœ  abbatiœ  de  Cultura.  ) 


LIX 

DBCEET  DE  HILBBBERT,  évÉQUB  DU  MANS,  RBin)U  EN  FAVEUR  DES  MOINES 
DE  SAINT-AUBIN  D'ANGERS  ,  ET  PORTANT  CONFIRMATION  DES  ÉGLISES 
QU*ILS  POSSÉDAIENT  DANS  L^ÉTENDUE  DU  DIOCÈSE  DU  MANS.   l'aN    1111. 

Qnantis  quibusve  studiis  monastice  religioni  requiem  sanctorum 
devotio  providerit  pontificum,  indulta  privilegionim  gratia  laterè  dob 
permittit.  Ad  ostendendum  quippe  quam  soUicitus  eorum  affectys  erga 
sancta  extiterit  monasteria  ,  non  solum  proprias  eis  concessere  posses- 
siones,  sed  etiam  ab  aliis  collatas  tueri  ac  defendere  curaverunt.  Eorum 
ego  Hildebertus,  Ccnomannorii  episcopus,  et  veneratus  devotionem  et 
exempta  secutus,  écclesias  quas  in  Genomannensi  episcopatu  monasteria 
sancti  Albini  a  Ghristi  fidelibus  collatas  predicti  fratres  mohasterii 
usque  ad  nostra  tempera  possederant,  cum  decimis  et  oblationibu»  et 
reliquis  reditibus  ecclesiasticis ,  sancto  Albino  concedimus  et  nostre 
auctoritatis  pagina  in  perpetuum  possidendas  confirmamus.  Quibus  id 
etiam  exubcriore  gratia  indulgemus,  ut  salyis  his  consuetudinibus  et 
reditibus  que  in  prrcfatis  ecclesiis  vél  in  eorum  sacerdotîbus  possidebat 
Mater  Ecclesia,  mutationes  personarum  quas  relevationcs  appellamus 
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ab  eis  deineeps  excladanfor.  Earum  aatem  ecclenamm  iiomioa  h«c 
font  :  Sanctus  MartiDOs  de  LuchiacOy  sanctas  Silyestef  de  MaUcomant^ 
tancta  Maria  de  Ligrone ,  sancttu  Launomarus ,  sanctus  Martinus  de 
MiferiacOj  sanctus  Petras  de  Avesiaco^  sanctus  Petms  de  UlnUs,  sandus 
Albinus  de  LoconacOy  cum  membris  suis,  sanctus  Albimn  de  Fracteto, 
sancta  Maria  de  Basil gia  Gundunii,  sanctus  Petrus  de-Cripta^  san- 
ctus Geryasius  de  Basifgia  juxta  Criptam ,  sanctas  Gervasius  de 
Coloniis,  sanctus  Galîus  :  Genomani  ciTitatis  intra  moros  sanctus 
Petrus  (1) ,  extra  muros  sanctus  Andoenus (Archives  de  la  Sarthe.) 


LX 

CHIITE  PAl  LAQUILLB  HILDEBBBT ,  ÉVÉQUB  DU  MANS,  COHFUXS  AUX 
M0IHB8  DE  MAIMOUTIEE  LE  DON  D^  L'ÉGLISE  DE  TOECÉ,  QU^ILS  TEEAIERT 
DE  LA  DÊVQTION  DE  QUELQUES  FIDÈLES. 

Ego  Hildebertus,  Genomanorum  episcopus,  omnibus  sancte  Ecdesie 
fideUbus  tam  futuris  quant  presentibus  notum  fieri  yoIo  ,  quod  monacbi 
Migoris  monasterii  nostram  presentiam  adhierunt,  petentes  ot  domum 
ecclesie  de  Torciaco,  quam  quorumdam  fidelium  deyotio  nostris  tempo- 
ribus  eorum  loco  contulerat,  concederemus  et  litteramm  nostrarum  aucto- 
ritate  finnarem  ;  quorum  petitionem  cum  qua  decuit  beniguitate  suscepi, 
bisque  ipsam  ecclesiam  futuris  temporibus  possidendam  concessi  ;  et  ut 
Ipse  assensus  noster  atque  concessio  immobilis  permaneret ,  presentibus 
litteris  et  sigilli  pontificalis  impressione  eam  roborayi.  Data  Genomaois 
ciiritate,  ii  kalendas  octobris.  (Copie  aux  Archives  de  la  Sarthe.) 


LXI 

HILDEBEET  AUTORISE  LES  DONS  QUE  JUHEL ,  SEIGNEUR  DE  M  ATENKE ,  FAIT 
A  L^ABBAVE  DE  MARMOUTIEB,  DES  CHAPELLES  DE  SES  CHATEAUX  PI 
MAYENNE  ET  DE  LASSÉ. 

Jnstis  petitionibus  assensum  debere  attribui  et  divini  muneris  est 
inspiratio  et  sancte  auctoritatis  et  omnium  pie  sentientium  veneranda 
omnibus  approbatio.  Quod  ego  Hildebertus,  Cenomanaensis  Matris  Ec- 
clesiae  indignus  episcopus ,  considerans ,  pctitioni  Juhelli  de  Meduana 
assensum  decrevi  non  negandum.  Convocatus  igitur  ab  eodem  Jnhello , 
consultus  ctiam  et  rogatus,  et  ab  ejus  matre  et  sorore,  sed  et  castri 
baronibus  cxoratus,  ut  capellam  suam  de  eodem  castro  cum  omnibus 

•Il  Saint  -  Pierre- lEuterrr. 
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appenditiis  ejus,  et  capellam  de  Laceio  similiter  cum  ei  pertinentibus, 
Mijori  monasterio  et  monachis  sancti  Martini  concederem  et  firmarem. 
Ego  Cum  personis  Ecclesie  quibus  id  pertinere  videbatur ,  decreyinui» 
tam  jostis  petitionibus  assentire.  Damas  igitur  et  concedimos  prefato 
monasterio  ecclesias  supradictas  cam  omnibus  ad  eas  pertinentibus , 
salvo  jure  Matris  nostre  Genomannensis  Ecclesiac,  assentientibus  et  eon- 
firmantibus ,  ut  supra  dictum  est ,  quibus  ex  nostra  parte  id  per- 
tinere Tidebatur.  Et  ut  hec  aliquis  penrersus  aut  impostor  in  futurum 
destruere  Tel  etiam  infirmare,  quod  absit,  si  conetur,  non  valeat,  aucto- 
ritate  ndstra  et  sigillé  presentem  cartulam  decrevimus  muniendam, 
finculo  anathematis  innodantes,  quisquis  hoc  presumpserit,  donec  se 
congrue  emendationi  subjiciat.  Acta  sunt  hec  anno  ab  Incamatione 
Domini  m.  c.  xx.,  indictione  xiii.,  epacta  xyiii.,  anno  episcopatus  domni 
Hildeberti  xi™»  mit». 

S.  Hildeberti  epI  f .  S;  Pagini  decani  f .  S.  Fulcherii  archidiaconi  f . 
S.  Gervasii  Paganelli  archidiaconi  f .  S.  Gervasii  precentoris  f .  S.  Guar- 
nerii  de  Meduana.  S.  Gradulfi  archidiaconi  f .  (Bibliothèque  Impériale, 
Ms.  Gaignières.  ) 


LXI  a. 

CONCESSION  DB  DlYEES    DROITS   ET  PBIVILBGES    FAITE  PAR  LISIARD 
DE  SABLÉ  AUX  MOINES  DE   MARMOUTIER. 

(Van  1110.) 

Notum  sit  tam  presentibus  quam  futuris,<quod  mortuo  Roberto  Bur- 
gondione,  domino  Sabolii  castri,  cum  Lisiardus  filius  ejus  successisset 
in  paternum  honorem,  calumniatus  est  nobis  ,  iridelicet  Migoris  mona- 
sterii  monachis  ,  quidquid  avus  ejus,  qui  et  ipse  Robertus  dictus  est , 
nobis  in  eleemosynam  donaverat ,  et  prenominàtus  pater  ejusdem 
Ldsiardi  concesserat.  Unde  et  nos  ei  obtulimus  quod  inde  adversus  eum, 
si  ei  placeret,  in  judicium  veniremus.  Quod  ipse  répudiant  se  facturum. 
Verumtamen  nos,  qui  quod  nostri  juris  erat,  injuste  perdcre  nolebamus, 
sicut  potuimus,  cum  eo  ad  concordiam  convenimus  hoc  modo.  Ipse 
quippe  jus  nostrum  recognovit,  et  omnia  qnœ  calumniabatur,  nobis 
concessit  et  confirmavit .  liberrima  prorsus  et  absolutissima  ab  omnis 
Ticaria  et  consuetudine  sive  exactione,  sicut  prenominati  antec^sores 
ejus,  avus  scilicet  atque  pater,  ea  nobis  dederant,  concesserant  et  conôr- 
maverant,  et  sicut  litere  que  apud  nos  de  primo  dono  conscripte  sunt , 
cum  suis  testibus  attestantur.  Verumtamen  jam  dictus  Lisiardus  istud 
sibi  Toluit  retinere,  ut  quotiescumque  latro  aliquis  caperetur  in  burgo 
nostro,  redderetur  ei,  et  ipse  justitiaret  eum  pro  iroluntate  sua.  Hoc 
autem  ex  toto  ei  concedere  noiuimus,  sed  tantum  de  latrone  extraneo 
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eonccftsimiis  hoc  modo.  Qnotiescumqoe  aliquis  latro  extraneus  fiffabitur 
qnippiam  in  illo  burgo  nostro,  si  deprebensos  foerit ,  tandiu  retinebit 
enm  homo  iUe  cai  furatus  foerit  rem  suam,  donec  totam  rehabeat  qnîc- 
qiild  perdtderit.  Postea  yero  reddetur  domino  Sablolii,  et  jostitiabit  emn 
pro  tolantate  sua.  Si  qais  autem  de  burgo  nostro,  in  burgo  noetro  qoip- 
piam  furatos  foerit,  si  etiam  foerit  deprehensus ,  nihil  inde  pertinebit 
ad  dominum  Sabloiii ,  sed  erit  omnino  in  potestate  monachi  nostri,  qm 
tane  coram  illius  obedientiae  obtinebit.  Et  ne  bec  convenientia  possit 
nlterioa  Tîolari  ab  eo  vel  a  successoribus  ejos ,  dedimus  ei  rr  libras 
Genomanensinm  denariorum  et  alios  lx  solidos  propter  uiimi  eqrnun 
quem  reqoisivit  a  nobis.  Actum  anno  Dominiez  Incamatioais  icx, 
Videntibos  et  concedentibus  Goidone  Gool ,  Salomon  de  Brume ,  Hngo 
de  Juviniaco ,  Aiardus  de  Vegia,  Matbeos  de  Monfool,  Hogo  de  Mala 
Societate,  Guaslinus  Hareus,  Guarinus  filius  Buchardi.  De  monachis 
domnus  Willelmus  abbas  noster,  Goillelmus  prior,  Raduifos  prior  sancti 
Nicolaiy  Ginardus  prier  de  Laval,  Markerius  de  Bœria^  etc.  Hoc  quoqoe 
conccssit  Hersendis  mater  ejus  et  Godebildis  soror  ejusdem.  Qood  YÎde- 
runt  et  audieront  Symon  de  Yilleux  et  Albericos  nepos  ejfis,  Goarioos 
Hareus,  etc.  Auctoramentum  agolini ,  fiUi  Lisiardi  de  Sabloliô.  De  cod- 
cessione  Roberti,  filii  Lisiardi  de  Sabloliô,  Gaufridi,  episcopi  Andegt- 
Tensis  Utterœ.  (  D.  Martène,  Histoire  de  Vahhaye  de  Mannoutier.  ) 


LXII 

FONDATION  DU  PRIEUBÉ  D'AVEZÉ  ,  DEPENDANT  DE  L^ABBATE  DE  SAINT-AUBIN 


d'angers. 


(  Vers  l'an  1100.  ) 

Satis  utile  videtur,  ne  oblivioni  tradantur,  presentium  facta  litterarum 
notitia  futurorum  presentari  memorie.  Notum  igitur  sit  omnibus  qui 
nonc  sunt  et  futiiris,  quod  quidam  miles,  nomine  Wilelmus,  cognomi- 
natus  Ghesnels,  et  uxor  ejus ,  oui  nomen  Adelais,  pro  redemptione  ani- 
marum  suarum  et  parentum  suorum,  donaverunt  Dec  et  sancto  Albioo 
ejusque  monacbis  ecclesiam  sancti  Pétri  de  Avesiaco,  sicut  eam  ipsi 
tune  babebant  :  id  est,  medietatem  totius  ecclesie  cum  dominio  suc,  et 
presbiteragium  cum  appenticiis  suis,  cum  terris,  cum  pratis,  cum  deci- 
mis,  cum  offerturis,  et  totam  sepulturam,  decimam  quoque  triam  molen- 
dinorum  et  piscium  qui  ibi  capti  fuerint,  et  dimidium  cimiterium ,  ad 
burgpum  faciendum,  et  omnes  homines  qui  ibi  habitabunt  quietos  et  ab 
omnibus  consuetudinibus  clamayerunt ,  excepte  pasnagio  ;  et  quodcum- 
que,  donatione  vel  emptiene,  menachi  ibi  adquirere  potuermt,  simi- 
liter  concesserunt ,  exccptis  militaribus  scrviciis.  Concesserunt  quoque 
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monachif  at  tantara  dominici  porci  eoram  in  omnibus  boschis  suis 
quieti ,  sine  pasnagio,  carrèrent. 

Hoc  élonum  concesserunt  et  auctopisaverunt  :  Robertus  Ropes,  Hai- 
mericus  clericns  et  Paganus,  fratres  supradicti  Wilelmi,  et  soror  cgus, 
Aomine  Agatba,  cum  marito  sao  qui  dicebatur  Hugo  Desreez.  Hoc 
etiam  concessit  Johannes,  qui  tune  ipsius  ecclesie  erat  presbiter.  Tan- 
dem rem  concessit  monichis  sancti  Albini  Robertus,  cornes  de  Belelmo. 

Igitur  ad  suscipiendum  predictum  donum,  ierunt  de  monacbis  sancti 
Albini: Wido  prior,  Stepbanus  monacbus,  Gurbannus  monachns,  Jaoïp- 
gooius  monaehus ,  Fulcoius  monacbus  et  Beraldus  presbyter  atque  Rai- 
nerins  ;^  de  famnlis  monacborum  ibi  affnerunt  :  Gervasins  mariscallus, 
Samazellus,  ErnAldus  atque  Andefredus;  et  de  militibus  Roberti  de 
Beleimo  :  Willelmus  Faiellus,  Hugo  nepos  ejus,  Haimericus  Gruellus; 
ex  parte  vero  predicti  GuiUelmi  :  Burcardus  Mala  Musca,  Herbrannus  de 
TelHaco,  Landricus  prepositus  ,  Wilelmus  de  Avesiaco ,  Ivo  de  Gronio , 
SainfVedus  de  Pino,  Oilerins  de  Seglericiis,  Gaufridus  Rufus,  Rainaldus 
Sutor,  Willelmus  de  Gemegia.  Omnes  isti  boc  viderunt  et  audierunt,  in 
annomortis  Guilelmi  Secundi,  régis  Anglorum,  et  recuperationis  Helie, 
comitis  Genomannorum  ,  anno  ab  Incarnatione  Domini  mco,  indktione 
octava,  die  kalendarum  noTombris. 

Eodem  anno,  apud  ecclesiam  sancti  Yictoris,  concessit  boc  donilm 
monacbis  sancti  Albini  Ildebertus,  Genomannorum  episcopus,  présente 
Fulcrado  cantore  et  Pagano  arcbidiacono  et  Jarnogonio  atque  Jobanne, 
monacbis  sancti  Albini. 

Guilelmus  igitur,  qui  sancto  Albino  ea  que  supra  scripta  sunt  dona- 
verat,  morti  proximus,  donum  suum  adauxit  :  et  monacbis  sancti  Albini 
domum  propriam,  quœ  est  juxta  ecclesiam ,  cum  irirgulto  a4jacente 
dédit;  et  insuper  sex  libras  denariorum  ad  reedificandam  ecclesiam 
delegavit.  Hec  yiderunt  et  audierunt  :  Fulcoius,  sancti  Albini  mona- 
cbus, et  Beraldus  presbiter ,  aliique  plures. 

Scd  eo  mortno,  Haimericus  frater  ejus  omnia  penitus  monacbis  sancti 
Albini  abstulit  que  supradictus  Wilelmus,  si^e  in  vita ,  sive  in  morte  , 
eis  donaverat.  Post  aliquantum  irero  temporis,  recognoscens  injustitiam 
suam,  venit  Andecavis  in  capitulum  sancti  Albini ,  idus  maii,  ibique, 
présente  Erchambaido  abbate,  présente  etiam  ipsius  loci  conirentu , 
omnia  que  eis  abstulerat  reddidit,  donum  fratemum  in  eleemosinam 
sancti  Albini  concédons.  Promisit  etiam  se  adjutorem  nostrum,  inquan* 
tum  sciret  et  posset,  in  omnibus  fore,  si  qua  calumpnia  de  predictis 
rébus  oriretur.  Post  hec  accepit  beneficium  fratrum,  et  cum  nna  virgnla 
predictum  abbateni  de  supradictis  rébus  revestivit,  ipsamque.  Ttrgulam 
super  altare  sancti  Albini  detulit.  Hoc  viderunt  et  audierunt  :  Robertus 
canonicus  sancti  Pétri  Genomannensis,  Paganus  Bonet,  Haimericus  de 
Troarcio,  Aldulfus,  canonici  sancti  Martini  ;  de  famulis  nostris  :  Robertus 
prepositus,  Rainaldus  Artus,  Wilelmus  cellararius,  Hainricus  Sartor, 
Giratdus  ,  Corvesarius,  Landricus  Baboo,  Matticus  ftlius  Rainerii. 


* 
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Actum  anno  ab  Incarnatione  J)oniini  mcvii«,  iodictioiie  quindecimi, 
die  et  loco  saprtdicto. 

Sob  idem  fere  tempos,  Archembtldus  abbas  pergens  TreTeris  ad  con- 
ciliom ,  per  Avesiacum  transitom  fecit.  Qoem  illic  positom  predictos 
Haimericus  Ghefloels  iterun  de  tupradictis  rébus  reyestiyit ,  concedeote 
hoc  Pagaoo  fratre  ejus  et  Hugone  Deaveato  sororgio  ejos  et  Agatha  sorore 
illios,  cul  abbas  dédit  in  caritate  septem  solides  Genomannenses,  et 
■epoti  ejas  Burgardo,  filio  Hugonis  ;  qai  omnes  predictas  res  sancto 
Albino  concessermit,  et  beneficiom  loci  a  memorato  abbate  ibi  accepe- 
nmt.  Hoc  ?idenint  et  audierunt  :  Fromondus  de  Yiriaco  et  Aldoifus 
Alerios,  monacbi,  Robertus  prepositus,  Firmatus  mariscalliis,  Gwbertiu 
cocus,  Pasiant,  famuli  nostri;  de  parte  ilUus  :  Hubertus  presblter,  Lan- 
dricos  prepositus,  Odilerius  de  Siglerizis,  et  aàû  multi. 

Post  aliquantum  temporis,  quidam  miles,  nomine  Geroius,  particeps 
snpradicte  ecclesie ,  decidit  in  egritudioem ,  Yocavitque  ad  se  Jamogo- 
nium,  sancti  Albini  monacbum,  et  partem  suam  de  offerendis  illius  eccle- 
sie que  ad  manum  presbiteri  veniuot,  et  de  primiciis  sancto  Albino 
condonavit,  présente  domino  suo  Burcbardo  Mala  musca,  qui  boc  donum 
suasit  fieri  et  concessit  factum;  concedente  quoqueboc  Goitburge,  sorore 
Burchardi ,  supradicti  Geroii  uxore.  Hoe  donum,  quod  pro  anima  soa 
idem  Geroius  in  elemosinam  sancto  Albino  fecit ,  laudaverunt  et  con- 
cesierunt  :  Willelmos  de  Avesiaco  frater  c^ius  et  Robertus  d*Essart. 

Ivo  de  Grovio  donairit  sancto  Albino  suam  partem  décime  de  masura 
Aurici,  concedente  boc  Aremburge  uxore  sua  et  fiiiastra. 

Landricus  quoque  prepositus  donavit  sancto  Albino  et  monachis  ejus 
apod  JLvenacum  unum  arpentum  terre. 

Gaufridus  etiam  Loripes  donavit  eisdem  mouacbis  alterum  arpentum 
tferraî. 

Hi  très  simul ,  supradictas  res  in  elemosinam  sancto  Albino  dantes, 
Widonera  priorem  de  illis  apud  Avesiacum  revestierunt.  Hoc  viderunt  et 
audierunt  de  nostris  famulis  :  Gervasius  mariscallus,  SamazoUus,  Ernan- 
dus  et  Audefredus,  Wilehnus  Ghesnels,  Wilelmus  de  Avesiaco,  Bur- 
cbardus  Mala  musca ,  Herbrandus  de  Telliaco,  et  alii  multi.] 

Gum,  propter  inopiam,  monachi  sancti  Albiai  discessissent  ad  tempus 
de  Avesiaco,  Wilelmus  cognomento  Musca,  filius  Gi^'oii,  medietatem 
altaris  sancti  Pétri  Gauterio  presbitero  ingadiavit,  pro  uno  equo  sedecim 
soUdorum  Genomannensium.  Gumque,  post  aliquod  tempus,  venisset  illo 
Mainardus  monachus,  resque  altaris  ut  suas  volufsset  accipere,  audi?it 
supradictum  impedimentum  ;  et  cum  per  justiciam  res  ecclesie  non  pos- 
set  recuperare,  dédit  supradicto  Wilelmo  dccem  solides  in  caritate  et 
sedecim  presbytero  reddidit.  Que  facto ,  predictus  Wilelmus  partem 
ecclesie ,  que  ad  eum  pertinebat ,  monachis  in  perpetuum  reddidit ,  et 
predictus  presbiter  omne  illud  vadimonium  prorsus  adjuravit.  Hoc 
Tîderunt  et  audierunt  :  Haimericus  Ghesnels,  Guido  miles  ejus  et  Drogo 
frater  ejus,  Landricus  quoque  prepositus,  et  alii  multi. 
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Accidit  quodam  tempore  ut  moleadinum  de  Aploila  incenderetur, 
de  quo  mouachus  de  Avesiaco  babebat  dccimam.  Post  aliquantum  vero 
Icinporis,  Odo  de  Glincampo  accepit  uxorem  per  quam  iliud  molendieum 
in  potestate  ejus  devenit.  Gamque  iliud  reedificassët,  monacbus  deciinàm 
sudin  reclamavit;  quam  itle  tandem  saucto  Albino  in  eleemosinam 
reddidit  ac  monachis  ejus,  acceptis  a  monacbo  Maiuardo  duobus  solidis 

Geaomannensium  denariorum.  Hoc  concessit  ùxor  ejus hoc  viderunt 

et  audierunt  :  Orricus  Pes  byrci,  et  Fulcradus  nepos  presbiteri.  (Grande 
pancarte  du  xii«  siècle  ausL  Archives  de  Maine-et-Loire.) 


LXUI 

L'ÀVÂQUE  HILDEBERT  ET  LE   CLERGÉ  OU  MANS    CONFIRMENT  LA  FONDATION 

DU  PRIEURÉ  D^AYEZÉ. 

Omnis  homo  sapiens  conspicit  qualem-  vitam  tenere  débet  :  nam  vitiC 
hajus  seculi  fragilis  atque  caduca  est;  et  ideô  nonnulli  sunt  qui  propter 
adquirenda  premia  œternse  vitœ  pauperibus  atque  servi»  Dei  de  suid 
rébus  dare  volunt. 

Idcirco  présentes  atque  fnturi  sciant,  quod  dompnos  Willelmus, 
cognomine  Ghainellus ,  pro  se  et  pro  suis  parentibus ,  ecclesiam  sancti 
Pétri ,  scilicet  de  Avesiaco ,  monacbis  sancti  Albini  Andecavis  donavit, 
sicuti  ipse  tenebat  :  dominium  atque  présbyterium  scilicet,  et  quamdam 
partem  décimée  diraidiumquc  ciraiterium  et  pasnagium  suis  propriis 
porcis  et  décimas  trium  mollendinariorum  et  prata  terrasque  et  quicquid 
ecclesise  pertinet,  excepta  parte  Geroii.  Hoc  donum  concesserunt  ; 
uxor  ipsius  Willelmi,  nomine  Adelessis,  et  Rotbertus  Rufu^  atque  Aime- 
ricus  clericus ,  similiter  Paganus,  scilicet  fratres  prediçti  .Willelitai ,  et 
Hug«  de  Re  et  uior  ejus  nomine  Agaza,  et  Johanues ,  qui  tune  ipsius 
ccclesie  erat  presbyter 

Deinde  Ildebertus ,  Genomannorum  episcopus ,  Fulcradusqiie  canton 
atque  Paganus  archidiaconus  et  Rotbertus ,  cornes  de  Belesmeio ,  de 
cujus  feTo  bec  omnia  erant. 

Ad  recipiendum  hoc  donum  j  ei  parte  monachorura  affuerunt  hi  r 
scilicet  Stephanus  mouachus ,  Jarnogonnis  ,  Fulcoius  et  Beraldus 
presbyter  atque  Raincrins;  de  famulis  raonachornm  :  Ernaldus  et  Ande- 
fredus  ;  de  militibus  predicti  coraitis  :  Wilelmus  ,  Faiellus  et  Hugo*  nepos 
ejus,  Aimericus  Grucllus,  Gauterius  Malfedus,  Paganus  de  Fontaneis 
et  Paganus  de  Boelei,  Rotbertus  de  Mezo  Oierii;  ex  parte  WiHelnii  i 
Buchardus  Mala  musca,  Hcrbrannus  de  Telliaco,  Ivo  de  Crosio\  Sain« 
fredus  de  Pino  ,  Daniel  Olericus  de  Seglerio ,  Hamelinus ,  Gauterius 
de  Villers ,  Gaufridus  Rufus ,  Harduinus ,  Rainaldus  Sutor ,  Guillelmus 
de  Gemegia.  Omncs  isti  hoc  viderunt  et  audierunt ,  anno  mortis  Guil- 
ielmi  Secundi,  régis  Anglorum,,  et  reparationis  Elie  comitis  Genomanno' 
mm.  (Original  aux  Archives  de  Maine*6i-Loire.} 

III.  44 


09Ô  HisTons  I»  l'isusB  mi  hans; 


LXIV 

imUnilC  CH181IBL8,  tTAHT  AU  LIT   DS  LA  MOtT,  RSSTITUB  A  L'ABBATE  DB 

SAINT-AUBIII  CE  QU*IL  LUI  AVAIT  lAVI* 

Sciant  présentes  et  presentiam  successores,  quod  Haimericîis  Ghesnels 
obedientie  promissiones ,  qaas  apud  Avésiacum  Deo  et  sancto  Albino  in 
elemosiDam  dederant  sui  antecessores,  in  vita  sua  subtraiit  et  de  eisdem 
obedientiam  denudavit.  Qui  ad  extrema  fite  ireniens ,  et  se  maie  egisse 
érga  monachos  de  rébus  supradictis  recognoscens  ,  priorem  illios  obe- 
dientie, Stepbanum  nomine,  ad  se  accersiri  jussit,  et  omnia  que  de  pro- 
prio  jure  moAachorum  erant ,  in  quantum  potuit ,  reddidit  et  succes- 
soribus  suis  reddere  precepit.  Nec  post  multum  temporis,  invitatiooe 
domni  Hugonis,  A^esiaci  domini,  supradicti  Haimerici  jam  defuncti 
oepotis ,  Hugo ,  abbas  sancti  Albini ,  apud  Avésiacum  \enit ,  et  consilio 
Jam  dicli  domini  prcsbyterum  illius  ccclcsie ,  Gauterium  nomine ,  de 
posscssionibus  cjusdcm  obedientie,  quas  per  manum  Haimerici  tenebat 
iiyuste,  ad  rationem  misit.  Unde  presbiter,  sano  sapientinm  consilio 
atens,  mortemque  sibi  vicinam  adesse  scntiens ,  in  conspectu  oraniom 
qui  aderant  se  culpabilem  de  bis  que  supra  diximus  recognoirit,  et  mise- 
ricordiam  postulans ,  cum  abbate  et  monacbis  hujuscemodi  concor- 
diam  iniit  :  Siquidem  duas  terre  sextarias  et  quatuor  stationes  domorum 
et  quatuor  arpenta  prati,  que  per  longum  tempus  iiguste  tenuerat ,  in 
manum  abbatis  dimisit.  Abbas  vero  et  monacbi,  assensu  totios  capituli, 
eidem  Gautcrio  et  duobus  filiis  suis ,  Roberto  et  Fromundo  clericis , 
quamdiu  advivcrcnt,  de  supradictis  pratis  duo  arpenta  bénigne  conces- 
scrunt,  et  quicquid  super  hoc  reliqueraut  pic  condonaveruiit.  Similiter 
et  de  quatuor  domibus,  de  quibus  ulterius  cousus  et  servicia  babc- 
bimus  y  unum  quam  ipse  edificavit  sibi ,  et  prefatis  filiis  suis,  quamdiu 
eis  vita  cornes  fuerit,  annucrunt  ;  ita  tamen  ut  in  irita  sua,  de  domo  et 
de  pratis  annuuin  censum  pcrsolvant;  et  post  obitum  eorum,  et  prata  el 
domus,  sicuti  fucrunt,  in  integrum  ad  jus  obedientie  redcant. 

Hoc  vidcrunt  et  audierunt,  de  parte  monachorum  :  Guardinus ,  prior 
de  Luchiaco ,  Guilelmus  Dolensis,  Ledelus  Machinator,  et  Stephanus 
monachi;  dcfamulis  :  Robcrtus  prefectus,  Vivianus  et  Andréas  Piulois; 
de  parte  clcricorum  :  Paganus  de  Cortiel ,  Gaufridus  miles ,  Fuiche- 
riusclericus,  Hugo  Dives  Garcifer ,  Fulcradus  Goda,  Ernaudus  filius 
sacerdotis,  et  plures  alii.  (  Original  aux  Archives  de  Maine-et-Loire.  ) 
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LXV 

'GUILLAUME  DÉ  PASSAVAinr,  ÉYÉQUE  DU  MAKS,  COlCFIItkE  LES  DONS  FAITS 
PAR  ROBERT  D^AYËZÉ  A   L^ABBATE  DE    SAIirr^AUBIK. 

Wilelmus,  Dei  gratia  Cenomannensis  episcopus ,  universis  ficiclibas , 
salutem.  Nos  yeterum  auctoritate  edocti  ut  quod  fidelibus  conservandùiii 
decrevimus  scripto  comniendare  debeamus,  notuo[i  fîeri  carairiiiius  quod 
cura  Roberlus  de  ÂvesiOy  clcricus ,  terram  et  prata  apud  Boisleium  dé 
donatione  matris  sue,  que  possessjones  illas  emerat,  possideret,  idem 
Robertus  monastei^io  sancti  Albini  Andegavensis  se  et  ^ossessiones  illas  et 
uni  versa  que  ipse  adquisierat  et  adquisiturus  crat ,  in  porpetuam  elcnio- 
sinam  dédit  et  concessit,  ita  quod  ipse  tota  vita  sua  res  illas  possidcbit; . 
post  decessum  irero  illius ,  predicto  mônasterio  universe  res  ille  proprie 
remaiiebunt.  Hanc  elemosinam  Roberti  conccsserunt  Puella  matet 
ipsius  et  Hugo  Mochetus  frater  ejus  ,  de  cujus  fcodo  erant  res  ille,  qui 
pro  rébus  illis  majori  domino  debitum  servitlum  illius  terre  reddet. 
Robertus  nero ,  et  post  ipsum  monachi,  duodecim  nummos,  pro  omni 
servicio,  pro  terris  illis  eidcm  Hugoni  servient.  Willelraus  vero  ,  abbas 
predicti  monasterii ,  et  capitulum ,  eidem  Roberto  domum  eorum  de 
Aveseio^  cum  omnibus  appendiciis,  Iota  vita  illius  possidendam  dederunt 
et  concesscrunt ,  post  decessum  illius  ad  prcdictum  monasterium  rcdi- 
turam.  Idem  vero  Robertus ,  quamdiu  domum  illam  possidcbit ,  secûm 
ibi  habebit  monacbum  sàncti  Albini  sacerdotem ,  cui  in  victu  et  in 
Vestitu  sufficientcr  providebit.  Nos  aufem,  hoc  ratum  habentes,  ut  flldc» 
lins  conservetur,  id  litteris  annotari  et  sigillé  nostro  fecimus  coromuniri. 

Huic  rei  interfuerunt  :  Robertus  ,  prier  sancti  Audoeni ,  magister 
Bcrnardus  capcllanus,  magister  Hermandus,  Hugo  Mochetus,  Elias 
Giràudi,  et  plures  alii.  (Cyrographe  originRl  aux  Archives  de  Maine-et- 
Loire.  ) 

LXVI 

FOULQUES  DE  M  ATHEFELON  FONDE  LE    PRIEURÉ    DE    SAINT -PIERRE    DE    LA 
CROPTE,   POUR  l'abbaye  DE  SAINT-AUBIN. 

Cum  in  uccessariis  rébus  utile  sit  oblivionem  fugerc,  congruum  valere 
videtur  quolibet  scripto  memorie  tradere  quod  postcritati  novinius 
profuturum  esse.  Scribimus  itaque  quod  quidam  nobilis  bomo  et  miles 
egregius,  Fulco  de  Matefelon  dictus,  donavit  Deo  et  sancto  Albino 
ejusque  monacbis,  pro  redemptione  anime  sue  et  parentorum  suorum« 
iû  yilla  qoœ  vocatur  Cripta^  ecclesiam  in  honore  beati  apostoli  Polfi 
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eonstructam  totam  et  in  iategram ,  sicut  ipse  habebat ,  et  ccmeteriam 
omnemque  decimam  agnorum ,  Tituloram  et  porcellorum  omnisqae 
lanificii.et  omnium  leguminam.  Hanc  vero  donationem  pro  anima  sua , 
ut  diximus ,  simpliciter  fecit ,  nec  aurum  yel  argentom  inde  quesivit 
aat  habuit.  Ut  autem  monachi  in  eodem  loco  habitare  possent ,  donaTît 
m  totam  medietatem  décimé  panis  et  Tini,  qae  ad  eamdem  ecclesiam 
pertinebat  ;  alteram  medietatem  illis  condonana  post  môrtem  Samuelis 
frttris  soi  9  qui  illam  de  ipso  tenebat  solummodo  in  Yita  sua.  Preterea 
donavit  et  decimam  daorum  molendinorum  in  annona  et  piscibus, 
medietatem  qnoqoe  unius  furnilis  et  decimam  omnium  pasnaginorum 
aooram;  et  dominicos  porcos  ab  omni  pasnagio  quietos  esse  decrevit  : 
concedens  insuj^er  eis  panagium  hominum  suorom  ad  eamdem  obedientiam 
pertinentium ,  sylvam  quoque  snam  ad  omnia  sibi  necessaria  attribuit 
monacbis.  Concessit  etiam  eis ,  ut  ibidem  burgum  facerent ,  et  burgenses 
in  eorum  potestate  essent,  nulli  hominum  qualemcumque  consuetu- 
dinem  reddentes,  nisi  monachis.  Anctorizayit  quoque  eis  quidquid  in 
omni  terra  sua,  dono  Tel  emptione,  adquirere  possent,  prêter  amissionem 
totius  seryitii  sui.  Pro  his  igitur  que,  ut  diximus,  prêter  ecclesiam 
dlmavit ,  ad  augmentum  victus  monachorum ,  accepit  a  monachis  in 
caritatetrecentos  solidos  denariorum  ;  et  insuper  duas  raarcas  auri  illi 
prestiterunt ,  quas  sancto  Albino  reddet  termino  sibi  ab  abbate  deno- 
minato.  De  prescriplis  igitur  rébus  misit  idem  Fulco  unum  baculum 
pro  dono  in  manu  Girardi  abbatis ,  et  post  super  altare  beatl  Albini 
posuit ,  cernentibus   Fulcone   de  Frumentariis ,  Guarino  cellarario, 
Alario  fratre  ejus ,  Haimerico  cementario  ,  Gervasio  mariscallo  ,  Bar- 
bef ino ,  fratre  Pagani  cellararii ,  Haltone ,  filio  Gervasii ,  Tetbaido  et 
Papino  pistoribus ,  Rosberto  Aquila  ,  Bcrnardo  Vigili ,  Rotberto  Granet. 

Hec  omnia  superius  scripta  Samuel ,  fratcr  predicti  Fulconis,  bona 
voluntate  concessit  in  capitule  sancti  Albini  :  présente  ibidem  Fulcone 
predicto  fratre  suo  et  Hamclino  de  Alta  Noisa,  Hugone  Trop-en-Prend, 
Matlieo  de  Pratellis ,  Gurmundo,  Hubcrto  de  Brolio  Hermùnt ,  Aude- 
fredo  Diabolo,  Pagano  Cellerio,  Roberto  de  Treviis ,  Constantino  Car- 
bonello,  Firmato ,  Rainaldo  Recordello ,  Hugone  Trop-S'esbat.  Pro  hac 
concessione  habuit  idem  Samuel  unam  mulam  decem  librarum. 

Hugo  quoque  filius  Fulconis ,  post  aliquantum  temporis,  venit  cum 
pâtre  suo  in  capitulum  sancti  Albini,  ibique  et  prcdictum  donum  patris 
sui  et  insuper  quidquid  ex  illa  die  pater  suus  monachis  sancti  Albini 
donaret  aut  venderet  bono  animo  concessit,  dato  illi  proinde  uno  pel- 
lizione  varie  a  monachis.  Hic  etiam  présentes  fuerunt  Mainardus  Bos, 
Titbaldus  de  Loio ,  Matheus ,  Robertus  Pirarius ,  Paganus  cellerarius , 
Rainaldus  de  Sorgiis ,  Gervasius,  Firmatus  Marescalli.  (Archives  de 
Maine-et-Loire.  Copie  faite  par  D.  Thareau.  ) 
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LXVII 

^ÀHU£L  DB   LA   CtOPTB ,  ÉTANT  At  I,IT  DB   LA  MORT ,  FAIT  Ulf   DOH  AU 
,     PRIEURÉ  DB  SAINT-PIERRE  PB  LA  CROPTB. 

(l'an  1118.) 

.  Anno  ab  Ineantatione  Domini  Hcxyiii«,  cum  Samuel  de  Cr^ta 
graviter  infirmaretcir,  ventt  ad  eum  Hugo  de  Matefelon,  nepos  ejus,  quo 
présente  cum  ille  elemosinam  suam  contulisset,  rogavit  eum  ut  elemosi-- 
uam  quam  ipse  Samuel  et  Fuico  frater  ejus,  pater  ipsius  Hugonis,  Deo  e( 
saiicto  Albioo  ejusque  monachis  apud  Criptam  donaveroni,  concederet 
et  conservaret;  quidquid  scilicet  donaverat  vel  daturus  erat.  Hoc  ita- 
que  Hugo  benignissime  cum  multis  lacrymis  fecit.  Gonceesit  Yidelicet 
elemosinam  supradicti  patris  sui  et  patrui  sui  ;  promittens  illi,  fide  média, 
osculum  ei  daodo ,  pro  bac  re,  sub  nomine  fidei,  ut  iilam  toto  tempore 
Yite  sue  consenraret,  et  quod  eam,  si  non  augeret ,  minui  nullo  modo 
pateretur. 

Hoc  secundo  kalendas  septembris,  in  domo  ejusdem  Samuelis,  factum 
Tiderunt  et  audieront  monacbi  :  Radulfus  de  Liudo,  Albericus  de  Cam" 
berliaco,  Joannes  Modicus;  de  laïcis  :  Hamode/{t/t7/e,  Robertus  Bacnm, 
Hildricus  Maillard ,  Ballonus ,  Radulfus  de  Broil'Hermant ,  Rainaldus 
Servions ,  Joannes  Bonet ,  Cotardus  armiger,  Guido,  nepos  Hamelini, 
Wido,  clericus  de  Dotii}.  (  ArcbiYes  de  Maine-et-Loire.— Copie  faite  par 
D.  Tbareau. } 


LXVIII 

OBRYAIS   DE   LAUNAT  REÇOIT  L*HABIT  MONAfrTIQUB  ÉTANT   AU   LIT  DB  LA 
KORT  ,  ET  FAIT  UN  DON  AU  PRIEURÉ  DB  LA  <:R0PTB.' 

{Xn^  Siècle,) 

Quoniam  labilis  est  bominum  memoria,  ad  notitiam  presentium  fbtu- 
rorumque  presenti  scripto  mandare  curaYimu8,quod  Gerrosius  de  Alneto^ 
Tîdens  patrem  suum  Rainaldum  in  extrême  exitu  anime  Yalde  laboran- 
tem,  petiit  a  Rotberto,  priore  Cripte,  ut  monacbili  habitu  eum  indueret, 
quatinus  ab  bigus  vite  miseria  facilius  transmigraret.  Ciigus  petitioni 
predictus  prier  bénigne  annuit ,  et  per  manum  Gervasii  Rainaldum  in 
monacbum  recepit.  Prefatus  igitur  Gervasius  de  sainte  anime  patris  sui 
soUicitus,  dédit  Deo  et  sancto  Albino  in  elemosinam,  pro  anima  patris 
soi  GerYasiiqne  ryI  sai  et  sua  et  parentomm  saomm  9  dedmani  daim 
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da  Alneto,  talleativam  et  sex  denarios  Genomannenses  Minui  censtu, 
quos  reddit  in  die  Pasche  priori  Cripte  Gaufridos  Ghartenos  de  terra 
Oberterie.  Hoc  donum  concessit  supradictas  Gerrasias  Dec  et  sancto 
Atbino  ejasque  monachis  in  elemosinam  solidum  et  quietum ,  sicut  ipse 
tenebat ,  et  Robertum  priorem  iovestivit,  cum  assensu  matris  sue  Ha- 
daise  sororisqoe  sue  PQtronille  et  Roberti  fratris  soi  et  Rotberti  patrui 
lui ,  Tidentibus  et  audientibus  istis  :  Guillelmo  Carrel ,  Guillelmo  de 
BreulliOf  Fnimundo  Berenger,  Jobanne  presbitero,  Rotberto  sine  terra, 
0t  muitis  aliis.     * 

Defuncto  itaque  Rainaldo  et  allato  AndegaviSy  ibique  in  cimiterio 
monachorum  honorifice  scpulto ,  venit  sepe  dictus  Gervasiiis  cum  Rot- 
berto patruo  suo  in  capitulum  sancti  Albini,  donumque  quod  apud 
Criptam  fecerat,  corain  omnibus  fratribus  recitavit,  recitatùm  confirma- 
Tit;  saciendo  donnum  Guarinum  Y^onis,  priorem  claustri,  cum  quadam 
Tirgula ,  quam  postea  saper  altare  beati  Albini  posuit ,  videntibns  et 
audientibus  istis  ;  de  monacbis  :  Petro  Billon  cellario,  Rotbei^to  Gun- 
dran  panetario,  Jobanne  cantore,  Rotberto  priore  Cripte,  Petro  Britone 
inbsacrista,  Jobanne  aculeario,  Guillelmo  Symia,  et  pluribus  aliis;  de 
famnlis  :  Galterio  de  Turre,  Hugone  Pince^Micbe,  Jobanne  de  Hospicio, 
Russello  de  Maris  cannia,  et  aliis  muitis.  (Cyrographe  original  aux 
Arcbives  de  Maine-et-Loire.) 


LXIX 

mttTlTVTfOir  DB  DIMES  AU  PKIEURé  DB  LA  CKOPTB  PAR  PATKN  BOGUEItEL, 

AU  UT  DE  LA  MORT. 

{\\U  siècle.) 

Quoniam  nostris  tcmporibus  acieo  abundavit  iniquitas ,  ut  parentum 
dona  non  erubescit  violare  filiorum  perversitas,  scribimus  ad  notitiam 
prescntium'  futurorumque ,  quod  Paganus  Boguerel ,  monacbilem  habi- 
tuai suscipicns  apud  Criptam  par  maiium  Roberti  Ceiiomaiinensis  ,  tune 
temporis  obedicnlie  prioris,  dédit  Deo  et  sancto  Albino  in  elcmosî' 
nam,  cjusque  monachis  Jarzearie  in  pane  et  vino  caeterisque  seminariis 
de  quibus  décima  redditur,  duas  \idelicct  partes  quas  ibi  habebat, 
retenta  solummodo  décima  illius  vinee  quam,  antequam  monachus 
esset,  in  dominum  tenuerat.  Hoc  donum  concessit  Hubertus  filius  ejus 
et  Osaima ,  uxor  Huberti ,  vidcntibus  et  audientibus  istis  :  Tlioma  de 
TUia,  Gaufrido  de  Andegavia^  Radulfo  Bove,  Fulchcrio  Farnario,  et  plu- 
ribus aliis. 

Postea  adductus  est  supradictis  Paganus  Andegavis  a  Rotberto  priore, 
nt,  sicut  consuetudo  eiigit,  monachorum  professionem  faceret  et  bene- 
^eretur.  Die  igitur  Festi  sancli  Glari ,  résidente  in  capitulo  domno 
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Ouillelmo  abbate,  cum  fratribus  introgressus ,  sepe  dictus  Paganus  cum 
filio  suo  Huberto  donum  quod  apud  Criptam  fecerat,  reciiavit,  et,  sicut 
diiimus ,  de  duabus  parlibus  décime  que  eum  contiagebant ,  an- 
Quente  filio  suo  Huberto',  donnum  Guillelmum  abbatem  euro  virga  qua- 
dam  investivit ,  quam  ad  confirmandam  investituram  idem  Hubertus 
super  altare  beati  Albini  posuit* 

Hoc  Tiderunt  et  audierunt  monachi  :  Rotbertus  le  Bigot  magister 
prior ,  Guarinus  Yvonis  subprior  ,  Jaguelinus  hospiciarius ,  Johanues 
Barre  bajulus  ,  Gaufridus  Ceiisarius ,  Gaufridus  armarius ,  Rotbertus 
Genomannensis,  Johanues  cantor,  Johannesaculearius,  Guillelmus  Symia, 
Fulco  de  Coldreio;  de  famulis  nostris  :  Aufredulus,  Galterius  de 
Turre^  Petrus  puimentarius  «  et  plures  alii.  (Cyrographe  original  aux 
Archives  de  Maine-et«-Loire. } 


LXIX  a. 

HILDEBERT  CONSTATE  QUE   LE    CHEVALIER    FOULQUES.  DES    MORTIERS,   EN 
PRENAl^T  l'habit  EN  L* ABBATE  DE  SAINT- AUBIN,  A  DONNÉ  A  CE  MONASTÈRE 

l'Église  de  saint-ouen  au  mans. 

(l'an  1108.) 

Hildebertus,  sancte  Genomannensis  Ecclesie  devotus  Sacerdos,  Girardo, 
abbati  sancti  Albini.  —  Cum  alio  apno  miles  quidam  nomine  Fulconis  de 
Morteyeis  conversationis  vestre  propositum  eligeret ,  addidit  etiam  dare 
Yobis  ecclesiani  sancti  Audoeni ,  que  menibus  pêne  contigua  est  Geno- 
mannicis ,  quam  ipse  et  prcdecessores  ejus  innumeris  annis  hereditario 
jure  possederant.  —  Cum  ipsa  Ecclesia  a  majoribus  nostris  Genoman- 
nicis  cpiscopis  fundata  et  monachorum  usibus  deputata  indubitanter 
credatur,  dum  quod  mortalium  varietate  monachis  ereplum  fuerat,  nunc 
monachorum  religioni  restitutum  videmus ,  concedimus  vobis  et  uni- 
verse  posleritati  vestre  jam  diclam  ecclesiam  cum  omnibus  decimis  et 
oblationibus  et  ceteris  ad  eam  pertinentiis,  ea  conditione  ut  canonicis 
ipsius  nostre  matris.  Ecclesie,  quorum  communis  assensus  nobiscum 
pariter  in  hac  re  concordat ,  quinque  solides  annui  census  in  signum 
débite  subjectionis  exsolvatis.  —  Sigillé  Ecclesie  nostre  fëcimus  consi- 
gnari.  —  Si  aliqua  persona  cujuscumque  conditionis  hoc  contrayenire 
temptaverit,  a  corporjB  et  sangiiine  DeiJ.  G.  aliéna  fiât.  —  Defendentibus 
autem  sit  pa^j^. 
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HngODit  I  arcbidiZ  Gradulfl  1  ardiidiU. 


Datom  Cenomannis  per  roanum  GradulH  cancellarii,  xvii  kal.  janvarii 
an.  Incarn.  Dniceiio  xc<»  viiio,  Indictione  vi.  episcopatus  domni  Hildeberti 
anno  u».  (  Titre  de  Tabbaye  de  Saint- Aubin ,  Guichet  coté  Saint-Ouen. 
Ms.  Gaignières ,  n»  470.  ) 

Vos,  fiiii  sancto  Ecclesie  ,  qui  res  matris  vestre  in  presenti  defensare 
nitimini  ob  amorem  eterne  remunerationis ,  ut  videlicet  illa  Jérusalem 
celestis  quandoque  vos  io  eterna  tabernacula  recipiat,  diligenter  et  hoc 
inspicite,  et  si  opus  sit,  pro  certo  afArmate,  ut  et  eandem  eterne  beatilu- 
dinis  remunerationem  inde  Yobis  securius  liceat  sperare.  Dicit  enim 
Propheta  :  dilcxisti  justitiam  et  odisli  iniquitatem,  et  cetera.  Ut  et  vos  ergo 
justiciam  observantes  ungi  oleo  exultationis  mereamini,  hoc  quod  est 
justum  et  verissimum  nequaquam  permittatis  adoichilari. 

Fulchoius  quidam  nobilis  de  Martariola ,  mintie  seculari  abrenun- 
tians  et  ad  remedium  anime  sue  festinans ,  Adam  exuit ,  monachum 
apud  sanctum  Albinum  Andegavis  indulus.  Huic  crgo  Ecclesie  quoddam 
monasterium  cum  propriis  deciniis  in  honore  sancti  Audoeni  Ceno- 
mannis fundatum  absolutum  et  liberum  ab  omnibus  consuetudinibus , 
excepte  sinodo  et, ut  itadicam,circatione,  inperpetuum  largitus  est,  quod 
quia  erat  dos  uxori  sue  secuiidc  Adelice  (  alteram  cnim  habuerat  )  pro 
monastcrio  illo  dédit  ei  utile  coramercium  ad  voluntatem  ejus  ,  dimi- 
dium  fevum  scilicet  de  Balneolis,  quem  ipsc  a  Ribulonensibus  et  a 
Willelmo  de  Braitello  tenebat.  Hoc  ergo  donum  ecclesie  concessit  illa 
cum  fîliis  suis  Gaufrido  et  Turgisio.  Concessit  autcni  Patricius ,  major 
predicli  Fulchoii  filius  ex  priori  conjuge  natus,  in  capitulo  sancti 
Albini ,  habens  indc  dcceui  libras  dcnarioruin  Ccnomanensium  et  quen- 
dam  caballum  ;  décimas  vero  supradictas  concessit  etiam  eidem  Ecclesia? 
Rotrollus  de  Monteforti,  de  cujus  i'evo  erant,  et  quicquid  amplius  ipsa 
habilura  csset  ex  fevo  suc.  Insuper  dédit  sancto  Albino  fevum  de  For- 
giis,  quem  habebat  a  comité  Helia  ,  ipso  comité  concedente  ,  ita  ut  hères 
redderet  debitum  monachis.  Hoc  fuit  factum  sub  Helia  comité,  quando 
Urbanus  Papa  primum  commovit  orbem  in  Jérusalem.  Hujus  rei  lestes 
apud  Mortariam  (  Mortanam  ?  )  fuerût  Patricius ,  Turgisus ,  Gaufridus 
Fulchoii  filius,  Hugo  de  Morteria  ,  Herbertus,  Odo  filius  ejus,  Gosberlus 
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Bloius,  Willelmus  Lepus,  Johannes  de  Folmushum,  Hugo  flliu» 
Josmeri,  Rotbertus  Ligoth  etft>àtres  ejus,  Durandus  presbiter  de  Sati- 
niaco.  Concessionis  autem  Patricii,  filii  ejusdem  Fulchoiî,  dedomopalriç, 
isli  quoque  lestes  in  capitule  sancii  Albini  fuerunl  :  Gonberius  de  Boifrr 
seriis ,  Garinus  cellarius ,  Alanus  frater  ejus ,  Hainricus  cementarius  , 
Geryasius  Mariscballus ,  Firmatus,  Gosberius  Aquila,  Gauterius  de 
Galciaia ,  Rainaldus  Recordellns.  Concessionis  vero  Turgioii  in  eodem 
capitulo  testes  sunt  isti  :  Robertus  de  Triviis,  Paganus  et  Hàto  cellararii, 

Gosbertus  Aquila,  Gauterius  de  Galciata,  Ledelh Annus  quo  hee 

facta  fuerant,  ab  Incarnatione  Domini  millesimus  nonagesimus  octavus , 
Indictio  vu.  Epacta  xv.  concurrentes  iiiio'.  circulus  lunaris  xiii.  ter- 
minus Paschae  XII.  kal.  aprilis,  dies  dominica  v.vkalend.  aprilis,  luna 
ipsius  diei  xxi.  (  Cartularium  sancti  Albini  Andegavensis ,  fol.  114 
ro  et  115  vo.  Gaignières,  n»  170.  ) 

Nota.  Cette  note  est  à  la  fin  de  tous  les  actes  qui  concernent  Saiiit- 
Ouen,  lesquels  ne  sont  distingués  les  uns  des  autres  que  par  une  lettre 
majuscule  qui  se  trouve  le  plus  souvent  ffu  milieu  d'une  ligne. 


LXIX  5. 

VÈVtQUE  HILDEBBRT  TIENT  AU  SECOURS  DES  MOINES  DU  PRIEURÉ  D^ 
MALICORNE,  CONTRE  GAUTIER,  SEIGNEUR  DE  Clf  LIEU. 

(  L'an  1102.  ) 

Anno  millésime  ^centesimo  secundo  ab  Incarnatione  I>omini,Waldinnf^ 
castri  quod  dicitur  Malicornant  dominus,  monachis  sancti  Albini  graveni 
querelam  intulit,  dicens  quia  ecclesiam  et  omnia  que  apud  Artesiaeum 
habent,  de  elemosina  parcntum  suorum  habent,  et  ideo  ea  de  se  recogno- 
scerc  deberent.  Quod  cum  monacbi  non  recognoscerent,  quia  predictam 
curtem  de  bénéficie  regum  Francorum  babebant ,  sicut  vetustissime 
eorum  carte  testabantur  ;  ille  quasi  occasionem  nactus ,  sine  ulla  inter- 
pellatione  episcopi ,  contra  omnem  justitiam,  quam  monacbi  ei  in  çuria 
convenienti  ofTerebant,  domos  eorum  infregit,  boves  et  omnem  substan- 
tiamde  Arlesiaco  invasit,  rapuit,  dissipavit  :  de  qua  re  monacbi  clamorem 
fecerunt  Hildeberto,  Cenomanensium  episcopo,  qui  Waldînum  canonice 
prius  vocavit,  et  ut  monachis  sancti  Albini  rectum  faceret  summonuit  ; 
ad  uUimum  vero  differentem  et  repugnantem  justissime  exoomraunicavit. 
Post  multas  igitur  distorsiones  et  dilationes,  quibus  ille  ad  placitum  et 
justiciam  venire  difTerebat,  tandem  aliquaqdo  cum  abbate  sancti  Albini 
Girardo  plaictaturus  apud  castrnm  Fisse  occurrit ,  ibique  ante  Hildeber- 
tutti,  Cenomanensem  cpiscopum,  et  Rainaldum,  Andecavorum presnlem, 
aliosquc  multos,  calampniam  snam  quam  sapra  narravimiis  exposait. 


^  EI9T0IRB  DE  l'ÉGUQE  DO  MANS. 

Pane  oftlampniam  Girardnsabbas  iiguste  fleri  apta  raUooe  demonsirafit^ 
|Mt>lâta  ia  médium  vetustissima  carta  que  hoc  doouin  testabatur  i 
iregibut  Francoriim  lancto  Albino  datum.  (Mt.  Gaigoières,  n«  170.) 


LXlXc. 

ÇOVMEIIT   LU  MOINU  FUHBXT   ÉTÀBLU  AU    PaiKURÉ   DB  U>QUBHÀT  A  LA 

FLACB    DES   CnANOINBS. 

(  L*an  1112.  ) 

Ad  posteritatU  notitiam  transferre  disposuimus,  quo  fine  tandem  can<h 
nicatus  de  Fratemiaoo  in  proprietatem  sancii  Albini  sit  redactus. 
Tempore  qno  adhuc  in  ecclesia  sancti  Leonardi  canonici  superstites 
orant ,  yicecomes  Radnlfus  recognoscens  canonicatom  ilium  juris  esse 
beati  Albini,  eo  quod  esset  in  parrochia  Locanacensil,  beato  Albino  non 
tam  donavit,  quara  reddidit,  cum  omnibus  ecclesiis  ad  eas  pertinentiis, 
pro  redemptione  anime  sue  et  parentum  suorum.  Pertinebant  autem  ad 
illam  canonicalom  ecclesiam  très  ecclesie ,  scilicet  ecclesia  de  sancto 
Lieonardo ,  ecclesia  de  sancta  Dei  Génitrice  Maria  ,  tertia  que  Campus 
floris  appellatur.  Goncessit  etiam  idem  vicecomes  monacbis  saDCti 
Albini  quicquid  in  tota  terra  sua  dono  vel  emptione  adquirere  potuerint 
prêter  amissionem  totius  servicii  sui.  Hanc  redditionem  atque  emptio- 
ois  seu  donationis  concessionem  viderunt  et  audicruut  Hugo  de  Juiliaco^ 
Robertus  fraterejus  ,  Gaufridus  Devesot,  Gualterius  Blanchardus;  bec 
autem  firmata  sunt  in  sancto  die  Pentecostes,  in  capitule  sancii  Albini, 
ubi  vicecomes  horura  omnium  donum  in  manu  abbatis  Girard!  deposuit. 
Idem  postea  super  altare  beati  Albini  propria  manu  faciens  ,  pro  bis 
autem  omnibus  vicecomes  in  caritate  habuit  duas  marcas  auri  et  x  ar- 
genti.  Porro  hujus  donationis  testes  afTucrunt  Gualterius  Blanchardus  et 
alter  qui  cognominabatur  Harens.  De  hominibus  monachorum  Alanus 
Barratus ,  Robertus  de  Incitis ,  Gervasius  Mariscallus.  Mortuo  autem 
uno  canonicorum,  scilicet  Willelrao,  nullus  pro  eo  substitutus  est,sed 
monachis  res  in  proprietatem  quiète  cessit.  Cum  autem  alter  canonico- 
rum ,  scilicet  Haimcricus,  infirmaretur,  ipsius  etiam  carte  probationem 
per  igneum  judicium  obtulit,  sicut  ei  pridem  judicatum  fuerat,  cum  de 
bac  re  cum  codem  Waldino  CSenomannis  in  curia  Helie  comitis  placi- 
tasset.  Sed  ipsam  probationem  etiam  tune  Galdinus  açcipere  noluit. 
Yidentes  itaque  negligentiam  Waldini  judices  et  episcopi ,  judicaverunt 
debere  Waldinum  abbati  Girardo  omnes  res  quas  injuste  abstulerat , 
rectum  faciendo  reddere,  pro  eo  maxime  quod  clamorem  episcopo  ad 
quem  pertinebat  illa  ecclesia  non  fecisset ,  sed  sine  clamore  et  judicio 
res  beati  Albini  pervasisset.  Gualdinus  igitur  quia  non  audiyit  quod 
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volait,  judicio  contradixit,  iratosque  discessit.  Sed  non  multo  post 
josticia  ecclesiastica  coactug,  facti  sui  penitens,  Girardum,  sancti  Albini 
abbatem,  apud  Malicornant  evocavit,  cui  omne  quod  sancto  Aibino  pro 
supradicta  calumpnia  abstulerat^  gugiavit,  et  in  ejus  coDspectu  omneni 
calumpniam  quam  de  Artesiaco  faciebat ,  dimisit.  Ipse  scilicet  et  uxor 
ejus  et  fllius  ejus  Warinus ,  recognoscentes  quia  nichil  amittebant  apud 
Domloum ,  si  illa  elemosina ,  quam  suam  vel  parentum  suorum  esse 
putabant,  aliornm  elemosina  diceretur.  Igitur  pro  bac  bumilitate  et 
humili  satisfactione  dimisit  Waldino  abbas  Girardus,  consiiio  monacbo- 
rura  suorum ,  omnem  predam  quam  ille  supradicta  calumpnia  abstu- 
lerat,  et  ut  deinceps  amicus  et  fidelis  sancto  Aibino  et  monachis  ejus, 
sicut  promittebat,  existeret.  Hujus  concordie  testes  sunt  Frotmundus  de 
Yîriaco ,  Warinus  de  Balzone  ,  Aldalfus,  monachi ,  Petrus  de  Astesiaco 
presbiter,  Hatens  presbiter  de  Lucbiaco,  Widdo  de  Ghocha,  Gaufridus  filius 
ejus,  Gervasius  famulus  prioris  ;  de  parte  Waldini,  Frotgerius  yicarins, 
Herveus  do  F16e.  (Cartularium  sancti  Albini  Andegavensis,  fol,  103  v«, 
Gaignières,  a»  170.  ) 


LXX 

HILDBBERT  CONSTATE  LBS  DONS  FAITS  PAl  LB  COMTE  FOULQUES  LE  JBUK9 
ET  EREVBER6E  A  L'ABBATE  DE  BBAULIBU. 

Hildebertus,  Genomanorum  episcopus,  Fulco  comes  et  Aremburgis  comi- 
tissa,  per  manum  nostram  et  per  consilium  nostrum,  ecclesiam  de  sancto 
Fraiçbaldo  cum  omni  possessione  sua  et  tota  terra  quam  prefate  ecclesie 
dederant,  ecclesie  B.  M.  de  Bello  loco,  ubi  canonicus  ordo  B.  Augustin! 
secundum  Dei  dispçsitioncm  et  providentiam  per  nos  institutus  est.— Hoc 
Yidit  et  concessitGaufridus,  filius  comitis,  et  supradictus  episcopus  et  Mar> 
tinus  de  Meduana  et  Augerius  de  Lavalle  et  Fulçodius,  capellanus  comi- 
tis,  qui  cartam  scripsit;  et  Guillelmus  de  sancto  Frambaudo,  Garinus  de 
Rainoforli,  Gervasius  de  Troea,  et  Fulçodius  senescallus  et  filius  ejus.  — 
Hanc  institutionem  communi  comitis  et  comitisse  assensu,  atque  Gaufridi 
eorum  filii  favore,  fccimus  nostro  sigillo  roborari.  (  Titre  de  Tabbaye  de 
Beaulieu  du  Mans,  Ms.  Gaignières,  n»  170.) 
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bayette.  —  Influence  de  ces  monastères.  —  Dernières  années  de 
révéque  Sigefroy.  —  Sa  mort  et  sa  sépulture.  —  Progrès  des 
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de  Bellême.  —  Qualités  et  défauts  d'Avesgaud  ;  sa  passion  pour  la 
chasse.  —  Guerres  du  comte  Hugues;  nouveaux  progrès  des 
Angevins.  —  Fondation  de  Thôpital  des  Ardents  et  de  Tinûrme- 
rie  du  chapitre.  —  La  reine  Berthe  et  ses  fondations.  —  Restau-  * 
ration  des  abbayes  de  Saint- Vincent  et  de  TufiTé. — État  de  Tabbayo 
de  Saint-Calais.— Fondation  du  prieuré  de  Solesmes.—  Avesgaud 
présent  à  plusieurs  assemblées  d'évêques.  —  Solennité  des  fêtes 

de  saint  Julien  et  des  saints  Gervais  et  Protais.  —  Léthalde.  — 
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—Réconciliation.— Travaux  d'Avesgaud  pour  TÉglise.—  Reprise 
des  hostilités.  —  Avesgaud  assiste  à  diverses  assemblées  de  pré* 
lats.  —  Fondation  de  Tabbaye  de  Lonlay.  —  Translation  des  reli- 
ques de  saint  Constantien  à  Breteuil  en  Beauvoisis.  —  Prieurés  de 
Javron  et  de  Saint-Jean- de-la-Motte;  monastère  de  Notre-Dame 
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det-Bois  à  la  Suze.—  Prieuré  de  Beaomont-la-Ghartre.— Reprise 
des  hostilités  entre  Avesgaud  et  le  comte  Herii>ert  Éveille-Gbieo. 
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Hostilités  nouvelles  entre  Tévêque  Gervais  et  le  comte  Herbert 
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de  Bretagne.  —  Geoffroy  Martel  se  lie  avec  Herbert  Baccon.  — 
Gervais  soulève  le  Maine  contre  celui-ci.— Geoffroy  Martel  ravage 
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trahison,  le  retient  dans  les  fers  et  Tobligc  à  renoncer  à  Tévê*- 
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de  Normandie.  —  11  monte  sur  le  siège  de  Reims.  —  Il  sacre  le 
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CHAPITRE  XVÏ. 

I.  Épiscopat  de  Vulgrin.  ~  Vulgrin,  abbé  de  Saint-Serge  d'Angers, 
élu  évéque  du  Mans  par  rinfliience  du  comte  GeofiTroy  Martel.  — 
Premières  années  de  ce  prélat.  —  Il  assiste  à  plusieurs  coucires 
de  la  province  de  Tours.  —  Prospérité  des  monastères  dans  le 
Maine.  -*  Abbaye  de  Saint-Vincent,  prieurés  de  Nouans,  Saint- 
Longis,  Mézières-sous- Ballon,  Saint-Médard.  —  Abbaye  de  Saint- 
Calais.  —  Abbaye  de  la  Couture ,  prieurés  d'Auvers-le-Hamon^ 
Saulges,  Brûlon.— Bourgs  fondés  par  les  monastères.—  Seigneurs 
manceaux  entrés  dans  le  cloître.  —  Avesgaud ,  moine  de  la  Cou- 
ture. —  Abbaye  d'Evron,  prieuré  de  Saint-Pavin-des-Champs.  — 
Prieurés  de  Saint-Gélerin4e-Géré,  Bouère,  Saint-Loup,  Notre- 
Dame  de  Torcé,  Lucbé ,  La  Roche-Mabille.  —  Guy  II  de  Laval 
remet  au  chapitre  les  droits  d*autel  sur  toutes  les  terres.^  Resti- 
tution de  réglised'Assé-le-Bérenger.  —  Bourg  du  chapitre. 

—  Réconstruction  de  Téglise  cathédrale.  —  Dons  du  duc  Guil- 
laume le  Bâtard.  —  Ce  prince  ravage  le  Maine  pour  s'en  rendre 
maître.  —  Vulgrin  assiste  à  divers  conciles.  — >  Sa  mort  et  sa 
sépulture 232 

II.  Épiscopat  d'Arnaud.  —  Longue  vacance  du  siège  épiscopàl.  — 
Élection  du  grammairien  Arnaud. — Alexandre  II  approuve  cette 
élection.  —  Travaux  exécutés  à  la  cathédrale.  —  Soulèvement  des 
Manceaux  contre  la  domination  normande.  —  L'évéque  Arnaud 
se  retire  auprès  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  ses  dbmaines  sont 
pillés.—  Il  rentre  au  Mans.— Tyrannie  de  Geoffroy  de  Mayenne. 

—  Soulèvement  communal  du  Maine  ;  le  clergé  se  met  à  la  tète 
de  la  révolution.  —  Trahison  de  Geoffroy  de  Mayenne.  —  L'évô- 

.  que  est  fait  prisonnier ,  puis  rendu  à  la  liberté.  —  Nouvelle 
tyrannie  de  Geoffroy  dé  Mayenne  ;  il  est  assiégé,  puis  chassé.  — 
Guillaume  le  Conquérant  soumet  le  Maine;  nouvelle  révolte  en 
faveur  de  Foulques  le  Rét^in.  —  Guillaume,  devenu  maître  du 
Maine  >  favorise  l'Église  et  le  clergé.  —  École  de  la  cathédrale. 

—  Le  doyen  Robert  de  Gorham.  -^  Raoul  et  Robert  de  Gorham , 
abbés  de  Saint-Alban.  —  Culte  de  saint  Julien  en  Angleterre. 

—  Voyage  de  l'évéque  Arnaud  à  .Rome.  —  Etat  de  la  liturgie 
dans  le  Maine.  —  Le  chapitre  recouvre  ses  droits  sur  Asseoie- 
Bérenger ,  Asnières ,  Savigné-l'Évêque ,  Gourgenard.—  Dons  de 
révèque  Arnaud  en  faveur  de  la  cathédrale.  —  Yves  II ,  évéque 

de  Séez  ;  fondation  du  prieuré  de  Sainte-Gauburge  à  Bonnétable.    268 
III  et  IV.  Suite  et  fin  de  l'épiscopat  d'Arnaud.  ^  Règlement  pour 
la  sépulture  des  évêques  et  des  chanoines.  —"Abbaye  de  Saint- 
Vincent;  prieurés  de  Bazougers,  de  Souday  ;  l'abbaye  de  Tùffé 
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soumise  à  Saint-Vincent.  —  Guillaume,  moine  de  Saint -Calais, 
abbé  de  Saint- Vincent,  enfin  évêque  de  Durham.  —  Abbaye  de 
Saiot-Georges-des-Bois.— Donations  pieuses  de  plusieurs  seigneurs 
du  Maine.  —  Guy  H  de  Laval  pille  les  monastères ,  puis  répare 
ses  injustices.  -  Prieuré  de  Saint -Gningalois  de  Château -du* 
Loir.  —  Procès  de  Tévèque  Arnaud  et  du  cbapitre  contre  Tabbaye 
de  Marmoutier,  pour  Vautel  de  Vivoin.  -7-  Fondation  du  prieuré 
dé  Saint-Nicolas  de  Sablé.  —  L*évêque  Arnaud  8*oppose  à  cette 
fondation.  —  Il  assiste  à  plusieurs  consécrations  d*églises.  — 
Prieurés  de  Saint  -  Sylvestre  à  Malicorne  et  de  Saint  ^  Paul -le- 
Vicomte.  —  Abbaye  de  Lonlay.  —  Troubles  dans  Tabbaye  de  la 
Couture  ;  Juhel  nommé  abbé  par  Guillaume  le  Conquérant.  — 
Prieurés  de  Solesmes.—  Saint  Gebouin  et  Radulfe,  arehevêque  de 
Tours,  s'opposent  à  rinstallation  de  Tabbé  Juhel;  Guillaume  le 
Conquérant  et  Arnaud  le  soutiennent.  —  Juhel  déclaré  excom- 
munié, et  Arnaud  suspens.  —  Saint  Grégoire  VII  ordonne  de 
juger  la  cause  dans  un  concile;  Juhel  est  établi  abbé. ~ Troubles 
au  siget  des  pouvoirs  du  primat  et  des  légats.—  Arnaud  et  Juhel 
déclarés  suspens  par  les  légats,  et  rétablis  par  saint  Grégoire  VII. 
—^Établissement  du  sacre  au  Mans  et  à  Angers.  —  Mort  et  sépul- 
ture de  révêque  Arnaud 29S. 

V.  Épiscopat  d'Hoël.  —  Vacance  du  siège  épiscopal.  — -  Guillaume 
le  Conquérant  désigne  Hoêl  pour  le  remplir.  —  Premières  années 
de  cet  évéque.  —  Il  est  sacré  à  Rouen.  —  Belles  qualités  d'Hoël. 

—  Travaux  exécutés  à  Téglise  cathédrale.  -—  La  famine  désole  le 
Maine.  —  La  guerre  y  exerce  ses  ravages.  —  Siège  de  Sainte- 
Suzanne  par  le  roi  d'Angleterre. —  Dons  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant en  faveur  de  l'Église  du  Mans.— Robert,  duc  de  Normandie, 
reconnu  coinle  du  Maine.  —  Hélic  de  la  Flèche  se  rend  maître 
de  la  province,  —  11  met  Hoël  en  prison;  mécontentement  du 
peuple;  révoque  est  rendu  à  la  liberté.  —  Hugues  ,  fils  d'Azzou, 
reprend  le  Maine.  —  Hoël  s'enfuit  du  Mans;  les  biens  de  TÉglisc 
sont  mis  au  pillage.  —  Troubles  dans  notre  Église  pour  Télection 
d'un  doyen;  le  chanoine  Hilgot,  chef  de  la  faction  opposée  à 
révoque.  —  Hoël  invite  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
à  conquérir  le  Maine.  —  Tyrannie  d'Hilgot  et  du  comte  Hugues. 

—  Émeute  au  Mans  contre  Hilgot  et  son  parti.  —  Hoël  retiré 
au  prieuré  de  Solesines.  —  Misère  des  habitants  du  Mans.  — 
Hoël  y  est  rappelé.  —  Le  comte  Hugues  est  contraint  d'abdiquer. 

—  Hélie  de  la  Flèche  est  mis  en  possession  du  comte.  —  La  paix 

est  rendue  à  la  province 934 

VI.  Suite  de  l'épiscopat  d'Hoël.  —  Saint  Yves  de  Chartres  délivré 
de  captivité  par  la  médiation  d'Hoël  et  l'intercession  de  saint 
Julien.  —  Dédicace  de  l'église  cathédrale.  —  Restauration  de 
Saiot-Pierre-d6-ld«Cour«  ^  Prospérité  de  l'abbaye  de  la  Couture 
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sous  Tabbé  Jubel.  —  Prieurés  de  Bernay,  Neuvy,  Saint-Mars  de 
Ballon  ,  Saint -Corneille  de  Tennie,  Saint-  Martin  des  Briards; 
conrratemité  entre  la  Couture  et  Marmoutier.  —  Abbaye  de 
Saint-Vincent;  prieurés  de  Saint-Flaceau  au  Mans,  Notre-Dame 
de  Vilaine,  Saint -Ouen-des-Ponts  à  Ballon,  Saint -Calais -du- 
Désert ,  Saint-Désiré  de  Champagne.  —  Dons  de  la  famille  de 
Juillé.  —  Le  comte  Hélie  accorde  à  Tabbaye  la  juridiction  sur 
le  faubourg  de  Saint« Vincent.  —  Il  défend  les  droits  de  Saint- 
Vincent  et  de  la  Couture  contre  Robert  le  Diable,  de  Bellême.— 
Abbaye  de  Saint-Calais  ;  le  vénérable  Ébrard.— Prieurés  de  Saint- 
Victeur ,  de  Saint-Gilles  du  Pont-de-Gennes ,  de  Saint-Melaine 
à  Laval ,  de  Saint-Ouen  à  Milesse ,  de  Saint -Pierre  à  Parné , 
de  Saint-Pierre-FËnterré  ,  et  autres  dépendants  de  Tabbaye  de 
Saint-Aubin  d* Angers.  —  École  de  la  cathédrale  du  Mans.  — 
Hildebert  dcLavardin,  le  chanoine  Radulphe,  les  doyens  Guicher 
et  Geoffroy.  —  Geoffroy  de  Mayenne. — Geoffroy  de  Saint- Alban. 

—  Les  grammairiens  Hubert  et  Bernard.  —  Le>énérable  Hervé.    361 
VII.  Suite  et  fin  de  Tépiscopat  d'Hoêl.—  État  du  chapitre  du  Mans 

sous  répiscopat  d'Hoêl.  —  Confraternité  avec  Tabbaye  de  Saint- 
Julien  de  Tours.  —  Ermites  et  principaux  ermitages  dans  le 
diocèse  du  Mans.—  La  Croisade  ;  Pierre  TErmitc  prêche  à  Laval. 

—  Liaison  de  Tévêque  Hoël  avec  Raoul  I«',  archevêque  de  Tours. 

—  L^évêque  de  Dol  veut  disputer  à  celui  du  Mans  le  rang  de 
premier  suffragant.  —  Fausses  démarches  d'Hoël  pour  soutenir 
Tarchevêquc  de  Tours  dans  d'injustes  prétentions.  —  Hoël  pré- 
sent à  plusieurs  conciles.  —  Son  voyage  à  Rome  et  son  séjour  à 
Tabbaye  de  Cluny. —  Il  accompagne  Urbain  II  venant  en  France. 

—  Le  Pape  séjourne  vingt-sept  jours  dans  le  diocèse  du  Mans.  — 
Principaux  seigneurs  manceaux  engagés  pour  la  croisade.--  Raoul 

de  Domfroot ,  patriarche  d'Antioche.  —  Mort  de  Tévêque  Hoël.    408 


CHAPITRE  XVn. 

I.  Épiscopat  du  vénérable  Hildebert.  —  Rivalité  des  partis  au  sujet 
de  rélection  d'un  évêque.—  Hildebert  est  élu.—  Difficultés  qu'on 
lui  suscite;  saint  Yves  de  Chartres  intervient.  —  Naissance  et 
premiers  emplois  de  Hildebert.— Vertus  qu'il  pratique  dans  Tépis- 
copat.  —  Il  Ira  vaille  à  rétablir  la  vie  commune  dans  le  chapitre. 
•—Départ  des  croisés  manceaux.— Le  roi  d'Angleterre  Guillaume 
le  Roux  entreprend  de  soumettre  le  Maine.  —  La  guerre  désole 
la  province.  —  Le  comte  Hélie  recouvre  son  autorité.  -  Guil- 
laume le  Roux  s'empare  de  nouveau  de  la  province.  —  Hildebert, 
pour  son  refus  d'abattre  les  tours  de  la  cathédrale,  est  mené 
m.  4S 
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prisonnier  on  Angintcrro.  —  ^lisèro  dans  la  province.  —  Le  calme 
lui  est  rendu.  —  HilHcbcrl  Irnvailio  A  réparer  les  pertes  de 
rË{?lisc.  —  Les  solitaires  et  leui-s  travaux  apostoliques  dans  le 
Maine;  Robert  d^Arbrissel.  •—  Vital  de  Mortain.  —  Raoul  de  la 
Fustaye.  —  Pierre  de  l'Kstoile. —  Fondations  de  prieurés. —  Saint 
Guillaume  Firmat. —  Saint  Bernard  de  Tyron.—  Saint  Alleaume. 

—  Fondation  de  Tabbaye  d'Estival-cn-Gharnie.  —  L^abbaye  de 
la  Roê,  et  prieurés  qui  en  dépendent.  — Prieuré  de  la  Fontaine- 
Saint-Martin.  —  Abbaye  de  Savigny 431 

IL  Suite  de  Tépiscopat  de  Hildebert.  —  Hildebert  se  rend  à  Rome 
en  4107.  —  11  parcourt  Tltalie  et  reçoit  des  dons  ponr  son  Église. 

—  Il  sollicite  la  permission  de  se  démettre  de  Tévêché  et  d'em- 
brasser la  vie  monastique.  —  Son  séjour  à  Tabbaye  de  Lérins.  ~ 
Désordres  causés  au  Mans  par  Thérésiarque  Henri  et  ses  disciples. 

—  Idée  de  la  prédication  de  Hildebert.  —  Usage  de  la  pénitence 
publique  conservé  dans  le  diocèse  du  Mans.  —  Autres  points  de 
discipline  particuliers  à  notre  Église.  ^  Hildebert  prêche  en 
d'autres  cites.  —  Solennité  du  dimanche  des  Rameaux  au  Mans 
et  dans  le  diocèse.  —  Hildebert  travaille  à  empêcher  l'élection  de 
Raynaud  de  Martigné ,  choisi  pour  Tévêché  d'Angers.  —  Discus- 
sion entre  Hildebert  et  Geoffroy  de  Vendôme.  —  Relations  de 
Hildebert  avec  saint  Anselme  ,  saint  Bernard ,  Guillaume  do 
Ghampeaux,  saint  Yves  de  Chartres,  Henri  !•',  roi  d'Angleterre, 
et  plusieurs  autres  grands  personnages.—  Hildebert  écrit  les  vies 
de  sainte  Radégonde  et  de  saint  Hugues.  —  Sa  soumission  envers 

le  Saint-Siège 492 

IIÏ.  Suite  de  Vépiscopat  de  Hildebert.  —  Hildebert  assiste  à  plu- 
sieurs conciles.  —  Saint  Bruno  de  Segni  au  Mans.  —  Le  léirat 
Gérard  d'Angoulèmc  visite  à  plusieurs  reprises  TÉglise  du  Mans. 

—  Raoul  archevêque  de  Gantorbéry.  —  Mort  du  comte  Hélie  ; 
portrait  de  ce  prince.  —  Agnès ,  veuve  d'Hélie ,  entre  dans  le 
cloître.  —  Les  princes  se  disputent  la  possession  du  Maine.  — 
Hildebert  est  retenu  prisonnier  par  Rotrou,  comte  du  Perche.— 
Il  écrit  pour  le  Pape  Paschal  II  et  contre  Henri  V.  —  Geoffroy, 
doyen  du  Mans,  devient  archevêque  de  Rouen.  —  Fondation  du 
prieuré  de  Villiers-Charlemagne.  —  Hildebert  se  rend  ù  divers 
conciles.  —  Réédification  et  consécration  de  l'église  cathédrale  du 
Mans.  —  Construction  d'un  grand  nombre  d'églises.  —  Dons  du 
comte  Foulques  le  Jeune  et  d'Éremburge  en  faveur  du  chapitre. 

—  Offrandes  nombreuses  au  tombeau  de  saint  Julien.  —  Plusieurs 
propriétés  restituées  au  chapitre.  —  Adélaïde,  reine  d'Angleterre, 
associée  ù  l'Église  du  Mans.  —  Miracles  opérés  par  saint  Julien.    54i 

IV.  Suite  et  fin  de  l'épiscopat  de  Hildebert.  —  Règlement  sur  les 
prières  à  faire  pour  les  chanoines  défunts.  —  Efforts  de  Hildebert 
pour  faire  restituer  au  clergé  les  églises  qui  lui  avaient  été 
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enleTécs.—  Abbayes  de  Saint^Vincent  et  de  la  Cîoutyre.—  Réforme 
de  Tabbaye  d'Évron.  —  Prieurés  dépendant  de  Saint-Aubin  et  de 
Marmoutier.  —  Confraternité  entre  le  cbapitre  du  Mans  et  Tab- 
baye  de  Saint-Nicolas  d'Angers.  —  Fondation  de  Tabbaye  de 
Beaulieu.  —  Hildebert  au  premier  concile  général  de  Latran.  — 
Concile  de  Chartres  de  1124.  —  Hildebert  monte  sur  le  siège  de 
Tours.  —  Concile  de  Nantes  de  1127.  —  Hildebert  combat  pour 
la  liberté  de  TÉglise.  —  Il  se  déclare  pour  Innocent  II.  —  Mort 
de  Hildebert.  —  École  épiscopale  du  Mans.  —  Aperçu  sur  les 
écrits  de  Hildebert.  —  Analyse  de  sa  Somme  théologique  et  de 
quelques-uns  de  ses  traités ^578 
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